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5 } JP\^tion  de  la  lettre  des  Orientaux  au  pape.  1 1 1 . Hijloire 

de  l'életlion  & du  “voyage  de  ce  patriarche,  i v.  Réception  que 
le  pape  lui  fait.  v.  Sa  confcffton  de  foi.  vi.  Autre  réception 
d’un  envoyé  du  patriarche  d' Antioche,  v 1 1 . Congrégation  éta- 
blie par  le  pape  pour  la  réforme  de  Céglife.  vin.  Le  pape  veut 
travailler  à la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  France.  I x. 
Jl  leur  envoyé  deux  légats  à laterc.  X.  L’empereur  fait  ajftcger 
T r rouanne . xi.  Cette  ville  ejl prife  & rafée par  ordre  de  l'em- 
pereur. xii.  Siégé  & prife  de  Hefdin  par  les  Impériaux,  xm. 
Ils  font  battus  par  le  connétable  de  Montmorency  à Dourlens. 
xiv.  Les  François  tentent  inutilement  d'entrer  dans  Bapeaume 
drCambray.  xv.  Guerre  en  Italie  entre  l’empereur  & la  France 
À l'occafton  des  Siennois.  xvi.  Les  Impériaux  & les  Efpagnols 
tommenccnt  la  guerre  de  Sienne,  xvil.  Le  pape  fe  rend  à Vi- 
terbe  pour  accommoder  ce  différend,  xvm.  Entreprife  fur 
Sienne  découverte,  xi  x.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner 
Sienne  aux  Impériaux,  x x.  Elle  aborde  dans  l’ifle  de  Corfe. 
x xi . Defcente  des  François  dans  cette  ifle,  qui  prennent  Baflia 
& d’autres,  x xi  I . Les  Turcs  dr  les  François  ajjiegent  la  ville 
de  Bonifacio.  xxm.  Les  habitons  compofent  dr fe  rendent 
aux  François,  xxiv.  Après  la  retraite  de  Dragut  les  Impe - 
i riaux  reprennent  tout.  xxv.  Difcuffton  de  l'affaire  entre 
Albert  de  Brandebourg  & les  évêques,  xxvi.  il  refufe  de 
s'accommoder  avec  les  évêques,  x xv  1 1.  On  déclaré  la  guerre  d 
Albert , dr  l' On  en  vient  a une  bataille,  x xv  1 1 1 . Maurice  rem- 
porte la  victoire  & meurt  de  fes  bleffures.  xxix.  Ses  obfeques 
ÀFreibourg.  xxx.  Augufle  fon  frere  lui  fuccéde.  xxxr.  Albert 
tfl profer it par  la  chambre  Impériale  de  Spire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  III.  duc  de  Savoye.  xxxiii.  Parlement  d.' Angle- 
terre & affaires  qu’on  y traite,  xxxi  v.  Viflte  des  églifes  d'An- 
gleterre pour  ï argenterie  & les  ornement,  xxxv.  Deffeins  du 
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é uc  de  Northumbcrland  qui  profite  de  la  maladie  du  roi.  il  i j y 
fait  trois  mariages  à Londres  dans  le  même  jour,  xxxvix.  Les 
juges  refufent  de  drejjcr  i'aQe  du  tranfport  de  la  couronne. 
xxxviil,  Edouard  VI.  déclare  Jeanne  de  Cray  fon  héritière 
à la  couronne,  xxxtx.  Le  comte  de  Northumbcrland  veut  s'af- 
fûter de  la  princeffe  Marie.  XL.  Mort  d'Edouard  VI.  roi  d'An- 
gleterre. xli.  La  princeffe  Marie  de  fa  retraite  écrit  au  confeil 
& fe  plaint,  xli  l.  Jeanne  Gray  accepte  la  couronne  avec  beau- 
coup de  peine,  xl i i i . Elle  fe  retire  à la  Tour , & ejl proclamée 
reine  à Londres,  xli  v.  Lettre  de  Marie  au  confeil , qu'elle  fom- 
me  de  la  reconnaître  peur  reine,  x LV . Réponfe  du  confeil  à la 
princeffe  Marie,  xlv  I .Les provinces  deNorfolk  dr  de  Sujfolk  fe 
déclarent  pour  elle,  xlvi  L.  Le  confeil  levé  des  troupes  com- 
mandées par  le  comte  de  Northumbcrland.  xlv l il.  Les  confeil- 
lers  fartent  de  la  Tour  fous  prétexte  de  lever  des  troupes. 

XLix.  Ils  s'ajf  'emblent  chez,  le  comte  de  Pembrock  pour  recon- 
naître Marie.  L.  Elle  ejl  proclamée  reine  d'Angleterre  à Lon- 
dres. LI.  Le  duc  de  Northumbcrland  ejl  arrêté  avec  fes  enfans 
dr  d'autres,  li  I.  La  reine  fait  fon  entrée  à Londres,  mi.  Ses 
deffeins  fur  le  rétabltffement  de  la  religion  catholique,  liv. 

On  travaille  au  procès  du  duc  de  Northumbcrland  & d'autres. 
iv.  il  ejl  conduit  au  fupplice  & a la  tête  tranchée.  Lvi.  Evê- 
ques catholiques  rétablis  fur  leurs  fieges.  Lvn.  obftques  du  roi 
Edouard  à Weflminfier.  LVIM.  Déclaration  de  la  reine  favo- 
rable à la  religion  catholique.  Lix.  Pierre  Martyr  quitte  l'An- 
gleterre. lx.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres , Cr  fon  couron- 
nement. lxi ..Elle  eft  facrée par  l' évêque  de  VVinchcfer.  lxii. 

Elle  r égalé  tous  les  ajfifi ans  à cette  cérémonie,  lxiii.  Elle  af 
femble  le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  Henri  FUI.  avecCa- 
iherine  ejl  déclaré  nul  > & leur  mariage  confrmé.  lxv.  On  ré- 
voque les  loix  d'Edouard  y & l'on  ritablit  la  religion  catho- 
lique. lxv  e.  Condamnation  de  Jeanne  Gray  , de  Cranmer  , 
fjr  d'autres,  lxv  i i.  Soins  du  cardinal  Po/us  pour  rétablir,  la  re- 
ligion en  Angleterre,  lxvi  1 1.  Le  pape  le  déj/gne  pour  fon  légat 
en  Angleterre,  lxix.  Le  légat  Dandini  envoyé  Commendon 
en  Angleterre,  lxx.  Départ  de  Commendon  pour  ce  royaume.. 
lxxl.  Il  trouve  le  moyen  de  s’entretenir  avec  la  reine  en. 
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, , , particulier.  Lxxu.  La  reine  le  renvoyé  çr  écrit  au  fapel 
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APPROBATION. 

’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  Trentième  volume  de  lu  continuation  de 
V Hijloire  Ecclejlajlique  de  Monjîeur  l'Abbé  Fleury.  Il  regne 
dans  cet  Ouvrage , comme  dans  les  autres  , un  grand 
fond  d’érudition  , de  fincerité  , de  fidelité,  & même 
^impartialité.  Fait  à Paris  le  z.  Mai  1731. 

Certain. 
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O m m e la  mort  du  pape  Paul  III.  facili- 


vy  m m t la  muii  uu  JL  aui  111.  laCIU—  ' " 

toit  beaucoup  le  rétabliflèment  du  conci-  ^N*  IJ5°* 
le  ; & que  d’ailleurs  Jules  III.  qui  venoit  i/empèreurdé- 
de  lui  lucceder  s’étoit  obligé  dans  le  con-  Puie  vers  le  nou* 
cile  par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux , ïn.u  pape  Jule* 
de  reprendre  cette  importante  affaire , l’empereur  r^Uw.  uji. 
dirigea  toutes  les  vues  du  meme  cote,  afin  de  réta-  /»'*.  u.  *; 
blir  la  paix  dans  l’empire,  & d’obliger  les  Protef-  l’ 
tans  à le  loumettre  aux  décifions  d’une  fi  auguf- 
te  afiêmblée.  Dès  qu’il  eut  appris  en  Flandre  la 
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Voyez  le  lèvre 
fréi tient  1 . ». 
ioj.  & 110.  D. 
Antonio  de  Vera  , 
bijl.  de  Ourlet  V. 
fog.  170. 

I I. 

te  pape  fait 
fqavoir  i l'empe- 
reur qu'il  veut  ré- 
tablir le  concile. 

PalUvic.  ibid. 
m fuf. 


Ht. 

Edit  de  l'empe- 
reur contre  les 
fecrctiques. 

Sleidan.  incorr.m. 
de  Jlatu  Relig.  & 
Rcip.  ib . 21-  p. 
7%\.extdit.  ann. 
n5*. 

Heijf.  Uifi.  de 
P empire  tom.  1. 
iu.  j-  g.  îsr- 


7.  Histoire  Ecclesiastique. 
nouvelle  de  l’éleélion  du  pape,  il  nomma  pour  l’am- 
baflade  d’obedience  Dom  Louis  d’Avila  grand- 
maître  de  l’ordre  d’Alcantara , qu’il  chargea  de  fé- 
liciter le  nouvel  élu  for  fon  exaltation  ; & de  l’en- 
tretenir des  affaires  du  concile , dont  il  défiroit  la 
continuation  & l’heureux  foccès. 

Le  Nouveau  pape  reçut  cet  ambailàdeur  avec 
beaucoup  de  joie,  & répondit  aux  complimens  de 
l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affèétion.  A 
l’égard  du  concile, il  paroît  que  l’on  en  parla  peu, 
parce  qu’auffi-tôt  après  fon  élection  le  nouveau  pa- 
pe avoit  chargé  François  d^^olede  ambaffàdeur 
de  ChalesV.de  mander  à ce  prince,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente , & de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  ièroit  né- 
ceffàire  pour  le  bien  & l’honneur  de  la  religion. 
L’empereur  voulut  répondre  à cette  bonne  inten- 
tion du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zélé 
pour  la  vraie  religion.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il 
fit  publier  un  édit  très  fovere  contre  tous  ceux  qui 
feroient  profeÏÏion  d’une  autre  religion  que  de  la 
catholique  ; & pour  tenir  la  main  à l’éxecution  de 
cet  édit , il  établit  plufieurs  tribunaux  femblables  à 
ceux  de  lïnquifition , choififfànt  des  juges  feveres 
pour  punir  à la  rigueur  tous  ceux  qui  y contrevien- 
droient,  & ordonnant  lui-même  les  peines  aufe 
quelles  ils  feroient  condamnez  fans  aucune  rémifo 
fion. 

Cet  édit  qui  fut  rendu  public  for  la  fin  du  mois 
d’Avril  quelque  tems  avant  le  départ  de  l’empe- 
reur de  Bruxelles  pour fe  rendre  aune  autre  diète 
qu  il  avoit  convoquée  à Ausbourg , portoit  que  ce 
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prince  après  tous  les  loins  qu’il  s’étoit  donnez  pour  ~ 

conferver  la  religion  dans  lès  pays,  & en  déra-  AN'  *$5°' 
ciner  l’erreur  & l’heréfie , apprenoit  avec  un  vrai 
chagrin , que  non-lëulement  lès  lùjets , mais  en- 
core les  étrangers  qui  habituent  lès  provinces 
Sc  y négocioient,répandoient  cette  pelle  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple  , enlorte  qu’il  croit 
qu’il  ell  abfolument  nécelîàire  d’y  pourvoir  par  de 
violens  remedes , Sc  de  s’informer  exactement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y vraie, 

& extirper  le  mal  jufqu’à  là  racine.  Que  c’ell  dans 
cette  vûë  qu’il  avoit  eu  loin  d’avertir  dans  les  der- 
niereis  diètes  les  gouverneurs  des  provinces  Sc  les 
Etats  d’y  veiller  , Sc  de  maintenir  l’ancienne  Sc 
catholique  religion  ; vû  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  Sc  l'éditions , que  cette  tache  a 
caufez  parmi  les  peuples  voifins , làns  parler  de  la 
perte  du  falut  d’une  infinité  dames.  L’empereur 
ajoûte  que  du  confeil  de  là  très-chere  fœur  gou- 
vernante des  Pays-Bas  , il  a fait  cette  loi  ; Sc  qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende  , qu’on  ache- 
té Sc  qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d’Oecolampade , de  Zuingle , de  Bucer , de  Cal- 
vin , & d’autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur , & contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus , continuë-t-il , 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri— 
fion  de  la  fainte  Vierge  Sc  des  Saints  ; on  n’abbat- 
tra  ni  llatuë  ni  tableau  d’aucun  Saint  ; on  ne  prê- 
tera point  fa  maifon  pour  tenir  des  afièmblées  lè- 
crettes , où  l’on  a coûtume  de  répandre  l’erreur , 
où  l’on  confpire  contre  l’églilè  Sc  contre  l’état , Sc 
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où  quelques  uns  fe  font  rebaptifer  ; on  ne  dilpu- 

An.  1550. 

tera  ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  feinte  écri- 
ture, on  ne  s'ingérera  point  de  l’interprêtet , à 
moins  qu’on  ne  foit  théologien , & que  l’on  n’ait 
un  témoignage  autqptique  d’une  univerfité  ap- 

Îjrouvée  : enfuite  l'édit  expofe  les  peines  aufquel- 
es  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien-, 
dront  à ces  défenfes. 

Les  contrevenans,  dit-on,  feront  punis  comme 
des  féditieux  & des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  ; & en  cas  d’obftination  dans  leurs  er- 
reurs , les  hommes  périront  par  l'épée , les  femmes 
feront  enterrées  vives , tous  leurs  biens  confifquez, 
fens  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment , & s’ils  en  ont  fait  quelqu’un , il  fera  cafle  Sc 
' • annullé.  De  plus  on  défend  à tous  fejets  de  recevoir 
dans  leur  maifon  , ou  d’aflifter  ceux  qu’on  connoî- 
tra  fefpeâs  d’hérelie  ; on  enjoint  de  les  dénoncer 
au  plûtôt  à l’inquifïteur  ou  au  gouverneur  de  la 
ville , fi  l’on  ne  veut  pas  fubir  la  même  peine. 
Ceux  qui  par  foiblelîe  feront  tombez  dans  l’erreur  , 
s’il  n’y  a ni  malice , ni  opiniâtreté , ni  eiprit  de  fé- 
dition,  & qui  fe  feront  reconnus  pour  retourner 
dans  le  fein  de  leglife , ne  s’entretiendront  jamais 
entr’eux  des  choies  concernant  la  foi  & la  reli- 
gion ; autrement  ils  feront  punis  comme  s’ils 
étoient  retombez  dans  le  crime,  aulîi-bien  que 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnez  d’héréfie  , 
auront  été  condamnez  à faire  abjuration  ou  à fe- 
tisfaire  publiquement , & qui  enfeite  feront  accu- 
fez  de  nouveau.  Aucune  dignité ,.  aucune  charge 
ne  feront  accordées  aux  perfonnes  fulpeéles.  On 
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ne  recevra  point  d'étrangers  dans  les  villes , s’ils  ne  ^ 

font  munis  d'un  témoignage  de  vie  & de  mœurs  ‘An*  i5J°- 
du  curé  de  leur  pafoilTe.  Les  gouverneurs  & lieu- 
tenans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit , & prêteront  main-forte 
aux  inquifiteurs  & aux  juges  ecclefiaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables  , & les  punir  félon  les 
formalitez  : l’empereur  fo  refèrvant  le  droit  de  les 
punir  lui-même  , fi  ces  officiers  manquent  à leur 
devoir. 

Les  évêques,  archidiacres,  & abbez  prendront 
foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les  ec^le- 
fiaftiques  font  infeétez  de  cette  pefte , & en  feront 
une  fovére  punition.  Le  délateur  dont  l’accufàtion 
fora  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien  de  i’ac- 
cufe , pourvû  qu’il  n’éxceaât  pas  fix  cens  écus  d’or, 
autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  partie  de  tout 
ce  qui  excedera  cette  Comme.  Celui  qui  révélera  à 
l’inquifiteur  quelques  afièmblées  focrettes , quoi- 
qu’il ait  communiqué  avec  eux , ne  fora  pas  puni , 
pourvu  qu’il  foit  orthodoxe , & qu’à  l’avenir  il  ne 
fo  trouve  jamais  dans  des  pareilles  affiemblées.  Les 
libraires  n’imprimeront  & ne  vendront  aucun  ou- 
vrage touchant  l’écriture  fainte  qu’avec  l’approba- 
tion de  ceux  qui  en  font  chargez  ; & ils  expofo- 
ront  dans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cen- 
fiirez  par  l’univerfité  de  Louvain , afin  que  ni  eux 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puiffient  l’ignorer  : & celui 
qui  y manquera , payera  cent  écus  d’amende.  En- 
fin perfonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans 
qu’avec  la  permiflion  du  magiftrat  ou  de  l’évêque , 

& ne  propofora  aux  jeunes  gens  qu’une  doétrine 

Aiij 
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pure  & faine,  conformément  à la  réglé  donnée  par 
les  théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  cour  de  Ro- 
me , qui  ne  manqua  pas  de  louer  le  zélé  de  l’em- 
pereur, mais  il  fut  fort  mal  reçu  des  Luthériens 
qui  en  firent  beaucoup  de  bruit  ; mais  la  révolte 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas , par- 
ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  fèma  dans  tout  le  pays  l’épouvante  8c  le 
défèfpoir , fur  tout  parmi  les  négocians  d’Allema- 
gne & les  Anglois  qui  y étoient  établis , principa- 
îeqjent  à Anvers.  Ils  celferent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plû- 
part  fe  retirèrent  avec  indignation  : ceux  qui  de- 
meurèrent fou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières occupations , ou  ne  confultoient  plus  que 
leurs  intérêts  particuliers , fans  fe  mêler  de  rendre  ' 
aucun  fèrvice  au  public.  Le  défordre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frere  , 
pour  le  prier  d’adoucir  la  feverité  de  fon  édit,  & 
d’en  ôter  fur  tout  le  terme  d’Inquifition  qui  laifoit 
foulever  tous  les  peuples. 

Charles  V.  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
peine  les  propofitions  de  la  princelfe , il  défendit 
enfuite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur , 8c  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  point  y toucher  : mais  enfin 
prefle  par  fe  s vives  follicitations , il  confentit  à 
fùpprimer  le  nom  d’inquifition , & à révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordon- 
nance : à l’égard  des  naturels  du  pays  il  perfifla 
toujours  dans  la  refolution  de  les  y ioumettre  8c 
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de  les  forcer  à y obéir,  en  cas  de  réfiftance.  Cette 
fermeté  de  l’empereur  caufa  de  nouveaux  troubles. 
Illy ricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand , 
& s’éleva  vivement  contre  Iflebe  & les  Adiapho- 
riftes  , qui  vouloient  perfùader  au  peuple  qu’on 
n’en  vouloit  point  à la  religion.  Les  princes  Sc  les 
états  Luthériens  fè  trouvèrent  fort  offenfèz  ; Sc 
comme  ils  avoient  repris  courage  après  que  l’em- 
pereur eût  licentié  une  partie  de  fès  troupes , ils 
protefterenr.  hautement  contre  fon  Intérim  ; ceux 
même  qui  l’avoient  reçu  auparavant.  Cependant 
l’empereur  étoit  parti  de  Flandres  pour  fè  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  ; 
il  vint  avec  le  Duc  de  Saxe  fon  prifonnier  qu’il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  le  Lantgrave  il  l’avoic 
laiifé  à Malines  fous  bonne  garde , jufques-là  il 
n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à ces  deux 
princes  quoiqu’il  en  fût  vivement  follicité , & ce 
refus  fut  caufe  que  i’éleéteur  de  Brandebourg, beau- 
pere  du  Lantgrave , & Maurice  de  Saxe  fon  gen- 
dre ne  fè  trouvèrent  point  à la  diète  d’Ausbourg , 
quoiqu’ils  y euffent  été  fort  follicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l’empereur  ; ils  fè  contentè- 
rent feulement  d’y  envoyer  leurs  députez. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V.  avoir  con- 
voqué cette  diète  à Ausbourg  , étoit  pour  faire  fça- 
voir  aux  états  les  intentions  dupape  Jules  III.  pour 
le  bien  du  Chrillianifme.  En  conféquence  il  avoir 
écrit  aux  états  de  l’empire  le  treiziéme  de  Mars , & 
leur  avoir  mandé  que  fon  deflèin  avoir  été  de  re- 
tourner en  Allemagne  dès  la  fin  de  l’année  prece- 
dente , mais  qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les:  af- 
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faires  des  Pays-Bas  , & par  les  foins  qu’il  s’étoic 
donnés  à y faire  recevoir  fon  fils  & à le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  étoic  prêt  de  partir  , 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoit 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  que  le  fiége  va- 
cant fût  rempli.  Qu’enfin  Jules  III.  avoit  été  élû , 
& que  fur  les  lettres  qu’il  avoit  reçûës  de  ce  nou- 
veau pape  , il  avoit  lieu  de  beaucoup  efperer  de 
fon  zélé  & de  là  piété.  Qu’il  les  prioit  donc , & 
leur  ordonnoit  même  de  s’y  trouver  tous,  dans  le 
mois  de  Juillet  , fans  pouvoir  alléguer  aucune 
excufe  que  celle  de  la  maladie , dont  il  falloit  qu’ils 
donnaient  des  afiurances  par  leur  forment , & que 
fi  une  véritable  indifpofition  ne  leur  permettoit 
pas  d’y  affilier  en  perfonne,  ils  y envoyalîent  leurs 
députez  avec  plein-pouvoir  de  traitter  de  leur 
part,  afin  que  les  réfolutions  qui  fo  dévoient  pren- 
dre fur  les  affaires  ne  fuflent  point  différées. 

En  effet , le  pape  Jules  III.  auffi-tôt  après  fon 
éleélion  avoit  affemblé  le  fàcré  college  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  & d’évêques , les  mê- 
mes qui  avoient  été  choifis  par  Paul  fon  prédecef- 
four,  à l’exception  du  cardinal  Cervin,  qui  étoic 
alors  dangeureufoment  malade  ; dans  cette  affem- 
blée , il  fut  réfolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
Tolede  à l’empereur,  & l’abbé  Rofette  au  roi  de 
France,  pour  le  remercier  delà  part  qu’ils  avoient 
prife  à fon  éleélion , leur  témoigner  fa  bienveil- 
lance paternelle  & les  exhorter  à la  paix  , l’unique 
remede  pour  foulager  l’églifo  affligée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 
du 
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du  cette  ville  à Oétave  Farnefè,  félon  qu'il  l'avoit 
juré  dans  le  conclave  avant  fon  éleétion , & lui 
avoit  aflîgné  deux  mille  écuspar  mois  pour  la  dé- 
fendre. Il  avoit  eu  foin  aulfi  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  en  gar- 
dant cette  ville , & lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite , dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé , n’avoit  pas  plû  à ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d’en  être  perlùadé  : & c’étoit 
pour  l’appaifèr  qu’il  chargea  l’abbé  RolTette  de  té- 
moigner au  roi , qu’il  n’avoiê  pû  le  dilpenlèr  de 
faire  cette  reftitution , s’y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave , & qu’il  ne  l’avoit  faite 
que  pour  établir  la  paix  & la  concorde  entre  des 
freres , ôter  tout  prétexte  de  guerre , & empêcher 
l’empereur  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Les 
ordres  de  Tolede  pour  l’empereur  étoient  de  té- 
moigner à ce  prince , que  le  pape  étoit  tout-à- 
fait  difpofé  à aflêmbler  le  concile  pour  rétablir 
la  religion  & l^paix,  fi  de  fon  côté  il  vouloir  éloi- 
gner tous  les  obllacles  qui  pouvoient  arrêter  une 
fl  fàinte  œuvre. 

Ces  députez  étant  partis , Mendoza  ambafia- 
deur  de  Charles  V.  à Rome,  reçut  vers  le  milieu 
du  mois  d’Avril  des  ordres  de  fon  maître , pour 
preflerle  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville  p*tuv.  iou/u 
de  Trente  , & recevoir  de  lui  une  réponfè  préci- 
fè , par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  fur  les 
conditions  qu’il  vouloit  exiger  , afin  de  les  faire 
agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne,  & de  ne  pas 
demeurer  davantage  dans  l’incertitude  & dans  le 
doute.  Jules  informé  des  demandes  de  l’empereur 
Tome  XXX.  B 
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par  Mendoza,  aflembla  tous  les  cardinaux , Sc  en 
attendant  qu'on  eût  pris  là-deflus  fon  parti , il  rap- 
pella  d’Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte , pour  être  mieux  inftruit  de  l’état  préfènt 
des  affaires  de  l’empire  par  rapport  à la  religion , , 
dans  l’elperance  d’y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman  & Bertanus,  qui  ref- 
toient  auprès  de  l’empereur.  Quoique  les  lènti- 
mens  fuiîènt  allez  partagez  dans  ce  confiftoire,on 
convint  cependant  après  plufieurs  confultations  , 
que  la  demande  de  ^empereur  étant  couverte  du 
fpécieux  prétexte  de  réduire  l’Allemagne  fous  l’o- 
béilfance  du  S.  Siège , & de  la  ramener  à la  religion 
Catholique  , ce  feroit  Icandalilèr  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  ; & que  de  refufer  de  rétablir  le 
concile  à Trente , ce  lèroit  dire  tacitement  qu’on 
ne  le  vouloir  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falloir  écouter  favorablement  les  demandes  de 
Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que^’empereur  au- 
roit  pû  lui  caulèr  ; outre  que  s’il  eut  voulu  aifem- 
bler  le  concile  à Boulogne , il  eût  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranflation  que  Paul  III. 
avoir  évoquée  à Ion  Tribunal.  Et  c’elt  ce  qu’on . 
vouloit  éviter. 

Cependant  avant  que  de  publier  fa  rélolution , , 

11  aifembla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques  , , 
la  plûpart  Impériaux , &-d’autres  de  lès  confidens, 
pour  leur  propofer  les  demandes  de  l’empereur  , 
leur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croirojfnt  félon  leur  conlcience  être  du  fer- 
vicç  de  Dieu , à l’avantage  de  la  religion  & du. 
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-{àintfiege;  & qu'en  cas  qu'on  jugeât  convenable 
d’accorder  à l'empereur  ce  qu'il  fouhaittoit , on 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur , & 
fèreté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière aflemblée  , que  le  pape  devoit  continuer  le 
concile , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  dans  le  conclave 
& depuis  fon  exaltation , & qu’il  falloir  le  rétablir 
à Trente  ; que  par-là  il  contenteroit  l’empereur , 
& mettroit  l’Allemagne  en  état  de  n’avoir  plus  rien 
à répliquer.  Ce  confeil  fut  approuvé  du  pape  , qui 
travailla  enfuite  à avoir  le  contentement  du  roi  de 
France,  afin  que  ce  prince  y envoyât  les  évêques  de 
iÿn  Royaume  , pour  donner  au  concile  toute  l’au- 
torité qui  lui  étoit  nécefïâire , & qu’il  pût  être  re- 
gardé comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultés 
que  ce  prince  pouvoit  faire  , & l’extrême  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  la  tenue  de.  ce  concile  à 
Trente , parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’em- 
pereur ; le  pape  pria  le  cardinal  de  Guite  d’ailurer 
le  roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  là 
couronne  , ni  aux  immunitez  de  l’églife  Gallican- 
ne , & qu’on  ne  prendroit  aucune  réfolution  (ans 
l’avoir  auparavant  confiilté.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  prince  par  un  courier  qu’il  lui  dépêcha  & 
qui  eut  ordre  de  l’alTurer  qu’on  lui  envoyeroit  au 
plûtôt  un  nonce  , pour  l’inforner  plus  particuliè- 
rement des  railons  du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à 
■exécuter  fa  promeflè*;  & ce  qui  l’y  détermina  plus 
promptement  furent  les  ordres  que  Mendoza  re- 
çut de  l’empereur  qui  avoit  déjà  commencé  la 
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diétè  à Ausbourg  , de  preflèr  ce  pape  de  lui  répon- 
dre &.de  ne  pas  différer  , afin  que  fîiivant  là  ré- 
ponfè  , on  prît  dans  la  diète  les  mefiires  qui  con- 
viendroient  au  repos  de  l’ Allemagne.  Des  ordres 
fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir 
cette  affaire,  & pour  ne  point  perdre  de  teins, il  en- 
voya dans  le  moment  même  Sebaftien  Pigfiin  ar- 
chevêque de  Siponte  en  Allemagne , d’où  il  fit  re- 
venir Lippoman  & Bertanus,  dont  il  jugeoit  la  pre- 
lence  plus  nécefiaire  en  Italie.  Il  nomma  aufli 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon,  pour  non- 
ceauprèsdn  roi  de  France,  le  chargeant  de  pren- 
dre la  poffe  , afin  qu’il  pût  promptement  lui  ren- 
dre compte  des  intentions  de  ce  prince  qu  i!  voTL- 
loit  fçavoir  avant  que  de  palier  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  differentes 
inftruétions.  Trivulce  devoit  expofèr  au  roi  Très- 
Chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  rétablir 
le  Concile  à Trente,  qui  étoient  que  l’Allemagne 
l’acceptoit  & s’y  foumettoit,  que  l’empereur  le  de- 
mandoit  avec  beaucoup  d’inftance  ; qu’il  n’étoit 
pas  convenable  de  le  continuer  à Boulogne  , (ans 
juger  auparavant  de  la  validité  de  la  tranflation  , 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fùfpeét , com- 
me en  étant  l’auteur  ; & ce  qui  donneroit  aux  Pro- 
teftans  occafion  de  le  plaindre.  Le  nonce  devoir 
ajoûter  que  le  pape  faifoit  principalement  fond 
fiir  l’alfiftance  de  la  France  , & fur  le  fecours  des 
prélats  de  ce  royaume  : ce  qu'il  efperoit  d’obtenir 
du  roi,  comme  d’un  prince  protecteur  dé  la  foi , 
& imitateur  de  fès  ancêtres  , qui  ne  s étoient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  le 
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feint  fiége.  Que  l’on  travailleroit  dans  le  concile  à 
l’explication  de  la  doélrine , & à la  réformation 
des  mœurs,  fans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronne, ni  au  temporel  du  Royaume.  Que  fur  la 
demande  que  l’empereur  avoit  faite  du  rétabliflè- 
ment  du  concile  à Trente,  le  pape  y avoit  confèn- 
tifbus  les  conditions  que  fe  majefté  très-chrétien- 
ne  apprendroit  : Que  Jules  défiroit  fçavoir  fès 
intentions  là-delfus.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  fon  infljrudlion  au  cardinal  de 
Guife , & de  parler  enfemble  au  roi , s’il  le  jugeoit 
à propos.  Il  y avoit  encore  quelques  autres  articles 
qui  tendoient  au  même  but  & que  Pallavicin  rap- 
porte. La  réponfè  du  roi  fut  favorable.  Comme  ce 
prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape  avo*it  de  ne 
fè  pas  trop  fier  à l’empereur , & que  d'ailleurs  il 
lui  croyoit  le  cœur  François , il  témoigna  aunon- 
ce  beaucoup  de  joye  de  fon  arrivée  , &1ui  promit 
d’envoyer  les  évêques  de  France  au  concile , & 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l’autorité  du 
feint  fiége. 

L ’inltruélion  de  Pighin  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée,  d’agir  fincerement  avec  lui  r 
étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  à la  déchar- 
ge de  fe  confidence  pour  la  gloire  de  Dieu , & 
pour  le  bien  des  affaires  de  l’empereur  & de  l’em- 
pire. Qu’à  l’égard  des  conditions  aufquelles  il  pro- 
mettoit  d’alTembler  le  concile  à Trente  , il  falloit 
en  premier  lieu  que  le  roi  très -chrétien  lui  fût  fa- 
vorable , & qu'il  promît  d’y  envoyer  les  évêques 
de  fon  royaume,  fans  lefquels  le  concile  pourroit 


An.  ij'jo. 


In  Diarîo  i zi 
Augujii  ann. 

15)0  -pua  lalrt 
lavitin. 


Ex  Diana , taii 
die,  & ipiji.  ri- 
ghh).  ad  Dandi- 
num  1 5.  Augu/I 
apud  eumd.  Pal- 
lav.  /.  1 1.  f.  »oi- 
».  1.  & ». 


Digitized  by  Google 


An.  1550. 


XI  T. 

^cponle  de 
l'empereur  au 
nonce  du  pape. 


14  Histoire  Ecclesiastique. 
palier  pour  national  : que  pour  engager  ce  prince 
à y donner  les  mains , il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  n’y  détermi- 
ncroit  rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudi- 
ce , & qu’on  y maintiendroit  les  privilèges  de 
là  couronne.  En  fécond  lieu  que  l’empereur  de- 
voit  s’alîurer  de  la  fourmilion  des  Proteftans  de  lès 
états , aulîi-bien  que  des  Catholiques , en  failànt 
obliger  la  diète  à l’exécution  de  fes  décrets,  & fai- 
fant  expedier  des  mandemens  autentiques  pour 
toutes  les  villes  & les  princes , afin  qu'aucun  ne  • 
s’avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme  lieu  qu’il  fal- 
loit  nécelTairemerrt  que  Charles  fît  une  déclara- 
tion , gar  laquelle  il  feroit  ftatué  que  les  Proteftans 
ne  pourroient  demander  d’être  entendus  lyr  les 
décrets  de  foi  déjà  faits  à Trente , ni  lùr  ceux  des 
conciles  jyéeedens  qu’on  ne  pouvoit  plus  révoquer 
^n  doute.  Enfin  le  nonce  devoit  lui  réprelènter  que 
le  pape  failoit  fond  fur  fon  amitié , & que  com- 
me il  n’avoit  pas  d’autre  defir  que  de  le  làtisfaire  , 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  li  avan-* 
tageulè  aux  Allemands  , il  fe  promettoit  aufli  que 
l’empereur  ne  lui  donneroit  aucun  lùjet  de  le  re- 
pentir de  là  complaifance  & de  fa  fincerité.  Que  fi 
quelqu’un  traverfoit  les  bons  delîeins  , on  ne  lui 
lçauroit  point  mauvais  gré  de  reprimer  ces  elprits 
brouillons  pour  maintenir  l’autorité  & l’honneur 
du  fiége  apoftolique  , foitdans  le  concile,  Ibit  hors 
du  même  concile. 

" L’empereur  ayant  délibéré  lùr  ces  propofitions  , 
loiia  beaucoup  le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  con- 
fenti  au  rétabliilèment  du  concile  à Trente , làns 
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. perdre  le  tems  à terminer  la  caufe  de  la  tranflation 
qui  étoit  un  point  délicat  & d’aucune  utilité.  Il 
ajouta  que  les  réflexions  dejules  Ill.étoient  impor- 
tantes & judicieufes.  Qu’il  vouloit  le  féconder  dans 
ee  qui  concernoit  la  France , en  donnant  de  là 
part  toutes  fortes  d'aflùrances  au  roi  très-chrétien  ; 
qu’il  étoit  jufte  d’éviter  les  dépenfos  fiij^rfluës , & 
ne  pas  ~ laitier  lesperes  du  concile  oififs  : que  dès 
l’année  précédente  la  diète  d’Ausbourg  avoir  fait 
un  décret  pour  obliger  toute  l’Allemagne  & mê- 
me les  Proteftans  à reconnoître  ce  concile  ; qu’il 
donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce  décret, & qu’il 
le  feroit  confirmer  dans  la  diète  qu’on  tenoit  ac- 
tuellement Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à propos 
de  déclarer  que  les  décrets  faits  àTrente  ne  £ pour- 
raient pas  examiner  de  nouveau  & qu’il  feroit  tems 
de  le  dire  lorfque  le  concile  feroit  aifemblé.  Quant 
à l’autorité  du  pape  & du  faint  fiége , il  dit  qu’en 
ayant  toujours  été  le  protecteur,  il  perfifteroit  dans 
les  mêmes  foncimens , jufqu’à  répandçe  même  fon 
fang  pour  fes  intérêts , s’il  étoit  néceflàire.  Qu’jl 
ne  pouvoir  pas  empêcher  que  des  elprits  inquiets 
n’agitient  contre  les  réglés  ; mais  que  fi  cela  arri- 
voit , il  promettoi^au  pape  de  s’y  oppofer , & de 
reprimer  ces  broüillons  avec  tant  de  zele  que  le 
làint  fiége  en  feroit  contelit. 

Cette  réponfe  fut  rfcnduë  au  nonce  à Ausbourg, 
où  l’empereur  tenoit  alors  la  diète;  l’ouverture  de 
cette  ailemblée  s étok  faite  le  vingt  - fixiéme  de 
Juillet.  Quoiqu’on  joüît  alors  de  la  paix , on  ne 
laiifa  pas  d’y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de 
guerre , comme  on  avoir  fait  dans  les  précèdent 
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tes.  L’on  traita  dans  celle-ci  de  la  continuation  . 
du  concile , & de  l’obfervation  du  dernier  décret 
appelié  Intérim , touchant  la  religion  ; l’on  y pro- 
pofa  les  moyens  de  punir  les  rebelles , de  rétablir 
la  jurifdiélion  ecciefiaftique , & de  la  reftitution 
des  biens  de  l’Eglilè  qui  avoient  été  ulùrpez  ; & 
l’on  n’ou^ia  pas  d’y  renouveller  la  queftioh  qui 
concernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du 
concile , l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules 
III.  étoit  de  le  rétablir  à Trente , & que.l’ouver- 
ture  s’en  devoit  faire  inceflàmment.  Que  tous  les 
Chrétiens,  même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion , pourroient  s’y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  & y propolèr  leurs  lentimens  fous  là 
protection  & avec  un  bon  làuf-conduit  de  tous 
les  électeurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce & de  Treves,  celui  de  Cologne  n’ayant  pû  s’y 
rendre  à caule  des  differentes  affaires  qui  l’occu- 
poient  dans  fon  pays.  Pour  les  autres  princes  , le 
duc  de  Baviçre  y vint  dès  le  commencement  ; 
mais  celui  de  BrunfwicK.  n’y  arriva  que  fur  la 
fin.  L’on  y vit  aufli  le  grand  maître  de  Bruflè  , & 
les  évêques  de  Virtzbourg , d’Ausbourg , de  Tren- 
te, de  Confiance,  d’Eichftat%deCambray,  de 
Mersbourg.  Tous  les  autres  princes  y envoyèrent 
leurs  ambaflàdeurs.  • 

L’affaire  étant  mile  en  délibération,  la  plus 
grande  partie  opina  pour  le  rétabliffement  du 
concile  : mais  l’éleéleur  Maurice  qui  ne  le  vou- 
loit  point  approuver , à moins  que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors  , ne  fut  examiné  de  nou- 
veau, fit  remontrer  par  lès  ambaflàdeurs,  qu’il 

ne 
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ïie  confèntiroit  au  concile  qu’à  ces  conditions. 
i°.  Que  tous  les  décrets  déjà  faits  à Trente  fùbi- 
roientun  nouvel  examen.  2°.Que  les  Théologiens 
de  la  confeflion  d’Ausbourg  y feroient  oiiis,  & y 
auroientféance  comme  juges  & pourroient  décider 
les  matières.  30.  Que  le  pape  n’y  préfideroit  point, 
qu’il  le  loumettroic  aux  décifions  du  concile, 
& qu’il  délivreroit  les  évêques  du  ferment  qu’ils  lui 
avoient  fait,  ,afin  qu’ils  fullênt  plus  en  état  de  di- 
re librement  leur  avis.  L’ambaflàdeur  ayant  fait 
cette  proteftation  publiquement,  demanda  quel- 
le fût  enregillrée  félon  la  coutume  : mais  l’éleéteur 
de  Mayence , qui  comme  chancelier  de  l’Empire , 
étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes  d’Aéles,  refufà 
de  le  faire.  Plufieurs  crurent  que  Maurice  qui  avoic 
beaucoup  d’adreflè,  & qui  jufqu’alors  avoit  ufé 
d’une  grande  diffimulation , vouloit  en  cette  oc- 
cafion  fe  déclarer  ouvertement , afin  qu’après  avoir 
obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  ef- 
perer , il  fè  déchargeât  de  la  haine  que  les  Protef 
tans  avoient  conçûë  contre  lui , croïant  qu’il  étoic 
trop  favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’ Août,  pendant  que  l’em- 
pereur étoit  ^ncore  à Ausbourg , Granvelle  fon 
premier  mimflre  fut  attaqué  d’une  fievre  mali- 
gne qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  fà  mala- 
die ; il  étoit  de  Befànçon , d’une  famille  allez  mé- 
diocre, & s’appelloit  Nicolas  Perrenot,  feigneur  de 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufàune  fènfi- 
ble  affliélion  à l’ empereur  : aufli  quand  il  eut  appris 
fa  mort , il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils,  & lui  dit, 
Nous  avons  perdu  vous  & moi , un  bon  lit  de  repos. 
Tome  XXX.  - , C 
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Granvelle  laiffa  trois  fils,  Thomas  Perrenot,  fèi— - 
gneur  de  Chantonner  qui  fut  ambafladeur  en 
France  & en  plufieurs  autres  cours  ; Antoine  qui 
étoit  alors  évêque  d’Arras , & qui  fut  enfuite  car- 
dinal ; enfin  Frédéric , baron  de  Renaix  & fei— 
gneur  de  Champigny  en  Franche-Comté.  An- 
toine lùcceda  à Ion  pere  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’empereur  & dans  les  dignitez  que  ce 
grand  homme  avoit  remplies  auprès  de  ce  prince. 

L’empereur  après  avoir  fait  faire  les  obfeques 
de  fon  miniftre , informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  la  diète  , &lui  dit,  que  fi  les  Ca- 
tholiques & quelques  Proteftans  conlèntoient  à 
tout , il  y en  avoit  d’autres  qui  y mettoient  des 
reftriétions , & qu’il  étoit  bien  aile  de  les  lui  ap- 
prendre lui-même  , de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voye , il  ne  produisît  un 
mauvais  effet.  Mais  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu que  ces  rellriétions  fuirent  miles  dans  les  actes , 
parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  le  loû- 
mettre  dans  la  fuite  ; delorte  qu’il  pouvoir  allurer 
le  pape  que  toute  l’Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traita’ avec  les 
éleéteurs  & les  principaux  prélats  dg  l’empire  , & 
leur  propofa  d’aller  en  perfonne  au  concile , & de 
le  faire  commencer  à Pâques  de  l’année  lùivante  ; 
& ayant,  eu  leur  parole , il  ne  penlà  plus  qu’à 
prellèr  le  pape  d’exécuter  là  prcmellè , parce  qu’il 
étoit-  comme  alluré,  du  contentement  de  toute 
l’Allemagne , & afin  de  lever  tout  obllacle,  il  le 
^»ria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle , avant 
que  de  la  publier, .afin  quelafailant  voir  à toute  la 
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diète , il  pût  engager  tous  les  princes  à la  rece-  

voir  & à en  ligner  le  décret.  Sur  cette  réponfe  Iff0' 
de  l’empereur , on  prenoit  à Rome  les  mefures  né- 
ceilàires  pour  contenter  ce  prince. 

On  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  le  . 3Fvn;  „ 

i j r • i • m * . Le  duc  de  Me- 

duc  de  Brunlwick  y avoit  commeiWee.  Le  duc  *«lbour*  fait  la 
étoit  un  efprit  remuant,  dont  il  étoit  nécelTaire  Si^ebou^ 
d’arrêter  les  entreprilès , fur  tout  dans  un  tems  où  il  suu™  m.  «# 
étoit  fi  important  d’entretenir  la  paix, pour  ne  point  ol'i i. 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  dé-  • ***• 
ja  mis  le  liège  devant  Brunfwick , & le  préparoit 
à le  pourfuivre  avec  vigueur,  lorfque  l’empereur 
manda  aux  deux  partis  de  mettre  les  armes  bas  & 
de  venir  plaider  leur  caulè  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc  : il  obéît  néanmoins , 

& congédia  lès  troupes  que  George  duc  de  Me- 
kelbourg  employa  aulîi-tôt , pour  faire  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg  , à la  Ibliicitation  du 
clergé  de  cette  ville  qui  vouloit  lè  venger  des  ci- 
toyens.L’archevêqueÂlbert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu  , & n’ayant  pas  encore  de  fuc- 
celîèur,  les  ecciefiaftiques  avoient  promis  à George 
de  le  reconnoître  pour  feigneur  de  toute  la  provin- 
ce, & lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places,  Vannebe,  Drielebe  &Wolmerftat.  Le  duc 
prit  d’abord  Ion  chemin  par  le  pays  d’Halberftadt , 

& de-là  vint  à celui  de  Magdebourg , où  il  prit 
d’abord  Vanllebe  , & y mit  le  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  ; mais  voyant  que  le  château  fai- 
foit  trop  de  réliftance  , il  palîà  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à feu  & à làng.  Ceux  des  villes  & de 
la  campagne  épouvantez  de  ces  pillages , s’adrelfe- 
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rent  au  fénat  de  Magdebourg , implorèrent  Ion 
afliflance  & offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
fonnes  & de  leurs  biens  , pourvu  qu’on  ne  les 
abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  affignerent  le 
vingt  & unième  de  Septembre  pour  fe  trouver  en 
un  certain  Adroit  avec  leurs  armes , des  chevaux 
& des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent  , ceux  de 
Magdebourg  s’étant  joints  à eux  , vinrent  tous  lo- 
ger à Wolmerftat  qui  n’eil  qu’à  deux  lieuës  de  la. 
Ville  : & le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour,, 
ils  le  prefenterent  à l’ennemi  qui  s’étoit  arrêté  à 
Hilderllebe.  Le  duc  George  ayant  remarqué  la. 
dilpofition  de  ceux  qui  venoient  l’attaquer , le. 
détourna  pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  ; 
& lès  gens  s’étant  jettez  lùr  les  flancs,  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez 
avant  que  les  premiers  rangs  fuflent  en  état  de  ve- 
nir à leur  fecours  , qu’ils  en  tuerenc  une  partie  &. 
mirent  le  relie  en  fuite,  delorte  que  ceux  qui  rela- 
tèrent, embarrallez  d’un  côté  par  leurs  gens  mê- 
mes, & ne  pouvant  pas  d’ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  prefloient  de  toutes  parts,  il  en. 
fut  tué  un  très  - grand  nombre , les  autres  furent 
faits  prifonniers,  & quelques-uns  leulement  le 
fauverent  à la  nage.. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 
au  camp  , où  il  promit  dé  faire  venir  fes  troupes. 
Peu  de  tems  après  les  éleéleurs  Maurice  de  Saxe 
& de  Brandebourg , avec  Albert  coufin  du  der- 
nier , le  Marquis  de  Culmbach , & Henry  de 
Brunlwik  y vinrent  aulfi  avec  une  nombreulè 
cavalerie,  & lurent  reconnus,  pour  généraux  de 
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l’armée , lailfant  au  duc  George  le  commande-  Ân  itto 
ment  de  la  cavalerie.  Le  dixiéme  d’Oétobre  les  ’ % 
ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de  la  Vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  ; mais  ils  furent 
repouflèz  à coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs,  que  leur  courage  diminua  beau- 
coup, pendant  que  celui  des  alïiegez  reçut  de 
nouveaux  accroifîèmens.  Le  lendemain  on  fît  une 
{ortie  où  les  aflïégeans  furent  battus , & le  duc 
George  le  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des* 

Cens.  Les  jours  fùivans  il  n’y  eut  que  quelques  lé- 
gères efcarmouches  qui  fe  terminèrent  à un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L’on  fit  enfùite  une  trêve  : Wolfang 
prince  d’Anhalt  fut  reçu  dans  la  Ville  pour  trai- 
ter des  conditions  de  la  paix  ; mais  dans  l’impofi- 
fibilité  de  convenir,  les  ennemis  rompirent  la 
trêve  , & brûlèrent  le  fauxbourg  de  faint  MicheL 
L’éleéteur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  afïiégez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ; quatre 
jours  après  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie , & la  guerre  continua  jufqu  a la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

Cependantd’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obferver  fes  édits,  &fe  plaignoit  entre-au-  L’empereur  Ce 
très  de  ceux  de  Magdebourg  & de  Brême , qui  SeTeux  de  Mag- 
reftoient fèuls  défbbéÏÏTans,quoique  les  derniers  ne  *^°urg  & de  Bré' 
fuflent  point  profcrits.  Sur  ces  plaintes  les  princes  stMm  , « «m- 

1 1 i S >.t  r mtm ■ *•»*•  t • 

prièrent  1 empereur  de  trouver  bon  qu  ils  le  ren-  rss. 
diHentmédiateurs,celui-ci  y aïant  confenti  ils  écri-  ’ <MA  "* 
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Condition!  qui 
leur  font  propo- 
fées  par  l’empe- 
«eur. 

ÿridan  Md.  au 
fufri. 

De  Thou%  loco 
Jut-cit. 


22  Histoire  Ecclesiastique. 
virent  le  ving-deuxiéme  de  Septembre  aux  magis- 
trats de  ces  deux  villes , pour  les  ajourner  à com- 
paroîcre  le  deuxième  de  Novembre  à Ausbourg 
devant  eux , en  leur  offrant  un  fauf-conduit , ou 
d’envoyer  leurs  députez  avec  d’amples  pouvoirs. 
Le  courier  chargé  de  ces  lettres  fut  à peine  parti 
que  les  princes  demandèrent  à l’empereur  à quel- 
les conditions  il  vouloit  traiter  avec  ces  deux  vil- 
les , dont  il  fe  plaignoit.  Il  leur  répondit,  qu’il 
falloir  que  ceux  de  Brème  fe  loûmiiïent , & vinf- 
lent  lui  demander  pardon  ; qu’ils  renonçalfent  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  ; qu’ils  ne  fîf- 
lènt  jamais  aucun  traité  fans  l’y  comprendre  avec 
ceux  de  là  mailon  ; qu’aucun  de  leurs  fujets  ne 
portât  les  armes  contre  lui  ; qu’ils  promiflent  d’o- 
béir à la  chambre  Impériale  & de  contribuer  fé- 
lon leur  pouvoir  aux  frais  néceflàires  pour  fon 
entretien  ; qu’ils  s’accorrwnodaflènt  avec  l’archevê- 
que & fon  clergé , & en  cas  qu’il  y eût  quelques 
difficultez , qu’Üs  s’en  rapporteroient  au  jugement 
d’arbitres  qu’on  leur  nommerait  ; qu’ils  dédomma- 
geaflent  le  prince  Henri  de  Brunlwick , & lui  ren- 
diflent  tout  le  canon  qu’ils  lui  avoient  pris  ; qu’ils 
fourniifent  cent  cinquante  mille  écus , & vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  ; qu’enfin* 
ils  reçûlîent  les  decrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes & de  celles  qui  le  tiendroient  à l’avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à ceux 
de  Magdebourg  , excepté  qu’on  y ajoûta  ; 
qu’ils  comparoîtroient  en  jultice  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  acculez , & qu’ils  le 
foumettroientàia  fentence  qu’on  rendroit  ; qu’ils 
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n*intenteroient  aucun  procès  contre  perfonne  tou- 
chant ce  qui  s étoit  paiïe  depuis  le  commencement 
de  leur  révolté  ; qu’ils  démoiiroient  toutes  leurs 
fortifications;  qu’ils  recevroient  dans  leur  ville  fans 
aucune  condition  & lui  empereur,  & tous  ceux 
qu’il  eqvoyeroit  de  là  part  avec  autant  de  troupes 
qu’il  jugeroit  à propos  ; qu’ils  payeroient  deux 
cent  mille  écus , & que  les  confiscations  faites  par 
fon  autorité  fubfifteroient , pour  ne  pas  troubler 
ceux  qui  en  étoient  en  polîelfion.. 

Vers  la  find’Oétobre  on  reçut  la  réponlè  que 
les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à ces  condi- 
tions. Ceux  de  Brême  dirent  qu’ils  avoient  tou- 
jours fouhaité  la  paix,  xju’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  ; 
qu’ils  perlèveroient  dans  la  même  volonté,  dilpo- 
lèz  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propo- 
foit , quelque  dures  quelles  leur  parurent , pour- 
vu qu’o#ne  touchât  ni  à leur  Religion,  ni  à leur 
liberté  ; qu’enfin  ils  envoyeroient  leurs  députez 
pour  donnera  l’empereur  toutes  les  làtisfaélions 
dont  ils  lèroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à peu  près  la  même  réponlè  ; mais  ils  lè  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu’ils  avoient  reçus  du 
duc  de  MeKelbourg  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoir 
lait  à l’infçû  de  l’empereur  , & dirent  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  lùjet  pour  les  tourmenter , que  la . 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  failoient  profelfion  de 
fixivre.  Ils  demandèrent  qu’on  les  traitât  avec 
moins  de  rigueur , & qu’on  fît  retirer  les  troupes 
venuës  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  ; ils 
ajoutèrent,  qu’ils fupplioient  aulli  qu’on  donnât 
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24  Histoire  Ecclesiastique; 

Am  rfcn  des  furetez  fiiffifàntes  à leurs  députez , afin  qu  a- 
près  avoir  lçu  les  intentions  de  la  majelté  impé- 
riale, ils  puflentleur  en  faire  un  fidele  rapport  ; 

& que  fi  on  leur  accordoit  cette  faveur , on  au-; 
roit  lieu  d’être  content  de  leur  conduite. 

L'empereur  vent  Après  qu’on  eut  lû  ces  deux  réponfes  flans  la 
Mag^îe bourg*  de  ^te  » l’empereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
Sltiitn , ibii.  ut  Brême,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  profcrits,  & 
fDtThou , lœo  ât.  qu’ils  fe  montroient  plus  faciles  à accepter  les  con- 
Sfmd.  hoc  euuo  ».  dirions  qu’on  leur  propofoit , dit  qu’il  falloit  at- 
tendre leurs  députez  ; mais  il  n’eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà alfiégez,  parce  que  l’on  croyoit  entrevoir  dans 
leùr  réponfè  beaucoup  dlnjuftice  & de  mépris.  Il 
fit  donc  fçavoir  à la  diète  qu’on  délibérât  au  plu- 
tôt fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  contre  eux  : & par- 
ce que  le  clergé  de  cette  Ville  avoit  offert  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  , & qu’ils  follici- 
toient  qu’on  punît  feverement  les  citc^ens  qui 
étoient  des  rebelles,  plufieurs  princes  & états  con- 
fèntirent , quoique  malgré  eux , aux  volontez  de  • 
l’empereur , & lui  promirent  du  fecours  : mais  en 
même  tems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fon  côté  autant  qu’il  le  pourroit , & que  fi  {à  fanté 
ou  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfonne , il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  à quelque  prince  de  l’Empire  , 

& qu’il  jettât  les  yeux  fur  l’éleéleur  Maurice  „ 
s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix , ôc 
exhorta  tous  les  princes  à embraffer  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  & la 
dignité  de  l’Empire , le  priant  en  même  tems  de 

fe 
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ïè  hâter , parce  que  la  faifon  étok  fort  avancée  , & 
qu’il  reftoit  peu  de  tenus  pour  executer  ce  delîèin. 
Âinfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette  armée  ; 
l’on  ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu’on 
avoit  déjà  faits,  & foixante  mille  par  mois  pour 
Je  tems  que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  preffoit  l’acceptation  du  de- 
cret d’ Ausbourg , & qu’il  paroiffoit  furpris  qu’on 
n’obfèrvât  pas  celui  de  la  réformation  qu’il  avoit 
fait  dreflèr , on  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  aile  de  faire 
revenir  fi-tôt  les  efprits  des  opinions  qui  étoient 
enracinées  dans  les  peuples  depuis  long-tems;qu’il 
falloir  premièrement  les  inftruire , enfuite  les  ac- 
coutumer peu  à peu  à embrafler  la  doétrine  qu’on 
leur  enfèigneroit  ; qu’il  étoit  impoflible  de  chan- 
ger les  chofes  auffi  promptement  qu’on  le  fouhai- 
toit , fans  caufèr  beaucoup  de  troubles  & de  fédi- 
tions  ; qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  prédica- 
teurs ; qu’autrement  l’on  rendroit  les  églifès  défer- 
res , parce  que  le  célibat  des  prêtres , & le  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
inonde , qu’à  peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  voululfent  fe  foumettre  à ce  qui  avoit  été  or- 
donné : Ainfi  parloient  les  proteftans.  Mais  les  ca- 
tholiques attribuoient  la  caufè  de  tout  le»mal  aux 
privilèges  & aux  immunitez  ; d’autres  aux  écoles, 
où  la  jeuneflè  recevoit  de  mauvaifes  inftru  étions. 
Quelques-uns  rejettoient  toute  la  faute  fur  les  mini- 
ftres  de  la  confeffion  d’ Ausbourg,  qui  rendoient  J,e 
decret  odieux  au  peuple  à force  de  lui  repeter  qu’il 
étoit  contraire  à l’écriture  fàinte.  Ils  en  accufqient 
encore  le  petit  nombre  des  prêtres  & la  négligent' 
Tome  XXX.  D 
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attf  Hl  STOÎRÊ  EcCtËSt  RSTÏQÜE.  . 

T * ce  des  Magiftras  qui  foudroient  qu’on  s’élevât  hau- 
An.i;5o. 

tement  contre  l’édit , & for  la  vie  licentienfe  des 
ecclefiaftiques  qui  leandalilbientles  peuples  aulieu 
de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit  de  remé- 
dier par  la  continuation  du  concile  à Trente , que 
le  pape  étoit  prêt  de  raiîèmbler. 

On^tgîiti  Ho-  En  effet  il  y avok  près  de  trois  mois  que  cette 
me  u Tarife  du  afïàire  occupoit  le  làcré  college  à Rome.  Le  nonce 
Pmtiûvicin.  ubi  Pighin  informé  par  1 empereur  des  reltrictions  des 
proteftans,  avoit  mandé  au  pape  les  réfolutions  de 
*' ce  prince , & le  défit  qu’il  avôit  qu’on  parût  con- 
tenter ceux  qui  s’oppofoientau  concile,  en  remet- 
tant du  moins  à parler  de  la  validité  des  decrets  > 
lorlquon  lèrok  aflèmblé.  Mais  le  pape  trouvolt 
qu’il  n’y  auroitrien  de  fait,  fi  les  anciens  decrets  . 
n’étoient  pas  reçus,  & prévoyOit  que  filon  entroit 
d’abord  endi/pute  là-deflus,  on  perdroit  beaucoup 
de  tems  à contefter,&  que  le  tout  le  termineroit  à la 
dillbluriondu  concilelansavûirrienavancé.  Quede 
la  di/pute  generale  s’il  fàllolt  recevoir  ces  decrets, il 
en  nakroit  une  particulière  fur  chacun  ; & que  d’ail- 
leurs s’il  vouloit  y interpoler  Ion  jugement , il  ferok 
fùlpeét , ay  ant  été  le  premier  légat  du  concile , Sc 
comme  tel,  le principal  auteur  de  ces  decrets;Que 
de  prelfoi  davantage  fiir  la  décifion  de  ce  point , 
cela  ne  lèrvifoit  qu’à  le  chagriner  & i’embarrailef 
davantage  ; il  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de 
fùppofer  dans  là  bulle  que  les  decrets  faits  à Trente 
étoient  reçûs  par  les  Allemands.  Ce  fut  ainfi  que 
Bail™/’  i cert€  bulle  fut  envoyée  à Charles  V. 

UI.  pour  la  cor-  Elle  étoit  dattée  du  quatorzième  de  Novem- 
tSeT Trente'0”'  bre,  & conçue  en  ces  termes.  « Jules  éVêque , lèr- 
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4 viteur  des  ferviteurs  de  Dieu , pour  lèrvir  de 

* mémoire  à la  pofterité , dans  le  deflèin  d’appai- 
» fer  les  differtns  de  la  religion  en  Allemagne , 
n qui  la  troublent  depuis  long-tems , & qui  ont 
•>  excité  un  fcandale  univerfel  dans  toute  la  chré- 

* tienté , il  nous  a paru  convenable  & expe- 
» dient , ainli  que  notre  cher  fils  en  Jefîis-Chrili 
» Charles  empereur  des  Romains  toûjours  Au- 
«gufte,  nous  l’a  reprefenté  par  Tes  lettres,  de 
**  rétablir  à Trente  le  faint  concile  œcuménique 
»*  général,  convoqué  par  le  pape  Paul  III.  d’heu- 
" reulè  mémoire  nôtre  prédecellèur , commencé, 
-*>  réglé  & continué  par  nous  alors  cardinal  & pré- 
nfident  au  nom  de  notre  prédecellèur , conjoin- 
*?  temen*  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  feinte 

églife  Romaine , dans  laquelle  on  a tenu  plu- 

* fieurs  le  fiions  folemnelles , & l’on  a publié  plu- 
i fieuts  decrets  concernant  la  foi  & la  information. 
j»  Nous , à ijuijil  appartient  maintenant  comme  lou- 
» verain  pontife , d’indiquer  & de  diriger  les  coiv- 
» ciies  généraux  pour  procurer  la  paix  de  l’églile , 
* l'accroifTement  de  la  foi  chrétienne,  & de  la 
«^religion  orthfodoxe , à la  loiiange  & à la  gloire 
» du  Dieu  tout-puilfant , & autant  qu’il  eft  en  nous, 
» au  repos  de  l’Allemagne,  qui  dans  les  tems  pafi- 
» fez  ne  l’a  jamais  cédé  à aucune  autre  nation  dans 

* Ion  attachement  à la  vraye  religion , à la  doc- 
» trine  des  fecrez  conciles  & des  feints  peres  & 
» dans  Ion  obéïllànce  & fon  relpeét  envers  les  lou- 
» verains  pontifes  vicaires  de  Jelus-Chrill  ; de  plus 
» efperans  de  la  grâce  & de  la  bonté  de  Dieu , que 
» tous  les  rois  & les  princes  chrétiens  nous  favori? 

Dij 
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•*  feront  dansdefijulles&  de  fi  pieux  delîèins  , 

» nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous 
» exhortons  & conjurons  par  les  entrailles  de  la  mi- 
» fèricorde  de  Jelùs-Chrill  notre  Seigneur  nos  ve- 
» nerables  freres  patriarches , archevêques  & évê-f . 
« ques , les  abbez  & autres  qui  de  droit  ou  par  coâ-r 
• tume  ou  par  privilège  doivent  alîifter  aux  con~ 

»>  ciles  généraux , & que  notre  prédecefleur  y 3 
»•  appeliez  par  les  lettres  d’indiélion , ou  d’autres 
» écrites  & publiées  à ce  fujet  ; nous  le  conjurons> 

» dis-je , de  fe  trouver  à Trente  le  premier  de  Mai 
»>  prochain , jour  que  nous  avons  choifi  après  une 
» mûre  délibération  , de  notre  fcience  certaine  ± 

» de  la  plénitude  de  l’autorité  apoftoiique , par  le 
» confeil  & du  contentement  de  nos  venerables 
« freres  les  cardinaux  de  la  fiiinte  églifè  Romaine  j 
•'  pour  reprendre  & continuer  le  concile  tel  qu’il 
le  trouve  > & qu’il  étoit  alors , tout  légitime  em- 
» pêchement  celîànt.  Promettant  que  de  nôtre  côté 
- nous  aurons  foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems 
» marqué  nos  légats  par  lelquels  nous  préfiderons 
» à ce  concile  fous  la  direction  du  faint  Elprit , fi 
» nous  ne  pouvons  pas  y affilier  eri  perfonne , ar-; 

» rêtez  par  notre  âge , nos  infirmiez , & autres  be- 
» foins  du  faint  fiége  :<Sc  ce  nonobftant  toute  tranf- 
» lation , fùfpenfion , & autres  choies  contraires  à 
» cette  fin  , 8c  particulièrement  toutes  celles  que 
» Paul  III.  avoit  fpecifiées  dans  là  bulle  de  eon- 
» vocation,  & dans  les  autres  qui  concernent  le 
»’  concile  , lefquelles  nous  voulons  & entendons 
» demeurer  en  leur  force  , 8c  que  nous  renouvel- 

“ Ions  même  autant  qu’il  ell  nécefTaire,  avec  toute* 

**  1 
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!£c  chacune  claufes  & decrets  qui  y font  conte-  <« 
nus  : déclarant  nul  & fans  effet  tout  ce  qui  pour-  « 
roit  être  entrepris  à deffein  ou  par  ignorance  par  « 
jqui  que  ce  {bit,  & de  quelque  autorité  que  ce«« 
puifle  être  contre  ces  preièntes  ; que  fi  quelqu’un  ^ 
a la  témérité  d’y  donner  quelque  atteinte,  qu’il  » 
fç ache  qu’il  encourra  dès-lors  l’indignation  de  « 
Dieu , & celle  des  bienheureux  apôtres  teint  Pier-  a 
re  & teint  Paul  ; Donné  à Rome  l’an  de  Jetes-  « 
/Chfilt  15  5 o.  le  dix-huitième  des  calendes  deDé-« 
iCembre , & le  premier  de  notre  Pontificat.  « 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle , la  fit  exami-: 
lier  dans  fon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine 
diète,  & l’ayant  trouvée  affez  convenable  à ce  qu’il 
defiroit , à quelques  exprelfionsprès  qu’il  eût  voulu . 
plus  mefurées , il  ne  penfa  plus  qu’àla  faire  agréer  à 
la  diète.  ^ . 

D’un,  autre  côté  le  pape  , pour  confirmer  ce  qu’il 
avoir  avancé  dans  cette  bulle, fit  expédier  le  vingt- 
feptiéme  un  bref  par  lequel  il  approuvoit  & con- 
firmoit  ladite  bulle , & ordonnoit  que  l’un  & l’au- 
tre {croient  lus , publiez  & affichez  aux  portes  des 
églites  de  teint  Pierre  Sc  de  làint  Jean  de  Latran , 
afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caute  d’igno- 
rance , & s’autorifer  de  ce  préte^e , pour  réfuter 
d’adherer  aux  volontez  du  faint  fiége.  U voulut 
aulîî  qu’on  en  envoyât  des  copies  imprimées  aux 
archevêques , évêques  & autres  prélats.  Ce  fut  ce 
bref  qui  détermina  principalement, l’empereur  à 
faiîe  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle,  n’y  produifit 
pas  l’effet  que  la  cour  de  Rome  attendoit  ; elle  en 
fie  même  un  tout  contraire.  Les  princes  choquez 
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de  plufieurs  exprelïions  de  la  bulle , crurent  qu’on 
avoit  voulu  les  irriter , 8e  ils  retraélerent  la  parole 
qu’ils  avoientdônnéede  lèfoumettreauconcile.Ils 
fe  plaignoicnt  entr’autres  que  le  pape  malgré  tou- 
tes les  inftances  qu’ils  avoient  faites , leur  ôtât  la  li- 
berté d’examiner  les  decrets  qui  avoient  été  faits 
en  leur  abfence , en  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de 
-continuer  les  choies  commencées.  Ils  dilbient  en- 
fin que  ce  concile  n’étoit  point  convoqué  pour  eux, 
mais  contr’eux  ; puifque  le  pape  n’invitoit  que  des 
perfonnes  qui  lui  étoient  dévoilées,  & entièrement 
attachées  à la  cour  de  Rome  par  le  ferment  quelles 
en  avoient  fait!  L’empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penfoit  aux  moyens  d’y  remedier , en  cher- 
* chant  quelque  voye  favorable  pour  appaifèr  les 
princes , lorsqu’il  lurvint  un  autre  obftacle  qui  peu- 
la  empêcher  abfolumentla  reprifè  du  concile.TH ’é- 
toit  à l’occafion  de  la  reftitution  de  ParmeàOéta- 
ve  Farnelè  qui  n’étoit  pas  plus  agréable  à l’empe- 
reur qu’au  roi  de  France , Se  qui  fut  caufè  dans  la 
fuite  d’une  rupture  entre  ce  dernier  & le  pape. 
Mais  l’empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effets 
que  toute  cette  affaire  pouvoit  caufèr , par  rapport 
à la  continuation  du  concile  qu’il  fèmbloit  defirer 
fincerement.  • 

La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  pro- 
teftans  faifoit  toujours  allez  de  progrès  en  Allema- 
gne. Le  Zuinglianilme  ne  dominoit  plus  à Stras- 
bourg , quelques  efforts  que  fiflènt  les  Novateurs 
pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février  jour 
de  la  Purification  de  lafàinte  Vierge  la  melîe  in- 
terrompue depuis  plus  de  vingt  «ns  fuc  rétablie 
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dans  les  trois  églifès.  Mais  quelques  troubles  arri- 
vez parmi  le  peuple  fùfpendirent  l’office  divin  juf- 
tpï’à  la  Pentecôte.Les  habitans  haïiîoient  beaucoup 
ie  clergé, & traitoient  les  cérémonies  de  leglifè  de 
profanes  & tendantes  à 1’jdolâcrie.Ils  y furent  exci- 
tez par  lapoftat  Martin  Bucer  qui  vomilîoit  de* 
blafphêmes  horribles  contre  l’EucKariftie  & le* 
autres  fàcremens.  Le  dogme  impie  d’Ochin  qui 
publioit  qu’on  ne  devoit  ni  adorer  Dieu , ni  atten- 
dre aucun  fècours  de  lui , y avoit  fes  fèélateurs. 
Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pour  répri- 
mer la  pétulance  des  fedideux  ; & par  les  foins  du 
cardinal  Othon  qui  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la 
part  des  Luthériens , la  religion  catholique  fut  ré- 
iabiie,auffi-bien  qu  a Confiance, où  les  Zuingliens 
«voient  exercé  une  cruelle  tyrannie  contre  le  cler- 
gé ÔC  les  catholiques.  Le  pape  pour  pacifier  ces 
troubles  adrefla  un  bref  datté  de  Rome  le  vingt- 
uniémerde  Juin  de  cetceannée , àl’évêque  & au 
chapitre , où  il  les  exhorte  à réfider  dans  la  ville  , 
&à  exciter  par  leur  exemple  les  fideles  à pérfève- 
rerdans  la  foi;  il  accorda  aufli  dans  cette  année  le 
douzième  d’Avril  un  Bref  d’abfolution  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  a voient  exigé  les  décimes  dans  la 
Sicile  fans  le  confentement  du fàint  fiége, & per- 
mit de  les  exiger  à l’avenir. 

Il  efl  vrai  que  les  catholiques  reprirent  un  peu 
courage  en  Angleterre  par.la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfet , protcéleur  du  royaume,  dont  on  a 
parlé  plus  haut,,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  aux 
prétendus  reformez  , qui  regardoient  cet  événe- 
ment comme  la  ruine  de  leur  parti,  & donna. 

M 
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, — ■ quelques  lueurs  d’efperance  aux  catholiques  qui 

An.  1550. 

crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudley  comte 
de  Warvick  , qui  fut  chargé  de  la  principale  admi- 
niflration  du  royaume  en  la  place  du  duc.  Ils 
regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur , & fbn  étroite  liaifon  avec  le  corn-* 
te  de  Southampton  les  confirmoit  dans  cette  pen-; 
fée.  La  cour  de  France  en  particulier  fè  le  pçrfua- 
da , Sc  elle  ne  fut  pas  la  feule  à qui  fon  élévation 
fît  beaucoup  de.  plaifir.  Bonner  & Gardiner  tous 
deux  évêques  qui  étoient  à la  Tour,  ayant  ap-, 
pris  les  honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler  , 
lui  écrivirent  aufîi  - tôt  pour  le  féliciter  de  ce 
qu’il  avoit  délivré  le  royaume  du  Tyran.  Bonnet 
lui  demanda  fon  rappel  & fà  liberté.  Dans  l’opi- 
nion qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  protec- 
teur avoit  établi,  il  y en  eut  plufleurs  qui  cefle- 
rent  de  fréquenter  les  églifes , & de  recevoir  la 
communion  fùivant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
gie. Mais  le  comte  de  Warvick  trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fût  plus  indiffèrent 
pour  la  religion  catholique , qu’on  nel’avoit  cru  i 
foit  que  ne  traitant  la  religion  en  général  que 
comme  une  ptire  politique  , il  eût  remarqué  que 
le  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi , étoit  d’avan- 
cer la  réformation , il  en  conçut  le  deflêin , & 
fè  déclara  hautement  en  fà  faveur.  Gardiner  évê- 
que de  Vinchefter  demeura  toûjours  en  prifon  ; 
on  donna  des  Jugés  à Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques,  lafentence 
équitable  , & par  conféquent  fon  appel  nul.  Ainfi 
les  catholiques  n’eurent  pas  long-tems  fujet  de  fè 

réjouir: 
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rejoüir  du  changement  qui  venoit  d’arriver  à la 
cour  : le  comte  de  Southampton  trompé  dans  lès 
efperances , & le  voyant  méprile  du  comte  de 
WarvicK  , lùr  lequel  il  comptoit  beaucoup , lè  re- 
tira de  la  cour  làns  prendre  congé , & alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  lès  terres.  Tout  ceci  lè 
pafîà  en  1549. 

Le  deuxième  de  Janvier  ryyo.  le  parlement 
étant  aiïèmblé , on  lut  dans  la  chambre  haute  un 
projet  d’aéte  de  conviétion  contre  le  proteéleur, 
fondé  fur  là  confclïîon  fignée  de  là  propre  main, 
<St  on  le  condamna  a une  amende  de  deux  mille 
livres  llerling , outre  que  tous  lès  biens  mobiliers 
lurent  confisquez  au  profit  du  roi , & qu’il  demeu- 
ra privé  pour  lors  de  tçutes  fes  charges.  Quoiqu’il 
eût  pû  fe  juftifier  fur  beaucoup  d’articles,  il  crut 
mieux  réüffir  à obtenir  Ibn  pardon , s’il  le  décia- 
roitcoupablelùrtous  les  chefs  d’acculàtion , & s’il 
n avoit  recours  qu’à  lâ  clémence  du  roi  ; & ce 
parti  lui  réufîît.  En  effet  il  fortit  de  la  Tour  le  fixié- 
me  de  Février , après  avoir  donné  caution  pour 
là  conduite  à l’avenir  ; & dix  jours  après  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d’abolition.  Mais  il  ne  laiiîà  pas 
de  perdre  toute  l’eftime  qu’il  avoit  acquilè  parmi 
le  peuple , qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  là 
conduite,  ne  pouvoir  s’empêcher  de  le  croire  cou- 
pable , parce  qu’il  avoit  tout  avoué  ; le  roi  néan- 
moins lui  redonna  le  fixiéme  d’Avril  une  place 
dans  le  confèil. 

«•  L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réforma- 
tion, on  fongea  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervi- 
<ce  de  l’églife , à laquelle  on  n’avoit  pas  encore 
Tome  XXX,  E 
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In  ad.  public. 
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touché.  C’étoit  le  Cérémonial  des  ordination*} 
Quelques  évêques , & quelques  théologiens  reçi>* 
rent  du  parlement  la  commillion  de  le  corriger , & 
il  fut  ordonné  qu’on  le  fervitoit  de  ce  nouvel  ordi-  - 
liai  des  1^:  cinquième  d’Avril  de  cette  année.  Il  fut 
en  effet  imprimé  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê- 
que de  Winchefter  fut  le  premier  qu’on  ordonna 
félon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette  confecra- 
tion  épifcopale , des  évêques  particuliers  l’avoient 
déjà  employé  dans  les  ordinations  des  prêtres  ôc 
des  diacres  , puifqu’on  trouve  que  dès  le  vingt- 
troiliéme  de  Juin  , fept  jours  avant  la  confécra- 
tion  de  Poynet , qui  Ce  fit  le  vingt-neuvième  du 
jnême  mois  , Ridley  évêque  de  Londres , qui  fut 
mis  l’an  paffé  en  la  place  de  Bonner,  fe  fervit  du 
nouveau  rit  d’Edoüard  dans  une  ordination  qu’il 
fit  : & l’on  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
par  ce  même  évêque  le  dixiéme  d’Août  1550.  Ce 
qui  montre  qu’on  Ce  fèrvok  de  ce  nouveau  Céré- 
monial d’ordinations  fous  le  roi  Edoiiard  avant- 
jy  y 1.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette 
nouvelle  Liturgie  , fut  que  le  bruit  s’étoit  répan- 
du, quelle  étoit  l'ouvrage  du  feul  duc  de  Som- 
merfet,  qu’elle  alloit  être  défenduë  , & qu’on  ré^ 
tabliroit  l’ancien  office  comme  il  étoit  obfervé  au* 
paravant. 

Dans  cette  vue  on  commanda  à tous  les  eccler 


fiaftiques  de  remettre  entre  les  mains  des  conw 
miffaires  du  roi,  les  Antiphoniers  , les  Millèls,  lefi 
Graduels  , les  Procelîionels , les  Manuels , les  Le-«- 
gendes  , les  Cérémoniels  des  ordinations , & d’aur 
çres  livres  de  même  nature , fbit  ài’ufage  de  Sa»* 
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ïisbury  > ou  à celui  de  Lincoln,  d’Yorx  , & de 
tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d’avoir  foin 
que  le  fèrvice  fut  célébré  d’une  maniéré  unifor- 
me, fùivant  la  difpofition  des  dernieres  ordon- 
nances des  états  ; & de  prendre  garde  qu’il  y eût 
chaque  dimanche  dans  les  églifès  du  pain  & du 
vin  pour  la  communion.  On  ordonna  d’effacer 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  les  prières  adreffées  aux  faints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifes , les  brifàilènt  ou  les  déchiralîent 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d’évêques 
& de  mylords  fo  déclarèrent  contre  cet  ordre , 
& Heath  évêque  de  Vorchefter  n’ayant  jamais 
voulu  confontir  aux  changemens  qu’on  fit  dans 
la  forme  des  ordinations , fut  mis  en  prifon , pour 
avoir  conftamment  refufé  de  ligner  le  Cérémo- 
nial de  l’ordination  des  éyêques  & des  prêtres. 

Cette  formule  étoit  latine , & ne  contenoit  que 
l’impofition  des  mains  & la  priere , fan»  faire  au- 
cune -mention ni d’onétion , ni  d’habits  facrez,  ni 
de  porreélion  d’inftrumens  , ni  de  la  puiffànce 
'd’offrir  à Dieu  le  fàcrifice  pour  les  vivans  & pour 
les  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  preferivoie 
pour  l’ordination  des  prêtres.  Après  l’exhortation, 
telle  quelle  eft  marquée  dans  l’ordination  des 
diacres , fuivoit  l'adminiftration  de  la  Cène.  On 
lifoit  enfùite  i’épitre  tirée  du  chapitre  ao.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verfot  17.  jufqu’au  3 6. 
ou  s’il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on  ordon- 
nât des  diacres  & des  prêtres  , on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la  première  épitre  à Timothée , 
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r~ enfoite  la  fin  du  dernier  chapitre  de  làint  Mat- 

An.  155°’  thieu,  ou  le  10.  de  làint  Jean  ,,  depuis  le  premier 
verfot  julqu’au  17.  ouïe  20.  du  même,  depuis  le 
verfot  19.  jufqu’au  24.  Ces  leétures  étant  faites  > 
on  recitoit , ou  l'on  chantoit  l’hymne  du  Saint-, 
Elprit , Vent  creator  Spiritus  , laquelle  étant  finie,, 
l’Archidiacre  préfontoit  à l’évêque  tous  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnez  en  lui  difant  : “ Reverend 
» pere  en  Jefos^Chrift,  je  vous  prélente  tous  ceux 
» qui  font  ici  , pour  être  admis  à l’ordre  de  prê- 
«trifo.  » Alors  on  les  interroge.;  ils  répondent , 8c 
l’évêque  tourné  vers  le  peuple  , dit  : » Mes  freres 
«•bien-aimez,  voici  ceux  qu'avec  la  volonté  de 
» Dieu  nous  avons  réfolu  d’admettre  au  facré  mi- 
«niftere  de  la  prêtrifo  ,•  n’ayant  rien  trouvé  en  eux , 
» après  un  mûr  examen , qui  puiifo  les  exclure. 
» de  cette  lonélion , & qui  nous  laillè  croire  qu’ils 
*>  n’.y  font  pas  légitimement  appeliez.  S’il  y a donc 
» quelqu’un  d’entre  vous  qui  connoill*  en  eux 
* quelqua  crime  grief  ou.  quelque  empêchement: 
« légitime  , pour  être  admis  à un  fi  làint  mi— 
» niltere , qu’il  n’ait  point  de  peine  à le  déclarer 
» aufli-tôt  au  nom  de  Dieu  *.  Après  cette  deman-* 
de,  le  Cérémonial  marque  que  l’on  dit  les  litanies; 
& que  l’évcque  fait  une  priere  for  les  ordinans , 
après  laquelle  il  leur  fait  prêter  forment  de  la  fo- 
prématie  , qui  efl  luivi  d’une  longue  oraifon  , ou- 
plutôt  d'un  difcours  en  latin  , pour  leur  repré- 
fonter  leurs  devoirs.,  & l’obligation  qu’ils  contrac- 
tent d’accomplir  leur  forment. . 
xxxTii.  Ce  difcours  fini , l’évêque  interroge  les  ordinans 

Demandes  que  . , . , r . 1 . 

i^ré]ae  fait  aux  qui  répondent  à les  demandes.  « Jj.  i\  etes-vous. 
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pas  pleinement  perlùadé  que  vous  êtes  appeilé  « ^ 
aufacerdoce  félon  la  volonté  de- Dieu  & de  no-«  An.  10  o. 
tre  feigneur  Jefus-Chrift,  & félon  la  conftitutiori  « lépo^ei,*  leU” 
légitime  de  ce  royaume IR.  Oui, j’en  luis  perlùadé.» 

D.  Groyez-vous  que  toute  la  doétrine  chrétien-  * 
ne  nécedàire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  en  « 

Jelùs-Chrift  , eftfuffifamment  contenue  dans  les  <•- 
làintes  écritures  ? Que  vous  aurez  foin  d’inftrui-w 
Fe  le  peuple  confié  à vos  foins,  & de  lui  en-» 
fèigner  ces  veritez  , n’omettant  rien  de  ce  qui  « 
eft  rïécel&ire  au  lilut,  & qui  ne  puide  être  con-  « 
firmé  par  le  témoignage  des  mêmes  écritures  ? « 

R.  Oui , je  le  crois  , & j’ai  refolu  de  l’accomplir  « 
avec  le  lècours  de  la  grâce.  D.  Ne. vous  applique-  » 
rçz-vous  pas  fidèlement  & avec  alfiduité  dans  la  « 
dilpenlàtion  de  la  laine  doéfrine,  des  làcremens  « 

& de  la  difeipline  , félon  le  commandement  du  » 

Seigneur , & lesufages  de  ce  royaume  , & n’em-  « 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  oblèrver» 
ces  loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis  ? « 

R.  Je  le  ferai.  Dieu -aidant.  D.  Ne  vous  appii-» 
querez-vous  pas  exactement  à exterminer  tpu- » 
tes  les  erreurs  & toutes  les  doctrines  contraires  « 
à la  parole  de  Dieu , ufant  d’exhortations  pu-  « 
bliques  & particulières,  & d’avertillèmens  falu-  « 
taires  envers  les  infirmes  & ceux  qui  font  en  <« 
tenté  j dans  les  limites  de  votre  paroilfe  , tou-  « ■ 
tes  les. fois  qu’il  fera  nécedaireJ  R.  Oüi,jelc  « 
ferai  aveole  fecours  de  Dieu.  D.  Serez- vous  af-<< 
fidu  à la  priere , àlaleéture  de  la  teinte  écriture  ; « 

<k  vous  appliquerez;-vous  à l’étude  de  ce  qui  en 
peut  . donner  le  vrailèns,  en  renonçant  à routes  «- 
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« les  pallions  de  la  chair  & du  monde  ? R.  Je  met- 

An.  IJJO.  » craj  toute  mon  application  à le  faire  par  le 
» fècours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Travaillerez-vous 
» diligemment  à regler  votre  conduite  & celle 
*»  de  votre  famille , félon  la  dodtrine  chrétienne  , 

» afin  que  vous  foyez  le  bon  exemple  des  brebis 
*>  de  Jefus-Chrifl  qui  vous  font  confiées  ? R.  Je 
» m'efforcerai  de  le  faire  avec  le  fècours  de  Dieu. 

»»  D.  Ne  procurerez-vous  pas,  & n’entretiendrez-; 

*»  vous  pas , autant  qu’il  dépendra  de  vous , la 
•»  paix , la  tranquiiité  & la  charité  entre  tous  les 
» Chrétiens , & en  particulier  parmi  ceux  qui  font 
•»  fous  votre  conduite , ou  qui  y feront  dans  la 
••  fuite  ? R.  Oüi , je  le  ferai , Dieu  aidant.  D.  Ne 
« rendrez-vous  pas  obéïilance  à vôtre  évêque,  & 

*»  aux  autres  principaux  miniftres  de  l’églife , fous 
*>  la  jurifdiétion  defquels  vous  fèrez^  en  obéïllânc 
*•  avec  refpeét  à leurs  ordres  , vous  foumettant  à 
»>  leurs  fàlutaires  avis,  & à leurs  charitables  correc- 
" tions  l R.  Oüi , je  le  ferai  , Dieu  aidant.  » Tou- 
tes ces  demandes  étant  finies,  levêque  prie  le  Sei- 
gneur d’accomplir  en  eux  la  bonne  oeuvre  qu’il  y 
a commencée  , & exhorte  le  peuple  à joindre  lès 
vœux  aux  liens  , pour  recommander  à Dieu  le 
fùccès  de  l’a&ion  qu’il  va  faire  en  ordonnant  ces 
prêtres. 

Après  cette  priere  qui  eft  afïèz  longue , l’évê- 
que & les  prêtres  qui  l’accofnpagnent , impofènt 
féparément  les  mains  fur  chacun  des  ordinans, 
qui  font  à genoux  , & le  prélat  prononce  fur  eux 
ces  paroles.  « Recevez  le  fàinr  Efprit , celui  don? 

« vous  aurez  remis  les  pechez  , lui  feront  remis  ; • 
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& celui  dont  vous  les  aurez  liez  , lui  feront  liez.  «« 
Pour  vous  conduifèz-vous  comme  un  fideie  dif-  •« 
penfateur  de  la  parole  de  Dieu  , & des  facre-  « 
mens , au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  faint  Ef-  « 
Enfùite  le  même  évêque  met  la  bible  entre 


An.  iyjo; 


prit, 
les  r 


s mains  de  chacun  des  ordinans , en  difant  : 

•<  Recevez  hautorité ‘de  prêcher  la  parole  de* 

Dieu , & d’adminiftrer  les  fàcremens  dans  l’égli-  « 
le , dont  le  foin  vous  eft  commis.  « Ce  qui  étant  fait, 
i’aflèmblée  chante  le  Symbolè , 8c  l’on  fe  prépare  à 
la  communion  que  tous  les  ordinans  reçoivent,fàns 
quitter  la  place  qu’ils  occupoient , lorfqu’on  leur  a 
impofé  les  mains.  Enfin  après  la  derniere  colleâe 
avant  la  bénédiction , la  cérémonie  finit  pàr  une 
priere  pour  demander  à Dieu  qu’il  répande  fès  bé- 
nédiélions  fur  ceux  qui  viennent  d’être  ordonnez, 
afin  qu’ils  ne  recherchent  que  fà  gloire  8c  l’accroi£ 
fèment-de  fon  régné. 

La  confecration  des  archevêques  & évêques  eft 

rj.nr  'Il  rv  1 _ 1 1 • Pormuie  de  con« 

diirerente  ; apres  la  lecture  du  trouiéme  chapitre  fccraùon  des  ar- 
de  la  première  épïtre  à Timothée  ^depuis  le  pre-  ^"c<lue*“&  *** 
xnier  verfèt  jufqu’au  huitième , & quelques  verfets 
du  chapitre  dixiéme  ou  vingt-uniéme  de  S.  Jean  , 
avec  la  recitation  du  Symbole  , l’évêque  élû  eft 
préfèntépar  deux  autres  évêques  à l’archevêqùe  de 
la  province , ou  à quelque  autre  qui  tienne  fà  pla- 
ce , en  lui  addreftànt  ces  paroles:  « Très-reverend  « 
pere  en  Jefus-Chrift  , nous  vous  préfèntons  cet* 
homme  pieux  & fçavant , pour  être  confàcré  « 
évêque.  « Alors  l’archevêque  fait  produire  & 
réciter  publiquement  l’ordre  du  roi  pour  la  confé- 
çration,  lui  fait  faire  le  ferment  de  fuprçmatie , 8c 


XXXIV. 
Formule  de  con- 


. Digitized  by  Google 


4°  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  15  5 o.  -celui  d’obéïfiànce  à fon  métropolitain.  On  n’exige 
-pas  ce  dernier  fi  c'ëft  un  archevêque  qu’on  doit  con- 
iàcrer.  Le  confécrateur  enfuite  après  avoir  exhorté 
les  afliflans  à implorer  le  lècours  du  ciel,  adrefle 
ces  paroles  à fêla.  « Mon  frere , iieft  écrit  dans 
” levangile  de  làint  Luc  que  Jelùs-Chrift  notre 
» Sauveur  avoit  pâlie  toute  la  nuit  dans  la  priere , 
« avant  qu’il  fît  choix  de  fcs  apôtres , pour  les 
» envoyer  dans  -le  monde.  Il  eft  encore  écrit 
» dans  les  aéles  dès  apôtres , que  les  dilciples 
« qui  étoient  à Antioche  avoient  employé  le  jeû» 
r ne  & la  priere  avant  que  d’impoler  les  mains 
» à Paul  & à Barnabé,  & les  deftiner  aux  fonc- 
*>  tions  du  fàcré  miniftere.  Ainfi  nous , à l’exem- 
» pie  de  Jefus-Chrift  & de  lès  apôtres  , nous  em- 
•’  ployerons  la  priere  avant  que  d’admettre  la  per- 
» fonne  qui  nous  eft  prélentée  pour  l’œuvre  à la- 
« laquelle  nous  avons  confiance  que  le  laint  Efr 
» prit  l’appelle. 

On  chante  enfiiite  les  litanies  ; & après  ces  pa- 
• rôles,  ut  eptfcopos,  paftor.es  , Ù1  miniftros  ecclefta} 

on  ajoute. ..  Nous  vous  prions  , Seigneur,  que  vous 
» daigniez  répandre  lùr  notre  frere  élu  évêque  » 
» votre  grâce  & votre  bénédiction , avec  laquelle 
» il  puiflè  dignement  remplir  la  charge  à laquelle 
«il  eft  appellé  pour  l’édification  de  l’églilè,  pour 
« l’honneur,  la  loüange  & lajgloire  de  votre  nom  ■>. 
Le  peuple  répond...  Exaucez  - nous , Seigneur, 
« nous  vous  en  prions  >.  Et  ces  litanies  le  terminent 
par  une  oraifon , après  laquelle  l’archevêque  alîis 
lùr  un  fauteiiil  fait  les  demandes  à l’élû  , en  ces. 
termes.  « ^lon  frere  , puifque  l’écriture  fainte  & 

v les 
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les  anciens  canons  nous  avertirent  de  ne  point  « — • 

impofer  temerairement  les  mains  à aucun , & de  « An.  r550, 

n’admettre  promptement  perfonne  au  gouverne-  « 

ment  de  l’églile  de  Jelùs-Chrift  qu’il  a acquilè  « 

par  l’effufion  de  Ton  propre  fang  ; c’eft  pour  cet-  « 

te  raifon  qu’avant  que  de  vous  recevoir  au  là-  » 

cré  miniflére  auquel  vous  êtes  appellé , il  eft  juf-  * 

te  de  vous  faire  quelques  demandes , afin  que  «• 

ceux  qui  font  ici  prélèns  connoifient  vos  réfo-  » 

lutions , & rendent  témoignage  de  la  maniéré  «* 

dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l’égli-  « 

iè  ^e  Dieu.  D.  Elles  - vous  bien  perluadé  que  « 

vous  êtes  vrayement  appellé  àl’épifcopat  félon  « 

la  volonté  de  notre  Seigneur  Jelùs-Chrift , & « 

les  llatuts  de  ce  royaume  l R.  Oui , j’en  luis  « 

perluadé.  D.  Eltes-vous  encore  perfuadé  que  la  « 

fainte  écriture  contient  toute  la  doétrine  nécef-  « 

faire  au  falut  l Eltes-vous  dans  la  réfolution  d’in-  « 

llruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  félon  cet-  « 

te  même  écriture,  en  n’enlèignant  ni  n’établit  « 

lànt  rien  comme  nécelîàire  au  làlut , que  ce  « 

que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démon-  •* 

trer  par  elle  l R.  Oui,  j’en  fuis  .perfuadé , & je  « 

fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  « 

de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  de  vous  ap-  « 

püq  uer  à l’étude  des  làintes  lettres , en  priant  « 

Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  lèns , afin  <« 
que  vous  puifliez  avec  ce  fecours  inftruire  les  « 
autres  d’une  faine  doétrine,  les  exhorter,  re-« 

^ futer  & convaincre  ceux  qui  font  oppofez  à la  « 
vérité  ! JR.  Je  le  ferai  ainfi  avec  le  lècours  de  « 

Dieu.  D.  N’êtes-vous  pas  difpofé  à employer  « 

Tome  XXX.  E 
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— » tous  vos  foins  pour  exterminer  & détruire  tou- 

An.  i;;o. 

« te  doctrine  étrangère , erronée  , contraire  à la 
» parole  divine , & à engager  les  autres  à faire  la 
» même  chofè,  tant  en  public  qu’en  particulier? 

« R.  Oui,  je  fuis  prêt  de  le  faire,  aidé  du  fècours 
» divin,  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D.  Ne  re- 
» noncerez-vous  pas  à toute  impiété  & défirs  du 
«fiécle,  voulant  vivre  avec  pieté , avec  juflice  & 

» avec  tempérance  dans  ce  monde  , enforte  que 
•*  donnant  aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes  ceu- 
»vres,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n’auront 
» rien  à vous  reprocher  ? R.  Je  le  ferai  ainfi , f^o- 
-rifé  delà  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez-vous 
« bien-faifant  & plein  de  mifericorde  envers  les 
» pauvres , les  étrangers  & ceux  qui  auront  befbin 
» de  votre  fecours , pour  participer  aux  mérites  de 
» Jefus-Chrill?  K.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l’ai— 

» de  de  Dieu.  Que  le  Dieu  tout-puilîant , conti- 
•*  nue  l’archevêque , notre  pere  celelte  qui  vous  a 
« donné  cette  bonne  volonté  , vous  accorde  les 
» forces  & la  faculté  néceflâire  pour  l’accomplir , 

» afin  qu  il  perfectionne  en  vous  fbn  ouvrage  qu'il 
«y  a commencé,  & qu’il  vous  trouve  intégré  & 

» fans  .faute  au  dernier  jour , par  Jefus-Chrilt  notre 
» Seigneur , &c.- 

Ces  demandes  font  fuïvies  de  l’hymne  du  fàint- 
Efprit  qu’on  chante , & qu’on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l’archevêque , qui  ■enfui- 
te  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l’évêque. élu, 
tous  les  autres  évêques  préfèns  faifànt  la  même  ^ 
chofè.  Et  le  confécrateur  lui  dit  : « Recevez  le 
••fàint-Elprit,  & fouvenez-vous  de  refîufciter  en 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  donnée  « 
par  l’impofition  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a « 
pas  donné  un  elprit  de  crainte , mais  de  puilfan-  • 
ce  , de  charité  & de  fobrieté.»  L’archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  & ayant  une  de  lès  mains 
far  la  tête  de  l'élu , lui  préfente  de  l'autre  main 
une  bible , en  lui  dilànt  : « Soyez  attentif  à la  » 
leéhire , à l’exhortation  8c  à la  doétrine  qui  font  a 
contenues  dans  ce  livre.  Méditez  - le  lèrieulè-  << 
ment,  8c  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  « 
ferez  dans  ces  choies  foit  connu  de  tout  le  mon-  « 
de.  Faites  donc  attention  & à vous-même  8c  à .« 
votre  doétrine,  puifque  la  pratiquant  avec  fide- .« 
lité,  vous  vous  làuverez  & ceux  qui  vous  écou-« 
tent.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup , mais  en  « 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jelùs-Chrift,  leur  « 
donnant  de  bons  pâturages  , & ne  les  dévorant  « 
pas.  Soutenez  les  foibles,  guérilfez  les  malades,  « 
confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit , rame-  « 
nez  les  égarez,  cherchez  ceux  qui  font  per-., 
dus.  Soyez  rempli  de  milericorde  8c  de  com-« 
palîion , làns  être  relâché  ; exercez-vous  dans  la  « 
difcipline , ne  lôyez  pas  cruel , afin  que  quand  le 
le  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra , vous  « 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrupti-  « 
ble.  Par  Jelùs-Chrift  notre  Seigneur  , &c.  » En- 
fuite  l’archevêque  communie  auflî-bien  que  ce- 
lui qu’on  vient  de  conlàcrer , 8c  tous  les  évêques 
afliftans  ; 8c  la  cérémonie  finit  par  une  oraifon  en 
forme  de  colleéte  , où  l’on  demande  à Dieu  qu’il 
répande  là  bénédiétion  fur  le  nouveau  prélat , 8c 
qu’il  foit  rempli  du  faint-Elprit  pour  s’acquitter  di- 
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gnement  de  (es  fonélions , & être  un  bon  exem- 
ple à tous  les  fideles. 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié 
fous  Edoiiard  VI.  dans  cette  année  1550.  Avant 
lui  l’évêque  en  préfentant  au  prêtre  1a  bible , lui 
prélèntoit  aufli  un  calice  où  il  y avoit  du  pain , . 
Sc  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore  au- 
jourd’hui ; mais  la  cérémonie  du  calice  a été  abo- 
lie. Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évê- 
que , on  difoit  aufli  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial, recevez  le  faint-Efprit  au  nom  du  Pere,&e. . 
làns  fpécifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’autre  qua- 
lité qu’on  lui  adrefloit  ces  paroles;  & ce  fut,  dit- 
on  , pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoit 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l’on  y voit.  Il  donna  aufli  pour  ré- 
glé certaine,  qu’aucun  ne  feroit  reçû  diacre  qu’à 
l'âge  de  vingt  & un  ans,  ni  prêtre  qu’à  vingt- 
quatre  , ni  élevé  à la  dignité  épifcopale  qu’il  n’en 
eût  trente. . Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  il  ne 
laiflà  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  régné  de  Charles  II.  tanr 
dans  l’ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques. 

Cependant  le  comte  de  Warvick  fe  trouva 
aflèz  embarrafle  dès  le  commencement  de  là  nou- 
velle adminillration  , principalement  pour  ce  qui 
regardoit  l’affaire  de  Boulogne.  Les  François 
avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 
plrce  avec  Calais  qu’on  ne  devoit  plus  elpererde  » 
la  Lcourir  par-là.Les  deux  partis  défiroient  ia  paix; 
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la  France  la  fbuhaitoit  afin  d'être  plus  en  état  de 
veiller  fur  les  démarchés  de  1 empereur.  Et  pour 
les  miniftres  d’Edouard  , comme  ils  n’avoient  in- 
fifté  fur  la  confèrvation  de  Boulogne,  qu’afin  d’a- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  protc<fteur;le  com- 
te de  Warvick  prit  la  réfolution  de  faire  confèn- 
tir  le  confèil  à rendre  cette  place  aux  François  ; & 
il  en  vint  à bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
faire  les  premières  démarches  , il  le  fervit  d’un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti,  établi  àSou- 
thampton , qui  s’étant  rendu  à Paris  1b us  quelque 
prétexte  , s’infinua  dans  la  maifon  du  connétable 
de  Montmorency , qui  étoit  le  principal  favori , 
& lui  reprefenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne  , en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d’argent.  L’affaire  fut  propolee  au  roi 
Henri  II.  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  à Londres 
& à Paris , & l’affaire  fut  fi  bien  difpofée  que  les 
deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trai- 
ter de  la  paix  & de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglois  nommèrent  mylord  Rulfel,  rnylord  Pa- 
get,  Petre  lècretaire  d’état,  & le  chevalier Maf- 
fon  : du  côté  des  François  furent  de  la  Roche- 
pot  , de  la  maifon  de  Montmorency,  Gafpard  de 
Coligny  , du  Mortier , & de  Sany , qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à un  endroit 
auprès  de  Boulogne , où  le  trouvèrent  aufli  ceux 
d’Angleterre. 

Les  inftruéfions  de  ces  derniers  portoient  qu’ils 
pouvoient  offrir  la  reftitution  de  Boulogne  ; que 
la  jeune  reine  d’Ecoife  fût  renvoyée  dans  fes  états 
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46  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  y accomplir  Ion  mariage  avec  le  roi  d’An- 
gleterre ; que  les  fortifications  de  Blannefle  & de 
Newhaven  feroient  démolies  ; que  la  penfion  que 
François  I.  s ’itoit  engagé  de  payer  à Henri  VIII. 
fiât  continuée , & qu'on  en  payât  les  arrerages  : 
mais  que  fi  l’on  nepouvoit  obtenir  la  continuation 
de  la  penfion , on  le  contentât  des  arrerages.  Qu’à 
l’égard  de  l’Ecoffc , ils  affuraffent  que  l’Angleterre 
ne  pouvoit  en  traiter  {ans  la  participation  de  Char- 
les V.  & que  fi  ce  prince  y confentoit , on  rendroic 
aux  Ecofiois  toutes  leurs  places , à la  relèrve  de 
Roxbourg  & d’Aymouth.  Qu’enfin  fi  on  leur  pro- 
pofoit  le  mariage  d’Edouard  avec  une  fille  de  Hen- 
ri IL  ils  répondiflént  qu’ils  n’avoient  aucune  in- 
ftruélionlà-deffus , & qu’ils  fe  retranchaffent  fiir  le 
bas  âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François 
répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne  conlentiroit 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  Ecoffe , étant 
deftinée  au  Dauphin  fon  fils:  qu’à  l’égard  de  la  pen- 
fion, François  I.  s’y  étoit  engagé  dans  un  tems 
où  lès  affaires  le  demandoient  ainfi , mais  qu’Hen- 
ri  Ion  fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  de  l’An- 
gleterre. Que  fi  néanmoins  on  vouloit  convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine 
fbmme  une  fois  payée,  ils  traiteroient  à cette  con- 
dition.Que  de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit 
pas  que  les  Anglois  gardaffent  une  feule  place  en 
Ecolfe.  Enfin  après  beaucoup  de  difficultez  & de 
contellations  la  paix  fut  lignée  le  vingt-quatrième 
de  Mars. 

Les  articles  de  ce  traité  furent.  i°.  Qu’il  y au- 
roit  une  paix  inviolable  entre  les  deux  rois,  leurs 
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lùjets , royaumes , feigneuries  prélèntes  & à ve- 
nir , par  mer  & par  terre.  20.  Que  dans  fix  le- 
maines  la  ville  & port  de  Boulogne  avec  tous  les 
forts  & châteaux  bâtis  & fortifiez  dans  le  Bou-r 
lonnois  depuis  la  demiere  guerre  , entre  les 
feu  rois  François  I.  & Henri  VIII.  tenus  &pofiè- 
dez  par  le  roi  Edouard , feroient  rendus  au  roi 
Henri  avec  toute  l’artillerie  & toutes  les  munir 
rions  qui  s’y  étoient.  trouvées , lorfqu’Henri  VIII. 
s’en  étoit  mis  en  poifeflion.  3°.Que  pour  dédom- 
mager le  roi  d’Angleterre  des  ameliorations  qu’il 
y avoit  faites , &desdépenlès  en  vivres  & muni- 
rions, Henri  II.  lui  pay-eroit  en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  au  foleil  ; fçavoir , la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution , & l’autre  moitié  dans  la 
fête  de  l’ailômption  de  la  Vierge , le  quinziéme 
d’Août.  40.  Que  pour  la.  lùreté  defdites  condi- 
tions, on  donneroit  fix  otages  de  chaque  côté  d’i- 
ci à la  fête  de  Pâques,  trois  delquels  le  roi  Henri 
pourroit  retirer  à fon  choix  après  la  moitié  du 
payement,  & le  roi  Edouard  tous  les  liens  aulîir 
tôt  après  la  reftitution  de  Boulogne.  y°.  Qu’avant 
le  payement  des  deux  cens  mille  écus  reftans, 
Edouard  rendroitàla  reine  d’EcolIe  les  deux  forts 
de  Lauder  & de  Douglas , avec  toute  l’artillerie  & 
munitions  qui  y lèroient , excepté  ceile  qui  y 
avoit  été  tranlportée  d’Hadington  ; & qu’après 
avoir  rendu  ces  deux  villes  , il  feroit  obligé  de 
faire  ralèr  Aymouth  & Roxbourg , pourvû  que  la 
reine  d’Ecoife  fît  aufli  démolir  Lauder  & Douglas  ; ; 
enforte  qu’aucuft:  de  ces  quatre  places  ne  pour- 
rpic  plus  être  rétablie.  6°.  Que  le  même  roü~ 
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Edoiiard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à l’Ecofo 
le,  (ans  un  jufte  fujet,  qui  foroit  ellimé  tel,  files 
EcolTois  commençoient  à l’attaquer.  70.  Que  le 
roi  d’Angleterre  réfervoit  lès  droits  & prétentions, 
tant  contre  Henri  II.  & lès  lùccelïèurs , que  con- 
tre la  reine  d'Ecofle  & Ion  royaume.  Et  les  mêmes 
roi  de  France  & reine  d’Ecolîè  fe  relèrvoicnt  pa- 
reillement leurs  droits , actions  & prétentions ,, 
contre  le  roi  ôc  le  royaume  d'Angleterre.  L’em- 
pereur fut  compris  dans  ce  traité  à la  réquifition 
d’Edouard  ; & Marie  reine  d’Ecolîè  à la  réquifi- 
tion  d’Henri  II.  à condition  que  dans  quarante 
jours  après  le  traité,  elle  déclareroit  fi  elle  vouloit 
y être  comprife. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’EcolIè  fo- 
rent fort  ménagez  dans  ce  traité , tant  parce  que 
cette  princdlè  devoit  être  bien-tôt  l’époufe  du 
dauphin  de  France  , que  parce  qu’Henri  II.  étoit 
bien-ailè  d’attacher  fortement  les  EcolTois  à Ion 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exé- 
cutées , & le  traité  fot  confirmé  à Amiens  avec 
forment  par  le  roi  Henri  & mylord  Coban  qui 
vint  l’y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traité  ayant  été  porté  à Londres , le  comte  de 
Warvik  fuppofa  une  maladie,  pour  n’être  pas 
obligé  de  ligner  une  paix  contre  laquelle  il  avoit 
lait  tant  de  bruit , dans  le  tems  qu’il  travailloit  à 
perdre  le  protecteur.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  en 
împofor  au  public , puifqu’il  avoit  figné  cous  les 
ordres,  en  vertu  defquelsles  plénipotentiaires  l’a- 
Voicnt  conclue.  Henri  fit  foin  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinziéme  de  May , le  feigneur  de  la 
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Rochepot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès  le 
vingt-cinquième  d’Avril , après  que  les  Anglois 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.Les  deux  prin- 
ces s’envoyerent  réciproquement  le  collier  de  leur 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia- 
tion. Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’Ecoife  par 
un  Bref  qu’il  lui  adreflà  , pour  lui  témoigner  la 
joye  qu’il  reflèntoit  quelle  eut  fait  là  paix  avec 
l’Angleterre , &les  grands  avantages  qui  lui  reve- 
noient  de  la  genéreulè  proteélion  que  lui  accor- 
doit  le  roi  de  France. 

Ce  papa  adrelfa  encore  un  autre  bref  date  de 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année 
au  roi  de  France  Henri  II.  pour  lui  recommander 
l’affaire  de  Jean  Meynier  baron  d’Oppede,dont  on 
a commencé  à parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoit 
traîné  en  longueur,  & il  le  palfa  près  de  quatre 
ans  avant  qu’on  en  pût  venir  à'  la  dileuffion  du 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  adrefîà  Ion  bref  au  roi.  Il  lui  dit 
qu’ayant  appris  que  le  baron  d’Oppede  fon  vaflàl,. 
( parce  qu’il  étoit  du  diocélè  de  Cavailjon  dans  le 
eomtat  d’Avignon,  ) étoit  en  priforn  depuislong- 
tems,  & fort  perlècuté  parles  Officiers  de  là  ma- 
jeflé,il  le  prie  & l’exhorte  en  confidération  du 
zele  de  ce  baron  pour  la  religion- > d’ordonner  à 
lès  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter,  à l’occafion 
de  l’af&ire  de  Cabrieres  , ni  dans  là  perlonne  ni 
dans  lès  biens,  de  lui  accorder  la  liberté,  & que 
£bn  nonce  linllruira  du  relie  de  cette  affaire  qui. 
Unit  l’année  fuivante.. 

• Le  même  pape  adrelfa  encore  plulîeurs  brefs. 
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50  Histoire  Eccle  si  astique. 
dans  cette  même  année  iyyo.  à differens princes 
pour  les  affaires  de  la  Religion.  Il  y en  a un  à An- 
toine roi  de  Navarre,  en  réponfe  à une  lettre  que 
le  cardinal  de  Tournon  lui  avoit  rendue  de  la  part 
de  ce  prince;&  il  le  félicité  fur  Ion  zele  à maintenir 
la  foi . Ce  bref  eft  du  deuxième  d’Aout.  Un  autre 
à Sigifmond  roi  de  Pologne  , pour  le  prier  de  ne 
point  recevoir  les  heretiques  dansfes  états , & l’a- 
vertir qu’on  va  bien-tôc  reprendre  le  concile  à 
Trente , afin  que  ce  prince  y envoyé  lès  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  in- 
troduit dans  les  états  lâ  doctrine  des  proteftans 
qui  y faifoit  beaucoup  de  ravage  , le  pape  oom- 
mit  l’évêque  de  Culm , qu’il  chargea  d’inftru  étions 
importantes  pour  reprimer  les  heretiques  par  des 
cenlures , & tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein 
deleglife.  Son  bref  eft  du  viftgt-cinquiéme  de  Juil- 
let. Un  autre  fut  auflî  adrefte  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  à s’oppofer  aux  here- 
tiques , & empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’intro- 
duififlênt  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  dü  ving- 
tième Décembre. 

Pendant  quel’herefie  faifoit  du  progrès  dans 
plufieurs  royaumes  de  l’Europe , la  foi  s’étendoic 
jufqu'aux  extrêmitez  de  l’Afie  , & comme,  ce  fuc- 
cès  étoit  dû  en  partie  après  Dieu  , aux  foins  & à 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal , le  pape  crut 
devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treiziéme  de  Février  de  l’année  fuivante , pour  le 
congratuler  fur  fa  pieté  envers  Dieu  , fur  fon  atta- 
chement inviolable  au  fàint  fiége  , & fur  les  autres 
vertus  dont  il  honoroit  la  pourpre  royale,  en  fai- 
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lànt  connoître  la  religion  dans  les  pays  les  plus 
reculez. 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  con- 
vertit une  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima. 
Après  avoir  efluié  des  travaux  inconcevables  àGoa 
où  ils  avoit  amené  quelques  Japonois  convertis , il 
fè  remit  en  mer  au  mois  d’Avril  154p. pour  Ton 
grand  voyage  du  Japon , ce  ne  fut  que  le  quin- 
ziéme d’Août  qu’il  aborda  à Cangoxima  ; lieu  de 
la  naiflànce  d’Auger,l’un  des  quatre  Japonois  qu’il 
amenoit  avec  lui , pour  l’aider  dans  le  miniflere  de 
l’évangile.  Cet  Auger,  que  depuis  Ion  baptême  on 
appelloit  Paul  de  Sainte-Foi , ayant  pris  des  in£- 
truélions  de  Xavier , alla  trouver  le  roi  de  Saxuma  , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma , dont  il  avoit  été  fort  connu  avant  là  fortie 
& là  converfion , & qui  réfidoit  à fix  ou  lept  lieues 
de-là.  Xavier  affùré  des  difpofitions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays , & lè- 
couru  du  Japonois  traduifit  l’expofition  du  lym- 
bole  des  apôtres  qu’il  avoit  compolee  aux  Indes, 
Il  alla  enlùite  le  prefenter  au  roi  de  Saxuma  , qui 
le  reçut  aflèz-bien  ; mais  qui  ne  voulut  point  lè 
convertir , perfuadé  parles  Bonzes  ; qui  étoientles 
prêtres  , les  moines, les  philofophes  & les  théolo- 
giens du  Japon , qu’il  valloit  mieux  conlèrverfon 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s’étoient 
allez  mal  tirez  d’affaires  dans  des  dilputes  qu’ils 
eûrent  avec  Xavier , la  confufion  qu  Us  en  reçu- 
rent , jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
jours  la  religion  du  pays  dont  ils  lè  regardoient 
comme  les  dépolitaires  > les  obligea  de  recourir  a 
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51  Histoire  Ecclesiastique, 
une  infinité  de  calomnies , pour  décréditer  lefaint 
dans  l’elprit  des  peuples  : & ils  en  vinrent  enfuite 
à une  perlecution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 
leurs  grandes  aufteritez , qu’ils  alleguoient  comme 
une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion  ; 
François  Xavier , pour  ne  leur  ceder  en  rien,  prati- 
qua une  vie  beaucoup  plus  auflere , perfuadé  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d'édifier  le 
peuple  , qui  ne  juge  pour  l’ordinaire  du  fond  des 
choies  que  par  les  apparences.  Il  s’abftint  donc  de 
chair  & de  poiifon  , il  n’ulà  que  de  racines  fore 
amères,  & de  légumes  cuites  dans  l’eau  pour  toute 
nourriture  : & cette  abllinence  ne  diminua  rien  de 
fes  forces.  Cependant  lès  ennemis  ne  travailloient 
qu’à  lui  fufeiter  mille  traverfes  , à prévenir  le  roi 
contre  lui  ,à  décrier  lès  miracles,  & ils  obtinrent 
par  leurs  follicitations’un  édit  par  lequel  le  prince 
failoit  défenlès  à tous  lès  lujets  de  quitter  l’ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes , & les  dépofitaires , pour  fuivre  la  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens , c’eft-à-dire , de  Xa- 
vier & fes  compagnons;  cet  édit  ôta  au  fàint  le 
moyen  de  faire  profiter  d’avantage  la  lèmence  de 
l’évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma , de  forte 
qu’après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau , qui  ne 
confiftoit  qu’en  une  centaine  de  perfonnes , qu’il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi , il  lè  mit  en 
chemin  accompagné  de  Cofme  Turrian  & de  Jean 
Ferdinand  , & prit  la  route  de  Firando,  autre  ville 
du  Japon , qui  étoit  célébré  parle  commerce  des 
Portuguais  & des  autres  chrétiens  de  l’Europe.Cet- 
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te  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen  , éloi-  An  1550. 
gnée  de  Cangoxima  d’environ  deux  cens  milles 
qui  font  foi  xante  & dix  lieiies. 

Le  faint  arrivé  dans  ce  pays , obtint  du  fouve- 
rain  toute  la  liberté  nécelïàire  pour  prêcher  Jelus- 
Chrift  dans  Ion  royaume  : & (es  premiers  fermons 
furent  fi  bien  reçus , qu’en  moins  de  trois  femaincs 
il  convertit  & baptiza  plus  d’infideles  dans  Firando, 
qu’il  n’a  voit  fait  pendant  toute  une  année  à Cango- 
xima & à Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfiiada  qu’il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à Méaco  capitale  de 
l’Empire  du  Japon  qui  fo  trouvoit  alors  divifé  en 
plus  de  foixante  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fo 
rendre  en  cette  ville, après  avoir  laide  à CofmeTur- 
rian  ou  de  Torrez , l’un  de  lès  plus  zelez  compa- 
gnons ,1e  foin  de  continuer  la  million  de  Firando. 

11  prit  le  chemin  de  Méaco  par  le  royaume  dcNan- 
garo  , dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon , & par  une  fuite  ordinaire  aux 
richelfes , la  plus  abandonnée  aux  vices  & à la  dé- 
bauche.Cette  ville  eft  maritime,  fituée  dans  la  par- 
tie principale  du  pays , compofée  de  maifons  de 
bois,&  contenant  alors  environ  dix  mille  familles, 
éloignée  de  Firando  d’environ  cent  lieuës.Le  làint 
y étant  arrivé , trouva  plufieurs  perfonnes  tant  des 
nobles  que  du  peuple  qui  fouhaitoient  d’être  infi- 
rmités delà  religion  chrétienne,  dont  elles  avoient 
entendu  parler  ; c’eft  pourquoi  il  fo  mit  en  devoir 
de  les  inftruire , lifant  fon  manufcrit  dans  les  car- 
refours & places  publiques  , parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  allez  bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans 
une  de  fos  lettres , qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
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de  ne  paslçavoir  le  langage  du  Japon.  ,,  Si  je  le 
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avois , diloit-il , je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
- n’embrafla fient  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille 
» que  je  l’apprenne  bien-tôt  ; alors  enfin  je  rendrai 
» quelque  fervice  à l’églilè.  Prefentement  je  ne 
» lins  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme  une 
» ftatuë.  Il  eftun  peufiirprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent , félon  les  auteurs  de  là  vie , lui  ait  refufé  le 
don  des  langues  fi  neceflaire  & le  plus  utile  de 
tous,  avec  lequel , à l’exemple  des  apôtres  , il  eût 
pû  convervir  tant  de  payens  à la  foi  de  l’évan- 
gile. Mais  Dieu  diftribuë  les  grâces  comme  il  lui 
plaît , & fouvent  contre  l’ordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

m ^te  ^a  nouveauté  de  la  doélrine  que  le  fàint  prê- 
mens  qu’il  reçoit  choit,  excita  d’abord  les  efprits  : plufieurs  l’écou- 
Tu*fiùn*Tuï' ut  toient  volontiers , d’autres  le  méprifoient,  choquez 
/«pri.  de  la  mine  étrangère  du  prédicateur , quelques  uns 

Ce  mocquoient  de  lui  ouvertement , de  forte  que  le 
pere  paroiifant  dans  la  ville  étoit  fouvent  fuivi 
d’une  troupe  d’enfans  qui  le  traitoient  de  fou  Sc 
d’infënfë  , & de  la  populace  qui  Ce  rioit  de  les  pré- 
dications , & qui  répetoient  en  raillant  les  myfte- 
res  de  la  religion  chrétienne , qu’il  leur  avoit  ap- 
. pris  , ce  qu’il  fouffroit  avec  beaucoup  de  patience  r 

en  faifant  attention  à lacaule  pour  laquelle  il  étoit 
ainfi  traité.  Le  roî  l’ayant  fait  appeller , il  le  ren- 
dit au  palais , où  interrogé  fiir  fon  pays  , & fiir 
le  fùjet  de  fa  venuë  dans  le  Japon  , Xavier  répon- 
dit qu’il  étoit  Navarrois , 8c  qu’il  n’ étoit  venu  que 
pour  annoncer  l’évangile, Rapprendre  aux  peu- 
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pies  les  voyes  du  falut.  Il  expliqua  les  principes 
de  la  religion  chrétienne , & recita  la  plus  grande 

{)artie  de  Ton  livre  pendant  près  d’une  heure.  Mais 
e prince  ne  failànt  aucun  cas  des  dilcours  du  làint, 
& Ton  cœur  étant  fermé  à toutes  les  làintes  ve- 
ritez  qu’on  lui  annonçoit , Xavier  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  femence  de  l’évangile  ne  pouvoit  prendre 
racine , & voyant  qu’on  le  traitoit  d’extravagant 
& d’infenfé , prit  la  réfolution  de  palfer  à Méaco , 
où  il  n’arriva  qu’à  la  fin  de  l’hyver  de  155  r.  & 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zélé  à la 
propagation  de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile,  en 
Afrique  & dans  l’Amerique  ; & il  eut  la  conlola- 
tion  de  le  voir  très  florillànt  aux  Indes  orienta- 
les par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que 
la  mailbn  profelTe  fut  réduite  à une  extrême  né- 
ceflité  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  re- 
glement des  aumônes  confiderables.  Mais  les  car- 
dinaux s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave , la 
gratifièrent  d’une  fomme  d’argent  allez  confide- 
rable , d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur  libéralité  ; & avec  ce  fecours  ; 
Ignace  entretint  l’efprit  de  l’étude  parmi  les  com- 
pagnons , & fit  fleurir  les  fciences  dans  la  locieté  : 
il  obligea  les  profefleurs  de  Mefline  8c  de  Paler- 
me  à lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
lèmaines  , 8c  il  voulut  qu’on  lui  envoya  du  fond 
de  l’Elpagne  toutes  les  théfes  de  philofophie  8c  de 
théologie , avec  les  compofitions  des  jeunes  régens 
en  proie  & en  vers,  qu’il  iè  donnoit  la  peine  de 
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lire  & de  faire  examiner  en  fa  préfence. 

Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demande 
des  théologiens  capables  de  relever  l’honneur  de 
fa  théologie  dans  i’univerfité  d’Ingolftad , où  les 
hérétiques  avoient  rendu  cette  fcience  fort  mépri- 
fable;  Ignace  choifit  Salmeron  & Canifius,  auf- 
quels  il  joignit  le  pere  le  Jay , que  le  duc  avoit  de1- 
mandé  nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
états  duquel  étoit  ce  dernier , voulut  bien  s'en 
priver  pour  un  tems  à la  priere  du  cardinal  Far- 
nefè.  Tous  trois  fè  mirent  donc  en  chemin  ; en 
pafiàntà  Boulogne  ils  prirent  le  degré  de  doéleur 
en  théologie  après  les  examens  accoûtumez  ; & 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  à Ingolftad. 
Salmeron  y expliqua  les  épitres  de  fàint  Paul , le 
Jay  les  pfeaumes  de  David , & Canifius  le  maître 
des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lege , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exé- 
cuter ce  delfein  ; tout  ce  qu’il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  à fbn  fils  Albert  les.  difciples 
de  fàint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  fl 
favorable  ; il  y avoit  pourtant  à Paris  quelques  Je- 
fùitesquilogeoient  dans  le  college  des  Lombards,. 
& où  ils  demeurèrent  jufqu’en  cette  année  1 $59.. 
que  Guillaume  du*Prat  évêque  de  Clermont  les 
retira  dans  - fon  hôtel  ruë  de  la  Harpe , «8c  leur lajfîa- 
de  grands  biens  dont  ils  ne  pouvoient  pasprofiter , 
parce  que  leur  fbeieté  n’étoit  pas  approuvée  en-, 
France  , où  ils  n!avoient  aucun  profez;. 

Ils  folliciterent  auprès  de  Henri  II.  des  lettres, 
patentes  pour  s’établir  ::le  parlement  s’y  oppofa  au: 
commencement  * difànt  qu’il  n’y  avoit  déjà  que 

trop 
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trop  de  religieux  en  France  ; qu’ils  prétendoient  ' 

s'exempter  de  la  fourmilion  aux  ordinaires  , & du  ISSC‘ 
payement  des  décimes  & des  droits  lèigneuriaux  ; 

& que  fuppofé  qu’on  lesxeçût , avant  que  de  palier 
outre  ,1e  s bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
fèroient  communiquées  à l’évêque  de  Paris , & à 
l’univerfité , pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n’étoic 
pas -là  un  moyen  d’avancer  leur  établiiTèment , 
parce  que  l’évêqué  de  Paris , qui  étoit  alors  Eufta- 
che  du  Bellay , leur  étoit  contraire  , & qu’on  lui 
avoit  donné  d’eux  beaucoup  d’ombrage  : le  pere 
Bouhours  Jelùite  , auteur  de  la  vie  de  faint  Ignace , 
marque  » qu’un  doèteur  , ami  de  levêque  , leur  « 
déclara  hautement  la  guerre , en  difant  partout  « 
que  la  locieté  qui  venoit  de  naître  , avoit  quel-  « 
que  choie  de  monllrueux , & qu’elle  ne  dureroit  « 
pas;  que  celui  qui  i’avoit  établi  étoit  un  petit  E£« 
pagnol  vifionnaire  ; qu’il  valoit  mieux  faire  du  u 
bien  aux  gueux  & aux  vagabonds  qu’aux  Jefuites,  « 

& qu’on  ne  feroit  pas  malde  les  challèr  du  royau-  « 
me.  « Ces  oppofitions  durèrent  allez  long-tems  ; 

&ce  ne  fut  qu’en  1563.  qu’ils  achetèrent  une  gran- 
de maifon  ^pellée  la  cour  de  Langres,  dans  la  rue 
faint  Jacques , où  ils  s’établirent  pour  inllruire  la 
jeuneiTe,  ouvrant  leur  college  le  vingt-neuvième 
de  Février  de  1564.  après  avoir  eu  des  lettres  de 
Icolarité  du  reéleur  de  l’univerfité  nommé  Julien  de 
Saint-Germain  ^dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  let- 
tres patentes;les  rois  François  II.&  Charles  IX.leur 
furent  beaucoup  favorables  ; & ils  lùrmonterent 
glorieulement  tous  les  obllacles  qu’on  oppolà  à 
leur  établillèment. 

Tome  XXX.  H 
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Mais  pendant  qu’on  leur  paroilfoit  fi  oppole  eri 
France,  partout  ailleurs  on  neparloitquedeleur 
vertu , 6c  des  grands  avantages  qu’ils  procuraient  à 
l’églilè.  On  regardoit  la  compagnie  comme  l’œu- 
vre de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal  que  la  focie- 
té étoit  une  alfemblée  d’hommes  apolloliques 
choifis  de  Dieu  pour  renouveller  dans  les  derniers 
tems  la  làinteté  des  premiers  fiecles  ; 6c  ce  qui  fie 
valoir  davantage  cet  inftitut , fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoilToit  fon  mérite  depuis  qu’il  avoir 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente , le  com- 
bla de  les  faveurs,  6c  témoigna  toujours  au  géné- 
ral beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fut-il  élû 
que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  allé  fe  jetter  à lès 
pieds  , pour  lui  demander  que  lès  compagnons 
qui  prêchoient  1 évangile  dans  le  Brefil , dans  les 
Indes  6c  dans  le  Japon  eulTent  part  à la  grâce  du 
Jubilé  que  fa  làinteté  avoit  ouvert  à Rome  auHI- 
tôt  après  fon  exaltation  , 6c  qu’ils  ne  fulfent  point 
obligez  de  venir  à Rome  , ce  que  le  faint  pere  lui 
avoit  accordé  volontiers , en  l’erabrallànt.  Il  lui 
avoit  même  accordé  le  pouvoir  de  leur  prelcrire 
lui-même  ce  qu’il  lui  plairoit  pour  leüftaire  gagner 
les  indulgences  de  ce  Jubilé.  Il  permit  aulfi  à tous 
les  prêtres  de  la  compagnie  d’ulèr  du  privilège 
d’abfoudre  des  casrefervez  que  Paul  III.  leur  avoit 
accordé  : 6c  pour  leur  témoigner  davantage  là 
bienveillance,  il  confirma  de  nouveau  leur  initiait 
par  une  bulle  exprelfe. 

Il  dit  dans  cette  bulle  datée  de  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet , ••  qu’ayant  appris  par  Paul  III. 
» Ibn  prédecellbur  les  grands  avantages  qu’Igna^ 
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ce  de  Loyola  & lès  compagnons  procuroienc  à « 
l’églilè  , par  leurs  prédications , leur  vie  exem-  « 
plaire,  leur  charité,  & leur  dévouement  entier  « 
aux  fuccelTeurs  de  faint  Pierre  , il  confirme  leur« 
inftitut , & avertit  que  tous  ceux  qui  voudront  « 
entrer  dans  cette  compagnie , à laquelle  il  don-  « 
ne  le  nom  de  focieté  de  Jefùs , doivent  y com-« 
battre  fous  l’étendard  de  la  Croix  de  Jelus-  « 
Chrift  , obéir  au  fouverain  pontife  Ion  vicaire  « 
en  terre  , & après  les  vœux  folemnels  de  chaf-  <« 
teté  , de  pauvreté  & d’obéiïTance  , le  propolèr  « 
qu’ils  deviennent  membres  d’une  focieté  qui  n’eft  « 
établie  que  pour  la  défenlè  & la  propagation  de  « 
la  foi , pout  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie  « 
chrétienne, pour  prêcher  & inftruire  en  public  « 
& remplir  tous  les  exercices  fpirituels,  pour  en-  «• 
feigner  les  élemens  de  la  religion  aux  enfans  & « 
aux  peuples , écouter  les  fideles  en  confelïion , « 
leur  adminiltrer  les  facremens , confoler  les  at-  « 
fligez , réconcilier  ceux  qui.  font  divifez , vifiter  « 
les  prifonniers  & les  pauvres  dans  les  hôpitaux , « 
& exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité  « 
qui  concourent  à la  gloire  de  Dieu , & au  bien  «« 
public , en  faifant  tout  gratuitement  & fans  rece-<« 
voir  aucune  récompenlè. 

Ainfi , dit  le  pape  , tous  ceux  qui  voudront  « 
faire  profelfion  dans  cette  focieté  , doivent  fe  « 
fouvenir  pendant  toute  leur  vie  , qu’ils  y com-  » 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédecelïeur  « 
Paul  III.  & de  tous  lès  fuccelTeurs  aufquels  ils  « 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l’Evangile  & « 
la  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fideles  font  « 


An.  1550. 

Orliniin  lik. 
10.  n.  4.  $.  & 

M- 


Digitized  by  Google 


! 


A n.  1550 


Or l andin,  lib» 
JUf.  ».  54,  & 
il- 


60  Histoire  Ecclesiastique. 
"fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 
» l’églife  & au  vicaire  de  Jefus-Chriil  : cependant 
» pour  rendre  le  dévoilement  de  ces  peres  plus  en- 
» tier  au  fïege  apoftolique,  & le  renoncement  à 
>>  leur  volonté  propre  plus  parfait , en  fe  laill'anc 
» diriger  par  le  Saint-Èfprit , nous  avons  jugé  à 
«propos  que  tous  ceux  qui  compofent  cette  fo- 
« cieté , ou  qui  y feront  leurs  vœux  à l’avenir , ou- 
*>  tre  l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires , en 
«fafTent  un  quatrième  particulier  d’une  entière 
« foumiflîon  au  fouverain  pontife  , qui  pourra  les 
» envoyer  dans  tous  les  pays  , même  chez  les  Turcs 
>>  & les  Infidèles  , dans  les  Indes , dans  les  pays 
» heretiques , fans  qu’ils  puiflent  refufer  ni  s’excu- 
» fer  en  aucune  maniéré.  ■>  La  même  bulle  parle 
enfuite  de  l’étenduë  du  vœud’obéifiance  au  gené- 
tal , & du  vœu  de  pauvreté , fur  lequel  elle  décla- 
re que  les  maifons  profèlTes  ne  joiiiront  d’aucun  des 
revenus  des  colleges  qui  pourront  en  avoir,  & 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  ; elle 
s’explique  aufli  fur  la  difpenfe  qui  leur  étoit  accor- 
dée de  chanter  l’office  divin  publiquement , fur 
les  coadjuteurs  , fur  les  écoliers , fur  ceux  de  la 
focieté , qu’on  ne  devoit  admettre  qu’aux  trois 
vœux  folemnels , & fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire 
des  fùjets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finifiant  qu’il 
prend  les  compagnons  d’Ignace  fous  fà  protec- 
tion , & confirme  à la  focieté  tous  fès  privilèges  , 
exemptions  , immunitez , libertez  & ftatuts.  Il  luî 
fie  même  de  grandes  liberalitez;  & ordonna  ait 
général , en  vertu  de  la  fainte  obéïïlance  , de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  fa  maifon  pra- 
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fefle  de  Rome  feroit  dans  ie  befoin.  ^ “ 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’Ignace  conçut  le  N'  r^°* 
deflèin  de  faire  imprimer  les  conftitutions  de  là  la-  saint  Ignace 
cieté  , mais  il  ne  l’exécuta  pas  pour  lors , & cette 
impreffion  ne  le  fit  qu’apres  là  mort  fous  le  gêné-  orimü».  toc. 
ralat  du  pere  Lainez  ; ce  qu’Ignace  pourfui  vit  alors  {T ’&'li.  !,%* 
avec  plus  d’ardeur  lut  de  le  décharger  du  gouver-  6a-&ftî' 
nement  de  fa  compagnie , pour  ne  plus  travailler, 
difoic-il , qu’à  là  lànélification  particulière.  Mais 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  de  fortes  inf- 
tances  pour  continuais  fonctions  , s’il  faifoic  la 
demande  en  pleine  iTOmblée , il  voulut  fonder 
, ceux  de  lès  dilciples  qui  étoient  à Rome  en  alfez 
grand  nombre  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit , & 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu’en  confideranc 
lès  pechez , fes  défauts  & lès  infirmitez  , il  lè  voie 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  loutcnir  le  far- 
deau dont  on  l’a  chargé;  qu’il  délire  donc  qu’on 
falîè  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  là  place  , 

& qu’après  toutes  les  reflexions  qu’il  a faites  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift , il  renonce  Amplement  & 
abfolument  au  genéralat  ; qu’il  prie  les  peres  & les 
conjure  de  recevoir  là  démiflion.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet  , ce  qui  caulà  tant  de 
peine  au  làint homme,  qu’il  en  tomba  dangereu- 
ïèment  malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia , Le  fuc^Gan- 
qui  étoit  encore  duc  de  Gandiç  , quoiqu^profès  i 

de  la  locieté  , étoit  venu  à Rome  après  aWir  ma-  Kon>e- 
rie  fes  filles  & fon  fils  aîné  à qui  il  avoit  donné 
le  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  commen-  &f'i- 
cernent  de  l’automne  de  1550.  qu’ilpartit  d’Efpa- 

H iij; 
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gne  accompagné  d’un  de  lès  fils  nommé  Jean  ; 
éfc  qu’il  Ce  joignit  aux  peres , perfuadé  qu’il  ne  re- 
toumeroit  plus  chez  lui  ; il  revint  néanmoins  en 
Elpagne  l'année  fuivante  ; mais  il  ne  parut  pas  à 
Gandie , Sc  fe  retira  dans  laBilcaye  dans  le  colle- 
ge d’Ognate , où  il  acheva  entièrement  Ton  làcri- 
lice,en  renonçant  à tous  les  relies  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d’entrer  dans  Rome , quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la- 

{)orte  de  la  ville,  pour  l’inviter  à venir  loger  dans 
eur  palais.  Mais  il  refufa  c a^ffres  avec  beaucoup 
d humilité, & fit  choix  de  la^roifon  profefle  des  Je- 
lùites  qu’il  regardoit  comme  les  freres.  Ignace  l’at- 
tendoitfurla  porte  afin  de  le  recevoir  comme  Ion 
enfant  & comme  un  ami , plutôt  que  comme  un 
grand  lèigneur  : mais  le  duc  l’ayant  apperçu , quit- 
ta aulîi-tôt  là  compagnie , & alla  avec  ardeur  le 
jetter  aux  pieds  du  faint  qui  le  releva  aulfi-tôt  & 
l’embraflà  tendrement.  On  lui  donna  un  apparte- 
ment lèparé  de  celui  des  peres,  afin  qu’il  pût  libre- 
ment recevoir  fes  vifiteslànsqu’ellespulfent  caufer 
le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc  pen- 
dant fon  lejour  à Rome  donna  fix  mille  ècus  d’or 
pour  commencer  i’établilTement  d’un  college , qui 
lut  achevé  par  Grégoire  XIII.  C’ell  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  college  Romain. 

Le  zele  du  pape  Jules  Ill.ne  fe  bornoit  pas  à pro- 
téger le^deles , & à leur  procurer  tous  les  lècours 
neceflaiW  pour  pratiquer  exaélement  les  réglés 
de  la  vraye  religion,  il  fe  croyoit  encore  obligé  d’é- 
loigner d’eux  tout  ce  qui  pouvoit  corrompre  ou  al- 
térer leur  foi , en  travaillant  à confondre  l’erreur 
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& à réprimer  l’herefie.  Il  avoit  été  informé  que  la  Xn.  i j ço. 
mauvaifè  doélrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en 
Italie  par  des  voyes  fècrcttes  ; que  quelques  pro- 
fefleurs  de  théologie  dans  les  ordres  mendians , 
beaucoup  de  curez  & leurs  vicaires  lui  paroilî'oienc 
favorables  , & que  cernai  s etendoit  plus  à Mode- 
ne  qu’ailleurs  ; c’efl:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d’ordonner  à l’évcque  de  cette  ville , que  fans 
égard  à tous  les  privilèges  auparavant  acordez  aux 

FrofelTeurs  des  religieux  mendians , il  interdît  de 
adminiftration  des  fàcremens , & de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
feroient  pas  fur  la  religion  d’une  maniéré  ortho- 
doxe. Et  comme  le  poifon  de  l’erreur  failoit  tant 
de  progrès  dans  le  Brefiân , que  Vincent  Nigufan- 
tius  évêque  d’Arles  & vicaire  du  cardinal  évêque 
de  BreiFe  , étonné  du  grand  nombre  des  hereti- 
tiques , penfoit  à fe  démettre  de  fa  charge  ; Jules  lui 
ordonna  de  demeurer  dans  fon  emploi , de  conti- 
nuer lès  fondions , & de  punir  fèverement  ceux 
qui  lui  lèroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion , FaJlùrant  que  les  magiftrats  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir , comme  ils  le  lui 
avoient  lolemnellement  promis  : il  adreila  même 
pour  ce  fiijet  un  bref  à François  Donato  duc  de 
VenHe  & au  lenat. 

Cette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  & les  Ve-  tr. 
nitiens  fut  rompuë  vers  ce  tems-là  par  un  incident  ,tc*r™pe  *1*^ 
qui  ne  laifïa  pas  d’avoir  des  fuites  : comme  il 
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64  Histoire  Ecclesiastique. 
par  un  nouvel  édit , ordonna  que  ces  juges  ne 
pourroient  rendre  aucune  fèntence  , qu’ils  n’an- 
pellaffent  d’autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufàtions  & juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
que  le  pape  eut  eu  connoilîance  de  cet  édit , il 
s’oppolà  vigoureufèment  à Ton  exécution  , & pour 
y mettre  un  obflacle  plus  difficile  à rompre, il  drefla 
une  bulle  contre  ceux  qui  empêchoient  la  liberté 
ecclefiaftique , & qui  troubloient  la  jurifüiétion 
fpirituelle  , & en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoiflance  des  procès 
qui  concernent  l’herefie  : il  y nommoit  particuliè- 
rement les  Vénitiens, qui  depuis  peu,  difoit-il , 
avoient  défendu  par  un  édit  public  à tout  inqui- 
fiteur , même  évêque  , de  juger  de  ce  crime  fans 
être  affilié  des  juges  feculiers  & laïques  qu’ils  pré- 
tendoient  députer  à cet  effet , ce  que  le  faîne  fiége, 
ajoûtoit-il,ne  de  voit  pas  fouffrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreflée  , il  l'apporta  dans  une  congrégaiion 
qui  fut  tenue  le  trentième  de  Décembre  de  cette 
année  pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lûë , tous  les 
cardinaux  préfèns,  & chacun  ayant  confenti  à ce 
quelle  fût  publiée , elle  le  fut  quelque  tems  après , 
le  vendredi  de  la  fèmatne  fàinte  de  l’année  fui- 
vante  1551. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu  a la  fin  de 
1550.  le  facré  college  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
un  pendant  la  vacance  du  fiége , & les  autres  de- 
puis l’éleétion  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
Rodolfi  Florentin , neveu  du  pape  Leon  X.  par  fà 
mere  , & par  confèquent  fils  de  Conteffine  de  Mé- 
dicis  & de  Pierre  de  Rodolfi.  De  protonotaire 

apollolique 
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apoftolique  quil  étoit , ce  pape  l'éleva  au  rang  des 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  faints  Vite  & 
Modefte  le  premier  Juillet  15 17.  & il  fut  foccelll- 
vement  pourvu  des  archevêchez  de  Florence  & de 
Salerne , & des  évêchez  d’Orviete  , de  Vicenze, 
de  Forli , d'Imola , & de  Viterbe , quoiqu’il  fût  a C- 
fe z jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  làinte 
Marie  en  Cofmedin  , enlùite  dans  un  autre  de 
làinte  Marie  in  via  iatx  ; & fut  fort  agréable  à Clé- 
ment VII.  quifucceda  à Leon  X.  Comme  il  avoit 
d’excellentes  qualitez  , il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint  évê- 
que ; il  étoit  archevêque  de  Salerne  , lorfque  Bar- 
beroude  vint  faire  une  defcente  dans  fon  pays , & 
fut  enfuite  obligéde  feretirerfans  avoir  fait  beau- 
coup de  mal  ; ce  qu’on  attribua  aux  prières  du  faint 
évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul 
III.  & l’empereur  Charles  V.  en  l’an  15  36.  & l’on 
croit  qu’il  mourut  à Rome  peu  detems  après  le  dé- 
cès de  Paul  III.  le  vingtième  de  Janvier  1550.  On 
voit  de  lès  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui  recom- 
mander la  république  de  Florence,  & au  cardinal 
Cortez  ; mais  ces  dernieres  ne  font  que  des  lettres 
de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Sa- 
voyard , fils  de  Louis*comte  de  la  Chambre  , & 
d’Anne  de  Boulogne , qui  avoit  été  mariée  en  pre- 
mières noces  à Alexandre  Stuart  duc  d’Albanie. 
Etant  entré  aifez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , il  fut  abbé  de  Corbie  , prieur  de  Nantua  , 
8c  enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ; & il 
joiiilfoit  de  cet  évêché  lorfque  Clement  VIL  dans 
Tome  XXX.  I 


An.  1550. 

Auber  y , v'iti 
des  cÂrdinaux. 

Attirai  dells 
famil , fier. 


lui. 

Mort  de  Phi- 
lippe de  I# 
Chambre  cardi- 
nal de  Boulo- 
gne. 

Ciacniui  ibid. 
tom.j.f.  518. 

Duehefne  hijl. 
de  Bourgogne , l. 
3-  . 

Fnzon  in  Cal. 
fnrfura. 


' Digitized  by  Google 


An.  1550. 

Aubery  , vin 
4(j  cardinaux. 


crv: 

Mort  du  cardi- 
nal Innocent. 

Ciacon.  tom. 
J.  P-  ï4>. 

Amiral  in. 
hijl.  Florent. 

F anvin . de 
Rom.  fontif. 
Viüorel.  oddit. 
ad  Ciacon. 

Aubery  vin 
iet  cardinaux. 
Paul.  Jov. 

h)  fl  lib.  4 f. 

Ughtl  in  Ualii 
[ocra.  • 


66  Histoire  Ecclesiastique. 
l’entrevûë  qu’il  eut  à Marlèille  en  1 y 3 3.  avec  Fran- 
çois I.  lé  créa  cardinal  du  titre  de  làint  Martin- 
aux-Monts , qu’il  changea  bien-tôt  après  pour  ce- 
lui de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , & devine 
évêque  de  Tulculum.il  le  trouva  dans  le  concla- 
ve à Téleétion  de  Paul  III.  & même  de  Jules  III* 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
le  bonnet  rouge  & les  autres  ornemens  de  cardi- 
naux , feulement  dans  les  états  du  roi  de  France 
& du  duc  de  Savoye  ; ce  qui  d’ordinaire  n’étoic 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars  , c’eft-à-dire  ,1e 
vingt  & unième  de  Février  après  leieélion  de  Ju- 
les III.  & fut  enterré  dans  l’églilè  des  Minimes  de 
la  fainte  Trinité  du  Mont  : on  celébroit  alors  le  Ju- 
bilé à Rome* 

Le  troifiéme,  Innocent  Cibo  Génois, fils  de  Fran- 
çois Cibo  comte  d’Anaguilane  qui  eut  pour  pere- 
Jean-Baptille,  depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent 
VIII.  Le  pape  LeonX.  qui  étoitfon  oncle  mater- 
nel le  fit  le  vingt  - troifiéme  de  Septembre  1J13- 
cardinal  diacre  du  titre  de  làint  Cofme  & de  faint 
Damien , & camerier  de  la  fainte  églile  Romaine.. 
Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent 
VIII..  dit  à Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  £ 
et  que  f ai  reçu  d.' Innocent , je  le  rends  à Innocent..  Il  eut: 
l’adminiftration.de  plufieurs  églifes  , de  Marfeille 
en  France,, de:  Turin  en  Piémont,  de  Volterat 
Vintiinille , Brentinone  en  Italie , d’Aleria  dans: 
l’ifle  de  Corfe.i.il  fut  archevêque  de  Melfine  en. 
Sicile , de  Genes  en  Italie  ; de  Bourges  en  France  :: 
il;  lut:  légat  à.Boulogne.  &.dans  la.  Romagne  , &. 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la 
prilbn  de  Clement  VII.  pendant  laquelle  ayant  ap- 
pris que  les  cardinaux  étaient  réfoîus  d’abandon- 
ner l’Italie  j & de  le  retirer  à Avignon  ; il  accou- 
rut à Rome , & leur  fit  changer  de  deilèin.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à maintenir  la  maifon  de 
Médicis , lorfque  le  duc  Alexandre  fut  aflaflîné  en 
15  37.  & ce  fut  lui  qui  gouverna  l’état  de  Florence 
& qui  le  confèrva  à Cofme  fils  de  Jean  de  Médicis. 
De  plus  il  fe  fignaia  dans  les  légations  de  Boulogne, 
de  Parme  & de  Plaifance;enfin  il  fçut  parfaitement 
fe  concilier  l’amitié  de  l’empereur  Charles  V.  qu’il 
reçut  deux  fois  à Mafia , & celle  de  'François  I.  qui 
lui  donna  les  abbayes  de  fàint  Viétor  de  Marfèille , 
t & de  faint  Oüen  de  Rouen.  Ce  cardinal  étoit  ar- 
chevêque de  Mefïïne  lorfque  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jefùs  eurent  le  collège  de  cette  ville  en 
1548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâché  contre  lui , de  ce 
qu’ayant  promis  fa  nièce  Julia  Varanaau  duc  d’Ur- 
bin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole,  pour  la  marier 
à O&avio  Farnefe , petit-fils  du  même  pape.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à i’éfcéfion  de  Jules  III.  & mou- 
rut à Rome  le  treiziémé  ou  le  quatorzième  d’A- 
vril  de  l’an  15  5 o.  âgé  de  cinquante  - neuf  ans.  On 
l’enterra  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Mi- 
nerve , aveline  infcription  qu’on  y voit  encore  : 
& l’on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  plu- 
fieurs de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux  Bar- 
let , Pucci , de  Monté  , Salviati , Rodolfi , Gad- 
di , pour  leur  recommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

Le  quatrième , Jean  de  Lorraine , fils  de  René  II. 

Iij 
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roi  de  Jcrufalem  & de  Sicile  , duc  de  Lorraine  i 
& de  Calabre,  & de  Philippe  de  Gueldres , qui  de- 
venue veuve  'fît  profefllpn  dans  l’Ordre  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neuvième 
d’Avril  de  l’an  1498.  & eut  pour  frere  Claudel, 
duc  de  Guife , & Louis  évêque  de  Metz  Sc  de 
Verdun.  Quoiqu’il  n’eût  que  quatre  ans  en  1502. 
Alexandre  VI.  ne  lailla  pas  de  lui  accorder  le  troi-’ 
fiéme  de  Novembre  des  bulles  pour  la  coadjuto- 
rerie  de  Metz , dont  fon  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Vaudemont  occupoit  alors  le  fiége 
mais  à condition  qu’il  ne  pourroit  adminiftrer  cec 
évêché  qu’à  l’âge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  plufieurs  archevêchez  & évêchez.. 
En  1517.  il  eut  levêché  de  Tulles  , l’année  fùi- 
vante  celui  deTerroüanne  : à vingt  ans  il  fut  nom.-  * 
mé  à P archevêché  de  Narbonne  parla  démiflîont 
de.  Jules  de  Médicis  ; il  eut  à vingt-trois  ans  celui  de: 
Verdun , à vingt-quatre  celui  deLuçon  ; à trente- 
trois  celui  de  Valence,  & dans  la  même  année 
l’archevêché  de  Reims;  en  153,6.  les  archevê- 
chez de  Lyon  & d’Alby#,  enfuite  les  évêchez 
de  Die  , de  Maçorf,  de  Nantes  & d’Agen.  Mais: 
comme  le  fardeau  étoit  trop  pefant,  il  n’en  retint: 
que  trois ,fçavoir  levêché  de  Tulles  , & les  ar- 
chevêchez d’Alby  & de  Narbonne , aufquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de.faint  Georges,  de  Fefcamp , de- 
Cluny  , de_Marmoutiers  , de  fàint  Oiien.  Il  fut  le 
premier  féculier  qui  adminiftra  l’abbaye  de  Cluny 
fondée  par.Guillaumeduc  d Aquitaine  dansl’année; 
gJO.  Il  laut  joindre  à toutes  ces  dignitez  le  cardi-  * 
nalatdont.il  fuûhonoré  par  Leon  X.  le  vingt-hui- 
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tîéme  de  May  1518.  Sa  maifon  fut  toujours  l’azile 
des  gens  de  lettres  & des  perfonnes  de  mérite.  Il 
affila  àplufieurs  diètes  tenues  en  Allemagne  à l’oc- 
cafiondela  religion  ; mais  depuis  l'an  1521.  juf- 
qu'àlà  mortjil  fortoit  rarement  de  Rome,où  il  étoit 
chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  af- 
filié au  conclave  où  Jules  III.  fut  élu , il  voulut  s’en 
retourner  en  France  , 8c  il  mourut  à Neuvy  fur  la 
Loire  d’une  attaque  d’apoplexie  le  dixiéme  de  May 
ijyo.  âgé  de  cinquante- deux  ans.  Son  corps  fut 
porté  à Joinville , enlùite  enterré  chez  les  Cor- 
deliers de  Nancy. 

Le  cinquième , François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone en  1494.  de  Jean-Baptille,  célébré  jurifoon- 
lùlte  que  Louis  Slorce  duc  de  Milan  fit  fénateur 
8c  de  Marguerite  Homodei.  François  fut  auffle- 
nateur  de  Milan , 8c  concilier  d’état  de  l’empe- 
reur Charles  V.  qui  l’envoya  à Sienne  pour  paci- 
fier les  troubles  de  cette  ville  , 8c  il  mérita  le  titre 
de  pere  delà  patrie.  Il  époulà  Anne  fille  d’Antoi- 
ne de  Vifconti , confeigneur  de  Soma , dont  il  eut 
deux  fils , Paul  8c  Nicolas  ; ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  & quatre  filles  qui 
furent  religieufes.  Mais  la  mere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  l'operation  que  l’on  appelle  cefarienne , Fran- 
çois embraffa  l’état  ecclefiaftique  8c  vint  à Rome- 
auprès  du  pape  Paul  III.  qui  leffit  d’abord  évêque 
de  Samo , enfuite  archevêque  d’Amalphi  , & le 
fit  fon  nonce  en  Allemagne  pour  affiler  à la  diè- 
te de  Spire & pour  congratuler  Charles  V.  lut 
la  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  de 
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~~  France.  Il  étoit  auprès  de  ce  dernier  prince  , lorf- 
' ' * que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  i y 44.  avec  le  titre  des 
faints  Nerée  & A chillée,&  à fon  retour  de  France  à 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain 
pontife  , qui  l’envoya  enfuite  légat  à la  cour  de 
l’empereur, auprès  duquel  il  employa  tous  lès  loins 
pour  empêcher  la  publication  de  l’ Intérim  : mais  ce 
fut  fans  lùccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroulè  & l'é- 
vêché de  Crémone  fa  patrie  ; & après  la  mort  de 
Paul  III.  peu  s en  fallut  qu’il  ne  fût  fon  lùcceflèur. 
Après  1 eleélion  de  Jules  III.  il  retourna  à fon  évê- 
ché de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  année 
le  trente  & unième  de  Juillet  1550.  <Sc  fut  inhumé 
dans  l’églife  cathédrale.  On  imprima  à Venilè  en 
i/ft?.  un  poëme  de  ce  cardinal , intilulé  de  raptu 
Helenœ  , de  l’enlevement  d’Hélène, 
tvn.  Le  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboilè  , Fran- 

nai  d-Amboiie.  çois , neveu  du  célébré  George  d Ambone  qui  lut 
archevêque  de  Roiien , cardinal  & premier  mini- 
70Il  ■ ^ ..  Are  de  France  : il  eut  pour  pere  Jean  d’ Amboile  lèi- 
gneurde  Buliy  , lieutenant  de  roi  dans  la  province 
de  Normandie,  & pour  mere  Catherine  de  fàinc 
Belin  ; & fes  freres  furent  Godefroi  abbé  de  Clu- 
gny , fèigneur  d’Amboilè  ,&  Jean  évêque  de  Lan- 
gres.  Le  fameux  Philippe  Decius  lui  enlèigna  le 
droit , & lui  dédia  fon  commentaire  de  refcriptis. 
Il  fut  d’abord  chanoine  de  l'églilè  cathédrale  de 
Roiien  , enlùite  trélorier  , archidiacre,  abbé  de 
Dol , & enfin  archevêque  de  Roiien.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville , le  chapitre  en  iy  io.  le  demanda  pour  être 
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fon  fuccefleur  , & l’obtint  du  légat  qui  donna  à 
George  une  dilpenlè  d’âge  , n'ayant  alors  que 
vingt-trois  ans  , & la  poftulation  fut  confirmée  à 
Rome  dans  un  confiftoire  , & admilè  au  com- 
mencementdu  mois  d’Aouft  ijii.  enlorte  qu’il 
prit  poflëflîon  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre , conlàcré  à Gaillon  le 
onzième  Décembre  IJ13.  & reçu  huit  jours  après 
dans  là  cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin Paul  III.  à la  prière  du  roi  de  France  le  fit  car- 
dinal le  leiziéme  Décembre  1 14  f.  & lui  donna  le 
titre  de  làint  Marcellin , & de  làint  Pierre  : Ôc  l’an- 
née lùivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églile  de  faine 
Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à Rome  quand  ce  pape 
mourut , & affilia  au  conclave , où  Jules  III.  fut  élu.. 
Il  tint  un  concile  provincial  à Rouen  en  r 514.  & 
contribua  beaucoup  aux  réparations  & à l’embei- 
lifTement  de  fon  églife.  Enfin  il  mourut  dans  foa 
diocélè  le  vingt-cinquième  du  mois  d’Aouft  1 fjo- 
Son  cœur  fut  porté  chez  les  Francifcains  de  Pon- 
toilè , & Ion  corps  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Roüen  proche  le  maître  autel  dans,  le  tombeau  de 
fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  làint  Jean1  de  Dieu 
fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  àMonte-ma- 
jor-el-novo  petite  ville  de  Portugal,  avec  titre  de 
comté  en  la  province  d’Alanteïo  au  diocéfè  d’Evo- 
raie  huitième  de  Mars:  149*.  de  parens  pauvres 
&.  de  balle  extraélion..  Son  pere  nommé  André- 
Ciudad , &fa  mere  dont  on  ignore  le  nom  l’éle- 
verenc  dans,  la  pieté  jufqu’à  lâge  de  huit  à neuf 
ans,,  qu’un  prêtre,  inconnu  à-,  qui  ils  avoient  ac- 
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cordé  l’hofpitalité  dans  leur  maifon , emmena  le 
jeune  enfant  àl’infçû  de  Tes  pere  & mere  , & l’aban- 
donna enfuite  fur  le  chemin  de  Madrid , à Orope- 
fa  dans  la  Callille.  Jean  fe  trouvant  faus  aucun  fe- 
cours  , entra  au  fervice  d’un  homme  de  probité 
nommé  Mayoral , qui  l’envoya  à l’âge  de  quator- 
za  ans , à une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs  pour 
y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y  fut  pas 
plûtôt  arrivé  qu’il  régla  Tellement  fes  aérions  que  fa 
vie  étoit  une  fuite  continuelle  de  bonnes  oeuvres. 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques  an- 
nées après  le  foin  de  fà  famille  à la  campagne , & 
l’établit  comme  l’économe  de  lès  biens  , & enfin  il 
lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune  homme 
préférant  le  célibat  à celui  du  mariage,  refufà  ce 
parti , & pour  éviter  les  follicitations  de  fon  maître, 
il  s’expofa  à un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s’enrôler  dans  une  com- 
pagnie d’infanterie  que  levoit  Jean  Fcrruz  gentil- 
homme , dans  le  tems  du  fiége  de  Fontarabie  en 
1522.  lorfque  Charles  V.  voulut  reprendre  cette 
ville  fur  les  François. 

La  vie  fàge  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu’alors , fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement , que  fe  laiifant  entraîner  au 
torrent  du  mauvais  exemple  , il  perdit  peu  à peu 
cette  pudeur  & cette  modeftie,  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroître  dans  fa  conduite.  Il  abandonna  les 
exercices  ordinaires  de  dévotion  , il  fè  plongea 
dans  tous  les  déréglemens  que  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  fôldats,  & aucun  frein  ne  put  retenir 
fes  pallions.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi , permit 
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quil  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent  

rentrer  dans  lui-même  & renoncer  à la  profeffion  des  An. 
armes.  Il  revint  donc  à Oropefa  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître , qui  le  reçut  avec  joye , & le  ré- 
tablit dans  Ion  économat  : mais  dix  ans  après , fur  le 
bruit  que  l’empereur  le  voit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  fon  humeur  guerriere  fè  reveilla , 
il  reprit  le  moufquet , alla  jufqu’en  Hongrie , & y 
fèrvit  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirez,  on  li- 
centia  les  troupes  Efpagnoles.  Jeanfè  trouvant  du 
nombre  revint  dans  fon  pays , où  ayant  appris  d’un 
de  lès  oncles  la  mort  de  fon  pere  & de  là  mere , il 
paffa  en  Andaloufie,&  de-là  à Ceuta  fiir  la  côte  d'A- 
frique, où  il  demeura  quelque  tems,&  étant  revenu 
à Gibraltar  il  le  mit  à travailler  pour  fùbfifter , & vi- 
voit  du  refte  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avbit  alors 
quarante  ans  au  moins;s’étant  fait  un  petit  fond  par 
lès  épargnes,  il  l’employa  à acheter  des  images,  des 
catechifmes  & d’autres  petits  livres  de  pieté  pour  les 
vendre  dans  Gibraltar  ; & enfùite  fon  fond  s’étant 
augmenté,  il  prit  le  parti  d’aller  s’établir  à Grenade, 
où  il  étala  lès  livres  fous  la  principale  porte  de  la  vil- 
le. Quelque  tems  après  aïant  fçu  que  le  doéteur  Jean 
d’Avila,  qu’on  furnoinmoit  l’apôtre  d’Andalou- 
fie , devoit  prêcher  le  jour  de  fàint  Sebaftien  dans 
l’hermitage  de  fon  nom , il  voulut  entendre  ce  pré- 
dicateur, & en  fut  fi  touché  , que  fondant  en 
larmes , Ü remplit  l’églife  de  cris  & de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  un  extravagant.  Il  fè  frap- 
poit  la  poitrine , il  fe  déchiroit  le  vifage  , il  s’arra- 
choit  la  barbe  & les  cheveux , il  fè  rouloit  dans  la 
boue , déteftant  là  vie  paifée , & ne  faifoit  que  crier 
Tome  XXX.  K 
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à Dieu  de  toute  fa  force  , milèricorde.  Chacun  le 

An.  1550*  prit  pour  un  inlènle , les  enfans  le  pouriùivoient  à 
coups  de  pierres  , îl  arriva  chez  lui  tout  couvert  de 
làng.  Alors  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qu’il  avoit , & réduit  à une  pauvreté  entière , il  le 
mit  de  nouveau  à courir  dans  la  ville  pieds  & tête 
nuë,  en  chemilè  & en  caleçon,comme  un  vrai  fre- 
netique,jufqu'à  ce  qu’il  fut  arrivé  à l’églife  cathédra- 
le. Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  en- 
tendu le  lèrmon  d'Avila , qu'il  menoit  un  genre  de 
vie  fi  extraordinaire  , on  l'arrêta  pour  le  mener  vers 
ce  prédicateur , afin  de  voir  s’il  pourroit  guérir  cet 
elprit  que  fon  lèrmon  avoit  fi  dangereulèment  blelfé.. 
Avila  le  voïant  ainfi  couvert  de  boue  & de  fang , en 
. fut  lurprîs;mais  le  prenant  à part  après  avoir  fait  reti- 
rer tout  le  monde, il  fut  fi  édifié  deslentimens  & des 
difeours  de  celui  qu’on  faifoit  paflèr  pour  un  inlèn- 
fë,  qu’il  l'encouragea  dans  fes  làintes  réfolutions,  & 
lui  promit  Ion  aflillance  dans  toutes  les  occafions. 
Jean  conlolé  par  cet  homme  apoftolique,  croyant 
qu’il  ne  pouvoit  trop  s’humilier  continua  dans  lès 
folies  apparentes , d'une  maniéré  fi  extraordinaire 
qu’on  fe  crut  obligé  de  l’enfermer  dans  l’hôpital 
des  infenfez  , où  on  le  fulligea  tous  les  jours  ju£ 
qu’au  làng  ; & ce  lùpplice  le  mit  dans  un  état  fi  dan- 
gereux pour  la  vie  que  le  doéleur  Avila  en  étant 
averti , l’alla  voir  dans  l’hôpital  , & l’avertit  qu'il 
étoit  tems  de  renoncer  à cette  folie  volontaire  Sc 
qu'il  de  voit  s’appliquer  à des  aétions  plus  utiles  à Ion 
falut  & à celui  du  prochain.  Le  laint  obéît  auffi-tôt  j 
& les  adminillrateurs  de  l’hôpital  lùrpris  de  le  voir 
fi-tôt  devenu  raifonnable  & dans  fon  bon  fens. 
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eûrent  un  fi  grand  foin  de  lui , qu'en  peu  de  cems  il 
recouvra  la  fonte  & toutes  fos  force. 

Le  foint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
hôpital, & n’en  fortit  que  le  vingt  & unième  du  mois 
d’Ô6lobre,pour  foivre  les  avis  de  fon  dire6leur&  ac- 
complir le  voeu  qu’il  avoit  fait  de  fervir  Dieu  dans  les 

{jauvres.Il  commença  cette  bonne  œuvre  par  un  pe- 
erinage  qu’il  fit  à Notre-Dame  de  Guadeloupe  en 
Eftramadure  , & la  première  chofo  à laquelle  il  s’ap- 
pliqua d’abord  , fut  celle  de  nourrir  quelques  pau- 
vres du  gain  qu’il  pouvoit  faire  for  du  bois  qu’il  ap- 
portoit  & vendoitdans  la  place.Sa  vertu  anima  plu- 
fieurs  perfonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien , & par 
leurs  aumônes  il  loua  une  maifon  où  il  retiroit  les 
pauvres  malades, & les  afliftoit  avec  une  œconomie, 
une  activité , & une  prévoyance  foivie  d’un  foccès 
qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  les  commen- 
cemens  du  célébré  hôpital  de  Grenade , «St  de  l’or- 
dre appellé  des  Freres  de  la  Charité,  qui  fut  bien-tôt 
foivi  d’un  foccès  fi  étonnant  qu’on  n’eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fut  l’ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  fe  bornoit  pas 
feulement  aux  maladesril  cherchoit  encore  tous  les 
moïens  de  focourir  les  pauvres  honteuxnl  procuroit 
du  travail  à ceux  qui  n’en  avoient  point,  afin  de  leur 
faire  éviter  l’oifiveté;il  prenoit  un  foin  tout  particu- 
lier des  filles  qui  fo  trouvoient  fans  bien  & fans 
appui, fur  tout  lorfqu’elles  étoient  encore  jeunes  ; il 
alloit  au-devant  de  leurs  befoins , s’engageoit  à les 
faire  fobfifter  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation  , où  la  pauvreté  <5c  la  foiblefife  les  expo- 
l bit  : il  alloit  même  dans  les  lieux  publics  pour  en 
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retirer  les  femmes  débauchées  & travailler  à leur 
converfion;&  comme  l’entreprifè  auroit  pû  fournir 
matière  à lacenlurë  des  efprits  mal  intentionnez  ; 
fur  les  avis  de  fon  diredleurJd’A  vila , il  le  conduifit 
avec  tant  de  làgelle  & du  prudence, que  toute  la  vil- 
le de  Grenade  rut  édifiée  des  fruits  de  là  charité.  Il 
retira  du  défbrdre  plufieurs  de  ces  femmes  perdues , 
pourvut  à leur  lùbîiftance , & leur  ôta  les  occafions 
de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de  tous  ces 
exercices  il  prioit  beaucoup , il  joignoit  à la  priere 
les  aufteritez  corporelles  les  plus  rigoureufès  ; en- 
forte  que  lès  forces  le  trouvant  entièrement  épui- 
fées  par  fa  charité  , là  penitence  & fon  activité  con- 
tinuelle , quoiqu'il  fût  d’un  temperamment  très-ro- 
bufte , îl  tomba  malade , & mourut  entre  les  bras  de 
l’archevêque , qui  le  conlèlTa  lui-même  & lui  admi- 
niftra  le  viatique  & l’extrême-onélion,lè  chargeant 
de  payer  toutes  fes  dettes , de  maintenir  l’établifle- 
ment  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  & dans  le  diocelè 
de  Grenade  , de  pourvoir  aux  familles  des  pauvre* 
honteux  qu’il  entretenoit  lècretement , & aux  femT 
mes  perdues  qui  s’étoient  converties. 

...  Le  jour  de  là  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
1 5 S O*  à l’âge  5 5 . ans , le  même  jour  qu’il  étoit  né. 
Il  fut  enfeveli  dans  l’habit  des  Minimes,  & enterré 
dans  l’églife  de  ces  religieux , qu’on  appelle  Notre- 
Dame  de  la  Vi&oire;  il  a été  déclaré  bien-heureux 
par  Urbain  VIII.  en  1630.  en  confequence  de  lès 
miracles,  & eanonifé  par  Alexandre  VIII.  en  1690. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette 
même  année  iyyo.  on  compte  en  premier  lieu  Au- 
gullinSteuchus  d’Eugubio  ville  du  duché  d’Urbia 
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en  Italie , né  de  parens  d’une  famille  honnête  à la 
vérité,  mais  fi  pauvre,  que  le  jeune  enfant  privé  des 
moyens  d etre  élevé  dans  les  fciences , fut  obligé  de 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains,  manquant 
allez  louvent  & de  pain , & de  lieu  pour  le  retirer. 
Il  vécut  ainfi  jufqu’à  l’âge  de  vingt- deux  ans,  qu’il 
fut  reçu  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Sauveur  , oùfe  trouvant  un  peu  plus  au  large , il 
s’appliqua  beaucoup  à l’étude , jufques-là  que  man- 
quant de  lumière,  qu’on  ne  lui  fourniifoit  pas  allez 
abondamment,  il  le  levoit  la  nuit,  & alloit étudier 
à la  lampe  de  l’églile.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant 
fept  ans  furent  fi  confidérables  , qu’il  mérita  d’être 
choifi  pour  avoir  la  direélion  de  la  bibliothèque  du 
Vatican , où  la  connoilfance  qu’il  avoit  des  langues 
Orientales , lui  fervit  beaucoup  à mettre  en  meilleur 
ordre  tous  les  manulcrits  qui  étoientdans  ces  lan- 
gues. Quelque  tems  après  le  pape  Paul  IlI.le  fit  évê- 
•que  de  Chifamo  en  Candie,  d’où  il  fut  rappellé  à 
Rome  pour  être  envoyé  parla  làinteté  au  concile 
de  Trente.  Sa  mort  arriva,  comme  on  a dit, en  15  yo. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriture- 
lainte , le  premier  eft  intitulé,  Cofmopœia  feu  de  mun- 
di  opijicio  y dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genéfe , traitant  avec  beaucoup  d e- 
rudition  de  la  création  du  monde , de  celle  des  An- 
ges & del’empirée , de  l’antiquité  & de  la  vérité  de 
l’hilloire  de  Moylè  , de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  Il  s’y  lèrt  du  texte  Hebreu  & de  la 
Yerfion  des  Septante , il  en  donne  le  fens  littéral  & 
billorique , il  rapporte  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  profanes,  pour  prouver  que  d’autres  nations 
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que  les  Juifs  ont  connu  le  commencement  du  mon- 
de;&  les  réflexions  hiftoriques  & philofophiques  n’y 
font  pas  oubliées.Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
notes  fur  le  Pentateuque,où  il  compare  le  texte  avec 
les  verflons  grecque  & latine.  Un  troifiéme  eft  un 
commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  quatriè- 
me, autre  commentaire  fur  quarante-lèpt  pfeau- 
mes.  Un  cinquième  fur  l’édition  vulgate  pour  exa- 
miner fl  elle  eft  de  faint  Jerome,  & il  y prend  l'affir- 
mative , en  reconnoiflant  qu’elle  n’eft  pas  exempte 
de  fautes  , & qu’on  peut  l’abandonner  pour  fuivre 
le  texte  Hebreu.  Un  fixiéme  qui  a pour  titre , de 
perenni  philofophia , ouvrage  d’une  profonde  érudi- 
tion,dans  lequel  il  montre  que  les  philofophes  païens 
ont  reconnu  un  être  fouverain,de  même  que  la  créa- 
tion du  monde, des  anges, des  démons,  la  formation 
de  l’homme , Sc  l’immortalité  de  l’ame , & qu’il  y en 
même  qui  ont  eu  quelque  connoilTànce  du  myfte-# 
redela  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  au-' 
teur  confifte  en  deux  livres  de  la  fauflè  donation  de 
Conftantin , dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  l'avoit  lontenué 
faillie. 

Le  fécond  auteur  eftPierius  Valerianus  de  l’an- 
cienne famille  des  Bolzani  : il  étoit  à Belluno  dans 
la  Marche  Trévilàne,&  s’eft  rendu  très-célébre  dans 
la  république  des  lettres  par  plufieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
du fon  pere  à l’âge  de  neuf  ans , il  fe  trouva  réduit 
à une  fi  grande  pauvreté, qu'il  fut  obligé  de  le  met- 
tre au  fervice  à Venilè  ; & après  avoir  langui  quel- 
que tems  dans  cet  état,un  de  fes  oncle  nommé  Ur- 
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bin,cordelier,qui  avoit  été  précepteur  du  papeLeon 
X.  le  retira  dans  Ton  couvent , & l’inftruifit  dans  les 
belles  lettres.  Pierius  s’y  appliqua  avec  foccès  , & 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems,  Clement  Vll.le  choifitpour  être  précepteur 
de  lès  deux  neveux,  Hipolyte  & Alexandre  de  Mé- 
dicis.il  refufà  l'évêché  de  Capo  d’Iftria  & celui  d'A- 
vignon^ le  contenta  d’une  charge  de  protonotaire 
apoftolique,  qui  l’attacha  à Rome,  où  il  pafla  plu- 
fieurs  années  dans  l’étude  & dans  la  négociation  de 
plufieurs  affaires  importantes  qn’on  lui  confia.  Sur 
la  fin  de  là  vie  il  le  retira  à Padouë  dans  le  monas- 
tère de  làint  Antoine  , & y finit  Tes  jours  en  1550. 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentairesfùr  Virgile, 
des  poëfies , les  antiquitez  de  Belluno  fa  patrie , fon 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres , de  infeltci- 
tate  litteratorum ,un  autre, defulminum  interpretatione, 
& divers  autres  ouvrages  profanes  ; celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  eccléliaftiques  , 
eft  l'apologie  qu’il  fit  de  la  barbe  des  prêtres , qui  fut 
compofée  à l’occafion  des  inftances  qu’on  faifoit  au- 
près du  pape,pour  l’obliger  à faire  un  decret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pie- 
rius y rapporte  plufieurs  chofes  très-curieufos  à l’a- 
vantage des  grandes  barbes  qu’il  autorife  par  la  loi 
de  Moyfe  dans  l'ancien  teftament.  Comme  on  lui 
objeéloit  un  titre  du  concile  de  Carthage  qu’on  di- 
foit  avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond 
qu'il  n’eft  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait 
fait  une  pareille  défenfo , & il  explique  en  fà  faveur 
le  texte  de  ce  concile.  Il  dit  que  le  decret  d’Alexan- 
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dre  III.  à l'archevêque  de  Cantorbery  eft  aufli  cor- 
rompu;&  qu’on  y a ajoûté  le  mot  Barbam  après  ce- 
lui de  Comam  , qui  défend  feulement  de  porter  les 
cheveux  longs  & frifèz,  fans  faire  aucune  mention 
de  barbe.  Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes 
Jules  II.  & Clement  VII.  qui  ont  porté  de  longues 
barbes, comme  faifoient  encore  beaucoup  de  juges 
de  Ton  tems  & plufieurs  cardinaux,,  archevêques  & 
évêques.  Il  finit  fa  dillèrtation , en  difànt , que  s’il, 
étoit  befoin  là-deflusd’un  réglement,  il  fèroitplus 
à propos  d’ordonner  que  perfonne  ne  fè  fit  rafer  , 
que  d’obliger  les  prêtres  à fe  couper  la  barbe. 

Deux  célébrés  jurifconfultes  moururent  auflî  dans 
cette  année,  André  Alciat&Eguinard  Baron.  Le 
premier  naquit  à Milan  le  premier  de  Mai  1492. 
Après  avoir  étudié  le  droit  fous  Jafon  du  Maine  à 
. Pavie,  & fous  Charles  Ruinus  à Boulogne , il  enfèi- 
gna  à Avignon  & àBourges,ou  il  fut  attiré  en  1 5 29. 
par  les  liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toûjours 
beaucoup  de  peine  à fe  fixer,  il  quitta  la  France  au 
bout  de  cinq  ans , & vint  à Pavie , puis  à Boulogne. 
En  1543.  il  revint  à Pavie  d'où  il  fortit  encore  pour 
aller  enfèigner  à Ferrare  à la  follicitation  du  duc 
Hercules  II.  qui  lui  donnoit  des  appointemens 
considérables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  àPa  vie, où  il  mourut  l’an  1 5 5 o.  le  dou- 
' ziéme  de  Janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans , huit 
mois  & quelques  jours,  félon  M.  de  Thou,  & fut 
enterré  dans  l’églifè  de  S.  Epiphane,  après  avoir  été 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  & de  comte 
Palatin  par  le  Pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
, l’empereur, favorifé  de  préfènspar  les  rois  deFrance 
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& d’Elpagne,mais  en  réputation  de  grand  mangeur 
& d’homme  extrêmement  avare.  Il  a laifle  plufieurs 
ouvrages  de  droit , & des  emblèmes  dont  les  lèn- 
tences  font  aflez  belles  pour  pouvoir  fervir  à la  con- 
duite & au  réglement  de  la  vie. 

Le  focond  eft  Eguinard  Baron, natif  de  Leon  en 
Bretagne  ; il  enfoigna  le  droit  à Bourges  avec  Fran- 
ÇoisDuaren  qui  étoit  aulü  Breton.  L’émulation  leur 
mit  la  plume  à la  main  l’un  contre  l’autre,  & ce  der- 
nier écrivit  contre  Baron  l’apologie  de  la  juridic- 
tion & de  l'empire.  Peu  detems  après  leur  confor- 
mité d’emplois  fervit  à les  réconcilier  ; & Baron 
étant  mort  le  vingt-deuxieme  d’ Août  de  cette  an- 
née à l’âge  de  cinquante-cinq  ans,  Duaren  voulant 
lailîer  à la  poftérité  un  témoignage  de  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fon  collègue  , fit  fon  épitaph^ 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc- Antoine  Flaminio , fils  d’un  pere  Içavant  qui 
mourut  en  1536.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  profo  Sc  en  vers,&  fur-' 
tout  une  hiltoirc  des  empereurs  Romains , plufieurs 
vies  des  làints  de  l’ordre  de  faint  Dominique , trois 
livres  de  titres , & deux  d’épigrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  à Imola  comme  le  pere  , joignoit  à la 
poëfie  dans  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens , 
non-foulement  une  connoiflànce  très-exaéle  de  la 
philofophie  mais  encore  une  pieté  non  commune. 
U fut  long-tems  domeflique  du  cardinal  Alexandre 
Farncfo,  grand  proteéfeur  des  hommes  de  lettres;& 
il  .en  reçût  de  grands  biens.  Il  eut  aufli  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus;  & à là 
perfuafion , il  fut  le  premier  de  fon  pais  qui  exprima 
' Tome  XXX.  L 
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82  Histoire  Ecclesiastique. 
afTez  heureufement  en  vers  latins  la  majefté  toute 
divine  des  pfeaumes  de  David.  Haminio  invita 
par  Ion  exemple  François  Spinola  à prétendre  à la 
même  gloire.  Il  mourut  aflëz  jeune  au  mois  d’A  vril 
1550.  Paul  IV.  l'affiHa  à la  mort  n’étant  encore  que 
cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfores 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; dans  la  premiè- 
re du  quinziéme  d’Oétobre , elle  condamne  un  li- 
vre de  Martial  Mafurier  pénitencier  de  Téglife  de 
Paris,  intitulé , Infruflion  & doftrine  à fe  bien  confejfer 
& prier  Dieu.  Mais  dans  lafoconde  quieft  plus  con- 
fidérable  , elle  porte  fon  jugement  fur  un  catcchif- 
me  dont  Gérard  RoulTel  évêque  d’Oleron  étoit  au- 
teur fous  cetitre,  Familière  exposition  en  forme  de  col- 
loquefur  le tymbole,dccalogueÙ‘ or aifonDominicalc,  fai- 
te & recolltgée  de  t écriture  & vrais  expofteurs  d'icelle , 
fuivant  le  vouloir  & intention  durai  de  Navarre.  La 
Faculté  dit,  que  ce  livre  lui  a paru  pernicieux  , tant 
parce  qu’il  ell  rempli  de  differentes  propofitions 
fauflès,  captieufos,  icandaleufos,  éloignées  du  vrai 
fens  de  l’écriture , «Si  capables  de  faire  tomber  ceux 
qui  le  liront  dans  Terreur, que  parce  qu’il  en  contient 
d’autres  qui  ne  relpirent  que  Therefie,«Si  qui  font  mê- 
me herétiques.Et  afin  qu’on  en  foit  mieux  convain- 
cu, elle  marque  quelques-unes  de  ces  propofitions, 
& conclut  qu’on  doit  fupprimer  cet  ouvrage  & en 
empêcher  Timprellion,enle  plaçant  dans  le  catalo- 
gue au  nombre  des  livres  défendus.  Cette  cenfore 
fut  faite, la  Faculté-étant  affemblée  chez  les  Mathü- 
rins  leitf.d’Oétobre  après  la  mefle  du  S.Elprit.Voin 
ci  quelles  font  les  propofitions  quelle  condamne.  . 
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1°.  Jefes-Chrift  eft  aiïîs  à la  droite  de  Ton  pere  s’of- 

frant  lui-même,  comme  le  feul  làcrifice  très- vrai  & ^N*  1 5 5 °* 
très-agréable.  2°.  Sa  mort  fe  peut  bien  appeller  la 
vraie  medecine  des  ames,&de  toutes  leurs  bleftures, 

& la  feule  propitiation  pour  les  péchez.  3°.Ce  fera  fa 
fegelfe,  la  juftice  qui  eft  parfaite  & entière , & non 
d’autre  qui  me  conduira  à la  gloire.  40.  Si  vous  ne 
voulez,  mon  Seigneur  & mon  Dieu,  revêtir  ma 
nudité  de  votre  juftice  qui  feule  eft  entière,  parfaite, 
làtisfaétoire  & méritoire.  5°.  Embraflons  d’une  vive 
& ardente  foi  une  feule  pour  tout, fins  nous  détour- 
ner ailleurs.  6°.  Il  faut  tout  puifer  abondamment 
dans  J.  C.  làns  qu’il  foit  befoin  de  fe  détourner  ail- 
leurs , ce  qui  feroit  ne  pas  voir  de  l’œil  de  la  foi.  70. 

En  lui  tout  notre  felut , & toutes  les  parties  d’icelui 
lont  comprifes,enlorte  que  nous  ne  devons  le  cher- 
cher ni  ne  pouvons  le  trouver  autre  part.8°.Les  dons 
de  la  grâce  donnez  à l eglife,  fe  doivent  communi- 
quer à tous,  pour  montrer  que  tous  ufent  des  mêmes 
dons  & privilèges.  90.  L’égiife  eft  une  fecieté  dans 
laquelle  il  n’y  a que  les  faints , les  élus , & le  fils  de 
Dieu.  io°.  Notre  juftice  comme  parfaite  obéiftance 
à la  loi,  étant  de  devoir, ne  peut  être  dite  méritoire. 
il0. La  loi  évangélique  n’eft  pas  fans  charité.  120. 

La  loi  que  Dieu  donna  à Moyfe  eft  non-feulement 
difficile,  mais  impoffible  d’être  obfervée  & accom- 
plie. 1 3°.  La  loi  de  Dieu  eft  non-  feulement  diffici- 
le , mais  impoflible  à l’homme  qui  n eft  point  régé- 
néré. iq/VLa  loi  de  Dieu  demande  l’entiere  obfer- 
vation  de  tous  fes  commandemens,  deforte  que  qui 
pèche  en  un,  eft  coupable  de  tous.  ij°.  L’orailbn 
ne  peut  être  faite  en  vérité  & avec  foi,  fi  elle  eft 
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^ N j^0  formée  félon  la  doétrine  des  hommes , & non  pas 
''  félon  la  doébrine  &.  commandement  de  Dieu.  160.. 
On  ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  priere  dans 
laquelle  on  marmote  entre  fes  lèvres, fans  attention* 
fans  goût,  même  fans  rien  entendre  de  ce  qu’on  dit. 

1 70.  Dans  l’ancien  teftament  nous  ne  lifons  point 
qu’on  ait  prié  de  la  forte,  ni  qu’aucun  ait  invoqué 
Dieu  au  nom  du  Pere.  180.  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  fuperftition , idolâtrie , & que  vous 
ne  fléchiffiez  les  genoux  que  devant  lui  feul.  190.. 
Plût  à Dieu  que  cet  avis  fût  fîiivi  de  tous,  pour  ôter: 
toutes  folles  confiances,  & ne  pas  ignorer  la  juftice; 
de  Dieu  en  cherchant  à établir  la  nôtre,  & ne  pas 
laillérle  certain  pour  fui vre  l’incertain,  & ce  qui  ne 
fuffit  pas.  20°.  Ceux  qui  méprifént  l’évangile , qui 
n’a  pour  but  que  la  foi  en  J.  C.&  la  vie  éternelle  qui 
en  eft  le  fruit , fuppofent  des  inventions  humaines ,, 
& des  doctrines  qui  tournent  l’efprit  vers  les  créa-- 
tures,  & font  bien  éloignez  d’avoir  cette  affeélion. . 
21°.  Sans  être  élus.,  appeliez  & juftifiez,  nous  ne: 
pouvons  obéir  à la  divine  volonté.  22°.  Par  une  foi  . 
vive  nous  pouvons&  devons  être  perfùadez  & en- 
tièrement affurez  que  rien  ne  nous  peut  manquer* 
& que  Dieu  ne  nous  peut  rien  refufér..  * 
ixv.  L’héréfie  cependant  ne  laifToit  pas  de  s’accroître- 

JXTSTi  & de  s’étendre  endifferens  pays.  Calvin  étoit  fortfc 
Gs/w  Je  Btze  trancluiMe  à Genève.  Il  ordonna  dansGette  année - 
h vît j cahiM  ad  que  les  miniftres  non-feulement  dans  leurs  difeours . 

publics , qui  étoient  afléz  négligez  & de  la  part  du  -, 
prédicateur,  & du  côté  des  auditeurs , mais  encore; 
dans  lesmaifbns  particulières  & dans  les  familles  „ 
ir oient  inftruire  le  peuple  en  certain  tems  de  l’année:; 
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accompagnez  d’un  capitaine  de  la  ville  , pour  de- 
manderai compte  exaél  à chacun  de  là  doélrine  & 
de  fes  lentimens  fur  la  religion.  L’autre  réglement 
qu’il  fit , fut  qu’on  ne  célebreroit  que  la  fête  de  la 
naiiîance  de  Jefus-Chrift , avec  tous  les  dimanches 
de  l’année,  & qu’il  n’y  auroit  point  d’autres  jours  de 
fête,  ce  qui  en  fcandalifa  plufieurs,  de  forte  qu’il  y 
en  eût  beaucoup , qui  pour  le  rendre  plus  odieux  , 
publièrent  qu’il  avoit  voulu  même  retrancher  les  di- 
manches r.  d’autres  le  plaignoient  qu’il  eût  fait  un 
tel  réglement  de  là  propre  autorité,  làns  avoir  con- 
voqué aucune  afiemblée  de  miniltres  ; mais  Calvin 
demeura  en  i^pos  lùr  cette  affaire , & ne  crut  pas 
devoir  la  pouffer;  il  l'emporta  toutefois,  tant  ion 
autorité  étoit  grande  à Genève. 

Les  dilputes  commencèrent  dans  cette  année  en- 
tre les  Luthériens  touchant  la  nécefiité  des  bonnes 
oeuvres , à l’occafion  dtVInterim.de  CharlesV.  qui 
conformement  à la  foi , enfeignoit  que  les  bonnes 
oeuvres  étoient  nécelfaires  au  làlut.  George  Major 
minillre  proteftant  d’Allemagne , né  à Nuremberg 
le  vingt-cinquième  d’ Avril  ifoa.foutenoit contre 
NicolasAmfdorf,&  contre  fes  difciples  qu’on  nom- 
moitRigides  confelfioniftesjque  les  bonnes  œuvres 
font  fi  ablblument  nécelfaires  pour  leiàlut,  que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fçauroient  être  juftifiez  làns 
elles;  &.lès  partifans  furent  nommez  Majoriftes.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf , qu’on 
appelloit Amfdorfiens  à caufe  de  leur  maître  , pré- 
tendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles  , mais  même  pernicieufes  aufalut.. 
Dans  la  fuite  quelques-uns  de  fa  feéte  improuverentr 

Liij 
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cette  doéfrine  fi  contraire  à l’écriture  faintc. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  tl’autrcs 
erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantouë , & ayant 
été  chalTé  d’Italie  comme  hérétique , fans  pouvoir 
s'établir  en  Allemagne  , il  fë  retira  en  Pologne  , où 
il  enfèigna  la  langue  hébraïque  dans  le  collège  de 
Cracovie:  mais  quand  on  eût  remarqué  qu’en  ex- 
pliquant le  texte  de  l’écriture, il  y gliffbit  les  dogmes 
des  Proteftans,  il  fut  déféré  à l’évêque  de  Cracovie 
& mis  en  prifon.  Il  en  fut  tiré  par  le  crédit  de  quel- 
ques fëigneurs,  & trouva  un  afiie  dans  la  maifon 
d’OlcnisKi , où  il  établit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftante  , & abolit  celui  de  l’églifè  Romaine.  Ole- 
nisxi  fonda  enfùite  une  églifè  préçenduë  réformée 
à Pynczoviel’an  iyyo.&  Stancarus  ouvrit  une  éco- 
le à laquelle  il  donna  pour  réglés  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque-tems  après  il  fut  envoyé  en 
Pruflè,&  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  profeiïëur  en  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Ofiander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C.  eft  notre  média- 
teur. Ofiander  foutenoit  que  c’étoit  en  qualité  de 
Dieu;&  Stancarus  vouloir  que  ce  fut  félon  la  nature 
humaine  àl’exclufion  de  la  divine,  faifànt  ainfi  revi- 
vre les  heréfies  d’Arius,  de  Macedonius,-de  Nefto- 
rius,&  d’Aërius , prenant  aufîi  quelque  chofé  des 
nouveaux  hérétiques , laiflànt  en  J.  C.  l’humanité 
feule , parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le  médiateur 
eft  moindre  que  fon  pere  , laiflànt  encore  le  pain 
dans  la  cène  avec  Luther  , rejettant  le  corps , & 
ne  reconnoiiïànt  que  les  lignes  avec  Zuingle.  Les 
prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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for  la  qualité  de  médiateur  en  J.  C.  Les  Synodes  fo 
déclarèrent  contre  l’opinion  de  Stancarus  ; mais  il 
eut  plufieurs  Partions  pendant  qu’il  vécut  ; lefquels 
après  là  mort  fe  déclarèrent  pour  1 Arianifme.  Il 
publia  divers  écrits,  tant  de  critique  que  de  contro- 
Verfo,  dans  lefquels  il  Ce  répandoit  fort  en  injures 
contre  les  Luthériens , & les  Calviniftes  qui  nJé- 
toient  pas  de  fon  avis.  Staniflas  Orichovius  écrivic 
contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimere. 

Le  fameux  André  Ofiander  miniftre  proteffant 
d’Allemagne, commençaauffià  répandre  dans  cette 
année  fes  erreurs  en^ruiïe.  Il  étoit  né  dans  la  Baviè- 
re le  19. Décembre  1498.  d’une  famille  dont  le  nom 
étoit  Hofon;mais  comme  ce  nom  qui  fignifie  en  Al- 
lemand, haute  de  chaujfc,ne  lui  plaifoitpas,il  le  chan- 
gea pour  celui  d’Ofiander.  Il  apprit  les  langues,  & la 
théologie  à Wittemberg , puis  à Nuremberg , & fut 
des  premiers  à prêcher  la  doélrine  de  Luther  l’an 
I y 2 î.c’étoit  un  homme  naturellement  inquiet, cha- 
grin,qui  parloit  avec  tant  de  vehémence  & de  cha- 
leur, que  Luther  même  ne  pouvoit  fbuffnr  fos  em- 
portemens  qui  lui  firent  Ibuvent  des  affaires.  Il  fut 
donc  obligé  de  fortir  de  Nuremberg  à caufe  de  V In- 
térim de  l’empereur  Charles  V.&  paifa  dans  la  Pruf- 
fo,où  il  s’acquit  l’eftime  du  duc  Albert  qui  le  fit  pro- 
felîèur  dansl’académie  de  Konigsberg,  & miniftre. 
Ce  fut  dans  ces  emplois, qu’il  publia  fos  erreurs  for  la 
jullification , & qu’il  inventa  une  nouvelle  dodtrine 
qui  lui  fufeita  beaucoup  d’adverfaires,  & qui  fit  naî- 
tre des  difputes  lefquellcs  durèrent  affez  long-tems; 
car  il  enfoigna  dans  cette  année  15  50. que  l’homme 
n’ét  oit  point  jullifié  par  la  foi,  mais  par  la  juftice  de 


An.  i'yyo. 


ixvin. 

Ofiander  répand 
fcs  erreurs  en 
Prufle. 

burntt . in  com- 
ment. hb.  ii.  p. 
807. 

Spond.  ad  an. 
M49.  »•  *0. 
MeUhior  Adam  m 
•vit.  theolog.  Gcrr 
manie . 


Digitized  by  Google 


An.  1550. 


LXIX. 

Ses  difputes  avec 
les  théologiens 
Luthériens. 

SUidan.  ibid.  ut 

to 

Dt 


88  Histoire  Ecclesiastique. 
Jefus-Chrift  , par  laquelle  Dieu  eft  jufte , & qui  eft 
Dieu  même , enforte  que  l’homme  la  reçoit  telle  - 
.ment  qu’il  eft  chrétien  par  nature  & non  par  grâce; 
<Sc  prétendoient  s’autorifer  du  fentiment  de  Luther 
qui  n’avoit  pas  penfé  autrement  que  lui.  Il  s’atta- 
choit  principalement  à piquer  les  théologiens  de 
Wittemberg,les  défiant  de  réfuter  fes  propofitions, 
s’il  étoit  en  leur  pouvoir,  & dilànt  qu’il  les  maintien- 
droit  contre  tous  ceux  qui  oleroient  les  contredire  ; 
fur-tout  il  n’épargnait  pasMelanchton  l’homme  du 
monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer. 
Ils  foûtinrent  à Ofiander  que  ce  qu’il  avançoit  tou- 
chant Luther  étoit  faux , puifque  ce  chef  de  parti 
quelque  tems  avant  fa  mort  avoit  rendu  un  témoi- 
iib  u^’  gnage  avantageux  au  livre  des  lieux  communs  de 
Melanchton,  dont  il  approuvoitladoélrine;&  que 
par  conféquent , il  penfoit  autrement  que  Luther , 
puifqu’il  étoit  fi  oppofé  à ce  même  Melancbton.En- 
fuite  ils  démontroient  que  Luther  avoit  enlèigné 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  lui  imputoit,  & qu’ainfi 
fa  doétrine  étoit  pernicieufe  , lorfqu’il  enfeignoit 
que  la  juftice  de  la  foi  ne  confifte  que  dans  le  là ng 
& la  mort  de  Jefùs-Chriftpar  laquelle  nous  fommes 
rachetez  & juftifiez.  Et  c’eft  ce  qu’il  reconnoilfoit 
lui-même  iàns  y penfer , puifque  dans  fes  entretiens 
familiers  avec  fes  amis,  il  s’élevoit  contre  la  théolo- 
gie de  Luther  & de  Melanchton  qu’il  traitoit  d’A- 
riftoteiieienne  plutôt  charnelle  que  fpirituelle.  Mais 
dans  les  dilputes  il  ne  voulut  jamais  ceder  ; il 
écrivoit  avec  aigreur  & le  répandoit  en  beaucoup 
d’injures.  Ce  qu  on  peut  voir  dans  les  lettres  à Joa- 
<chim  Merlin  & à Melanchton  qui  parloient  de  lui 
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non-feulement  avec  honnêteté , mais  même  avec 
^loge. 

Le  prince  Albert  au  commencement  louhaitoit 
fort  qu’on  appaisât  tous  ces  différends  , & que  de 
part  & d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  gagné  par 
Ofîander , il  prit  fon  parti , & ordonna  à ceux  qui 
lui  étoient  contraires  de  fortir  de  les  états.  Ainfi 
Merlin  fut  obligé  de  le  retirer , quelques  prières  que 
les  habitans  fiiîent  au  duc , pour  l’engager  à ne  les 
en  pas  priver.  Ofiander  fut  accule  avec juftice  de 
n’avoir  aucune  religion, tournant  en  raillerie  les  paf- ' 
iàges  les  plus  làints  de  l’écriture  à la  maniéré  des  im- 
pies & des  Athées,  comme  le  lui  a reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à Melanchton.  Et  ce 
dernier  a publié  qu’il  aimoit  le  vin  , & qu’étant  en 
Prulfe  il  voüloit  gager  avec  les  courtifans  à qui  boi- 
roit  le  mieux.  C ’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme.  » Toutes  les  fois, dit  Calvin,  qu’il  trouvoit 
*»  le.  vin  bon  dans  un  feftin,il  le  loüoit,  en  lui  appli- 
»»  quant  cette  parole  que  Dieu  diloit  de  foi-même  : 
Je  fuis  celui  qui  fuis.  Et  encore  ; Voici  le  fils  du  Dieu 
vivant.  Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets , où  il 
proferoit  ces  blalphêmes. 

Les  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleur  opinion; 
& Melanchton , qui  trouvoit  foulent  à propos , 
comme  Calvin  le  lui  reproche , de  lui  donner  des 
loiianges  excelfives , ne  laillè  pas  en  écrivant  à lès 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance,  lès  rêveries, 
fes  autres  excès,  & les  prodiges  de  fes  opinions.  Ce 
fanatique  ayant  voulu  paflèr  en  Angleterre,  pour  y 
débiter  fes  erreurs  & fes  vifions,&  lè  flattant  de  trou- 
yer  de  l’appui  dans  ce  royaume,  parce  que  Cranmer 
Tome  XXX,  M 
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archevêque  de  Cantorberi  avoit  époufé  là  fôeur,  on 
fit  entendre  aux  Anglois  & à Cranmer  lui-même 
combien  il  fèroit  dangereux  d’attirer  chez  eux  , ou 
d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répandu 
dans  l’églife  un  fi  grand  cahos  de  nouvelles  opi- 
nions.Ofiander  rebuté  de  ce  côté-là,  alla  porter  ail- 
leurs les  extravagances  & fès  héréfies.  Il  ne  fut  pas 
plûtôt  en  Prude,  qu’il  mit  en  feu  l’uni  verfi té  de  Ko- 
nîgsberg  par  fà  nouvelle  doéfrine  de  la  juftification; 
& quand  il  fè  vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Al- 
bert de  Brandebourg  qui  étoit  grand  maître  de  Pru£ 
fè,&  qui  s’étoit  marié  après  avoir  embralfé  la  réfor- 
me,il  éclatta  de  toute  fa  force,  & partagea  bien-tôt 
toute  la  province:  mais  Dieu  arrêta  fes  lunettes  em- 
portemens.  Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’Oéto- 
bre  1 y 5 1.  dans  une  efpece  d’épilepfie , il  mourut  le 
dix-fèptiéme  du  même  mois  âgé  de  54.  ans.  Il  a 
lailTé  grand  nombre  d’ouvrages  de  Théologie. 

D’autres  difputes  s’allumoient  en  Allemagne, fans 
que  Charles  V.  y pût  remedier.  Le  but  de  ce  Prince 
étoit  d’engager  les  Proteflans  à fe  rendre  au  concile. 
Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’avant  que  de  finir  la  diéte,ii 
publia  un  édit  par  lequel  il  difoit  que  n’ayant  point 
trouvé  de  remede  plus  propre  pour  accommoderles 
différends  de  la  religion, que  d’afiëmbler  un  concile 
œcumenique;il  employeroit  tous  fès  foins  pour  faire 
enforte  qu’il  fut  au  plûtôt  affèmblé,  & que  toutes  les 
queftionss’y  décidaffent  avec  ordre  & fans  paflîons, 
conformément  à la  doétrine  de  l’écriture  fàinte , 8c 
des  anciens  peres , que  ce  foin  le  regardoit  particu- 
lièrement en  qualité  de  Proteéleur  de  l’églife,&  de 
déf enfèur  des  conciles , titres  qu’il  fe  donnoît  dans 
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cet  écrit  : qu’en  cette  qualité  il  promettoit  une  fû- 
reté  entière  à tous  ceux  qui  voudroient  venir  à ce 
concile, fok  qu’ils  embrafTaflent  la  vraie  religion, foie 
qu’ils  vouluflent  perfifter  dans  la  confellion  d’Aus- 
bourg;  qu’il  leur  feroit  libre  de  demeurer  à Trente 
autant  de  tems  qu’ils  voudroient  & ypropofèr  avec 
une  eotiere  fureté  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à'propos 
pour  la  tranquillité  d^leur  confidence,  & pour  leur 
inftruétion;  qu’il  les  prioit  donc  tous,  tant  ecclefia- 
ftiques  que  proteftans,  de  ne  point  méprifèr  la  bulle 
du  pape,&d’y  venir  bieninftruits  de  ce  quelle  con- 
tient , afin  qu’enfuite  ils  n’euflent  aucun  fujet  de  le 
plaindre , ou  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré- 
cipitation , ou  de  n’y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  juflice  de  leur  caufe.  Il  fut  auffi  parlé  du 
formulaire  d’Ausbourg  nommé  Intérim  ; Sc  parce 
que  plufieurs  apportoient  diverfes  raifons  qui  les 
empcchoient  de  le  recevoir,  l’empereur  s’en  réfer- 
va  la  connoiflance  , afin  d’y  pourvoir  plus  à loifir. 
Quelque  habile  que  fut  ce  prince , il  paroît  qu  il 
fèiaiilà  tromper.  Albert  de  Brandebourg, & Mau- 
rice duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des 
proteftans , feignirent  d’être  fàtisfaits  des  promefFes 
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qu  il  leur  laiioit , afin  que  le  repoiant  lur  leur  bonne  eu, 
foi,  il  ne  pensât  pas  à lever  des  troupes  ; ce  qu’il  au- 
roit  fait, s’ils  l’euftènt  irrité  : mais  eux-mêms  avoient 
réfolu  entr’euxjs’ils  ne  pou  voient  procurer  la  liber- 
té au  Landgrave , de  fîxrprendre  l’empereur,  en  lui 
* déclarant  la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire, ni  à craindre^réfolut  de  con- 
gédier la  diète , après  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  Ambaflàdeurs  des  fept  électeurs,  Sc  des 
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fix  autres  princes  s’affembler  oient  à Nuremberg  1er 
premier  d' Avril,  pour  voir  comment  les  deniers  qut 
avoient  été  tirés  du  tréfor  public,  pour  la  guerre  de 
Magdebourg  pourroient  être  remplacez  : & parce 
que  c’étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps, 
de  l’état  impérial  étoit  intéreffë  pour  fa  conferva- 
tion  , & pour  l’exemple , on  permit  au  magîftrat  de 
chaque  ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de  deniers 
dans  fon  reflort  ; & l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fa  part.  Comme  l’hyver  pafle  le  comte  de 
Mansfeld  & le  colonel  Heideck  avoient  levé  des 
troupes  pour  fècourir  ceux  de  Magdebourg  , il  fuc 
aulîi  ordonné  que  s'il  fe  faifoit  aucune  afièmblée  de 
gens  de  guerre , en  quelque  endroit  que  ce  fût  de 
rAllemagne,les  provinces  & les  villes  voifnes  join- 
droient  leurs  forces , pour  éteindre  ces  premières 
étincelles  de  rébellion,  avant  qu’elles  caufaffent  un 
plus  grand  erabrafement,  Après  tous  ces  réglemens 
la  diète  fut  congédiée  le  treiziéme  de  Févrieri  y y r. 
l’empereur  demeura  néanmoins  encore  quelque: 
tems  à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concemoit  la  jurifdiéiion  & les  biens 
cccléffaftiques  qui  avoient  étéufùrpezou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes  , ce  prince . promit  qu’il  au- 
roit  loin  de  faire  réparer  ces  injuftices.  Vers  le  mê- 
me tems  il  rendit  un  jugement  comme  par  coutu- 
mace, contre  le  Landgrave  de  Helfe  fon  prifbnnier,. 
pour  le  comté  de  Dietz  : quoiqu’il  alléguât  pourfà 
défenfè,  qu’il  lui  étoit  impofïible  de  répondre  dès 
jqu’onlui  ôtoit  la  liberté  de  confulter  l’affaire  avec 
ceux  de  fon  confèilXn  effet  depuis  qu’on  s’étoit  ap^ 
perçû  l’année  précédente  qu’il  avoit  deffein  de  fè 
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iàuver , on  le  gardoit  fi  étroitement,  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  le  voir  ni  lui  parler , fans  qu’il  y eut  des  té- 
moins pour  obferverfes  paroles  & lès  aélions.  Voi- 
ci de  quelle  maniéré  il  s’y  étoit  pris , pout  tâcher  de 
lè  retirer  de*là  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux,  & qu'il 
régaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voy  oient, 
il  le  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  capitaine  qui  le 
gardoit  ; & par  ce  moyen  il  joüiiïbit  d’une  plus 
grande  liberté  que  les  ordres  de  l'empereur  ne  le 
portoient:  enforte  qu’il  afiuroit  Ion  garde  qu’il 
avoit  tant  de  plaifir  dctre  Ton  prifonnier  qufil  ne 
penfoit  plus  à là  liberté.  Il  avoit  communiqué  Ion 
'dellèin  à un  de  les  neveux  qui  le  venoir  vpir.  Ce 
neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  Ton  on- 
cle , principalement  à Conrad  Bredeften  & à Jean 
Romelie , qui  mirent  de  bons  chevaux  de  polie  en 
plufieurs  lieux  julqu’à  CalTel,  avec  bonnes  efcortes. 
Mais  un  de  lès  domeftiques  aiant  dit  familièrement 
à quelqu’un  que  dans  peu  d’heuresfon  maître  lèroit 
en-liberté , la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la 
garde  lùr  le  point  que  le  Landgrave  alloit  exécuter 
fon.  dellèin;  & par-là  toute  l’entreprilè  échoiia. 
Deux  de  lèslèrviteurs.furent  tuez  lùr  le  champ , les- 
autres  pris  & mis  à mort,  & le  Landgrave  lèrré  plus 
étroitement.  L’empereur  en  étant  averti  par  un 
courrier , ordonna  qu’on  traitât  le  prifonnier  avec 
plus  de  rigueur , & en  fit  de  grandes  plaintes  aux 
deux  éleâeurs  de  Brandebourg  & de  Saxe.  Ce  qui 
leur  fit  prendre  d’autres  melùres. 

Philippe  fils  de  l’empereur  qui  avoit  affilié  à la 
•diète , prit  fur  la  fin  du  mois*  de  Mai  la  route  d’Ita- 
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lie  pour  retourner  en  Efpagne,  avec  Ton  beau-frere 
Maximilien  fils  de  Ferdinand,  qui  l’accompagna 
pour  aller  quérir  Marie  là  femme  qui  étoit  déjà  me- 
re  de  deux  enfans,&  pour  les  amener  en  Allemagne. 
On  a crii  que  Charles  V.  n’avoit  fait  Venir  fon  fils 
auprès  de  lui,  que  dans  la  vûë  de  le  faire  déclarer  roi 
des  Romanis  ; & pour  y réuffir  il  propofà  à Ferdi- 
nand fon  frere,  de  le  faire  nommer  empereur  con- 
jointement avec  lui,  afin  de  tenir  tous  deux  l’empi- 
re en  commun , comme  avoient  fait  autrefois  Marc 
Aurele  & Lucius  Verus  avec  tjn  pouvoir  égal,  & 
plufieurs  autres  à leur  exemple  ; il  efperoit  en  obte- 
nir le  confentemcnt  des  éleéleurs , & la  confirma- 
tion du  pape  : mais  c’étoit  à condition  que  Philip- 
pe fèroit  élu  roi  des  Romains.  Ferdinand  confèn- 
tit  à la  première  propofition,afin  d’aider  à fon  frere 
à porter  le  fardeau  de  l’Empire  ; mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  féconde,  malgré  toutes 
les  inftances  de  fà  fœur  reine  de  Hongrie  qui  tavo- 
rifoit  Philippe  que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des 
Romains , pour  leur  fucceder  à tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  à la  diète  d'Auf- 
bourg  où  le  trouva  auffi  la  reine  de  Hongrie  , .pour 
travailler  avec  les  freres  à.cette  éleèlion,Maximilien 
qui  prétendoit  fucceder  à l’empire  après  F.erdinand 
fon  pere,fe  rendit  auffi  à Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce, & fit  fi  bien  auprès  du  roi  des  Romains  , Sc  des 
électeurs,  que  Charles  V.  ne  put  rien  obtenir  d’eux, 
& que  déchu  de  fes  efperances , il  renvoya  fon  fils 
eil  Ëfpagne. 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Africa 
ville  du  royaume  de  Tunis , l’année  précédente,  le 
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fameux  corlàire  Dragut  qui  fe  vit  privé  de  cette 
place,  en  fut  fi  irrité  qu'il  en  porta  lès  plaintes  à So- 
liman , & fur  ces  plaintes , celui-ci  envoya  un 
chiaoux  à l’empereur  pour  lui  demander  la  rettitu- 
tion  d’Alrica.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  royaume  de  Tunis , qui 
relevoit  delà  couronne  de  Callille;  & qu  indépen- 
damment de  lès  droits , lès  généraux  n’avoient  fait 
en  cela  que  ce  que  tous  les  Ibuverains , de  quelque 
religion  qu’ils  fullènt , dévoient  pratiquer  à l'égard 
d’un  corlàire  odieux  à Dieu  & aux  hommes  ; que 
pour  Jpi  làns  prétendre  rompre  la  treve  qu’il  avoit 
avec  Soliman , il  pourlùivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  où  il  lè  retireroit. 

Cette  réponlè  ne  lèrvifqu’à  irriter  de  plus  en 
plus  le  Sultan  , qui  réfolut  d’en  tirer  railon  par 
quelque  entreprilè  d’éclat.  Il  ordonna  à Dragut 
d’aflembler  tous  les  corfaires  qui  navigeoient  lous 
lès  enfeignes , de  les  tenir  prêts  pourlè  joindre  à 
la  flotte  Ottomane  ; & il  fut  réfolu  dans  fon  con- 
lèil  qu’on  commenceroh  par  attaquer  Malte , dans 
le  dellèin  de  donner  cette  ifle  à Dragut  en  échan- 
ge de  la  ville  d’Africa.  Pour  cet  effet  il  envoya 
au  printerrtf  de  Ijjr.  Sinan  fon  Bacha  de  mer 
avec  foixante  & dix  galeres  bien  armées, & quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  patte  le  canal  de  Corfou  , 
& côtoyant  cette  mer , parut  à la  vûë  de  Malte  le 
feiziéme  de  Juillet.  Ce  général  commença  dès- 
lors  à connoitre  la  difficulré  de  l’entreprilè  : mais 
ayapt  pris  les  avis  de  Dragut , félon  les  ordres  qu’Ü 
en  avoit  reçus , il  fit  débarquer  lès  troupes  & Ion 
artillerie.  Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres  , 
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& arriva  fans  obftacle  devant  la  cité.  La  terreuf 
qu’on  reçut  de  (on  arrivée  fut  d’autant  plus  grande, 
que  le  grand  maître  avoit  voulu  perfuadet  le  con- 
traire , & publioit  hautement  pour  raflurer  tous  les 
babitans  ailarmez,  que  ce  n’étoit  point  à eux  que 
les  Turcs  en  vouloient,  & qu’ils  n’avoient  pris  la 
route  du  midi , qui  fembloit  les  approcher  de  Mal- 
te , que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 

• Les  Turcs  en  entrant  danslfIfle  , le  répandirent 
dans  tous  les  villages,  & portèrent  le  fer  & le  feu  de 
tous  les  cotez.  Bien-tôt  toute  l’armée  s’ap^ocha 
du  corps  de  la  place  ; on  ouvrit  la  tranchée , & on 
commença  à dreiferles  batteries:  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur.  Il  fit  plu- 
fieurs  forties  à la  vérité  avec  fort  peu  de  fuccès  , 
parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées,  & que 
te  grand  maître  qui  voyoit  le  danger,  ne  vouloir 
pas  le  priver  de  fes  défenfeurs , ni  en  diminuer  le 
nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon  , 
avec  fix  chevaliers  François  feulement.  Ce  grand 
maître  étoitjean  d’Omedes,dont  on n’avoit  pas  lieu 
d’être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.Les  vieillards,les  femmes  & les  en- 
fans  donnoient  des  juftes  louanges  à la  généreufe 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  venir  s’enfermer  dans 
laplace;les  habitans  folemnifereot  Ion  entréepar  des 
décharges  de  moulqueterie,  & il  fembloit  que  dans 
là  feule  perfonne , ils  euflènt  recouvré  des  troupes  , 
des  armes  & des  vivres.  Cependant  ils  n’auroienc 
pas  reçu  degrands  fervices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 
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compagne  de  fix  chevaliers  feulement  fi  les  Turcs 
euff'et  perfifté  dans  leur  entreprilè , & le  fiege  au- 
roit  continuoh  vigoureulèment,fi  une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barbue  deSicile  qu’ils 
prirent , n’eût  caufë  de  vives  inquiétudes  à Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’ordre 
qui  réfidoit  à Mefline , & adreflee  au  grand  maître , 
auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  exprès  cette 
barque  pour  lui  donner  avis  qu’André  Doria  Ami- 
ral de  l’empereur,  & la  terreur  des  infidèles,  étoit 
de  retour  d’Elpagne,  &•  actuellement  dans  le  port 
de  Meflïne.  Qu’il  avoit  dépêché  en  diligence  dans 
tous  les  autres  ports  de  fille  pour  rappeller  tou- 
tes les  galeres  & vaiffeaux  qui  (croient  en  état  de 
tenir  la  mer , & les  troupes  nécelîaires  pour  les  ar- 
mer, & qu’il devoit  partir  inceffàmment  pour  com- 
battre les  ennemis , & les  obliger  à lever  le  fiege. 
Cet  avis  quoique  fuppofé  & de  l’invention  du  rece- 
veur , ne  laiflfa  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  al- 
larmé  de  cette  nouvel  le^affèmbla  le  confeil  de  guer- 
re , & employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader 
qu’il  falloit  fe  retirer  & ne  pas  attendre  le  fecours  de 
Doria , que  le  confeil  de  l’avis  du  général  convint 
que  fans  s’arrêter  davantage  au  fiége  de  Malte, il  fal- 
loit uniquement  s’attacher  à celui  de  Tripoli  place- 
peu  fortifiée,  & qu’on  emporteroit  infailliblement. 
Ainfi  lesTurcs  enconféquence  de  cette  délibération 
kVerent  le  fiége , & le  rembarquèrent.  Mais  avant 
que  de  le  rendre  àTripoli , ils  s'emparèrent  de  l’Iflc 
de  Goze  à quatre  milles  de  l’Ifle  deMalte  d'envirôn 
vingt-quatre  milles  de  circuit , & trois  de  largeur. 
Celui  qui  la  commandoit  étoit  Galatian  de  Seilà 
Tome  XXX.  -N 
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qui  alla  le  cacher  au  lieu  de  défendre  fa  place.  L» 
nombre  des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois  cens 

Î>erfonnes  , & le  gouverneur  fut  dépoüillé  & mis  à 
a rame  : l’ordre  vouloit  qu’on  lui  fit  fon  procès  ï 
mais  le  ^rand  maître  s’y  oppolà,&  pour  couvrir  l’in- 
famie d un  fi  malheureux  fuccès , il  fit  publier  par 
tout  que  ce.  gouverneur  avoit  été  tué  d’un  coup  de 
canon  ; que  pendant  qu’il  avoit  vêcu,la  place  avoit 
été  conlèrvée  : & que  fa  mort  avoit  fi  fort  intimidé 
les  habitans  qu’ils  avoient  été  contraints  de  capitu- 
ler pour  làuver  la  vie  & l’honneur  des  femmes  & 
des  filles , quoique  le  Bacha  eût  depuis  ouverte- . 
ment  violé  la  capitulation. 

Après  cette  expédition  de  l’Ifle  de  Goze,  Sinan 
aïant  fait  ralèr  le  château,  & laiiTé  par  tout  des  mar- 
ques de  fa  fureur  & de  la  cruauté,  remit  à la  voile  , 
réfolu  d’aller  affieger  Tripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie & capitale  du  royaume  de  ce  nom,  que  l’em- 
pereur Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
les  établiifant  à Malte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
par  Galpard  de  Vallier  Maréchal  de  l’ordre.  Et  les 
Turcs  après  être  débarquez, commencèrent  à battre 
le  château  de  trente-fix  grolfes  pièces  de  canon.  Il 
n’y  avoit  dans  la  place  qu’une  recrue  de  deux  cens 
hommes  venus  de  Calabre,  foldats  nouveaux , qui 
n’avoient  jamais  vû  le  feu , & environ  deux  cens 
Maures  alliez  de  l’ordre,  & qui  lervoient  utilement 
les  chrétiens.  Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n’é- 
t-oit  gueres  tenable, fur-tout  contre  une  puiflante  ar- 
mée fournie  d’une  nombreufe  artillerie;  cependant 
le  gouverneur  avoit  fi  bien  pourvû  à tout,  qu’il  au- 
roit  donné  de  l’exercice  à Sinan  , fans  la  trahifon 
d’un  transfuge  deCavaillon  du  comtatVenaiûin  qui 
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luidonna'avis de l'endroit foible par lequel il falloic  T 

attaquer  la  place  ; c’étoit  du  côté  du  Boulevard  de  N’  IHI* 
fàinte  Barbe,  dont  la  maçonnerie  étoklàns  liailons 
par  le  défaut  du  ciment  que  le  tems  avoit  confùmé. 

La  divifion  s’étânt  mile  enfùite  parmi  les  Officiers, 

Sc  les  troupes  refufànt  ablolument  le  fèrvice , quel- 
ques menaces  qu'on  leur  fît , les  Turcs  le  rendirent 
maîtres  de  la  ville  & du  château , Sc  malgré  la  capi-  tVîpoj 

tulation  que  Sinan  avoit  lignée,  il  fit  arrêter  le  gou-  iVrneuteO 'JïtZ 
Verneur  Sc  le  chargea  de  chaînes  pour  être  conduit 
fur  là  galere , mais  Gabriel  d’Aramon  ambaflàdeur 
de  Henri  II.  roi  de  France  à la  Porte , Sc  qui  avoit 
paifé  àMalte  pour  le  rendre  à Conftantinople, étant 
alors  retenu  par  Sinan , jufqu'à  la  prife  de  la  ville , 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier, 

Sc  des  plus  anciens  chevaliers  François, tout  le  refte 
tant  Espagnols  qu’italiens  fiijets  de  l'empereur  de- 
meura dans  les  fers , à la  réferve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  Sc  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  renduë  le  16.  d’Août  & remife  à 
Dragut,  pour  la  pofleder  en  qualité  de  Sangiacat. 

D’Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de 
fon  propre  argent , partit  avec  la  permiflion  de  Si- 
nan, Sc  revint  à Malte, accompagné  du  chevalier  de 
.Vallier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes:  il  y arriva  le 
vingt-troifiéme  d’Août  fur  le  foir.  Mais  le  grand 
maître  craignant  qu’on  ne  fît  retomber  fer  lui  la  per-  ! 

te  de  Tripoli,  réfolut  de  rendre  la  conduite  de  l’am- 
balTadeur  de  France  fùfpeéte , Sc * de  rejetter  cette 
perte  fur  lui  Sc  fur  le  gouverneur;  Sc  ayant  gagné 
«quelques-uns  de  fes  créatures  pour  faire  le  procès  à 
ce  dernier;  d’Aramon  ne  futpasplûtôt  parti  pour 
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continuer  fa  route  vers  Conftantinople,que  le  che- 
valier de  Vallier  fût  arrêté  avec  trois  autres,  Fufter, 
de  Soufa,  Sc  Errera , qui  avoient  eû  plus  de  part  à la 
capitulation.  On  -nomma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  differentes  pour  faire  les  informations  ; on 
leur  donna  pour  affeflèur  & chef  de  la  commiffton 
un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe, Juge  cor- 
rompu & capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent,  afin 
de  prononcer  fer  la  nature  des  peines  que  meri- 
toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
ratsaverez  & noircis  des  plus  grands  crimes;&  l’on 
avoit  rendu  la  caufe  fi  odieufe  que  perfonne  n’ofoic 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables. 

Il  n’y  eut  que  le  commandeur  de  Villegagnon 
qui  entreprit  demies  juftifier, malgré  toutesles  défen- 
fes , & il  s!en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage  , 
reprochant  au  grand  maître  que  fon  invincible 
opiniâtreté  avoit  été  caufe  que  lefecours  néceflâire 
pour  la  défenfe  de  Tripoli,  n’ayant  pas  été  envoyé 
de  Vallier,  & les  autres  fe  voyant  abandonnez, 
avoient  été  contraints  de  fe  rendre  à des  conditions 
honteufes  & peu  affinées.  Mais  ces  reproches  n’ar- 
rêterent  pas  le  grand  maître;  il  fit  écrire  cesconfi- 
dens  chacun  dansleur  pays,  que  ce  grand  maître 
ayant  voulu  faire  le  procès  à de  Vallier , pour  avoir 
rendu  fa  place  aux  infidèles,  la  plupart  des  cheva- 
liers François  craignant  queparlaconviélionde  ce 
crime  on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur 
langue,  avoient  pris  les  armes,  & letenoienr  affié- 
gé  dansle  château:  ce  qui  fit  concevoir  une  fi  gran- 
de indignation  contre  les  François,qu’on  ne  parloit 
plus  d’eux  que  comme  de.  rebelles.  D’Omedes  par 
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ces  lettres  prit  les  devans , & gagna  le  procureur 
d’office  pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Viile- 
gagnon  le  découvrit  ; il  en  porta  les  plaintes  aux 
commiffaires , qui  renvoyèrent  l’affaire  au  même 
procureur  d’office  , prétendant  qu’ils  n’étoient  pré- 
pofés  que  pour  recevoir  fimplement  les  témoigna- 
ges : & quoiqu’ils  n’eullent  accordé  que  huit  jours 
pour  recevoir  les  dépofitions,plus  de  foixante  per- 
ïonnes  d’une  intégrité  reconnu^  fe  préfenterent,  & 
dépolerent  en  faveur  des  accuîez.  On  ne  laiffa  pas 
de  juger  que  l’habit  de  la  religion  & la  croix  leur  lè- 
roient  ôtez;  ce  qui  déconcerta  les  mefures  du  grand 
maître  qui  vouloit  un  jugement  plus  lèvere. 

Le  juge  comprenant  aufli-tôt  que  cette  lèntence 
ne  plailoit  pas  à d’Omedes , voulut  changer  d’avis  ; 
mais  en  ayant  été  lèverement  repris  par  Villega- 
gnon  qui  lui  reprocha  foninconûance  & fitlegere- 
té,en  le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
ce  juge  malgré  le  grand  maître  lè  délilla  de  cette 
fonétion,fur  le  prétexte  qu’ayant  rendu  là  lèntence, 
il  ne  pouvoir  pas  prononcer  deux  fois  fut  la  même 
affaire.  Ce  qui  obligea  le  grand  maître  à remettre 
l’affaire  à une  autre  lois,  pu.  failànt  infcrire  dans  les 
regiftres  tout  ce  qui  venoit  de  le-  palier.  Cepen- 
dant comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli  fin- 
ies chevaliers.  François , & qu’ on  accufoit  d’Ara- 
mon.  ambaffadeur  à la  Porte  , d’avoir  confeillé  à de 
Vallier  de  le  rendre;  le  roi  Henri  H.  informé  de 
ces  bruits , &*en  étant  offenfé  , parce  qu’ils  don- 
noient  atteinte  à fa  gloire  & à l’honneur  de  la  na- 
tion , envoya  à Malte  un  gentilhomme  de  là  mai- 
fan.  nommé  du  BeUoy.x  & écrivit  au  grand  maître- 
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” le  trentième  de  Septembre  de  cette  année, pour  Ce 

An.  If  f I.  plaindre  des  bruits  qu’on  répandoit , le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftinélement  & au  vrai , fi  d’ Aramon 
fbn  ambaflàdeur  étoit  coupable  de  ce  qu’on  lui  im- 
putoit,  afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur  de  fbn' 
crime , s’il  en  étoit  convaincu , ou  de  le  juftifier  par- 
mi les  nations  étrangères, par  fon  témoignage  , s’il 
étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet  fur  cet- 
te lettre  n’y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  lut  portée 
au  confèil , on  en  fit  la  leélure , 8c  l’on  y opina  qu’il 
falloir  écrire  au  roi,  qu’on  fe  loüoit  beaucoup  de  la 
conduite  de  l’ambafTadeur  : & Fon  ordonna  au  fè- 
cretaire  de  dreflêr  la  lettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloir  d’Omedes 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  & l’am- 
bafladeur  8c  le  chevalier  de  V allier  ; il  le  repentit 
d’avoir  remis  au  confèil  la  réponfè  d’une  lettre  qui 
n’étoit  addrefTée  qu’à  lui  fèul;  il  fè  faifit  de  la  ré- 
ponfè , fous  prétexte  de  la  méditer  à loifir  8c  plus 
Villegagnon , qui  devoit  partir  avec  l’envoyé  de 
France , prefibît  la  conclufion  de  cette  affaire , plus 
on  ufoit  de  délais  affeétez  pour  l’amufèr.  Dans  cet 
intervalle  le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  con- 
< tinuerfà  commiffion,  l’a/Turant«qu’il  étoit  allez  puif- 
fànt  pour  le  foute  nir  malgré  la  cabale  oppofée  ; & 
que  fi  de  Vallîer  moitiés  faits , il  falloit  le  mettre  à 
la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu , qu’il  n’avoit 
remis  Tripoli  aux  Turcs  qu’à  la  follicitation  d’Ara- 
mon,  & c’étoit  la  raifon  pour,  laquêlle  on  diffè- 
roit  la  réponfe  au  roi.  Mais  Villegagnon  inftruit 
d’un  fi  affreux  complot , fè  rendit  au  confèil , y pan- 
la  très-fortement , reprocha  publiquement  au  grand 
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maître  fa  convention  avec  un  juge  inique  pour  ti- 
rer d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  k 
confelîioh  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis  , & le 
condamner  enfuite  à la  mort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître,  il  nia  d’abord  le  fait; 
mais  prefle  par  Villegagnon,  la  confufion  parut  fur 
fon  vifage,  Sc  à Ion  air  on  le  crut  coupable.  Le  con-^ 
lèil  indigné  de  ces  perfides  complots , nomma  un 
autre  juge , & ordonna  au  fécretaire  de  délivrer  au 
plutôt  la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  termes 
qui  lui  avoient  été  prefcrits. 

Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître , 
n’ofa  exécuter  ces  ordres  fans  là  participation.Tous 
deux  enlèmble  concertèrent  lècretement  cette  ré- 
ponlè  avec  de  nouveaux  artifices,«Sc  beaucoup  d’al- 
teration dans  les  termes  qu’on  avoit  rélolus  dans  le 
conlèil  ; cnforte  que  là  lettre  remilè  ainfi  altérée  à 
Villegagnon,  celui-ci  s’en  plaignit  hautement , Sc 
lesfeigneurs  duconfeiiindignez  detouscesdétours; 
drelïèrent  eux-mêmes  la  lettre  que  le  grand  maître 
n’olà  refulèr  de  figner.Elle  étoit  datée  du  dix-lèptië- 
me  de  Novêmbre,&  conçue  en  ces  termes:  «Quant 
à Ce  que  votre  majefté  défice  de  moi,  pour  làtisfai-.. 
re  à la  volonté  «St  à fon  commandement,  je  dis  que- 
d’Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d'Août,<« 
avec  deux  galeres  & un  brigantin , «Sc  y ayant  été- 
reçu  lèlon  la  qualité  , il  nous  a expofé  l’ordre  que« 
vous  lui  aviez  donné  à Ibn  départ  pour  Conftan-» 
tinople,  de  nous  voir  en  palfant , Sc  de  nous  allù-- 
rer  de  votre  bienveillance  ; lùrquoi  nous  le  prî- 
mes de  pafler  en  Afrique, & d'aller  à Tripoli  pour» 
détourner  les  Turcs  de  ce  fiége,  s’ils  ne  l’avoient- 
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“ pas  encore  commencé  ; ou  en  cas  que  la  ville  fut 
•»*déja  alîiégée  , pour  faire  enforte  par  fon  crédit 
» d’en  faire  retirer  l’ennemi.  Ainfi  d’Aramoh  n’ayant 
» pas  eû  beaucoup  de  peine  à le  laiflér  perlùader 
»de  nous  rendre  ce  bon-office,  partit  aulfitôt  avec 
••un  de  nos  brigantins  pour  fe  rendre  en  Afrique. 
» Mais  toutes  les  pourluites  ayant  été  inutiles  , & 
-les  Turcs  s'étant  rendus  inexorables  à toutes  fes 
» prières , il  revint  ici  làns  avoir  rien  fait  ; & en  té- 
" moignant  dans  le  conlèil  public  de  l’ordre , l’ex- 
«trême  regret  qu’il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli  ; il' 
« nous  a dura  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui 

* étoit  en  fon  pouvoir,  pour  nous  donner  la  làtisfa- 
« éfion  que  nous  délirions  de  lui , comme  en  ayant 
« eu  un  commandement  exprès  de  votre  majefté. 
» Outre  cela  afin  que  chacun  fçût  la  vraie  caulè  de 
» ce  malheur , nous  avons  fait  faire  de  tous  cotez 
» des  informations  ; & après  toute  la  diligence  que 

* nous  avons  pû  y employer, nous  n’avons  rien  trou- 
» vé  qui  puilîè  donner  lùjet  de  croire  que  d’Aramon 

* y ait  contribué , ni  qu’il  ait  en  quelque  forte  que 

* ce  foit  follicité  la  reddition  de  cette’  place.  Au 
» contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous  ont  ap- 
»’  pris  à leur  retour , que  non-lèulement  il  eft  exemt 
» de  tout  blâme  ; mais  qu’il  a obligé  notre  ordre  par 
«une  infinité  de  bons  offices:  c’eft  pourquoi  le 
«•  bruit  qui  s’eft  répandu  eft  fort  contraire  à la  veri- 
» té,  & contre  toute  lorte  de  railon.  Cette  lettre  fut 
depuis  envoyée  par  le  roi  à tous  lès  ambalfadeurs 
pour  la  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes  ; ce 
qui  fit  celfcr  les  plaintes  des  Impériaux,  &les  mau- 
vais bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 

l’honneur 
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l'honneur  & la  réputation  des  François, 

L’empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre  de  fi  fa- 
cheulès  nouvelles;&  las  de  tenir  une  fi  grofië  garni- 
Ion  à Africa, qui  lui  coutoit  beaucoup  plus  à entre- 
tenir que  trois  autres  villes  en  Europe,  il  envoya  or- 
dre à Doria , de  faire  démolir  non-lèulement  les 
murailles  de  la  ville;  mais  encore  toutes  les  maifons 
jufqu’aux  fondemens,  & d’entranlporter  le  canon, 
& tout  le  relie  de  l’artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
non-lèulement  les  Juifs , mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  & Elpagnols , qui  voyant  que  cette  ville 
êtoit  iujette  à la  domination  de  l’empereur , étoient 
allez  s’y  établir , dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire 
leurs  affaires;  mais  outre  les  dépenlès  qu’ils  avoient 
faites  pour  leur  établillèment , ces  malheureux  fu- 
rent expofez  à un  pillage  plus  cruel, que  s’ils  eulîènt 
été  prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur,  les  fol- 
dats  n’ayant  eû  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intri- 
guoit  davantage  ce  prince,étoit  la  guerre  qu’il  pré- 
voyoit  qu’il  auroit  bien-tôt  avec  le  roi  de  France , à 
caulè  de  la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé 
à Octave  Farnele  pour  le  maintenir  dans  Parme,  & 
pour  tâcher  de  rentrer  dansPlailànce  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Octave  Farnele  duc  de  Caftro  follicitoit  toujours 
l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plailànce,mais 
(ans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoit. 
Enfin  Charles  importuné  de  les  folficitations  lui  dit 
qu’il  pouvoir  s’en  retourner  à Parme , & qu’il  rece- 
vrait dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatisferoient.  Sur 
cette  parole  Farnele  retourne  à Parme:  mais  y ayant 
appris  aufîi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  que  Dom  Fernand 
Tome  XXX.  O 
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de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoic  travail- 
ler avec  beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plaifanoe;ïl  en  conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  place  ; & même  par  les 
avis  qu’il  reçut  qu’on  levoit  des  troupes,  il  eut  fujet 
de  croire , qu'on  tramoit  quelque  chofe  contre  lut 
pour  lui  enlever"Parme  , bien  loin  de  lui  reftituer 
Plailànce.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  s’adrefler  au  pape , pour  le  prier  inftamment  de 
prendre  fa  défenle  contre  l’empereur  & fes  mini- 
lires,  & de  confiderer  que  s’il  perdoic  cette  ville; 
l’églîfeperdroitfon  droit  de  fief,  comme  elle  avoir 
perdu  celui  de  Plaifanee.Marc-Antonio  Venturt 
fut  chargé  de  la  commiflîon , & fut  introduit  par 
l’ambafiadeur  auprès  du  pape,  auquel  il  expolà  lafi- 
tuatioiî  des  affaires  d’Oélavio.  Il  ajouta  qu’il  avoir 
ordre  de  fe  jetter  aux  pieds  de  là  làinteté  de  la  part 
de  fon  maître , pour  implorer  Ion  lècours  contre 
l’injuftice  qu’on  lui  falloir , pour  loutenir  les  efforts 
d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui,  & contre  lequel 
£l  avoit  befoin  de  toute  là  proteélion. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu'on  lui  reprelen>- 
toit  ; il  fçavoit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenirOclavio  dans  la  poïïeflion  du  duché 
dont  il  lui  avoit  donné  l’inveHiture  en  le  déclarant 
fief  de  i’églilè.  Mais  il  confidéroit  aufli  qu’il  écoit  ac- 
cablé de  dettes  y tant  à caule  des  grandes  dépenlès 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  r que  des  grandes  li- 
beralitez  qu’il  n’avoit  pû  éviter  dans  les  commen- 
cemens  de  Ion  pontificat  ; de  Ibrte  que  ne  le  trou- 
vant pas  en  état  d’entreprendre  la  guerre  contre 
l’empereur, il  ne  fit  que  hauller  les  épaules,pour  mar- 


ê 


Digitized  by  Google 


An.  ijji» 


LXXXVI. 

Il  traite  avec  le 


Livre  Cent  qu  arante-sixie’me.  107 
quer  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu’il  voudroit, 

& dit  à l’envoyé  qu’Odtavio  fit  du  mieux  qu’illuifè- 
roit  poflible;  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
choie  que  ce  qu’il  avoit  fait  ; qui  étoit  beaucoup , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connoître , & qu’il  le 
fouviendroitf  de  faire  davantage  pour  lui , quand  le 
tems  & les  conjonctures  feroient  plus  favorables. 

Mais  comme  cette  réponfe  ne  décidoitrien,  le  car- 
dinal Farnelè  revint  à la  charge , & priale  pape  du 
moins  d’agréer  qu’Oétavio  Ion  frere  eût  recours  à 
d’autres  princes  plus  puilfans  que  lui  ; fous  la  prote- 
ction defquels  il  pût  agir.  A quoi  le  pape  répondit , 
qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  avanta- 
geux pour  fes  affaires. 

Sur  cette  réponlè,  Oétavio,  de  l’avis  du  cardinal 
Ton  frere , députa  en  France  vers  Horace  Farnelè  roi  de  France  pour 
fon  frere  naturel.  Comme  ce  prince  avoit  beau-  p,™"""' dan* 
coup  de  crédit  auprès  de  Henri  II.  dès  qu’il  eut  re- 
qu  les  lettres  de  fon  frere , il  alla  trouver  le  roi  qu’il  J- 
trouva  très-dilpofé  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit,  tant 
par  lôn  inclination  à obliger  Farnelè , que  parce 
qu’il  s’agiifoit  de  mortifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions: 

Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d’in- 
fanterie fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli,  & deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu  il 
donnerait  tous  les  ans  à Oétavio  huit  mille  écus 
de  penfion  : Que  pour  dédommager  les  deux  car- 
dinaux lès  freres  Alexandre  & Ranucce  des  pertes 
qu’ils  pourroient  faire  en  conféquence  de  ce  trai- 
té , le  roi  leur  aifigneroit  en  France  un  revenu  & 
des  penlïons  dont  ils  lèroient  contens.  Que  le  roi 
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ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  làns  y com- 
prendre Oélavio  ; & que  celui-ci  n’entreprendroic 
pas  de  fe  réconcilier  avec  l’empereur  làns  le  con- 
sentement du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
té la  claule  ordinaire,  qu’on  n’entendoit  poinu 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  laine  liège.  Ce 
traité  fut  conclu  à Amboilè  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1551.  entre  le  cardinal  de  Lorraine  ,1e  duc  de 
Guife  fon  frere  rle  connétable  de  Montmorerrci  Sc 
le  maréchal  de  faint  André,  au  nom  du  roi  d’une 
part , & Horace  Farnelè  frere  d’Oétavio,  de  l’autre. 

Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité  ,, 
& voulant  s’en  alîurer  encore  davantage , demanda 
au  cardinal  Farnelè , s’il  étoit  vrai  quel'on  frere  eût 
traité  avec  le  roi  de  France.  Le  cardiual  répondit 
qu  i!  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait  quelques  propo- 
rtions , mais  qu’il  n’étoit  pas  alluré  qu’on  eût  rien 
conclu.  Sur  cette  réponlè,  le  pape  envoya  Pierr® 
Camaïani  un  de  lès  cameriers  à Parme  avec  ordre 
de  palier  à Sienne  vers  Mendoza  amballadeur  de 
Charles  V.. Et  dans  le  même  tems  il  envoya  Ber- 
tanus  évêque  de  Fano  à l’empereur  , l'un  & l’autre 
pour  mettre  obllacle  à la  conclufion  du  traité  , en 
cas.  qu’il  n’eût  pas  été  confbmmé  , ou  du  moins  à 
fon  exécution  , s’ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoit  pas  recevoir  fi  promp- 
tement des  nouvelles  de  l’empereur , il  chargea 
Camaïani  de  laire  enforte  que  11  l’affaire  avec  la 
France  n’étoit  pas  conclue,  Oéf'avio  s’obligeât  par 
écrit  de  ne  rien  terminer  julqu’à  ce  qu’il  eut  reçu 
là  réponlè.  Camaïani  exécuta,  fidellement  là  comr- 
milTion  &.eut  foin,  d’informer  exadlement  le  par- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  lès  lettres  , 
Jules  lui  adreffa  trois  brefs,  un  pour  Oéfavio , à qui 
il  défendoft  d’introduire  aucunes  troupes  étrangè- 
res dans  Parme  fous  peine  d’être  déclaré  rebelle, 
& deconfifcation  de  fès  biens;  l’autre  à Paul  Vitel- 
li  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceÛàinment  ; le 
trpifiémeau  cardinal  de  faint  Ange  , pour  revenir 
au  plûtôt  à Rome  y exercer  la  charge  de  grand  pé- 
nitencier. Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  brefs, 
Camaïani  peu  fàtisf ait  retourna  à Rome,&  rappor- 
ta au  pape  qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  d’Oélavio 
de  fatisfaire  à fès  defirs  , parcequ’il  avoir  déjà  traité 
avec  le  Joi , & qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer , 
puifqu'il  n avoir  rien  fait  fans  fà  pcvmiffton.Cepen- 
dant  l’évêque  de  Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l’em- 
pereçs,  avec  lequel  il  concerta  fi  l'on  ne  pourroic 
point  trouver  quelque  voye  d’accommodement. 
Mais  l’évêque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  oc- 
eafionpour  allumer  la  guerre, & par-là  faire  en  forte 
que  le  pape  Ce  rendant  contraire  au  parti  du  roi,Oc- 
tavio  fut  dépouillé  deParmc, comme  le  fouhaitoient 
les  miniftres  de  l’empereur  en  Italie , promit  toutes 
fortes  de  fècours  au  nom.  de  l’empereur.,  & offrit 
au  pape  les  troupes-  du  royaume  de  Naples  & du 
duché  de  Milan , en  cas  qu’il  entreprît  la  guerre 
contre  Odfavio.  L’évêque  de  Fano  fucdonc  obli- 
gé de  s’en  retourner , fans  avoir  eu  un  meilleur  fuc- 
cès  que  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome,  il  trouva 
lé  pape  fort  irrité  de  la  réponfè  qu  il  avoit  reçue 
du  duc  de  Parme,.  &tout  difpofe  à entreprendre 
la  guerre..  Jean-Baptifte  de  Monté  étoit  le  pre- 
mier àJ’y  porter,&  pour  le  déterminer  plus-prompr- 
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tement , il  ne  ceffoit  de  lui  parler  de  l’affront  qu’il 
prétendoit  qu’on  lui  failbic  dans  toute  cette  affaire, 
& le  lui  reprefentoit  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
lès  & les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à Henri 
II.  & à OCtavio  ; & afin  qu’elle  eût  pour  lui  un 
fiiccès  avantageux, autant  que  ce  fuccès  pouvoit  dé- 

fendre  des  hommes,  il  envoya  Jerome  Dandini  à 
empereur  pour  prendre  lès  avis,  & s’aflurer  des  le- 
cours  qu'il  lui  avoit  promis.il  chargea  le  mêmeDan- 
dini  de  dire  à ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre 
Henri  II.  & contre  Oétavio,&  qu’il  étoit  prêt  d’en- 
treprendre contr’eux  la  guerre, s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos: mais  qu'il  le  prioit  d’oblèrver  fi  cette  guerre  ne 
préjudicieroit  point  au  concile  qui  avoit  belbin  que 
tous  les  princes  fuflent  en  paix,  pour  terminer  plus 
avantageulèment  les  décifions. 

L’empereur  qui  avoit  confentiàla  rupture, plutôt 
pour  contenter  la  paflion  de  les  miniffres,que  pour 
lès  propres  intérêts,  voyant  que  le  pape  fe  portant  à 
la  guerre  avec  tant  d’ardeur,  commença  à le  repen- 
tir des  avances  qu’il  avoit  faites  par  l’évêque  d’Arras 
fon  premier  miniftre.Mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  retirer  fa  parole,  il  fit  reprélènter  à 
Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât  d’abord 
la  guerre  àOCtavio,comine  à fon  valfal  rebelle  , & 
qu  enfuite  il  s’adrelîat  à lui  comme  au  protecteur  du 
làint  fiége  à qui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours: 
qu’il  s’obligeroit  par  un  écrit  ligné  de  là  main , de 
lui  en  envoyer,&  de  plus  de  lui  rendreParme  quand 
la  guerre  lèroit  finie , fi  cette  ville  tomboit  fous  fa 
domination.  Il  agilfoit  ainfi,  pour  ne  pas  laiffer 
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crtnre  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
dîfoit  qu’il  vouloic  maintenir,  & pour  ne  laifler  au- 
cun foupçon  qu’il  voulut  s’approprier  la  ville  de 
Parme.  Ainfi  le  pape  fans  autre  afîurance,  donna 
dans  ce  piège.  Jean-Baptîfte  de  Monté  (on  neveu 
qui  l’excitoit  le  plus  à cette  guerre  , fut  nommé  gé- 
néral de  l’armée  du  faint  fiége  & envoyé  à Boulo- 
gne; le  commandement  de  l’infanterie  fut  donné  à 
Alexandre  Vitellî , celuide  cavalerie  à Vincent  de 
Nobili  fils  de  fà  fceur , avec  ordre  de  lever  dans  la 
Marche  deux  cens  chevaux.  • 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape , 
fut  qu’il  avoir  appris  que  les  François  étoient  déjà 
dans  Parme,  qu’Oélavio  avoir  eu  l’adrefle  d’y  faire 
entrerune  garnilbn  de  deux  mille  fantalfins  qui  dé- 
voient ctre  entretenus  & commandez  par  le  roi 
de  France.  Jules  en  fut  lènfiblement  affligé  , non- 
fèulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  conv* 
muniqué  cette  affaire  , maïs  encore  parce  qu’il  ap- 
préhendoit  que  l’empereur  ne  {bupçonnât  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  Oélavio  pour  le  tromper.  Ainfi 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
grace  femblable  à celle  de  Clément  VU.pour  avoir 
voulu  s’en  prendre  à l’empereur,  & lui  manquer  de- 
paroie;il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menacesau  roi 
de  France  & au  duc  Oélavio  , de  ce  qu’ils  avoienc 
nîïs  garnilbn  françoilè  dans  une  ville  de  l’état  eede- 
fiaflique , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  ; & làz 
colere  alla  fi  loin, qu’il  ordonna  àfon  légat  en  cour;, 
de  quitter  ïnceffamment  le  royaume , fi  le  roïrefu— 
foie  de  rappeller  la  garnifon-  Le  roi  lui  répondit  z 
» qu’il  av  oit  accordé  au  duc  ce.  qu’il  lui  avoir  de.-  » 
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» mandé,  croyant  faire  en  cela  plaifir  à là  fa inteté , 
»&  que  ce  ferait  un  bien  pourl’églife,  puilque  déjà 
» par  le  lècours  qu’il  donnoit  au  duc, on  rompoit  les 
» deflèins  de  l’empereur  qui  vouloit  s’emparer  de 
» Parme.  Que  quant  à lui  il  n’avoit  point  fait  d’au- 
*>  tre  traité  avec  Oélavio  , que  de  lui  donner  une 
« garnifon  , que  la  France  entretiendrait  à fes  dé- 
» pens  afin  qu’il  pût  défendre  là  ville  & la  garder 
pour  lui-même  , & qu’ainfi  il  avoit  fiijet  d’être 
«iurpris  de  fe  voir  fi  mal  récompenfé  de  là  làinte- 
»>té  , dar>6  le  tems  qu’il s’attendoit  d’en  être  reiner- 
-cié.  » Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  fa  lettre  que  le 
duc  Oélavio  l’avoit  aflûré  qu’il  avoit  obtenu  du 
pape  la  permiflion  d’en  ufer  ainfi. 

Le  duc  Oélavio  de  lôn  côté  crivit  aulfi  à Jules  , 
& lui  fit  la  réponfe  fuivante.  « Que  non-lèulement 
» il  n’avoit  eu  aucune  penfée  d’offênfer  là  làinteté 
-dans la  démarche  qu’il  avoit  faite;mais  qu’au  con- 
- traire  il  avoit  crû  faire  une  choie  qui  lui  lèroit  a- 
«gréable,  puifqu  il  n’avoit  d’autre  delîein,  ayant 
« recours  au  roi  de  France,  que  de  conferver  là  vil— 
-le , contre  les  delfeins  manifeftes  & les  pièges  que 
•>  lui  tendoient  ouvertement  les  miniftres  de  lempe- 
■>  reur.  D’ailleurs  que  là.làinteté  devoitlè  louvenir, 
« que  lui  aïant  demandé  du  lècours  dans  un  fi  pref- 
«lànt  danger,  elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui 
»en  pouvoit  donner , & qu’enlùite  fon  frere  lui 
" ayant  fait  de  nouvelles  inïèanccs , fi  elle  ne  trou- 
« veroit  pas  bon  qu’il  eût  recours  à quelque  autre 
*•  prince , fa  réponfe  avoit  été  , que  le  duc  pouvoit 
« laire  tout  ce  qu’il  jugerait  à propos  pour  lès  affài- 
* res;  & qu’en  conféquence  de  cette  permilfion  , il 
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s’étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France:  qu’ainli  « 
fafainteté  ne  devoir  pas  en  être  fâchée,  Sc  qu'il  eft  « 
permis  à tout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  » 
fon  prince  naturel , & qui  a eu  la  permilïïon  de  a 
chercher  un  autre  maître , de  fe  mettre  à la  folde  « 
de  quiconque  il  lui  plaira.»  La  réponfe  du  duc  étoic 
encore  confirmée  par  les  remontrances  que  firent 
au  pape  les  ambaffadeurs,  le  cardinal  Farnefê  Sc  les 
cardinaux  François.  Mais  le  pape  pcrfifta  toujours  à 
nier  quil  eût  jamais  donné  une  telle  permilïïon. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ; car  dès  lors  il  or- 
donna à tous  les  évêques  de  fonroyaume  qui  étoient 
hors  de  leurs  diocéfos  de  s’y  rendre  incelîàmment , 
fous  prétexte  d’aiîêmbler  un  concile  national  pour 
remedier , difoit-il , aux  nouvelles  erreurs  qui  s’éta- 
blilfoient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pape  fut 
piqué  de  cette  conduite,  Sc  quoiqu’il  eût  voulu  ter- 
miner tout  ce  différend  fans  en  venir  à une  rupture 
ouverte , il  étoit  trop  aigri,&  fe  croyoit  trop  enga- 
gé pour  reculer.il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever 
fix  mille  hommes  de  pied  Sc  trois  cens  chevaux , Sc 
les  faire  marcher  à Boulogne  où  fe  devoit  faire  la 
jonélion  des  troupes  de  l’empereur  avec  les  fiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin, le  pa- 
pe dans  le  deflèin  de  faire  croire  qu’il  avoir  fait  tout 
fon  poffible  pour  éviter  la  guerre,  envoya  Afoagne 
Corneïojfils  de  fa  foeur,  vers  le  roi  de  France , & lui 
ordonna  de  paffer  d’abord  àParme  pour  exhorter  le 
duc  à remettre  la  ville  entre  fes  mains, & lui  propo- 
fer  en  échange  le  duché  deCamerino,avec  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  .écus  par  an , pour  dédomage- 
jnent , parce  que  ce  duché  pouYoic  moins  valoir 
Tome  XXX.  • P 
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que  celui  de  Parme , & l’affiirer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  de  contenter  l’empereur.  Le  duc  ré- 
pondit à ces  propofitions,que  les  François  étant  dé- 
jà dans  Parme,il  ne  pouvoir  pas  les  en  chaflèr,  parce 
que  ce  feroit  commettre  une  trahilbn  envers  le  roi 
de  France;que  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape, 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à pro- 
pos. Alcagne  le  rendit  en  France  pour  fçavoir  les 
intentions  de  Henri  II.  mais  on  lui  dit  pour  toute 
réponlè  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroic 
le  duc.  Oétavio  & Henri  II.  étoient  convenus  de 
répondre  ainli  ; ce  qui  vouloit  dire , qu’ils  ne  vou- 
loient  rien  accorder  de  ce  qu’on  leur  demandoit. 
Alcagne  ayant  rapporté  ces  réponlès  , on  le  réfo- 
lut  férieulèment  à commencer  la  guerre. 

Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
marquis  de  Marignan  femit  aulfi-tôt  en  campagne 
avec  les  troupes  Élpagnoles  qu’il  avoit  tirées  du  Mi- 
lanez  & du  Piémont  ; & s’étant  rendu  à Plaifance , 
il  remplit  cette  ville  & le  bourg  de  Sandonino  de 
nouveaux  foldats , & tint  par  ce  moyen  Parme  in- 
veftie;  & pour  priver  les  afliégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte , parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai , il 
lit  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A ces 
premiers  aéles  d’hollilité  , le  cardinal  de  Tour- 
non  & Paul  de  Termes,  dont  l’un  conduiloit  les 
affaires  du  roi  en  Italie , & l’autre  étoit  Ion  ambaflà- 
deur  à Rome,  voyant  qu’ils  n’avoient  pû  rien  obte- 
nir du  pape  , fe  retirèrent  l’un  à Venffè,  & l’autre 
à la  Mirandole , où  les  troupes  de  France  s’aifem- 
bloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta- 
qua fut  Bercello  château  dépendant  du  duc  de  Fer- 
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rare  entre  Caftel-Major  & le  territoire  de  Mantouë. 

Déjà  tout  étoit  en  armes  ; Jean-Baptifte  de  Monté 
avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie  , & cent  che- 
vaux légers,  étant  parti  de  Boulogne,  avoit  pafi~é 
laLenzapour  le  joindre  à Gonzague.  On  prit  plu- 
sieurs lieux  du  Parmefan  , & entr’autres  Colorno 
terre  de  Jean-François  Sanlèverino , à qui  Oétavio 
lavoit  ôté  , de  qu'il  avoit  fait  mettre  enqirifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  Code  maréchal  de 
Briilàc  au  lècours  d’Oétavio,  avec  de  bonnes  trou-  Bn¥»c^nroyé  » 
pes  : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pape  I,a.lie* 
attaquèrent  en  même-tems  Parme  & la  Mirandole 
avec  tant  de  force  , & firent  de  fi  grands  ravages 
dans  tout  le  pais , que  Briflac  ne  le  lèntant  pas 
allez  fort  pour  s’y  oppoler , ne  penlà  qu’à  faire  di- 
verfion,&  lùr  la  fin  du  mois  d’Août  s’en  alla  en  Pié- 
mont , & dans  le  Montferrat  où  il  le  rendit  maître 
deQuiert,  de  Saint  Damien  & d’autres  places.  Ce 
qui  obligea  Gonzague  d’abandonner  le  blocus  de 
Parme , craignant  pour  le  Milanez.  Pâul  de  Termes 
s’étoit  jetté  dans  Parme , & Sanlâc  dans  la  Miran- 
dole pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande  lùreté, 
le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie  avec 
un  bon  corps  d’infanterie , & un  autre  de  cavale-’ 
rie  commandé  par  Horace  Farnelè  duc  de  Cafi- 
tro.  Strozzi  paflà  par  la  Suiflè , & Se  rendit  en  dili- 
gence à Concordia , d’où  làns  s’arrêter  il  tira  vers 
Reggio  ; & ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze 
lieues  qui  lui  reftoient , il  entra  dans  Parme  où  on 
ne  l’attendoit  pas,  & confola  ceux  de  la  ville  par  iV«d^.«o^T 
Son  arrivée,  principalement  Oétavio  qui  en  eut  m^n’Um  Mi* 
beaucoup  de  joye. 
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Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur 
faifoient  en  Italie  , ne  manqua  pas  d’irriter  Tes  mi- 
niftres  contre  la  France  ; ils  acculèrent  làns  fonde- 
ment les  François  d’avoir  entrepris  la  défenfe  d’Oc- 
tavio , moins  pour  lecourir  un  prince  affligé , que 
pour  faire  la  guerre  dans  l’Italie,  & pour  animer  les 
Chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henrif  I.  avoir  dans  ce  deflèin  follicité  les  prin- 
ces & états  de  l’empire  àfe  révolter  contre  l’empe- 
reur: Qu’en  France  on  ne  vouloit  pas  le  loumettre 
aux  decrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  fait 
alfembler  à la  priere  du  roi  pour  rétablir  l’union  & 
la  paix  dans  l’églife:&  pour  rendre  la  nation  encore 
plus  odieufe,  ils  ajoutoient  qu’elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc , ce  qui  ne  pouvoir  conduire  qu’à 
la  ruine  entière  delà  religion  chrétienne.  Pour  ré- 
pondre à ces  accufations,  les  François  reprochèrent 
à l’empereur  que  dans  le  tems  que  la  Guienne  étoit 
remplie  de  troubles  & de  féditions , il  avoit  envoyé 
le  comte  de  Bure  en  Angleterre,  pour  folliciter  là 
majefté  Angloife  de  fomenter  la  révolte  des  Bour- 
delois  , & profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  re- 
couvrer ce  quelle  avoit  perdu  dans  cette  province: 
Qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suilîès 
de  renouveller  leur  alliance  avec  la  France  : Qu’en- 
finil  avoit  menacé  Charles  de  Marillac  évêque  de 
Vannes,  ambafiàdeur  du  roi  auprès  de  ce  prince  , 
que  fi  on  en  venoit  aux  armes , il  réduiroit  le  roi  à la 
condition  du  moindre  de  lès  liijets. 

Cependant  le  pape  , voulant  attaquer  Henri  II. 
par  les  armes  Ipirituelles , en  même  tems  qu’il  em- 
ployoit  contre  lui  les  armes  temporelles  déclara 
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ce  prince  excommunié,  menaça  de  mettre  fbn 
royaume  en  interdit,  & -fournit  à la  même  peine  de 
l'excommunication  tous  ceux  qui  oferoient  proté- 
ger, fbutenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Oétavio 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût,  ou  avec  de  l’argent, 
ou  parles  armes,  ou  par  les  confeils.  Jacques  Amiot 
fe  prépara  à protefter  contre  le  concile  de  Trente 
qu’on  alloit  alTembler , 8c  le  roi  fit  défenfès  à tous  lès 
fujets  fous  de  rigoureufès  peines  de  porter  ou  d’en- 
voyer de  l’argent  de  France  à Rome  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût , 8c  d’y  avoir  recours  pour  des 
bénéfices,  & ordonna  de  s’adrelfer  aux  ordinaires 
p.our  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques.  Mais  en  mê- 
me tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  fès  broüil- 
leries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien  de  fbn  zele 
pour  la  religion,  il  fit  un  édit  très-fèvere  daté  de 
Château-Briantle  vingt-cinquième  de  Juin  pour  la 
recherche  des  perfonnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  fbn  royaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  8c  Horace  Farnefè , 
voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  forts  en 
rafè  campagne, & n’ofant  pas  les  attaquer,  entrèrent 
avec  leurs  troupes  dans  le*Boulonnois  & dans  les 
autres  terres  du  pape,  où  ils  n’épargnerent  que  les 
feules  vignes,  brûlèrent  8c  faccagerent  tout  le  refte, 
& firent  un  fi  grand  dégât , que  le  pape  touché  des 
plaintes  8c  des  cris  de  fes  fujets , donna  ordre  à fon 
armée  de  courir  promptement  à leur  fecours  : il  im- 
plora auffi  l'affiftance  du  grand  duc  deTofcane  qui 
envoya  auffi-tôt  à Boulogne  Othon  Montauto  avec 
mille  hommes  à fa  folde.  Leur  arrivée  fit  cefler  du- 
rant quelque  tems  les  incurfions  ; 8c  Strozzi  chargé 
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ïi8  Histoire  Ecclesiastique. 
d'un  riche  butin  , s’en  retourna  à Saint-Antonio 

E roche  la  Mirandole  , dorft  le  fiége  après  avoir  été 
eureufement  commencé  ne  continuoitpasde  mê- 
me ; parce  que  Paul  de  Termes  qui  s’y  étoit  enfer- 
mé , y faifbit  une  vigoureufè  réfiftance.  Il  écrivit  à 
Gonzague  qu'il  y avoit  des  gens  de  l'empereur  dans 
les  troupes  du  pape  ; ce  qui  l’étonnoit , vû  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  à CharlesV.  toutes  les  preu- 
ves d’une  fincere  affeétion.  A quoi  Gonzague  ré- 
pondit que  (à  majefté  impériale  ne  faifbit  rien  qui  ne 
lui  fût  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi , dans  le- 
quel le  pape  étoit  compris  , de  qu’il  ne  pouvoir  re- 
fufer  au  fàint  fiége  fa  protection  , ni  la  défenfe  des 
droits  de  fa  fainteté  contre  les  François  qui  vou- 
loient  s'emparer  du  domaine  de  l’églife , la  Miran- 
dole étant  un  fief  de  faint  Pierre , auquel  le  roi  ne 
pouvoit  prétendre. 

Cependant  le  marquis  de  Marignan  fè  faifit  au 
nom  de  l’empereur  deMontechio  de  de  Caftel-Nuo- 
vo , & y mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 
ger préfent  de  celui  qui  menaçoit  Caftro  de  les  au- 
tres places  des Farnefe^voifines  de  Rome,  fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  Té— 
glife.  Le  cardinal  Farnefe  qui  s’étoit  retiré  à Urbin  , 
de  Iç  cardinal  Ranucce  fon  frere  furent  auffi  citez, 
de  la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier , & 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfùite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevaux  légers 
de  fa  garde  & quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne,  pour  fe  fàifir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefes  pofTedoientdansIa  cam- 
pagne de  Rome. Ce  qu’il  fit  fanspeine,  la  mere  des 
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Farnefes  les  ayant  confignées  (ans  difficulté  fur  l’af- 
furance  que  le  pape  lui  donna , qu’après  la  guerre 
elles  lui  leroient  fidèlement  rendues.  Cependant 
comme  le  pape  manquoit  d'argent , que  le  fiége  de 
Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’avoic 
efperé , & que  les  généraux  de  l empereur  faifoienc 
peu  de  progrès,  on  crut  qu’il  valoit  mieux  parler 
de  paix. 

Les  cardinaux  Farnefe  & de  Tournon  vinrent 
donc  trouver  le  pape , & lui  dirent  que  fi  la  guerre 
prelènte  ne  produifoit  pas  d’autre  effet, que  de  don- 
ner aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  de  le 
railler  fcandaleufement  de  la  religion,  en  voyant  le 
vicaire  de  Jeliis-Chrift  & le  pere  commun  des  fidè- 
les , travailler  à la  ruine  entière  de  fes  enfans  & de 
les  fujets  ; le  mal  pourroitfouflfir  quelque  remede  : 
mais  qu’il  devoit  confiderer  que  les  heretiques  le 
multiplioient  chaque  jour  en  France,  où  la  doétrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  ; & que  les 
diflènfions  que  caulbit  la  guere , ne  lervoient  qu'à 
les  fortifier, enforte  que  le  mal  ne  failànt  qu’augmen- 
ter & s’étendre, on  s’expofoit  vifiblement  au  danger 
de  ne  pouvoir  plus  y remedier.  Faites-y  réflexion , 
faint  pere , ajoûterent  ces  cardinaux , & confie- 
rez que  fi  Clement  VII.  a obfcurci  la  gloire  de  la 
plûpart  des  aélions  defon  pontificat  pour  avoir  fait 
perdre  à l’églife  le  royaume  d’Angleterre,  par  la 
complaifance  qu’il  eut  de  prendre  le  parti  de  l’em- 
pereur contre  Henri  VIII.  ce  lèroit  un  grand  cha- 
grin pour  votre  fainteté , s’il  arrivoit  quelque  mal- 
heur lèmblable  à laFrance  ; & dans  le  fond , dirent- 
& encore,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 
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120  Histoire  Ecclesiastique. 
votre  zele  tant  de  peuples  défolez  & ruinez  du  Par- 
mefàn  & du  Boulonnois  ? 

Ce  difeours  , & plus  encore  le  chagrin  que  cau- 
foit  au  pape  l’ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de 
transporter  aucun  argent  àRome,fit  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  Ton  efprit  & lui  infpira  des  peniees  de 
paix.  Il  répondit  au  cardinal  de  Tournon,  qu’il  le 
prioit  de  vouloir  aflurer  le  roi  Très-Chrétien  de  Ton 
amitié  fincere,  & de  lui  faire  fçavoir  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  delfein  ni  même  la  penfee  d’agir  contre  lui, 
mais  feulement  contre  le  duc  Oélavio.  Il  chargea 
de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier  la 
paix , jufqu’à  lui  dire  quil  ne  demandoit  rien  autre 
choie  que  de  fàuver  l’honneur  du  roi  & le  fien. 
De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  en- 
voyât un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoiflànce  de 
ces  propofitions,  répondit  en  particulier  fur  la  der- 
nière que  le  légat  feroit  bien  venu,  qu’on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  caradlere , & que  la 
guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpecl 
pour  le  fàint  fiége.  Sur  ces  affùrances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  Verallo;&  le  car- 
dinal Carpi  fut  envoyé  à l’empereur  avec  la  même 
qualité. 

Ces  commencemens  de  paix  laifferent  plus  de  faci- 
lité au  pape  de  s’occuper  de  l’affaire  du  concile, dont 
la  continuation  ou  la  reprifè  étoit  fixée  au  premier 
de  Mai.  Afin  de  pourvoir  auparavant  à tout  ce  que 
l’importance  de  cette  affaire  exigeoit,il  tint  un  con- 
fiftoire  le  quatrième  de  Mars, dans  lequel  il  nomma 
pour  préfider  au  concile  enion  nom, le  cardinalMar- 
cel  Crefcentio  Romain,  qui  joignoit  à une  profon* 
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d’érudition,  beaucoup  deprudence & delàgefle.Il 
ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues , pour  évi- 
ter la  dépenlè  autant  qu’il  pourroit,  mais  il  lui  donna 
deux  ajoints,  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Man- 
fredonia , &Lonis  Lipoman  évêque  de  Vérone.  Il 
choiiit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques , croyant  par-là  honorer  l’épifeopat,  Sc  arrêter 
les  plaintes  & les  foupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation  du  concile  de  trente  , avoient 
porté  beaucoup  d’envie  aux  légats,  qui  tous  trois 
étoient  cardinaux. 

Le  pape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu- 
fieurs  entretiens  particuliers  la  grande  confiance 
qu'il  avoit  enleurfagefle  par  le  choix  qu’il  avoit  fait 
deux,  leur  fit  expedierüne  commilfion  très-ample, 
afin  qu’ils  préfidaflfent  en  Ton  nom  au  concile.  Elle 
étoit  datée  de  la  féconde  année  de  Ion  ponÿficat,& 
portoir.qu  un  bon  pere  de  famille  doit  fubftituer  en 
fà  place  des  perfonnes  capables  de  faire  ce  qu'il  ne  « 
peut  pas  par  lui-même.  Qu’ayant  donc  rétabli  à« 
Trente  le  concile  général  convoqué  par  fon  pré-« 
decelîêur,dans  l’efpérance  queles  rois&lcsprinces« 
lui  feroient  favorables , & le  défendroient  ; il  a ex- 
horté les  prélats  qui  y doivent  affilier , de  fe  trou-- 
ver  à Trente , pour  y reprendre  le  concile  dans« 
l’état  qu’il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avancé, & quel-» 
que  autre  confideration  l’empêchant  d’y  préfider- 
en  perfonne,  fuivant  lès  defirs;  afin  que  fon  ablèn-« 
ce  ne  porte  aucun  préjudice,  il  fiibftituë  en  fa  pla-« 
ce  Marcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fainte  églilè- 
Romaine  du  titre  de  faint  Marcel,  homme  zelé,« 
prudent , habile , pour  être  Ion  légat  à latere,  avec- 
Tome  XXX.  Q 


An.  iyyr 


cm. 

Inftruftion  du 
pipe  à fôn  légat 
& i lès  deux  non- 
ces pour  le  conci- 
le. 

Hifl.  du  concile 
de  trente  far  Fra- 
faolo,  vert  la  fin 
du}.liv.pa g.  îÿî. 
Angel  MaJJarel , m 
diario.  co ne.  Trid. 
mf.  I . Archiv.  Vt- 
tic.  f.  40:. 


Digitized  by  Google 


An.  1551. 


CIV. 

Départ  des  pré- 
fïdcns  du  concile 
de  Trente. 

Pjllavic.lib.  1 1. 
cap . 14.  ».  (.  & 

/<?■  . . . 
RaynaJd.  ad 

bwtc  ann.ru  5. 


12a  Histoire  Ecclesiastique. 

■*  l’archevêque  de  Siponte  & 1' 'évêque  de  Vérone* 
» tous  deux  recommandables  par  leur  Içavoir  & par 
« leur  expérience  pour  lès  nonces  ,•  par  un  mande- 
» ment  fpécial , muni  de  toutes  les  claulès  nécefîai- 
» res.  Qu’il  les  envoyé  à Trente  comme  des  anges 
» de  paix , leur  donne  l’autorité  de  recommencer  , 
» continuer  & gouverner  le  concile,  & de  faire  tou- 
» tes  les  autres  choies  qu’ils  jugeront  à propos , lè- 
•*  Ion  la  teneur  des  bulles  de  convocations , tant  de 
« lui  que  de  Ion  prédeceflèur. 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commiiïion,  il 
leur  ordonna  de  partir  inceflamment  & de  commen- 
cer les  feflions  au  jour  marqué , quand  même  ils  ne 
trouveroient  pas  de  prélats  à Trente,  à l’exemple 
des  nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 
Pavie,  quoiqu’il  n’y  eut  que  deux  abbés  de  Bour- 
gogne. Ange  MalTarel  fut  nommé  lècretaire , 8c  le 
pape  lui  ordonna  de  palferpar  Boulogne, de  confé- 
rer avec  le  cardinal  Crefcentio  qui  y réfidoit , & de 
lui  dire  que  fi  Dandini , qui  étoit  auprès  de  l’empe- 
reur, mandoit  que  ce  prince  fouhaitoit  qu’on  com- 
mençât le  concile  fans  différer , il  n’avoit  qu’à  partir 
aufli-tôt  pour  Trente , linon , qu’il  pourroit  refter  à: 
Boulogne, à condition  toutefoisquele  concile  corn- 
xnenceroit  au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  defîeirk 
qu’il  indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième 
d’Avril , pour  demander  à Dieu  un  heureux  fuccès. 
dans  une  affaire  fi  importante  à la  religion,  & qu’il: 
ordonna  à tous  les  évêques  qui  étoient  alors  àRome. 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre,  de  fe*  rendre  à 
Trente. Crelcentio  àl’arrivée  de  MalTarel  n’ayant  eût 
aucune  nouvelle  deDandini  touchant  lesdeilèins  de 
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V empereur  ne  fortit  point  de  Boulogne  ; mais  le  pa-  T 
pe  ayant  changé  d’avis,  lui  manda  qu’il  étoitplus  N'  x^r* 
convenable  qu’un  légat  fût  prélènt  à l’ouverture  du 
concile.  Ainfi  Crefcentio  partit  avec  les  deux  non- 
ces & quelques  prélats , & arriva  à Trente  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  : le  cardinal  Madrucce,  avec  tous 
les  archevêques  &évêques  quiétoient  déjadans  cet- 
re  ville  au  nombre  de  treize , le  reçurent  avec  beau- 
coup d’honneur,  & allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus  qui  étoit  Fia-  # 

mand,fecretaire  du  cardinal  de  Trente,  & Antoine 
Floribel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 

Le  légat  Crefcentio  ôc  les  préfidens  étant  arrivez 
à l’égli'  e la  plus  proche  de  la  ville , y entrèrent  pour  f ^”np,c.élî' 

quitter  leurs  habits  de  voyageurs , & le  vêtir  ponti-  r*iUvîc.  hiji. 
fïcalement.  François  de  Vargas  jurilconlulte  Elpa-  m'rv„,u.  «. 
gnol  envoyé  par  l’empereur  au  concile  en  qualité  de 
fon  procureur  filcal,  prélenta  les  lettres  de  la  com- 
million  ôc  de  fes  pouvoirs , ôc  alfura  les  préfidens  du 
zele  Sc  de  l’affeélion  de  fon  maître,  pour  maintenir 
ôc  protéger  le  concile , ôc  de  la  joye  qu’il  relfentoic 
rie  voir  les  peres  alfcmblés.  Il  loua  beaucoup  le  pa- 
pe , le  légat , les  deux  nonces  : Crelcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  de  mots , marquant  fon  relpeét  & là 
reconnoilfance.  Enfin  tous  étant  montés  à cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux  , le  légat  ôc  le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  ; enfuite  les 
deux  nonces, & les  autres  évêques  félon  la  coutume, 

& enfin  après  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  ces 
occafions , on  le  mena  à Ion  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolede  ambafladeur  de  l’empereur  ar- 
riva à Trente , & deux  jours  après  l’on  commença 

Qij 
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134  Histoire  Ecclesiastique. 
l’ouverture  par  la  lèlfion  onzième. 

L’empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d’Auf- 
bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  concile 
ceux  qui  y étoient  appellés  parle  pape , & manda  à 
tous  fes  fujets  qui  y avoient  quelque  droit,  de  ne  pas 
manquer  de  s’y  trouver,  en  leur  promettant  un  fauf- 
conduit  & toute  forte  de  fureté.  Ces  lettres  font  da- 
tées d’Ausbourg  le  vingt-troifiéme  de  Mars.Nicolas 
P (aime  Premontré , abbé  de  làint  Paul  & évêque  de 
Verdun,  reçut  aufli  les  ordres  de  Jean  archevêque 
de  Trêves  par  fes  lettres  datées  de  Erenbreiûein  le 
quatrième  d’ Avril  pour  le  même  lujet.  Ce  prélat  a 
laide  les  a êtes  de  cette  reprife  du  concile  fous  Jules 
III.  Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteftations 
touchant  la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  Ma- 
drucce , s’il  feroit  devant.ou  après  les  deux  nonces, 
le  fecretaireMalîarel  en  écrivit  au  pape , qui  répon- 
dit que  dans  toutes  les  fondions  qui  ne  regarde- 
roient  point  le  concile , le  cardinal  les  précederoit  ; 
mais  que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affaires  du 
concile  r comme  les  leflions , les  congrégations  & 
autres , les  trois  préfidens  occuperoient  les  premiè- 
res places , comme  quand  il  y avoit  trois  légats  car- 
dinaux ; que  Madrucce  auroit  cependant  une  place 
particulière  difiinguée  de  celles  des  autres  évêques.. 
L’on  rcfolut  encore  que  comme  Philippe  fils  de 
1 empereur  Charles  V.  devoit  bien-tôt  palier  par 
Trente  à fon  retour  en  Elpagne  ,1e  légat  iroit  aude- 
vant  de  lui  hors  les  portes  delà  ville,  & qu’il  le  met- 
troitàladroice  làns  defeendre  de  chevalpour  l’ac- 
compauger  julqu’à  Ion  logis.  " 

Toutes  choies  étant  ainli  réglées , l’on  s’aflêmbla 
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le  premier  de  Mai  dans  l’églifè  cathédrale  où  les 
lièges  étoient  encore  au  même  état  qu’ils  avoient 
été  pendant  la  tenue  du  concile  Ibus  Paul  III.  & 
l’on  y tint  la  lèffion  onzième.  Le  légat  Crefcentio 
chanta  la  mefle  du  faint-Efprit , & François  Sigif- 
mond  Fedrio  Diruta  y prononça  le  difcours.  Après 
que  le  légat  eut  repréfenté  en  peu  de  mots  le  îùjet 
de  Ton  arrivée , il  s'étendit  fur  les  bonnes  & pieu- 
fes  intentions  du  pape  pourfècourir  la  religion  affli- 
gée par  les  héréfies , pour  tirer  du  concile  tous  les 
avantages  qu’on  en  pouvoit  attendre , pour  procu- 
rer la  paix , le  repos , la  tranquillité  à l’églife , & 

Îiour  donner  aux  prélats  qui  étoient  à Trente  tous 
es  témoignages  de  fa  bienveillance  & de  Ton  affec- 
tion , étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
& de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d’Italie  pouvoit  être  excufé  à caulè  de 
la  ftérilité  de  cette  année,  mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroître.  Enfin  il  conclut  par  plufieurs  rai- 
fons , qu’il  jugeoit  à propos  qu'on  différât  la  fefflon 
jufqù  au  premier  de  Septembre  fuivant , fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duë- 
ment  commencé  & fe  continueroit  à l’avenir. 

Le  lecretaire  du  concile  fit  leéture  de  la  bulle  de 
{à  convocation , après  laquelle  on  lut  le  decret  fui— 
vant,  «Trouvez-vous  bon  à l’honneur  & à la  gloi-  « 
re  de  lafainte  & in dividuë  Trinité , le  Pere,le  Fils,  » 
le  Saint-Elprit  ; & pour  l’accroiffement  & l’exal-  « 
tation  de  la  foi  & de  la  religion  chrétienne,  que  « 
le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général  « 
{bit  repris  félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de  « 
notre  îàint  pere,&  que  l’on  pourfiiive  la  dilcuffion» 
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n des  matières.  Ils  répondirent  : Nous  le  trouvons 
*>  bon.  Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine 
- lèlfion  fe  tienne  & le  célébré  le  i*  jour  de  Sep- 
*»  tembre.  Ils  répondirent  : nous  le  trouvons  bon.  Il 
ne  Te  fit  rien  davantage  ces  jours-là  , excepté  quel- 
ques difcours  prêchés  par  des  doéteurs  Elpagnols 
dans  les  jours  folemnels  où  l’on  tenoic  chapelle.  Il 
y eut  quelques  congrégations  allez  mal  concertées, 
faute  de  théologiens,  pour  y difcuter  les  matières  : 
l’on  y lifoit  feulement  les  fujets  qu’on  avoit  ébau- 
chés à Boulogne , pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu’on  y devoit  traiter,  principalement  fur  la  ré- 
formation qui  paroiflbit  plus  importante  que  tout  le 
relie , d’autant  plus  que  l’empereur  failoit  beaucoup 
d’inltances  afin  qu’on  attendit  les  protellans  d’Alle- 
magne. Et  il  y avok  beaucoup  d’apparence  que  la 
felfion  fuivante  ne  devoit  pas  être  fort  nombreufe,  fi 
les  archevêques  éleéleurs  de  Mayence  & de  Trêves 
ne  fuflentpas  arrivés  ; ce  qui  attira  beaucoup  d’au- 
tres prélats  d’Allemagne. 

Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  douzième  felfion, 
l’empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme  , le 
13.  de  Mai,  &le  vingt-deuxième  du  même  mois  le 
pape  envoya  en  Suiffe  JerômeFranco  qui  yavoit  été 
Nonce  fous  Paul  III.  de  le  chargea  d’une  lettre  plei- 
ne d’affèélion , dilànt , qu’ayant  pris  le  nom  de  Jules 
II.  qui  les  aimoit  particulièrement , il  vouloir  l’imi- 
ter dans  les  mêmes  fentimçns.  Qu’il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  polfible  de  leur  donner  des  preuves  réel- 
les de  Ion  affeélion  àcaufe  des  grandes  affaires  donc 
il  avoit  été  accablé  depuis  Ion  éleélion  ; que  cepen- 
dant il  s’ell  toûjours  reflbuvenu  d’eux  avec  plaifirrce 
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qu’il  a fait  voir  en  deux  chofès  , premièrement  en  ^ ^ . 

choififlànt  pour  fà  garde  à Rome  des  gens  de  leur  ’ ’ 

nation,  parce  qu’il  étoit  alluré  de  leur  fidélité  & d% 
leur  vigilance  ; en  fécond  lieu , qu’il  a fait  la  même 
chofè  à Boulogne,  où  il  a envoyé  des  gardes  Suiiles. 

Qu’à  prefènt  le  concile  eft  convoqué &même  com- 
mencé à Trente  depuis  le  premier  de  Mai , perfùa- 
dé  que  pour  conduire  à fà  perfection  une  oeuvre  ft 
fàinte  & fi  pieufè,leur  alliance  eft  d’un  grand  poids  • 
il  exhorte  les  prélats  de  leurs  pays  & de  leurs  jurifi- 
diétion  , de  fe  trouver  à la  fèffion  qui  doit  fè  tenir 
le  premier  de  Septembre  , & qu’ils  apprendront  fès- 
autresfentimens  par  Jerome  Franco  , chevalier  8c 
fbn  ambaflàdeur,  dont  la  fidelité  & l’exaélitude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  Et  parceque  cette 
affaire  l’intereflè  beaucoup,  il  promet  de  leur  en-' 
voyer  dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putation du  pape  ne  produifit  rien  parceque  Mor- 
let  qui  étoit  ambaflàdeur  du  roi  cffrrance  auprès^ 
des  Suiflcs  agit  fi  efficacement , que  Franco  ne  putr 
rien  obtenir  de  tout  ee  qu’il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai , Philippe  d’ Au-  et: 

triche  partit  d’Ausbourg , accompagné  de  Maximi-  &^'iTre»°r"  Ma- 
lien fbn  coufin  & fon  beau-frere.  L’empereur  lui  or-  l,  de 
donna  de  faire  fçavoir  par  tout  où  il  paiTeroit,  qu’il  nihvic.  wfi.- 

..  . * ..  r » , r r i * eont.Trii.rtlt.il> 

ne  vouloit  ni  complimens  ni  entrées,  annde  ne  pas  15.  * 

retarder  fbn  voyage , exepté  les  honneurs  qu’il  fou-  Uvrfij* 

baitoit  qu’on  lui  rendît  à Trente  ; il  y arriva  le  qua-  t- 8 l1*- 
triéme  de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,fès  deux  collé- 

fues  avec  le  cardinal  Madruce  allèrent  une  demi— 
eu ë Kors  de  la  ville  au-devant  de  lui  ,fuivis  de  tou»' 
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A n i < t i ^es  autres  Prélats  deux  à deux  à cheval,  qui  tous 
* portoienttantlescardinauxquelesarchevêques& 
Vvêques  le  rocher  ouvert  & le  chapeau  à cordons 
pendans.  Crelcentio  le  complimenta  de  la  part  du 
concile,  fans  defcendre  de  cheval,  non  plus  que 
Madrucce,  que  le  prince  Philippe  embrafîa  de  mê- 
me que  l’autre , tous  étant  à cheval.  Mais  les  autres 
princes  mirent  pied  à terre,  & basèrent  la  main  du 
prince , qui  offrit  la  place  d’honneur  au  légat,  fans 
qu’elle  fut  acceptée.  Il  le  mit  donc  au  milieu  des 
deux  cardinaux  qui  l’accompagnerent  dans  la  ville 
& julqu’à  la  porte  du  palais  de  févêque  où  il  logea. 
Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite  au  même 
légat  qui  le  reçut  à quelques  pas  hors  de  là  rnaiion 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  prélats.  La  vi- 
fite  ne  dura  qu’une  demi-heure,  après  laquelle  Phi- 
lippe fortk  de  la  ville  à cheval  au  milieu  des  deux 
cardinaux  qui  l’accompagnerent  environ  trois  cens 
pas, dans  une  Mtite  ifle  où  Madrucce  avoir  fait  pré- 
parer un  magnrçue  palais  de  bois  fomptueulèment 
meublé , & un  fuperbe  feftin. 
un.  Philippe , les  deux  cardinaux  & le  prince  de  Pié- 

mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l’accompagnoit , 
mangèrent  à/ine  même  table, les  lièges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  fèigneurs  & prélats  étoient  à une 
autre  table, & alîis  plus  bas,d’environ  quatre  doigts. 
Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vifite 
au  prince.àqui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur, & 
l’alTura  que  l’empereur  Ion  pere  facrifieroit  là  pro- 
pre vie  plutôt  que  de  defiervir  le  pape  en  aucune 
maniéré.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
& de  noblefie  qui  ne  le  quittèrent  qu  a un  bon  quart 
de  lieuë  de  la  ville.  Il  continua  fon  voyage  julqua 
Gènes  fans  recevoir  aucun  compliment  lùr  là  rou- 
te lùivant  les  ordres  que  lui  avoit  donnez  f em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuziéme  de  Juin, 
Maximilien  roi  de  Bohême , fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains,  qui  dévoie  joindre  le  prince  Philippe 
à Gènes  pour  l’accompagner  en  Elpagne  & en  ra- 
. mener  Ion  époufe  & les  deux  enfans , arriva  aufli  à 
Trente  : mais  comme  il  ne  failoit  quJy  palier  in- 
cognito & en  polie  comme  un  fimple  particulier , 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur , & on  n’alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crelcehtio  le  contenta  de 
lui  rendre  vifite  , & ce  prince  vint  le  voir  prefque 
auflt-tôt  après.  Trois  jours  après  il  partit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  qui  l’accompagna  jufqu’àMantouë, 
ayant  fon  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  pafTage  des  ces  deux  princes , arriva  un 
envoyé  del’éleéleur  de  Mayence , pour  exeufer  ce 
prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile, fa  prélènce  étant  néceflàire  dans  fon  dio- 
céfe, après  en  avoir  été  long-tems  ablent  durant  la 
diète  d’Ausbourg;  l’envoyé  ajoûta  que  fon  maître  y 
envoyeroit  bien-tôt  un  procureur, & que  les  autres 
électeurs  ecclefiaftiques  auroient  la  même  attention 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  exculès , 
& prétendit  que  ces  éleéleurs  étoient  obligez  d’af 
lifter  au  concile  en  perlonne  , puilqu  on  n’avoit 
choifi  Trente  qu’en  faveur  de  la  nation  Allemande, 
quelques  incommoditez  que  lesautresenfouffrilfenc 
Tome  XXX.  R 
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Les  électeurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat , rte 
voulurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes.  Celui 
de  Mayence  ne  tarda  pas  àfe  mettre  en  chemin  , & 
arriva  à Trente  dans  le  mois  d’Août , aulïï-bien  que 
l’archevêque  de  Trêves  : celui  de  Cologne  manda 
aufll  qu’on  l’y  verroit  inceiïammenc , & qu’il  avoir 
déjà  donné  ordre  qu’on  lui  préparât  un-logement. 
On  y vit  aulîi  arriver  dans  le  même  tems  plufieurs 
évêques  d’Allemagne.  L’éleéteur  de  Maïence  étoit 
Sébaftien  de  Haunfenftein , celui  de  Trêves  Jean. 
d’Eyfembourg.  L’empereur  nomma  trois  ambafla- 
deurs  pour  être  envoyez  au  concile;Hugues  comte 
de  Montfort  au  nom  de  l’empire, Guillaume  de  Poi- 
tiers comme  député  des  provinces  de  Flandres  , 3c 
François  de  Tolede  au  nom  de  l’empereur.  Ferdi- 
nand y eut  aulîi  lès  ambafl'adeurs. 

L’ électeur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niéré particulière, fa  déference  aux  ordres  de  l’empe- 
reur, chargea  Melanchton  & quelques  autres  théo- 
logiens de  mettre  par  écrit  les  articles  de  do&rine 
qu  on  devoit  rendre  publics  & propolèrau  concile; 
&cet  écrit  étant  achevé, tous  les  théologiens&mini- 
ftres  s’alïèmblerent  à LeipfiK  le  huitième  de  Juillet  r 
par  l’ordre  de  Maurice, & après  l’avoir  examiné, l’ ap- 
prouvèrent unanimement.  Chrillofle  duc  de  Wit- 
temberg  fit  la  même  choie, & Brence  en  eût  la  corn- 
million.  Son  écrit  fut  allez  femblable  à celui  de  Me- 
lanchton ; mais  ils  étojent  bien  aife  de  faire  chacun 
là  confellion  de  foi  à part,  parce  que  l’éleéteur  qui 
avoir  dilïimulé  jufqu’ alors, craignoit  que  fi  tous  ceux 
de  Ion  parti  ne  prélèntoient  qu’une  même  confef- 
lion  de  foi , les  miniftres  de  l’empereur  ne  fe  per- 
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fuadaflent  qu’il  y avoit  une  ligue  formée  entre  les 
Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aulïï  une 
confelîion  femblable  à celle  des  autres. 

Quand  ces  articles  furent  dreffez , l’ électeur  de 
Saxe  & le  duc  de  Wirtembeg  écrivirent  conjointe- 
ment à l’empereur  le  vingt-feptiéme  de  Juillet , que 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  le  rendre  au  con- 
cile : mais  que  parce  qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  été  or- 
donné dans  le  concile  de  Conftance,  que  les  héré- 
tiques qui  y étoient  venus , fuflènt  punis , quelque 
fauf  conduit  qu’ils  eulTent  de  l’empereur  Sigifmond, 
& que  ce  décret  avoit  été  exécuté  dans  la  perfonne 
de  jean  Hus  ; ils  étoient  contraints  de  demander 
une  allùrance  de  la  part  des  prélats  aftemblez  à 
Trente , pour  les  théologiens  qu’on  l’y  envoyeroic 
comme  on  l’avoit  autrefois  demandé  au  concile  de 
Balle  en  faveur  des  Bohémiens  ; ils  lùpplierent 
l’empereur  d’employer  fon  autorité  & fon  crédit 
pour  obtenir  des  peres  un  fauf-conduit  lèmblable, 
afin  de  mettre  les  perlbnnes  de  leurs  théologiens  en 
fèreté,&  ne  les  pas  expoler  au  fort  de  Jean  Hus  brû- 
lé à Conftance;  la  condition  des  proteftans  étant 
allez  femblable  à celle  des  Bohémiens,  & le  conci- 
lo  convoqué  à Trente  à peu  près  pour  les  mêmes 
caulès  qu’il  l’avoit  été  à Balle,  fçavoir  pour  extirper 
Fhéréfie,  rétablir  la  paix  dans  l’églile  & réformer 
les  moeurs.  L’empereur  leur  fit  réponle  qu’il  en- 
voyoit  lès  ambalfadeurs  à Trente  , & qu’il  ne  man- 
querait pas  de  les  charger  d’obtenir  un  fauf-conduit 
tels  qu’ils  le  fouhaitoient. 

Les  éleéteurs  de  Mayence,  & de  Trêves, 
étant  arrivez  avec  les  évêques  de  Vienne  , 
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de  Confiance , de  Coire  & de  Naiimbourg  , qut 
tous  furent  reçus  avec  une  joye  extraordinaire , «St 
un  applaudiffement  univerfel  ; on  fe  prépara  à la 
douzième  fe  filon  qui  fut  tenue  au  jour  marqué  le  pre-r 
mier  de  Septembre;  & les  peres  fe  rendirent  à fé- 
glife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar- 
cel  Crefcentio  légat  marchoit  le  premier , accom- 
pagné des  deux  nonces, enfuite  le  cardinal  de  Tren- 
te fuivi  des  deux  archevêques  électeurs  deMayence 
& de  Trêves  ; celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore 
arrivé;  après  eux  le  comte  de  Montfort,  & Fran- 
çois de  Tolede  ambaffadeurs  de  l’empereur, celui 
du  roi  des  Romains, lefquels  précedoient  les  ar- 
chevêques & évêques.  La  meffe  du  Saint  Efprit  fut 
eelebrée  par  Balthafàr  Erodia  évêque  de  CagliarL 
Après  la  meffe  on  recita  un  difcours  au  nom  des 
préfidens , pour  exhorter  les  peres  à employertous 
leurs  foins  & beaucoup  d’exaélitude  dans  la  défen- 
fe  de  l’égiife  catholique  & dans  la  condamnation! 
des  héréfies.  Dans  ce  difcours  on  félicite  d’abord  le 
concile  fur  l’arrivée  des  deux  célébrés  prélats  d’Al- 
lemagne, éleéleurs  du  faint  Empire , dont  la  pré- 
fcnce  fait  elperer  que  plufieurs  autres  fc  rendront 
bien-tot  à Trente,  non-feulement  de  l’Allemagne,, 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté  * 
pour  terminer  les  affaires  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu , &.  pour  l’honneur  de  l’églife.. 

Enfuite  les  préfidens  y difent  que  pour  s’acquit- 
ter de  ce  qu’exige  d’eux  le  rang  qu’ilstiennent,  ils 
ont  cru  devoir  commencer  par  s’exhorter  eux-mê- 
mes & tous  les  peres  en  peu  de  mots , quoiqu’ils 
foient  déjà  portez  par  leur  zélé  & leur  pieté  à iairç 
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l’office  de  bons  pafteurs  , puifqu’il  s’agit  d’extirper 
les  héréfies , de  réformer  la  difcipline  eccléfiaftique, 
de  la  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les 
erreurs , & de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 
Que  la  grandeur  & l’importance  des  difficultez  qu’il 
falloit  pour  cela  furmonter,  dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  confidération  de  leur  propre  foiblelTe , 
& les  engager  à recourir  à l’affiftance  divine, qui  ne 
leur  manqueroit  pas , puifqu’ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l’arrivée  des  deux  électeurs. 
Que  pour  l’attirer , ils  dévoient  tous , à l’exemple 
«le  ceux  qui  les  avoient  précédez,  la  demander  fans 
ceffe  avec  larmes, difpoîer  leurs  cœurs  & les  rendre 
afïèz  purs  pour  être  les  temples  du  làint  Efprit. 
.Vous  n’ ignorez  pas,  mes  peres,difoient-ils encore,» 
qu’elle  a toujours  été  la  puillànce  & l’autorité  des» 
conciles  généraux  ; & vous  ne  doutez  pas  que  le» 
faint  Efprit  n’y  préfide  , s’ils  font  légitimement  af- 
fomblez  ; puifque  Jefus-Chrift  nous  affiire  qu’où» 
deux  ou  trois  perfonnes  feront  affemblées  en  fon» 
nom , il  s’y  trouvera.  Et  fi  cela  eft , qui  peut  dou-» 
ter  qu’il  ne  préfide  avec  fon  Efprit  faint  dans  une* 
fi  célébré  alïèmblée  des  peres  &des  prêtres  légiti- 
mement convoquez  pour  la  caufe  de  la  foi  & de  la- 
religion  , pour  la  correélion  des  mœurs,  pour  la» 
paix  & la  tranquillité  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  les» 
décrets  de  fomblables  conciles  font  moins  l’ouvra-» 
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ge  des  hommes  que  de  Dieu  même;  « 

- » Les  Apôtres  remplis  du  Giint  Efprit  nous  en» 

ont  donné  l’exemple  dans  les  premiers  tems  de» 
¥ églifè  naiflante  : ils  font  les  premiers  qui  ont  af-» 
fbinblé  des  conciles  ; & leurs  fucceifeurs  ont  toû-* 
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T «jours  eu  recours  au  même  remede  dans  les  tems 

An.  1551.  „fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C’eft  par-là 
« qu’ils  ont  détruit  l’héréfie  Arrienne  répanduë  dans 
« tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  inveterée  âc 
» foûtenuë  du  zele  & du  crédit  des  princes  très-pui£ 
” fans.  Ils  ont  fait  de  même  à l’égard  des  erreurs  de 
»>  Neftorius,  d’Eutyches , & de  tant  d’autres  qui  font 
» fans  nombre.  C’eft  là  où  l’on  a réformé  les  mœurs 
“des  prêtres  & la  vie  des  peuples , où  l’on  a réta- 
•>  bli  dans  la  paix  & la  tranquillité  l’églile  agitée  par 
•un  nombre  infini  de  divifions  & de  dilcordes. 
"C’eft  aufli  dans  cette  vûë  que  le  fouverain  Pontife 
« a convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les  brebis 
« égarées  du  berçail , & conlèrver  dans  la  foi  celles 
“qui  y font  encore.  Par-là  toute  la  pofterité  aura  de 
» la  vénération  pour  ce  concile  & en  publiera  les 
«louanges:  ce  n’eft  pas  néanmoins  ce  que  nous 
“ devons  le  plus  confiderer  ; nous  devons  plutôt 
« nous  occuper  de  l’obligation  où  nous  fommes  de 
* nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à qui 
*>  nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
» nous  ont  été  confiez , & envers  l’églife  défoiée 
» de  la  perte  de  fes  chers  enfans , pour  le  làlut 
• » defquels  nous  devons  fans  celle  lever  les  mains  au 

" ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
•>  âmes  pieulès  voyent  le  rétabliflèment  du  concile 
“ pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux  , perlùa- 
« dées  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  remede  plus  propre 
“ à tirer  du  péril , & à mettre  en  lùreté  1 ’églilè  agi- 
“ tée  dp  tant  de  tempêtes  & prête  à faire  naufrage. 
« Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  dire  , que  nous 
» devons  ici  traiter  les  aftaires  avec  un  elprit  de 
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paix  , de  douceur  & de  charité  , comme  il  con- 
vient à un  fi  grand  concile , évitant  les  contefta— » 
tions  & les  dilputes-,  & nous  reflouvenant  que., 
nous  avons  Dieu  pourlpeélateur  8c  pour  juge.  « 
Après  cette  exhortation , le  fécretaire  Maflàrel 
lut  quelques  avis  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  le 
comporter  dansle  concile.  Enlïiite l'évêque  de  Ca- 
gliari  qui  avoit  célébré  la  méfié  monta  au  jubé , & 
fit  leéture  du  décret  fui  van  t , qui  indiquoit  la  pro- 
chaine lèffion  à quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  «Le  làint  concile  de  Trente  œcuméni- 
que & général  légitiment  aflèmblé  fous  la  con- 
duite du  faint-Efprit , le  même  légat  & les  memes” 
nonces  du  faint  liège  Apoftolique  y préfidans.” 
Quoiqu’il  eût  ordonné  dans  la  demiere  fèflion  que” 
celle  qui  la  doit  fuivre , le  devoit  tenir  aujour- 
d'hui , & que  l’on  continueroit  d’avancer  toujours» 
en  matière  : néanmoins  ayant  jufquici  différé  d’y» 

Eroceder , tant  à caule  de  l’aflemblée  peu  nom- 
reulè  des  prélats , qu’à  caule  de  i’ablênce  de  la» 
noble  nation  des  Allemans,  de  l’intérêt  defquels  il» 
s’agit  principalement,  8c  d’autre  part  ayant  préfen— 
tement  tout  fîijet  de  le  réjouir  en  notre  Seigneur, &» 
de  rendre  grâces  à Dieu  tout-puiffant  de  l’arrivée” 
depuis  peu  de  jours  de  fès  vénérables  freres  8c  fils» 
en  J.C.  les  archevêques  de  Maïence  & de  Trêves» 
princes  électeurs  du  làint  empire  Romain  , 8c  de» 
plufieurs  autres  évêques  du  même  païs  8c  d’ailleurs:» 
<l'où  il  conçoit  une  ferme  elperance  que  beau- 
coup d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au-» 
très  nations, excitez  & par  leur  exemple  8c  par  leur  » 
propre  devoir , le  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu»- 
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» affigne  la  prochaine  feiïion  au  quarantième  jour 
« d’aujourd’hui , qui  fera  l’onzième  d’Oélobre  pro- 
•>  chain  : Et  pourîùivant  les  choies  en  l’état  auquel 
» elles  fe  trouvent  maintenant , y ayant  été  pronon- 
« cé  dans  lesfeflîons  précédentes  £ur  les  fept  fàcre- 
»>  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général,  & en  particu- 
« lier  fur  le  baptême  & la  confirmation  : il  ordon- 
» ne  & déclare  qu'il  fera  traité  dans  ladite  felfion 
» du  làcrement  de  la  très-fainte  Euchariftie.Et  pour 
•>ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres  cho- 
»fes  qui  relient  à régler  pour  aider  & faciliter  la  ré-, 
« fidence  des  prélats  ; il  avertit  & exhorte  cepen- 
« dant  tous  les  prélats , qu’à  l'exemple  de  notre 
» Seigneur  Jefus-Chrill  ils  vaquent  au  jeûne,  & à 
>•  l’oraifon , autant  que  la  foiblefle  humaine  leur 
» pourra  permettre  ; afin  que  Dieu  étant  appaifé  , 
» daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à la  con- 
« noillànce  de  la  vraye  foi,  à l’unité  de  la  fainte  mere 
» eglife  , & à la  véritable  régie  de  bien  vivre.  On 
lit  dans  les  aéles  de  l’évêque  de  Verdun  , que  dans 
la  congrégation  du  matin  tenue  avant  la  melîê 
l’évêque  de  Calahorra  propofa  qu’on  devoit  ajou- 
ter cette  claulè  dans  le  décret , le  faim  concile  re~ 
préfentant  l’églife  nniverfelle.  A quoi  le  légat  Crefi- 
centio  s’oppolà,  difant  que  le  pape  étoit  le  chef,  & 
que  les  peres  n’étoient  que  les  membres,  & qu’on 
n’avoit  employé  cette  claufe  dans  le  concile  de 
Confiance  qu’à  caulè  du  fchifme.  Cette  dilpute 
agitée  dans  les  premières  fellîons , n’alla  pas  plus 
loin  pour  cette  fois. 

Enfuite  le  comte  de  Montfort , un  des  envoyer 
4e  l’empereur  préfenta  au  concile  le  mandement  im- 

periaj 
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pcrial  dont  le  fécretaire  fit  la  leéfure , après  quoi  le 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeflie , pour  rc- 
prélènter  aux  peres.  Que  depuis  que  l’empereur  « 
avoit  obtenu  le  rétabliflement  du  concile  à Tren-  a 
te,  il  n’avoitpas  celle  de  prelTer  les  prélats  de  l’em-  * 
pire  de  s’y  rendre , comme  on  le  voyoit  allez  par  « 
la  prélence  des  deux  électeurs  & de  plufieurs  évê-  « 
ques  Tes  fujets  : mais  que  pour  donner  un  témoi-  « 
gnage  plus  plaulible  de  ces  bonnes  intentions , il  «« 
avoit  envoyé  D.  François  de  Tolede  pour  l’Efi-  « 
pagne , l’archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  « 
les  états  patrimoniaux , & lui  corfite  pour  l’em-  .. 
pire  ; qui  bien  qu’il  le  fentît  indigne  de  cethon-  « 
neur , prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  « 
recevoir  favorablement.  * Le  promoteur  Jcan- 
Baptifte  Caftel  répondit  au  nom  des  peres , qu’ils 
avoient  entendu  avec  plaifir  la  leéture  du  mande- 
ment impérial,  d’autant  plus  qu’ils  concevoient  par 
ces  lettres  & par  les  qualitez  perfonnelles  des  procu- 
reurs envoyez,  ée  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur 
miniltere , c’cft-à-dire , toute  forte  d afliftance  ; & 
qu’ainfi  ils  recevoient  volontiers  le  mandement  de 
là  majefté  impérial.  Celui  du  roi  des  Romains  fut 
pareillement  lû , & Paul  Gregoriani  évêque  de  Za- 
gabria  capitale  de  la  Croatie  , & Frédéric  Vaufièn 
évêque  de  Vienne  lès  ambalfadeurs  agréez.  Le  fé- 
cond parla,  & le  promoteur  lui  répondit  comme  à 
ceux  de  l’empereur. 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellofanne, 
qui  étoit  à Ven  ile  avec  le  cardinal  de  T ournon  & de 
Selve  ambalîàdeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  ré- 
publique, ayant  reçu  ordre  dé  partir  pour  Trente , 
• Tome  XXX S 
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& de  n’y  paroître  que  lorfque  la  leffion  le  tiendroit , 
parut  au  concile  fans  être  attendu , & prélenta  au 
légat  une  lettre  du  roi  Ton  maître , dont  la  foufcrip- 
tion  étoit  conçûë  en  ces  termes:  Au  très-faints  per  es 
en  Jefus-Chrijl  de  l'ajfemblée  de  Trente.  A myot  dit  en 
le  prélentant:  Voici  lalettrequele  roiTrès-chrétien 
vous  écrit  & aux  peres  du  concile.  Le  légat  ayant 
demandé  s’il  n’avoit  point  d’autres  ordres , il  répon- 
dit qu’il  n’avoit  que  cette  lettre  lignée  de  la  propre 
main  de  fa  majefté  & d’un  fécretaire  d’état  ; que  par 
là  leélure  on  verroit  ce  qu’il  étoit  venu  faire  à Tren- 
te ; & qu’il  prioft  qu’on  la  lût  publiquement.  Le  fé- 
cretaire eût  donc  ordre  de  la  lire , & ayant  com- 
mencé par  la  foufeription , les  évêques  Elpagnols 
s’écrièrent  que  cette  lettre  n’étoit  point  adrelTée  à 
ceux  qui  compofoient  un  concile  général  & légiti- 
me, & non  pas  une  fimple  aflemblée , exprimée 
par  le  mot  de  convcntus , Sc  qu’ainli  on  ne  dévoie, 
ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la  lire. 

A myot  s’efforça  deperlùadcr  aux  peres  aflcmblez 
que  le  terme  de  conventus  dontHenri  IL  le  lèrvoit, 
n’avoit  rien  que  de  refpeélueux  ; qu’il  étoit  pris  en 
très-bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fort  ellima- 
bles , & qu’il  falloir  plus  avoir  égard  à leur  autori- 
té , qu’à  l’abus  que  les  notaires  faifoient  de  ce  terme 
dans  leurs  aétes  ; que  d’ailleurs  le  roi  fon  maitre , 
dans  les  propofitions  qu’il  avoit  à leur  faire  , appel- 
loit  cette  alîêmblée  tantôt  concilium  , tantôt  conven- 
us , quelquefois  confejfus , & qu  il  n’entendoit  point 
que  ce  lût  un  terme  de  mépris  ; qu’ils  en  lèroient  per- 
fùadez , s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ouvrir 
lies,  lettres } de  les  faire  lire , & que  ce  qu’il  avoit  à 
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leur  propolèr  fut  patiemment  entendu.  On  ne  pa-  x ^ ^ r 
rut  pas  fort  touché  de  lès  railons  ; mais  afin  de  ter- 
miner la  dilpute , il  y eut  quelques  prélats  qui  con- 
cilièrent à Amyot  de  demander  que  la  lettre  fût  lue  D!c  rrê° 

r 1 a ' ' ■ 1 ' n a " l'?*9,urfi’u 

J ans  que  cette  lecture  put  etre  tirée  a conjéquence.  Amyot  {rajudta». 

répondit  : Je  n’ai  été  envoyé  que  pour  vous  prélen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi , & pour  vous  faire 
leéture  de  quelques  autres  propofitions  que  j’ai  en 
main,  & il  n’eft  pas  permis  de  rien  ajouter,  ni 
de  rien  diminuer , pour  ne  point  excéder  les  ordres 
qui  m’ont  été  donnez.  Au  relie , mon  avis  eft  qu’on 
ne  devroit  pas  s’arrêter  à une  fulcription  que  le  fé- 
cretaire  n’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru 
que  le  terme  conventus  ell  plus  latin  que  celui  de  con~ 
cilium . Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  : on 
le  remit  à dilcuter  le  mot  de  conventus  : On  cita  de 
part  & d’autre  des  écrivains  qui  l’ont  pris , les  uns 
en  bonne  part  & d’autres  en  mauvaife  part  : & au 
milieu  de  toute  cette  dilpute  grammaticale , l’arche- 
vêque de  Selîàri  en  Sardaigne  dit  à Amyot  : vous 
êtes  donc  venu  ici  pour  protejler  contre  le  concile  ? Amyot 
fe  contenta  de  répondre , en  parlant  à tous,  qu’il  les 
prioit  de  lui  donner  audience , qu’ils  apprendroient 
ce  qu’il  étoit  venu  faire,  & qu’ils  trouveroient  les 
chofes  li  modérées , fi  mefiirées  & fi  rélèrvées , qu’ils 
ne  le  repentiroient  pas  de  l’avoir  écouté  <■  & afin  «« 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement , ajoû-  « 
ta-t-il,  je  vous  déclare  que  je  ne  vous  demande  « 
aucune  réponlè , ni  que  ceci  loit  inlcrit  dans  vos  « 
regillres.  ••  Alors  les  préfidens  lui  répondirent  que 
quoiqu’il  ne  demandât  point  de  réponfe , ils  vou- 
1 oient  cependant  lui  en  donner  une.  LesElpagnols 

• S ij  . 
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crioient  fans  celle  qu’on  recueillît  les  voix , & l’on 
commençoit  à ne  fe  plus  entendre , lorfque  le  légat 
& les  deux  préfidens  dirent  qu’il  falloit  aller  dans  la 
facriftie  pour  délibérer  entre  eux.  Ils  Ce  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  fàcrillie , & 
confulterent  entre  eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  Sç 
à répondre.  Les  évêques  y entrèrent  auflï  avec  les 
deux  ambafladeurs  de  l’empereur,  & après  qu’ils 
eurent  délibéré  cnfèmble  plus  d’une  demi-heure , ils 
revinrent  tous  s’aflèoir  en  leurs  places  félon  leurs 
rangs , & firent  cette  réponfe  à Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très-fçavant  homme ,lc faim  conci- 
le a jugé  à propos  qu’oit  lirait  les  lettres  du  très-férénijji- 
me  roi  très-clirétien  fans  préjudice , perfuadé  que  le  mot 
de  conventus  n a point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife 
partj  que  fi  on  ïentendoit  ainf , on  protefe  de  nullité. 
Amyot  s’étant  contenté  de  ces  promellès  fans  rien 
répondre , la  lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  & lûë , 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

>>  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France , aux 

* tres-faints  Sc  très-révérends  peres  en  Jefus-Chrift 
~ alfemblez  en  concile  à Trente.  Comme  nos  pré- 
» décellèurs  ont  toujours  témoigné  un  refpect  fin- 

* gulier  envers  l’égiifè  univerfelle  , & qu’ils  ont 
” eu  de  grands  égards  pour  votre  dignité,  très— il— 
« luftres  peres , il  nous  a fèmblé  convenable  de  ne 
« vous  pas  diffimuler  les  juftes  & néceflâires  raifons 
" qui  nous  ont  fait  prendre  la  réfolution , & même 
» contraints  de  nous  difpenfer  d’envoyer  aucun 
” évêque  de  notre  jurifdiétion  à Trente,  pour  alîifi- 
” ter  à l’afiemblée  qui  y a été  indiquée  par  notre 
■ très-fàintpere  le  pape  Jules, fous  le  nom  de  concile 
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général.  Par  cette  confidération  nous  avons  bien  « — - 

voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de  « ^N*  I55I* 

mots , & expolèr  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout  ce  « 

qui  nous  a lèmblé  mériter  d’être  mis  devant  les  « 

yeux  de  perfonnages  de  votre  dignité  & de  votre  «. 

gravité , afin  que  vous  y falfiez  attention  ; d’autant  .« 

plus  que  nous  ellimions  que  ce  fèroit  une  choie  qui  <* 

s ’accorderoit  fort  mal  avec  votre  fagclfe  , votre  «. 

prudence  & votre  intégrité , très-faints  peres , de  « 

condamner  témérairement  une  aélion  , foit  de  « 

nous,  foit  de  quelqu'autre , laquelle  dans  la  fuite  « 

mériteroit  d’être  approuvée  de  vous  , lorfque  a 

vous  l’auriez  examinée  avec  toute  l’exaélitude  né-  « 

celfaire  C'eft  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  « 

envoyons  pour  la  défenfe  de  notre  caulè,  qui.« 

contiennent  des  railons  qui  nous  font  communes  « 

avec  toutes  les  parties , & d’autres  qui  nous  re-  « 

gardent  par  un  droit  particulier,  nous  déclarons  « 

franchement  certaines  chofes,  & nous  en  rejet-  - 

tons  d’autres  qui  viennent  de  vous , par  la  nécef-  « 

fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  des  injures  « 

dont  vous  vous  abiliendrez,  s il  vous  relie  quelque  « 

lèntiment  de  douceur  & d’humanité  ; aufquelles  « 

raifons  Içachant  que  quelques-uns  s’oppofent  de  « 

toutes  leurs  forces,  nous  les  laiderons  faire,  làns  « 

entreprendre  de  leur  réfiller , s’il  nous  étoit  permis  « 

de  renoncer  à toute  jullice  Ôc  équité , & à la  pro-  « 

teélion  que  nous  avons  promife.  « 

Mais  nous  vous  conjurons  inllamment  que  » 
comme  des  arbitres  honoraires  , vous  en  ufiez  « 
avec  bonté  & douceur,  ne  vous  écrivant-les  pré-  « 
fentes  que  dans  cette  feule  vûë,  lelquelles  nous  « 

* S iij 
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« vous  prions  de  recevoir,  non  comme  venant  d’un 

An.  1551. 

••  inconnu  ou  d’un  étranger  ou  d’un  ennemi,  mais 
» de  celui  qui  par  un  titce  héréditaire  eft  appelle 
» & eft  en  effet  le  premier  fils , ou  comme  on  par- 
» le  ordinairement , le  fils  aîné  de  l’églife  catholi- 
» que.  Audi  pour  répondre  à ce  titre  , & conlèr- 
« ver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme 
» domeftiquer,  & pour  foûtenir  cette  haute  opinion 
» de  vertu  & de  piété  qu’on  a de  nos  prédéceffeurs  : 
» nous  vous  promettons , très-excellens  peres , & 
» nous  ofons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que 
« nous  avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefus- 
*>  Chrift  ; nous  vous  affurons , dis-je , que  nous  em- 
« ployerons  à cet  effet , cette  grandeur  que  nous  te- 
« «ons  d’eux , notre  vigilance , nos  foins , notre  cou- 
» rage,  & tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne; 
» tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous  Ibmmes  oc- 
« cupez  à repouflèr  les  injures  qui  font  faites  à i’é- 
" glife , nous  puiftîons  renoncer  à la  charité  qui  nous 
*>  a été  tranfmife  par  nos  ancêtres  pour  elle  ; & que 
» volontairement  & de  notre  bon  gré, nous  cédions 
« de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu'elle  a ordon- 
» né  & établi  par  fcs  décrets , dans  les  formes  ac- 
■ cbûtumées , & en  la  maniéré  convenable  ; pour- 
» vu  cependant  que  la  malice  & la  rufè  des  héréti- 
•»  ques  ne  brade  point  de  chofes  préjudiciables  ou 
» injurieufès  à un  prince  fincere , & dont  l’innocen- 
•*  ce  ne  mérite  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 
» Seigneur  Jefiis-Chrift , très-chers  peres , qui  eft 
« l’auteur  de  votre  falut , de  votre  fanté , & de  vo- 
»»  tre  dignité , en  foit  audï  le  gardien  & le  conlèr- 
- vateur.  De  notre  maifon  royale  de  Fontaine- 
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bleau,  les  ides,  c’ell-à-dire , le  i3.d’Août  1551.  « 
figné  Henri , & plus  bas  Thier.  » 

Après  la  leclure  de  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée , on  donna  audience  à Amyot,qui  re- 
cevant du  fécretaire  Mafiârel  l’écrit  où  étoit  conte- 
nue la  proteftation,  le  lût  devant  tous  les  peres,  làns 
être  interrompu.  Cet  a&c  étoit  ainfi  conçu  : «.  Voi-  « 
ci  les  choies , très-faints  peres , que  fa  majellé  très-  « 
chrétienne,  après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  fous  «« 
là  protection , après  les  grandes  plaintes  qui  ont  « 
été  faites  lùr  ce  fiijet,  enfin  après  ce  dernier  mou-  *« 
vement  dont  on  l’avoit  menacé,  & après  la  terreur  <« 
d’une  guerre  civile  & inteltine  qu’on  lui  a fait  voir  « 
comme  très-certaine,  nous  a ordonné  de  déclarer  « 
à notre  très-làint  pere  Jules  x Sc  au  facré  college  « 
des  cardinaux.  •* 

Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quel- 
ques-unes de  fes  aétions  qui  non  feulement  étoient  « 
exemtes  de  blâme , mais  qui  méritoient  meme  « 
beaucoup  de  loüanges , étoient  néanmoins  expli-  « 
quées  Sc  tournées  contre  lui  d’une  maniéré  odieulè  « 
par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient .. 
un  mauvais  tour  ; Sc  que  par  ce  moyen  on  tâ-  « 
choit  de  jetter  des  femences  de  divifion,&  de  trou-  « 
ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes , a em-  « 
ployé  tous  lès  foins  , pour  que  les  choies  étant  « 
encore  en  état , Paul  de  Termes  fon  amballâdeur , « 
chevalier  Sc  perfonnage  très-illullre  , pût  rendre  .. 
exactement  raison  à fafainteté  Sc  au  facré  colle- 
ge  Sc  de  ce  qu’il  a fait , Sc  des  raifons  qui  l’y  « 
avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ulèr  ainfi  « 
a firij  que  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux  qui  com-  - 


An.  1551. 


c x x 1. 

Pruteliations  du 
roi  de  France  con- 
tre le  concile  de 
Trente. 

Mémoire  du  com- 
cite  de  Tremie  , ut 
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» pofentle  làcré  college  qui  n’eût  pas  de  lèntimens 
« allez  avantageux  de  la  majellé , cette  libre  & fin- 
» cere  fatisfaélion  fervît  à les  faire  changer , & auflt 
»>  afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé , 
« fi  en  rcjettant  la  paix , on  recherchoit  avec  avi- 
■ dité , les  occafions  de  prendre  les  armes  ; défi- 

* rant , avant  qu’on  en  vînt  là , de  réfuter , autant 
» qu’il  eft  poffible , tout  ce  qui  s’eft  dit.  C’eft  dans 
*>  cette  vûë  qu’il  a déclaré  particulièrement , qu’il  ne 
« voyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoir  défap- 

• prouver  ce  qu’il  avoit  fait , en  accordant  là  pro- 
«>  teélion  à celui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui , 
*>  & qui  s étoit  jetté  entre  lès  bras  comme  dans  un 
» port  alluré  ; puifque  fi  c’eft  un  office  d’humanité  , 
- & qui  lè  pratique  généralement  envers  ceux  à qui 
»>  le  tems  & la  fortune  ne  font  pas  favorables , c’eft 
*»  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand , honncte , 
« bon  & vrayemcnt  royal. 

« Il  prétend  de  plus  que  là  condition  ne  doit  pas 
» être  pire  que  celle  de  tout  le  relie  des  hommes. 
“ Il  allure  qu’il  n’y  a eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
« qu’il  a fait , & qu’il  n’a  penle  à aucune  lùperche- 
» rie  ; qu’il  n’a  point  agi  par  les  motifs  de  fon  pro- 
» pre  intérêt,  qu’il  n’a  eu  égard  qu’à  ceux  de  1 e- 
» glile  ; fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar- 
« quéestous  les  rois  de  France  lès  prédécelfeurs,' 
« qui  non  feulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
••  l’églilè  , & l’ont  loûtenuë  par  la  force  de  leurs 
» armes  : mais  encore  dans  les  tems  les  plus  fâ- 
» cheux , où  ils  lè  font  eux-mêmes  trouvez , ils  ont 
» expofé  pour  elle  leurs  perfonnes  à toutes  fortes 
» de  périls.  Il  eftime  donc  qu’on  peut  aflèz  voir 

» quç 
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que  tout  ce  qui  s’eft  paffé,  n’a  été  fait  que  par  ces  <r  ^.N  l^i; 
mêmes  motifs , & que  les  conditions  qu’il  a offer-  « 
tes  pour  établir  la  paix  & la  concorde , en  font  « 
des  témoignages  autentiques  ; que  par  ces  condi-« 
tions  on  peut  conqpître  qu’il  a toujours  tendu  à fai-«  . 

reenforte  que  la  chofedontils’agiffoit,  ne  pût  être  « 
un  jour  ou  par  rufe , ou  par  force,  enlevée  à l’Egli-  a 
le,  de  laquelle  il  vouloir  alfurer  les  droits  & la  ju-  « 
rifdiélion  pour  toujours , & que  c’étoit-là  fon  uni-  « 
que  but.  Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi , il  n’y  a« 
perlonne , faifant  ufage  de  faraifon,  quipuiffecroi-« 
re  que  le  roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  « 
qui  ne  fait  digne  d'un  grand  cœur  & très-géné-a 
reux  ; qu’au  contraire  on  eft  obligé  d’avouer  qu’à  « 

{es  propres  frais,  & fi  grands,  que  les  finances  en  « • 

ont  été  incommodées,  il  a offert  la  paix , la  tran-  « 
quiliité  & la  liberté  à l’Italie  , & procuré  par  fes  « 

Ibins  & par  fes  efforts  l’affermiffement  de  l’autori-  « 
té  & de  la  dignité  de  l’églife.  » 

C’el l dans  cet  efprit , qu’il  a hautement  déclaré  « 

& fait  connoîtré  que  fi  notre  faint  pere  le  pape  « 
décide  qu’on  aune  jufte  caufe  de  prendre  les  armes  « 
âi  qu’il  "engage  ainfi  l’Italie,  & même  toute  l’Eu-# 
rope,  dans  une  guerre  qui  va  bouleverfer  tout  l’état  « 
de  l’églife,  .&  expofer  les  bonnes  mœurs  & la  re-.« 
ligion  à un  danger  extrême , fa  majefté  en  aura  « 
beaucoup  .de  chagrin  , mais  on  ne  doit  pas  lui  « 
imputer  ces  malheurs,  parce  que  ce  monarque  a « 
fa.ittout  ce  qui  étoiten  fç>o  pouvoir  pour  l’empê-a 
.cher  ; que  dans  cette  vûe  il  a fait  offrir  & a été  prêt  « 
d’accepter  toutes  fortes  de  propofitions  raifonna-« 
bjes  & convenables  à la  ûttiation  préfente  dçs  al-  « 

Tome  XXX.  X 

• • ' • • .V 
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«faires.  Qu’enfin  on  ne  pourra  avec  juftice  luiattri-' 

» buer  la  réparation  du  concile  nouvellement  con- 
» voqué , qu’il  faudra  néceffairement  diffoudre , fl 
* l’on  a recours  aux  armes.  Qu’il  prie  & conjure  là 
t fainteté  de  confidérer  mûremeiÿ:  combien  la  guer- 
» re  attirera  de  défordres , de  pertes  jSc  de  calamités  à 
» la  république  chrétienne , & qu’elle  veuille  préve- 
» nir  ces  malheurs  ; ce  quelle  peut  faire  aifément , 
»en  entretenant  la  paix.  Qu’au  refte  fi  toutes  ces  re- 
»montrances,  exhortations, avances  & déclarations 
» faites  par  fon  Ambaffadeur  , le  tout  fondé  fur  le 
«droit  divin  & humain,  ne  touchent  point  le  fou- 
» verain  Pontife , ainfi  qi/on  devroic  l’attendre  r 
» comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à conlèrver 
» la  paix  & la  tranquillité , & à faire  cefler  les  que- 
nelles & les  différends  qui  pourroient  arriver  en- 
» tre  les  princes  chrétiens,  en  procurant  par  tout  le  , 
» repos  & la  sûreté  publique  néceffaire  à la  célébra- 
«tion  du  concile;  fi  au  lieu  de  tout  cela  , le  pape 
» lemble  vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  funelte 
«guerre  qui  embrafera  toute  l’Europe,  animer  les 
«efpritsles  uns  contre  les  autres,  & interdire  tout 
» accès  au  concile  ; dès  lors  il  fe  rend  fulpeéf  , & 

» on  aura  raifon  de  croire  qu’il  n’a  pas  convoqué 
*de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
» dent  le  bien  de  l’églife  univerfelle , mais  pour  là- 
«tisfaire  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux  aux 
«intérêts  particuliers  dcfquels  devoir  fervirun  con- 
» cile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui  pût  recla- 
»mer  contre  ce  qui  s’y  feroit , ni  s’y  oppolèr. 

«Il  paroît  affezque  là  lainteté  a voulu  le  priver 
» elle-même  des  fruits  dTin  concile  tant  déliré:  & 


Digitized  by  Google 


' I<ivre  Cent  quarante  ; sixie’me:  Ï47 

c eft  une  chofe  qui  n’eft  que  trop  manifeftée  par  « Ân 
Jes  commencemens , les  progrès  & la  fin  des  def-  « 
Teins  du  pape  ; puifque  pour  le  fujet  dont  il  s’agit , « 
on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems-ci,  ni  à la  perfuafion  « 
même  du  fiiint  pere,  entreprendre  une  guerre  fi« 
pernicieufe , fi  fatale  à la  république  chrétienne  , « 

& quil’expolè  à tant  dç  pertes  & de  calamités.  On« 
a vû  fouvent  d’illuftres  princes  qui  pour  conferver  « 

Il  paix , ont  dilfimulé  par  une  générofité  admirable  « 
les  injures  qu’on  leur  faifoit,  & qui  par-là  ont  ar-« 
rêté  dès  Ton  commencement  l’embrafement  qui  « 
fe  préparoit:  ici  au  contraire  on  voit  que  la  ma-« 
tiere  d’un  incendie  funefte  eft  afTemblée  &pré-« 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prêter  à un  fi  « 
mauvais  deflcin.  Il  feroit  plus  digne  du  concile  « 
d’introduire  ou  de  rétablir  par  l'exemple  que  fa<* 
fainteté  auroit  dû  en  donner,  la  forme  del’arv-« 
cienne  églife , & la  févérité  de  fa  difcipline , que  * 
d’ébranler  encore  & déshonorer  celle  qui  non-  « 
feulement  ne  Ce  conferve  plus  aujourd’hui  que  par  « 
la  religion  de  très-peu  de  gens , mais  qui  n’eft  « 
même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  errore,» 
qui  feuls  fuivent  les  régies  de  l’honnêteté  de  des» 
bonnes  moeurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  femences  « 
de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne  faut» 
pas  expofer  la  barque  de  faint  Pierre  à une  tem-  « 
pête  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’églife  ait  « 
jamais  foufferte  du  tems  de  nos  ancêtres.  « 

On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardem-* 
ment  fouhaité , un  prince  très-chrétien  non-feule-  « 
ment  de  nom,  mais  qui  en  effet  a mérité  ce  titre» 
par  toute  là  conduite  de  par  celle  de  fes  prédé-«  g 

Tij  * 
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»ceffieurs,  dont  les  bienfaits  ont  comblé  i’églifë; 
» qui  n’a  jamais  héfité , chancelé  ou  manqué  dans  la 
» caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion , & qui 
» ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  intérêts  de  l’é- 
•glifecatholique.Quefoncoeurvéritablementroyal 
» n’a  pu  s’empêcher  de  porter  fes  plaintes  à là  fainte- 
» té  & au  facré  collège  des  cardinaux,  & de  leur  de- 
» mander  par  fes  plaintes  & par  fes  prières , qu’ils 
» ne'  regardent  pas  comme  une  chofe  nouvelle  St 
» éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédécelîeurs,  <ju’on 
» lui  accorde  ce  qu’il  demande , c’eft-à-dire  , félon 
» la  maniéré  préfente  de  s’exprimer , qu’il  foit  reçô 
»à  protefter , ainfi  qu’il  a déjà  protefté;  & qu’il  ni- 
» gnore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de  le  faire  : 
» ce  qui  tend  à ce  que , pendant  qu’il  fera  embarralfé 
» dans  les  difficultés  & par  les  mouvemens  d’une 
» fi  grande  guerre  , il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer 
»à  Trente  au  concile  des  évêques  de  fa  jurifdic- 
*>tion,  parce  qu’ils  ne  pourroienty  avoir  un  accès  li- 
*>  bre  & affiné  ; & que  le  concile  dont  il  fe  voie 
» ainfi  exclus  malgré  lui , ne  puiffie  point  être  efti- 
*>mé^éputé,  & appcllé  concile  de  toute  l’églilè 
» catnolique  ; qu’il  ne  foit  regardé  que  comme  un 
p concile  particulier , parce  qu’il  ne  paroît  pas  con- 
* voqué  & alîèmblé  pour' la  réformation  & le  réta- 
» bliflement  de  la  difeipline  , & pour  extirper  les 
»héréfies,  mais  pour  favoriler  certains  partis , & 

» dans  les  vues  de  l’utilité  de  quelques  particuliers , 
»&  non  de  celle  du  public. 

» Qu’jenfin  ni  fa  majellé , ni  les  prélats  3c  doc- 
» teurs  de  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas  à 
► l’avenir  obligés  de  reconnoître  un  tel  concile  > ni 
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de  fc  foumettre  à fes  décrets.  Au  contraire  fa  ma-« 
jefté  témoigne  & déclare  publiquement , que  fi  elle  « 
le  juge  nécéîTaire , elle  aura  recours  aux  mêmes  re-  « 
medes  & aux  mêmes  voies  dont  les  rois  fes  prédé-  « 
cefiêurs  Te  font  fervis  en  pareille  occafion  ; & que  « 
‘rien  ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  de  la  « 
religion  & de  la  foi , que  la  sûreté  & le  maintien  des  « 
libertés  de  l’églife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  « 
déclare  qu'il  ne  dit  point  ceci  par  aucune«penfée  « 
qu’il  ait  de  donner  atteinte  à i’obéiffance,  & de  le  « 
louftraire  aurefpeét  dû  au  faint  fiege  apoftolique,« 
ni  d’en  rien  retrancher;  qu’au  lieu  de  cela  il  pré-  « 
tend  de  plus  en  plus  faire  voir  f^u’il  eft  très-digne  « 
du  nom  de  roi  très-chrétien,  & de  l’éloge  qui  ac-« 
compagne  les  titres  qu’il  a de  fils  aîné  de  l’églife  « 
& de  protecteur  de  la  foi.  Qu’il  réfervera  les  effets  « 
de  fon  affection  pour  des  tems  meilleurs  & plus  « 
heureux , lorfqu’il  aura  plû  à Dieu  de  permettre  que  « 
fùivant  fes  vœux  & ceux  de  Ion  peuple , il  puiffe  en  * 
faveur  de  tout  le  genre  humain , & fur  - tout  *de 
la  république  chrétienne , quitter  avec  honneur  « 
les  armes  qu’on  le  force*de  prendre , par  le  peu  « 
de  mefures  qu’on  a gardé^vec  lui , calmer  les  % 
mouvemens  où  font  les  efprits , & rétablir  heu-  « 
leufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fa  fainteté  & « 
le  làcré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  « 
demande  qutffes  déclarations,  requêtes  & pro-« 
teftations  foienc  enregiftrées  , & qu’il  lui  çn  « 
foit  délivré  des  aétes  authentiques  qui  puilîentw 
faire  foi  de  tout  ce  que  dellùs  , lorfqu’il  en  fera  « 
befoin  ; & qu’il  foit  fait  réponfe  à tous  les  arti-  « 
pies  ci  -.deffus  f afin  qu’il  en  puiffe  informer  les  « 
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» princes  chrétiens  , les  peuples  & les  villes.» 

Après  qu’ Amyot  eut  achevé  de  lire  cette  prote£ 
tation , le  promoteur  lui  répondit  au  h'om  du  con- 
cile : « Le  faint  concile  a pour  agréable  la  mode- 
» ration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fa  lettre  ; 

» mais  il  ne  reçoit  votre  perfonne  qu’ autant  que  ce-  * 
«la  ne  préjudiciera  à rien.  Il  vous  avertit  de  vous 
» trouver  ici  à la  feffion  qui  fe  tiendra  l'onzième 
» d’Oétofere,  pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  fai- 
» re  à la  lettre  du  roi , défendant  aux  notaires  de 
» drefifer  aucun  aéte  de  cette  proteftation , que  con- 
» jointement  avec  le  fécretaire  du  concile.  » Ce  fut 
par-là  que  finit  la  Æflîon  ; elle  dura  filong-temy 
qu’il  étoit  près  de  huit  heures  du  loir.  Amyot  fol- 
licita  fouvent  les  préfidens  d’ordonner  que  le. fé- 
cretaire du  concile  lui  délivrât  un  acte,  de  ce  qu’il 
avoit  fait , pour  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnaient  ces  memes 
paroles  qu'ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
* vec^la  copie  de  la  lettre  du  roi , afin  de  les  faire 
inférer  dans  l’aéte  qu’il  devoir  emporter;  mais  il 
ne  fut  point  écouté  , par»  qu’on  ne  vouloit  pas 
que  cet  aéte  fût  rendiPpublic,  avant  la  réponfe 
du  concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit , lorfque  les  préfidens  s’étoient  re-* 
tirés  pour  confulter  fur  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife , alla  le  foir  même  chez  l'é  vêqüe  de  V erdun, 
très-affeétionné  au  parti  du  roi , & il  fçut  de  lui 
que  le  légat  & fes  afliftans  avoient  fort  infifté  à ce 
qu’il  lût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente,  les  deux 
archevêques  de  Maïencc  & de  Trêves,  électeurs  de 
l’empire,  avoient  fhit  la  même  choie,  de  même  <ju? 
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les  arabaifadeurs  de  l’empereur.  On  l’afiùra  aufil  An  x ' 
que  l’archevêque  de  Maïence  avoit  dit  : Si  vous  ng  * 
voulez  fus  recevoir  ni  entendre  la  lefture  des  lettres  du  roi , 
comment  recevrez-vous  les  protejlans  d’Allemagne  qui  nous 
appellent  le  concile  des  malins  ? Le  comte  de  Montfort 
avoit  dit  de  plus  que  fi  l’on  refufoit  d’accorder  l’au- 
dience , il  protefteroit  au  nom  de  l’empereur  Ton 
maître , afin  qu’ Amyot  fût  entf ndu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  lait  aufii  là-deflus  de  fortes  remontran- 
ces r & dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi , que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fes  minillres,.  ni  même  rece- 
voir lès  Lettres. 

Le  lendemain  de  la  fefiîon,  deuxième  de  Septem-  Amyot^a 
bre",  Amyot  alla  faluer  le  légat,  8c  lui  fit  des  excu-  vifocauiégat. 
fes  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir  , parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  qui  lui 
défendoient  de  faire  Içavoir  fe  fujet  de  fon  arrivée 
jufqu’à.l’heure  de  la  felfion.  Le  légat  le  reçut  a fiez  • 

bien,  & lui  marqua  le  déplaifir  qu’il  avoit  du  diffé- 
rend furvenu  ^ptre  le  pape  8c  le  roi , 8c  qu’ayant 
toutes  les  obligations  pofîibles  au  premier , dont  il 
étoft  le  lèrvitcur,  il  ne  pouvoit  faire  que  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fèrvice  : qu’en 
fce-  càs-là , il  étoit  contraint  d1  agir  contre  le  roi^  mais 
que  £on  affeâron  le  porteroit  toujours  à accommo- 
der les  affaires , & à ïervir  les  fujets  du  roi  en  tout  & 
par  tout  où  il  pourrait , là  foi  fauve.  Amyot  lui 
répondit , qu’eu  égard  à la  place  qu’il  occupoit  au- 
près du  pape , & la  haute  opinion  que  fa  fainteté 
avoît*de  lui , il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  per-- 
forme  plus  capable  de  moyennerun  accommode-*  , 
menti  étant  fi  bien  intentionné  pour  les  deux  par* 


. • P * 
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An  t*es*  ^Jr  cîuo‘  ^gat  repiqua  qu’il  en  avoic  fou* 

’ v^nt  écrit  au  pape , mais  que  les  lettres  font  muet-r 
tes , & que  s’il  avoit  été  préfent  à Rome,  il  penfe 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  allé  fi  loin  ; que  fa 
fainteté  n’étoit  point  ennemie  du  roi , Sc  que  ce 

{>rince  de  fon  côté  qui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
oir  fe  départir  de  l’obéiffance  du  faint  fiege,  ne  pou- 
voir manquer  de  rec^nnoître  le  pape  qui  en  eft  le 
chef,  Sc  que  c’étoit  une  même  chofe  indivifible  , 
que  le  faint  fiége  & le  pape.  Amyot  répondit , que 
pour  lui  il  penfoicbien  autrement,  & qu’il  croyoic 
qu’il  pouvoit  arriver  qu’un  pape  fût  ou  fchifmati- 
que,  ou  hérétique  , ou  furieux  , Sc  qu'alors  on  ne 
poürroit  dire  que  ce  fût  une  même  chofe  que  le  pa-« 
pe  Sc  le  faint  fiége  ; Sc  la  converfation  n’alla  pas  plus 
loin  fur  cet  article. 

Amyot  pria  enfuite’le  légat  de  lui  faire  expédier 
• par  le  fécretaire  du  concile  Sc  par  les  deux  notaires 
qu’il  avoit  amenés , un  aéte  de  ce  qui  s’étoic 
paffé  dans  la  fefîîon  , ou  du  moins  gu’on  lui  don- 
nât les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile  , afin 
qu’il  les  inférât  dans  l’aâe  qu’il  emporteroit , Sc 
que  par  - là  il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence  , 
mais  if  ne  put  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feul , qu’il  falloir  pour  cet  effet 
qu’on  s’affemblât  ; Sc  il  lui  fit  des  excufes , de  ce 
qu’il  ne  lui  fajfoit  pas  toutes  les  carefles  qu’il  au- 
roit  bien  voulu  lui  taire.  Ainfi  Amyot  prit  congé 
de  lui,  en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
fis  ferviteurs  ; Sc  le  lendemain  il  s’en  retourna  à 
Venue ? afi.ndç  rendre  compte  de  fa  négociation  à 

ceu* 
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ceux  qui  i’avoient  envoyé  à Trente.  Il  en  écrivit 
aufli  tout  le  détail  à moniteur  de  Morvilliers  maître 
des  requêtes , d’une  maniéré  libre  , & dans  cette 
lettre  il  prie  ce  magiftrat  de  fçavoir  du  roi  li  fa  ma- 
jefté  fouhaiteque  lui  ou  un  autre  paroifle  à la  pro- 
chaine feflion  pour  avoir  la  réponle  que  le  concile, 
veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoute  , que  fi  l’on  veut 
qu’il  y retourne  , il  femble  qu  il  eft  à propos  qu’on 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu’il  a fait  : mais 
qu’il  croitque  lemeilleurexpedientpourlesafFaires 
fèroit  de  n’y  envoyer  perfonne  ; parce  qu’il  faudroic, 
comme  entrer  en  conteftation  & en  connoiflânce 
decaufe  , & déplus  qu’on  feroit  une  réponfe  fabri- 
quée par  le  pape  & par  de  Mendoza  ambaflàdeur 
de  Charles  V.  à Rome,  d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
il  a fait  la  leéture  à Trente , n’elt  point  une  protes- 
tation adreflee  au  concile,  mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoit  fait  faire  par  fon 
ambaflàdeur  de  Termes  à Rome  devant  le  pape  Sç 
•le  college  des  cardinaux  ; démarche  dont  on  ne 
connoît  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jac- 
ques Amypt  étoit  datée  de  Vçnife  le  huitième  de 
Septembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’uneordonnancedu 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  iyyr.  à 
Fontainebleau  , & vérifiée  en  parlement  le  feptié- 
tne  dudit  mois  , où  il  eft  dit  : « que  notre  faint  « 
perele  pape  Jules,  après  avoir  indiqué  le  concile® 
général  & univerfel  li  défiré  & fi  nécelfaire  pour« 
Te  bien  de  l’églife  , Sc  l’avantage  de  la  religion  « 
.chrétienne  aufli  troublée  & affligée  quelle  eft,  au-  « 
/oit , comme  il  eft  aifé  de  le  croire,  par  le  moyen* 
Tome  XXX.  ' Y 
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u j.  » de  la  guerre  qu’il  a ouverte  contre  nous , voulu 
» empêcher  que  l’églife  Gallicane,  faifant  ftme  des 
» plus  notables  parties  de  l’églife  univerfelle,  ne  s’y 
» trouvât,  afin  que  ledit  concile  ne  Ce  pût  célébrer  y 
» comme  il  doit  l’être  , principalement  pour  la  ré- 
9 formation  des  abus,  fautes  & erreurs  des  miniftres 
» de  l’églife  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
» bres.  » Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  pro- 
teftation  qu’il  fuppofoit  faite  à Trente,  & qui  ne  Ce 
termina  qu’à  n’y  point  envoyer  les  évêques  de- 
France. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE- SEPTIEME. 

LE  lendemain  de  la  douzième  feflîon , c’eft-à-  An. i y j i. 

dire  le  deuxième  de  Septembre , on  tint  une  fte^ien 
congrégation  générale  où  le  légat  Crefcentio  vou- 
lut  abfolument  faire  décider  la  difpute  fur  l'Eucha-  apres  la  <êf- 

.n.  i r • ■ . , 1 . . , , (ion  douzic- 

riitie , comme  la  fuite  des  matières  qui  avoient  été  me. 
agitées  à Trente  & à Boulogne.  On  y propofa  donc 
les  articles  qu’on  devoit  examiner,  <3c  qui  furent  ré- 
duitsau  nombre  de  dix,  furlefquels  les  théologiens 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui-  à- 40. 
tiéme  du  même  mois,  où  les  premiers  qui  opinèrent 
furent  Jacques  Lainez  & Alphonfe  Salmeron  Jéfuî- 
tes , théologiens  du  pape.  Après  eux  Jean  Arza 
théologien  de  l’empereur  & les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirés  de  la  doéfrine  de  Zuin-  Articles pn». 
£le , de  Luther  & de  leurs  feélateurs  ; & l’on  de-  p?Ks  * exi* 

-C>  ^ j miner  dans 

voit  oblerver  ces  reglemens  dans  leur  examen:Qu  a-  congrega, 

près  chaque  article  l’on  mettroic  les  endroits  des  li-  VaiUvic. 
ivres  des  hérétiques  d’où  ils  étoient  tirés,  & ce  qu’on  ’ rfainm.  ^,yf. 
pouvoir  leur  oppolèr  extrait  d’auteurs  catholiques  : ÙV. 

Que  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  fur  cha-  Trld  t-  ***• 
que  article,  l’appuyeroient  de  l’autorité  de  l’écritu- 
re ftinte,  de  la  tradition  apoftolique , des  conciles 
approuvés*  des  conftitutions  des  louverains  ponti- 
fesj  des  làints  peres,  & duconfentement  de  i’égli- 
fe  catholique  : Qu’on  s'expliquerait  en  peu  de 
mots , évitant  les  queftions  fuperflues  & inutiles , <Sc 
les  contellations  trop  aigres  : Que  les  théologiens 
jenvoyéspar  le  pape  parleraient  les  premiers, enfuitç 
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ceux  de  l’empereur, & en  dernier  lieu  les  autres  théo-' 
logiens,  les  clercs  féculiers  précédés  des  réguliers* 

& ceux-ci  félon  l’antiquité  de  leur  ordre.  Les  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient:  i°.  Que  le  corps  Sc 
le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pa6  véritablement 
dans  l’Euchariftie  , ni  fa  divinité  , mais  feulement 
comme  dans  un  figne.  20.  Que  Jefus-Chrift  eft  re- 
çu dans  l’Euchariftie  & mangé  fpirituellement  feu- 
lement par  la  foi,  &nonpasfacramentalement.  3?. 

Que  dans  l’Euchariftie  le  corps  & le  fang  de  J.C.font 
avec  la  fubftance  du  pain  & du  vin  > enforte  qu’il 
n’y  a point  de  tranfubftantiation  , mais  feulement 
l’union  hypoftatique  de  l’humanité  ôc  de  la  fubftan- 
ce du  pain  & du  vin  ; de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  : 
ce  pain  eft  mon  corps , & ce  vin  eft  mon  fang.  4?. 

Que  l’Euchariftic  a été  inftituée  pour  la  feule  re- 
mifïïon  des  péchés.  5°.  Qu’on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie , ni  l’honorer  par  des- 
fêtes , ni  le  porter  enprocefTion  & aux  malades , & 
que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrais  idolâtres.  6°.  • 

Qu’il  ne  faut  point  conferver  l’Euchariftie  dans  le 
tabernacle , mais  qu’il  faut  la  confumer  & la  don- 
ner à ceux  qui  lontpréfens  : que  ceux  qui  font  au- 
trement abufent  de  ce  facrement,  & qu’il  n’eft  per- 
mis à perlonne  de  le  communier  foi-même.  70.  Que 
le  corps  du  Seigneur  n’eft  point  dans  les  hofties , ni 
dans  les  particules  conlàcrées  qui  demeurent  après 
la  communion  , qu’il  n’eft  préfent  que  quand  on  le 
reçoit , & non  pas  devant  & après  qu’on  l’a  reçu. 

8°.  Qu’il  eft  de  droit  divin  de  communier  le  peuple 
&les  enfans  fous  les  deux  efpeces  ; & que  ceux-là 
pèchent  qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  qu’une 
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foule  efpece.p0.  Qu'il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule  Àn.ijjis 
elpece  que  fous  les  deux  ; & que  celui  qui  ne  reçoit 
qu’une  foule  elpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant  les 
deux  elpeces.  i oo.  Que  la  foi  feule  eftune  prépara- 
tion foffifante  pour  recevoir  l’Euchariftie  ; & que  la 
confelfion  n’eft  point  néceflàire  , principalement 
auxfçaVans;  Qu’enfinon  n’eft  point  obligé  de  com- 
munier à Pâques. 

Ces  dix  articles  furent  aflèz  vivement  débattus  Di"J;c  ia 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  : ils 
forent  divifés  en  deux  clalfes,  l’une  de  ceux  qu’on  desiiix  am- 
devoit'condamner  abfolument  & d’un  confente-  c Pallavic. 
ment  unanime,  l’autre  de  ceux  dont  la  condamna- 
pion  devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier  , le  troifiéme  , le  cinquième  & le 
lixiéme,  en  ôtant  certains  termes  dont  nous  parle^ 
rons  bien  - tôt;  le  feptiéme  & le  huitième , forent 
compris  dans  la  première  claffe  : le  fécond  qui  difoic 
que  Jefus-Chrift  n’eft  mangé  que  fpirituellement  &■ 
par  la  foi , & non  pas  facramentalement  ; prefque 
tous  regardèrent  cet  article  comme  luperflu. , & 
opinèrent  qu’il  le  falloit  omettre , tant  parce  qu’il 
eft  compris  dans  le  premier  article , que  de  ce  qu’au- 
cun heretique  ne  nie  la  communion  facramentale. 

Il  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  hérétique, vou- 
lant qu’on  le  condamnât  en  ces  termes:  que  Jefus- 
Ghrift  ne  fe  donne  pas  fàcramentalement , qu’il  ne  • 

le  donne  en  même-tems  fpirituellement  ; & cite- 
rentOecolampade  comme  auteur  de  cette  opinion. 

Les  avis  furent  partagés  for  le  quatrième  article,  qui 
diloit  que  l’Euchariftie  étoit  inftituée  pour  la  feule 
îémilfion  des  péchés  : lès  uns  lefoutenoientcathc^ 
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An.  iyyi.  lique,en  ôtant  lé  mot  de  feule , dont  les  hérétiques 
ne  fe fervent  point;  mais  d’autres  penfoientle  con- 
traire , & vouloient  qu’on  le  condamnât , Toit  qu’on 
lailîàt  le  mot  de  feule,  ou  qu’on  le  retranchât,  parce 
que  l’Euchariftie  n’eft  point  inftituée  pour  remettre 
les  péchés. 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  11  eft  dit , 
qu’il  n’ell  pas  permis  de  fe  communier  loi-même, 
fit  quelque  difficulté;  cârle  relie  de  l’article  fût  gé- 
néralement condamné.  Quelques-uns  youloient 
quelle  ne  fût  vraie  qu’à  l’égard  des  féculiers , ÔÇ 
qu’ainfi  on devoit marquer  quelle  n’étoit  fauiïe  que 
par  rapport  aux  prêtres.  D’autres  foutenoient  quelle 
n’étoit  hérétique  dans  aucun  fens  ; le  fixiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  loi.  ne  l’ayant  point 
^ondamnée  , & ayant  au  contraire  ordonné  à ceux 
qui  le  préfentent  pour  communier,  de  recevoir  l’Eu- 
charillie  dans  leurs  mains , qu’ils  tiendroient  en  for- 
me de  croix  , & non  point  dans  des  vafes  d’or  ou 
d’argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
néceflité  fût  ej^clu  à l’égard  des  laïques.  La  con- 
damnation des  feptiéme  & huitième  articles  palïà 
fans  contredit.  Sur  le  neuvième  où  il  eft  dit  qu'une 
elpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux, 
& que  par  conféquent  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece, reçoit  moins,  la  première  partie  de 
l'article  fut  jugée  condamnable  , en  l’entendant 
quant  au  facrement  ; la  fécondé  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns , en  l’entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  lous  les  deux  efpeces  que 
fous  une  feule,  mais  il  y en  eut  d’un  avis  contraire;  ôç 
quelques-uns  demandoient* qu’on  formâtl’amcledç 
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fclle  forte  qu’on  n’y  fît  aucune  mention  de  grâce  ; An.ijjij 
mais  feulement  du  fàcrement,  pour  éviter  toutes  les 
difputes  fcholaftiques.Ainfi  l'article  eut  befoin  d’ex-< 
plication. 

Le  dixième  article  qui  concernoit  la  foi  comme 
la  feule  préparation  à l’Euchariftie , enforte  que  la 
confefïîon  n’étoit  point  nécefïâire , &où  l’on  nioic 
l’obligation  de  communier  à Pâques  : la  première 
& la  troifiéme  partie  furent  Amplement  condam- 
nées de  tous  ,-c’eft-à-dire  la  foi  comme  feule  prépa- 
ration fuffifante,  & la  communion  pafcale  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  Be  la  fécondé  qui  regardoitle 
précepte  de  la  confefïîon  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariflie.  Les  uns  difoient  qu’il  n’étoit  pas  né- 
cefîâire  de  fe  confefler  pour  communier  dignement, 
quand  on  manque  de  confeflèur, quoiqu’on  foit  cou- 
pable de  péché  mortel  ; mais  que  la  contrition  fuffic 
avec  le  vœu  de  la  confefïîon  qu’on  fera  dans  fon 
tems  : & de-là  ils  eoncluoient  qu’on  ne  devoit  pas 
condamner  cette  jiropoAtion.  Mais  d’autres  préten- 
doient  que  la  confefïîon  étoit  Amplement  néceflài- 
re,&qu’ainAl  énoncé  dans  l’article  étoit  hérétique  y ^ 

& qu’pn  devoit  le  condamner  comme  tel.  EnAn  les  ^ 
derniers propofoient pour  tempérament,  de  retran- 
cher le  mot  d’hérétique , & de  qualiAer  la  propoA- 
tion  d’erronée  , de  fcandaleùfe , conduifant  à la 
perte  manifefte  des  âmes,  & ouvrant  la  porte  à beau- 
coup de  communions  indignes,  & afïùroient  que  ce 
n’étoit  qu’en  ce  fens-là  qu’on  pouvoir  la  condam- 
ner. Melchior  Canus  s’oppofa  à la  condamnation  de 
cet  article,  témoignant  que  la  doéïrine  qu’il  conte- 
Hoit  avoit  été  enfeignée  par  le  Cardinal  Çajetan , 1» 
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Jfk.iyjj"  pape  Adrien  VI.&  l'évêque  de  Rochefter,  dans  l'aqp 
ticle  feiziéme  contre  Luther,  par  Paludanus  , Ri- 
ehard,Theophylaéle,  faint  JeanChryfoftome,  Pa- 
norme,&  d’autres.  Et  le  même  Canus  ajoûta  que  ce 
n’étoit  pas  là  toutefois  Ton  Tendaient , la  tradffion  de 
l’églife  étant  contraire  à cette  propofition  , d’où  Ü 
conclut  qu’il  laiflbit  à la  prudence  du  concile  à la 
condamner;  mais  qu’il  ne  .croyoit  pas  qu’on  dût  la 
qualifier  d’hérétique.  Martin  Olavius  procureur  du 
cardinal  d’Ausbourg  dit  qu’il  croyoit  que  la  confef- 
Ton  devait  précéder  la  communion  pour  éviter  les 
divers  abus  qui  s’enfuivroienf.  mais  qu’il  ne  jugeoic 
pas  qu’on  dût  la  décider  comme  néceflaire.  Am^ 
broife  Peiargue  vouloit  qu’on  ajoutât  cette  claufe,fi 
l’onala  commodité  d’un  confefleur.François  Villar- 
va  Hieronyraite  & théologien  de  l’archevêque  de 
Grenade  dit,  que  cette  obligation  n’étoit  pas  fondée 
fiir  un  précepte  divin  mais  feulement  fur  une  loua-- 
ble  & pieufe  coutume  de  l’églife.  Cela  fut  caufe 
qu’on  ne  détermina, rien  pour  lors, 
iv  Ces  différens  avis  & les  réponfes  des  théologiens 
g^ajjkcônl  ayant  été  recueillis,  furent  communiqués  aux  peres 
an'iSr naes  du  conc*le  dans  les  deux  congrégations  du  dix.-fej> 
berne  .&  du  vingt  & unième  de  Septembre  pour  pro- 
»■  cédera  la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoit  de  mau- 

vais dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  prononcer 
les  anathèmes  , le  légapjugea  à propos  de  don- 
ner quelques  avis  pour  fatisfaire  fa  confcience.  U 
dit  fur  le  neuvième  article , qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deux 
elpeces  reçoit  plus  de  grâce  qu’en  communiant  fous 
yne  feule , plufieurs  théologiens  jugeant  cette  pro.^ 

pofitioij 
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pofitipn  véritable  : que  c’étoic  affez  que  le  concile  An.  i jjiJ 
profcridfcles  héréfies,en  quoi ilyavoit  encore  beau- 
coup à travailler , fans  toucher  aux  quellions  fcholaf- 
tiques  : que  d’ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces , de  peur  que  les  laïques 
ne  s’élevalTent  contre  les  prêtres,  qui  en  les  privant  » 
des  deux  efpéces , les  privoient  d’une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixiéme  article  dans  lequel  on  agitoit 
s’il  étoit  néceflaire  daconfefièr /es  péchés  avant  la 
communion;  il  die  que  l’affirmative  & la  négative 
étant  foutenues  par  des  auteurs  très-graves , il  lui 
fembloit  qu’il  falloir  Amplement  rejetter  lapropofi- 
tion , & ftatuer  qu’un  chacun  étoit  obligé  de  con-  . 
feffer  fes  péchés  avant  que  de  recevoir  l’Êuchariltie  ; 
qu’eri  décidant  autrement , on  l’expoferoit  à de 
grands  périls  ; qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
peres  ne  priffent  là-deflus  des  réfolutions  avanta- 
geufes  à la  religion  & à la  république  chrétienne. 

Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  lî  Ménag,;mTO| 
bien  les  décidons  , & que  les  termes  en  fuflent  fi  ^ concile, 
exactement  choifis  & limés,  qu’elles  ne  donnaflent  nions  (chola* 
aucune  atteinte  aux  différens  fèntimens  de  l’école,  Taüavic.  fa | 
furlefquelsles  doCteurscatholiques  étoient  d’ailleurs  ^r' c"' 
très-partagés.  Il  étoit  en  effet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l’églife  à de  nouveaux  trou- 
bles , par  les  conteftations  fâcheufes  qui  fe  (croient 
élevées  entre  les  théologiens  , fi  l’on  avoir  entrepris 
ladifculîîon&  la  cenfurede  leurs  opinions.  Etilpa-*' 
roît  que  c’eft  un  cj^s  articles  fur  leïquels  le  pape  avoit^ 
fait  une  inftance  particulière , ayant  expreffément 
ordonné  qu’on  confervât  inviolablement  les  opi- 
nions de  l’école  r afin  de  ne  choquer  auaun  théolth 
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gien  fans  néceflité , & de  réunir  toutes  les  forces  ca- 
tholiques contre  les  feétaires.  Cela  fe  pratiqua  fi 
exactement , qu’on  peut  voir  même  par  les  paroles 
dont  on  a compofé  les  définitions,  que  les  peres  du 
concile  ont  été  exaéls  prefque  jufqu’au  {crapule  à 
chercher  des  termes  qui  ne  bleflàffent  les  fentimens 
ni  des  uns  ni  des  autres  , en  exprimant  les  vérités 
qu’on  déterminoit:  cette  conduite  paroitra beaucoup 
mieux  dans  les  déciûons  qu’on  prononça  fur  lefa- 
crement  de  pénitence , dans  la  quatorzième  feffion* 
Après  que  le  légat  eut  donné  ces  avis  , le  car- 


VI. 

mens  des  pré-  dinal  de  Trente  qui  devoit  parler  après  lui , con- 

lats  fur  le  ncu-  j t .1  • * ^ • | /'•Il 

jiéme  & di-  % damna  les  articles,  mais  en  meme  tems  il  conleilla 
*iLme  arude.  ne  p0jn*t  refiifer  aux  Allemans  , même  catholi- 

TalUvic.ibid . 1 •/*!!  Cf  C 

ut  fttp.cap.  2.  ques,  la  communion  lous  les  deux  elpeces  ; lur  quoi 
n.u.ir  12.  jj  apporta  pluûeurs  raifons  qui  concernoient  le  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article , il  crut , comme 


le  légat,  qu’on  ne  devoit  faire  aucune  mention 
d’inégalité  de  grâces  en  communiant  fous  une  ou 
fous  deux  elpéces.  Et  fur  le  dixiéme,  touchant  la 
confeffion  avant  la  communion  > il  opina  qu’il  falloir 
ajouter , fi  F on  a la  commodité  d’un  confcjfeur , ou  du 
moins  qu’on  devoit  promettre  à Dieu  de  fe  confef 
fer  dès  qu’on  le  pourroit , ce  qu’on  appelle  in  vota • 
Les  deux  électeurs  de  Maïcnce  & de  Trêves  furent 
du  même  fentiment , auflî-bien  que  les  évêques  de 
Zegabria  & de  Vienne  ambaflàdeurs  du  roi  des  Ro- 
mains. Les  deux  archevêques  de  laTorre&  de  Gre- 
nade & le  général  des  Auguftins,  prétendirent  que 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  cC- 
péce  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres 
furent  d’u«  avis  contraire,  ou  jugèrent  à propos 
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* qu’il  failoit  garder  le  filence  là-deffus.  Mais  l'avis  ^ 
dominant  fut  que , quoiqu’il  fait  vrai  que  la  grâce 
eft  égale  , foit  qu' on  reçoive  une  efpéce  ou  deux  , 
il  n’en  falloir  rien  dire.  Quant  à l’obligation  de  fe 
confeffer  avant  la  perception  de  i’Eucnariftie , qui 
fait  la  matière  du  dixiéme  article , les  prélats , de 
même  que  les  théologiens , furent  de  differens  avis; 

& plufieurs  jugèrent  que  le  fèntiment  qui  exige  que 
la  confelfion  précédé  ,^eft  pas  fi  bien  appuyé  qu'on 
puiffe  taxer  d’héréfie  l’opinion  contraire.  Ainfi  l’on 
choifit  neuf  peres  des  plus  fçavans  & des  plus  dis- 
tingués pour  dreffer  les  décrets  : & pour  ce  qui  re- 
garde le  dixiéme  article  , le  canon  fut  dreffé,  com- 
me il  fera  rapporté  enfuite  au  Can.  ir.  excepté 
* qu’on  y ajouta,  habita  copia  confcjforis , c’efi-à-dire , 
fi  l’on  a la  commodité  d’un  confefTeur. 

Les  Canons  ainfi  dreffés , furent  préfentés  aux  ,vir- 

t *ii  / • 1 • Les  canoot 

peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  premier  d relies  (ont 
d'Oétobre  ; & dans  une  autre  du  fixiéme , on  s’afi-  £ért?d“n*u* 
jfembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis  , excepté  î™n“ngrcs‘v 
ceux  qui  avoient.compofé  ces  Canons , & qui  de- 
voient  feulement  rendre  raifon  de  ce  qu’on  leur  ob-  & //. 
jeéteroit.  Et  parce  que  l’onzième  canon  défendoit 
è iur  peine  d’excommunication  de  difputer  publique- 
ment fer  la  queftion  du  dixiéme  article,  où  l'on  déci- 
de que  la  confeflion  doit  précéder  la  communion 
quand  on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
le  terme  de  publicè  déplut  à quelques-uns  ; ce  qui  fit 
dire  à Cornélius  Mufîùs  évêque  de  Bitonte,  que  ce 
mot  n'avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  caufer  du 
feandaie  parmi  le  peuple , enforte  qu’il  étoit  permis 
d’en  difputer  en  particulier.  U y eut  suffi  quelquf 
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An  ijji.  difficulté  fur  le  troifiéme  Canon  qui  prononçoit  ana- , 
thème  contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus  - Chrift 
tout  entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  efpéce  & 

• fous  chaque  partie  de  l’efpéce  ; & à caufe  de  la  di- 

verfité  des  fentimens,  Jean  Æmilien  Efpagnol  & 
évêque  de  Tuy , vouloit  qu’-on  ajoutât , après  la  fé- 
paratton faite , & ce  confeil  fut  fuivi,  non  fans  quel- 
que contradiction  de  la  part  des  évêques  de  Conf* 
tance  , de  Caftellamare  âçAe  Lanciano,  quiappré- 
hendoient  qu’on  ne  conclut  de-là , qu’avant  la  fé- 
paration,  Jefus-Chrift  n’étoit  donc  pas  tout  entier 
fous  chaque  partie.  Mais  l’évêque  de  Bitonte  leur  fit 
voir  qu’on  ne  s’attachoit  feulement  qu’à  condamner 
les  heréfies,  fans  toucher  aux  opinions  des  fcholafti- 
ques  : & la  difpute  n’alla  pas  plus  loin. 

Les  peres  ayant  ainfi  reformé  les  Canons , l’on 
- revint  encore  à celui  qui  concernoit  la  confeffion 
avant  l’Euchariftie , & l’on  y ajouta  la  claufe  de  la 
commodité  d’un  confefleur,  quelque  contrition 
qu’on  relfente  en  foi-même;  & on  laifià  le  mot  de 
- publicè.  Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième 
d’O&obre , l’archevêque  de  Torre  ou  Saffiiri  qui  eft 
le  même , jugea  à propos  d’ajouter  au  Canon , à moins 
quil  ri y ait  une  prejjante  nécejjité.  L’évêque  de  Cafte  lia-  # 
M mare  demandoit  une  autre  addition  , & vouloit 

qu’on  mît,  quand  le  fcandale  ri empêche  pas  de  le  faire. 
D’autres  fouhaitoient  qu’on  y ajoutât  d’autres  reftric- 
tions;  & le  tout  fe  termina  à changer  le  terme  de 
prêtre , en  celui  de  confeffeur , ce  qui  fut  propofé  par 
Jacques  Naclantus  évêque  de  Clodia , parce  que 
tout  prêtre  n’a  pas  le  pouvoir  d’entendre  les  confef- 
jûons ; & quoique levêque  de  Bitonte  alléguât  que 

K ' * 
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le  concile  de  Confiance  avoit  employé  le  mot  de 
prêtre , pour  celui  de  confeffeur  , on  approuva  toute- 
fois l’avis  de  Naclantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  fur 
peine  d’anathême  ^c’étoit  réfuter  les  erreurs,  fans 
enfeigner  ce  qu’il  ralioit  croire , quelques-uns  re- 
montrèrent qu’avant  que  de  palfer  outre,  il  Falloir 
former  des  chapitres  de  doétrine.  Que  les  anciens 
conciles  avoient  toujours  énoncé  l’opinion  catholi- 
que , & puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 
Trente  fous  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la 
matière  de  la  juftification  ; & que  bien  qu’il  eût  chan- 
gé dans  la  felfion  fùivante , il  Falloir  imiter  ce  qu’on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon  , plutôf  que  ce 
qui  s'étoit  fait  depuis  par  pure  nécelfité.  Cette  opi- 
nion fut  appuyée  par  plufieurs théologiens,  fur-tout 
des  Italiens;  & l’on  nomma  des  peres  pour  former 
ces  chapitres  de  doétrine.  Ils  en  drefferent  huit  qui 
traitoient  de  la  préfence  réelle , de  l'inftitution  , de 
l’excellence,  & du  culte  dePEuchariftie,dela  tran- 
fubftantiation , de  la  préparation  pour  recevoir  ce  fa- 
crement , de  Tufage  du  calice  dans  la  communion 
des  laïques,  & de  la  communion  des  enfans.  La  plu- 
part des  peres  firent  auffi  refiouvenir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  rrès-important,  fçavoir  que  le  feul  mi- 
niftre  de  ce  facrement  eft  le  prêtre  légitimement 
ordonné  ; parce  que  Luther  & fes  feélateurs  difoient 
fouventque  chaque  chrétien,  & même  une  femme, 
avoient  le  pouvoir  de  confitcrer. 

Il  y eut  donc  des  congrégations  indiquées  pour 
Former  ces  chapitres  de  doétrine  ; & dans  le  pre- 
mier on  devoir  établir  la  préfence  réelle;  mais  on  ne 
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On  propoft 
déformer  des 
chapitres  de 
doftrine  joints 
aux  canons. 

Fra  - Faolo  , 
hifl.  du  eoncile 
de  IreniCyl.  4. 
f.30g. 

Btlcarius  in 
hiji.l.li.c.f. 
n.  I.  &feq. 
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décida  rien  fur  la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  exifte 
dans  ce  fàcrement,pour  ne  point  compromettre  les 
Dominicains  & les  Cordeliers,  qui  ne  convenoient 
pas  enfemble  fîir  ce  point  ; les  premiers  précen- 
doient  que  le  corps  de  notre  Sejgneur  eft  rendu  pré- 
fent  dans  l’Euchariftie  par  voye  de  production  , 
parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fànsdefcendre  des 
cieux  où  il  eft  dans  fbn  être  naturel,  eft  rendu  pré- 
fent  en  la  place  du  pain  par  la  réproduCtion  de  la 
même  fubftance , félon  laquelle  doCtrine  la  fubftan- 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
notre-Seigneur,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  tranfub- 
ftantiation.  Les  féconds  foutenoient  cette  tranfub- 
ftantiatîon  qu'on  appelle adduftive  dans  l’école;  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  prétendoient  que  le  corps  de  notre-Sei- 
gneur  eft  amené  des  cieux,  non  par  un  changement 
fùcceflîf,  mais  momentané,  & que  la  fubftance  du 
pain  n’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccéde 
à la  fubftance  du  pain  , y étant  amenée  d'ailleurs. 
Chaque  parti  foutint  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur,  8c  diloit  que  l’opinion  oppofée  étoitpleine 
oabfurdités&  de  contradictions.  Enfin  parce  qu’on 
ne  pouvoir  pas  contenter  un  parti  fans  offènler  l’aur 
tre , l'évêque  de  Verone  qui  préfidoit  à la  difeuffion 
de  cette  matière , après  avoir  vû  plufieurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  fon  fentiment,  n’en  approu* 
va  aucune;  dedans  la  congrégation  générale,  bn  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  géné- 
raux , quelle  pût  s’accommoder  au  fens  des  deux 
partis  ; 8c  la  commifljon  en  fut  donnée  à quelques 
prélats  8c  à quelques  théologiens  fous  la  direction 
jde  l’évêque  de  Verone, 
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Comme  parmi  ces  chapitres  ii  y en  avoic  un  où 
l’on  devoir  traiter  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces , & décider  fi  elle  étoit  néceffaire  ou  non  : 
le  comte  de  Montfort  ambalTadeur  de  l’empereur , 
Jugeant  qu'une  pareille  décifion,  félon  qu’elle  leroit 
faite , pouvoit  révolter  les  proteftans,  & les  empê- 
cher de  venir  au  concile , en  conféra  d’abord  avec 
fes  collègues  & avec  les  ambaflâdeurs  du  roi  des  Ro- 
mains ; ôc  tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfi- 
dens  , pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Montfort  leur  repréfenta  tout  ce  que  l’empereur 
avoit  fait  & par  les  armes , & par  la  voie  de  la 
négociation , pour  foumettre  les  proteftans  au  con- 
cile ; & que  toutes  ces  démarches  & ces  peines  de- 
viendroient  inutiles  s’ils  n'y  venoient  pas  ; qu’il  fal- 
loir donc  à quelque  prix  que  ce  fût  les  y attirer  , 
loin  de  rien  faire  qui  pût  les  porter  à s’en  abfenter. 
Il  ajouta  que  c’étoit  pour  les  engager  plus  sûrement 
à s’y  trouver,que  l’empereur  leur  avoit  donné  un  fauf* 
conduit  ; mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient 
pas,  alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fa  conduite , que  les  faufs-conduits  des 
princes  féculiers  n’engageoient  point  un  concile , ils 
en  vouloient  avoir  des  peres  de  Trente  ; ce  que 
l’empereur  leur  avoit  promis  d’obtenir  ; & que  lui- 
même  & fes  collègues  étoient  chargés  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince , & qu’il  fe  flattoit  qu’on 
le  leur  accorderoit  : mais  le  légat  remit  la  réponfe  à 
cet  article  à la  feffion  prochaine , afin  d’avoir  le 
tems  d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  paflànt  enfuite  à la  ma- 
tière de  l’Euchariftic , dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
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Tons  qu’il  venoit  d’expofer , il  ne  croyoic  pas  qu’il 
fût  à propos  de  traiter  ce  fujet  avant  l’arrivée  des 
proteftans,  & qu’on  avoit  de  quoi  s’occuper  en  les 
attendant , foit  à la  réformation  ou  à d’autres  cho-> 
fes  qui  n’exciteroient  point  de  nouveaux  différends, 
Mais  le  légat  répondit  que  les  peres  avoient  déjà 
délibéré  de  traiter  de  l’Euchariftie,  & qu’ils  ne  pour 
voient  pas  faire  autrement,  après  avoir  établi  un  orr 
dre  pour  expédier  en  meme  tems  les  décrets  de  la 
foi  & de  la  réformation.  Que  d’ailleurs  la  doétrine 
de  la  confirmation  ayant  été  examinée  & décidée 
avant  que  d’aller  à Boulogne  , il  étoit  naturel  de 
pourfuivre  les  facremens , & d’abord  l’Euchariftie, 
qui  regardoit  beaucoup  plus  les  Suiffes  Zuingliens , 
que  les  proteftans  d’Allemagne  qui  n’étoient  pas  fa-, 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua 
que  du  moins  l’on  fufpendît  le  point  de  la  commu? 
nion  du  calice , qui , s’il  étoit  décidé  au  défavan-r 
tage  des  Luthériens , les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu^ii  feroit  impoflible  de  les  ramener  jamais.  Que 
pour  ce  fujet  l’empereur  avoit  été  obligé  de  les  là-* 
tisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu’ainfi  les  peres 
pouvoient  bien  différer  l’examen  & la  décifion  de 
pette  matière  jufqu’à  leur  arrivée.  Ces  difficultés 
étoient  foiides:  le  légat  s’en  apperçut,  mais  ne  vou-- 
lant  rien  décider  de  lui-même , il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l’engager , & 
il  en  écrivit  au  pape  pour  fçavoir  quel  parti  il  de-? 
yoit  prendre,  en  lui  rendant  compte  en  même  tems 
des  points  décidés  par  les  théologiens  , des  chapi- 
tres de  doétrine,  & des  Canons  qu’on  avoit  dreffés. 

S-  p.ere  ayant  reçu  la  lettrç  du  légat,  propolà  fej 
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demandes  dans  une  aflemblée  où  les  fentimens  fù-  5E 
rent  fore  partagés,  principalement  aufujet  dufauf-  pa^pa°unxf' Re- 
conduit que  l’on  demandoit  aux  peres  de  Trente  ",ontrance* 

i r . , du  comte  de 

pour  les  proteltans.  La  pltyart  ne  vouloient  pas  Montfort. 
qu'oii  l’accordât,  parce  que,  difoient-ils,  aucun  con- 
cile n’en  a ainfi  agi,  excepté  celui  de  Balle,  qu’on 
ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoutoitque  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  ferviroit  qu’à  féduire 
quelques  fideles , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’em- 
pêcher de  dogmatifer,  comme  il  étoit  arrivé  à Paul 
Verger  évêque  de  Capo-d’Iftria;  qu’au  relie  s’ils  re- 
fufoient  de  le  foumettre  , ce  fauf-conduit  iroit  au 
deshonneur  du  concile  , duquel  on  éxigeoit  une 
complaifance  qu’on  nedevoit  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les  autres  difoient  que  , quoiqu’il 
n’y  eût  plus  d’efperance  de  les  convertir , il  falloir 
néanmoins  leur  donner  cette  fatisfaélion , afin  qu’ils 
n’euffent  point  d’exeufe  > & que  l'empereur  le  de- 
mandant avec  inftance  , il  falloit  fe  faire  honneur 
d’accorder  de  bonne  grâce,  ce  qu’on  feroitpeut-être 
obligé  de  faire  par  force,dans  un  tems  auquel  le  pa- 

Îie  étant  en  guerre  avec  la  France,  dépendoitabfo- 
ument  de  l’empereur:  Que  l’on  pourroit  donner  à 
ce  fauf-conduit  une  forme  telle,qu’elle  ne  liât  poinf 
les  peres, ou  du  moins  fort  peu,  en  nenommant  point 
exprelfément  les  protellans,maisen  général  lesec- 
clefiaftiques  & les  féculiers  de  la  nation  Alleman- 
de de  toutes  les  conditions.  Ce  qui  fembleroit#com-  # 
prendre  les  proteftans  , mais  ce  qui  aufli  pourroit 
ne  s’appliquer  qu’aux  catholiques,  en  difant  que  les 
premièrs  n’y  pouvoient  pas  être  compris,  fans  y être 
/lommés  en  termes  lormels.  Que  le  concile  quan; 
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à foi  accorderoit  ce  Cuif-conduit,  lailfant  l’autorité 
du  pape  libre  & entière  ; & que  l’on  pourroit  dépu- 
ter des  juges  pour  connoître  des  fautes  commifes  , 
& en  laiflër  le  choix  ibx  protellans , pour  leur  ôter 
toute  forte  d’ombrage.  Que  par-là  on  conferveroit 
la  vigueur  de  la  difeipline  & l’autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  re- 
lolut  de  le  fuivre  , & comme  c’étoit  le  même  que 
le  légat  avoir  donné  , le  pape  en  lui  répondant , 
loua  beaucoup  là  prudence  , & lui  ordonna  d’ex- 
pedier  le  fauf-conduit  félon  le  modèle  qu’il  lui  en- 
voyoit  , & de  furfeoir  pour  trois  mois  , & même 
un  peu  plus , l’examen  delà  communion  du  calice 
en  faveur  des  protellans  : ajoûtant  qu'en  attendant 
leur  arrivée  , l’on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  felfion  fur  le  facrement  de  pénitence.  Il 
marquoit  encore  dans  fa  réponfe  que  les  canons  de 
l’Euchariftie  étoient  trop  longs , & qu’il  falloit  les 
partager. 

Dans  le  tems  qu’on  traitoit  à Trente  les  chapi- 
tres de  la  doélrine  ,ony  avoit  établi  d’autres  con- 
grégations pour  examiner  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation; & l’on  commença  par  la  matière  de  la 
Jurifdiétion  épifcopale.  Jean  Grdpper  Allemand  , 
prévôt  de  l’églife  de  Bonn,  opina  fortement  contre 
les  appellations,  & dit  qu’au  commencement  les  ju- 
gemens  des  évêques  étoient  des  jugemens  de  chari- 
té; qye  ces  jugemens  fe  rendoient  non  par  des  offi- 
ciaux , comme  aujourd’hui,  mais  par  l’évêque  & 
par  des  prêtres  alfemblés  dans  une  efpece  de  con- 
fiftoire  ou  de  lynode  , & qu’on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’appeller  de  ces  jugemens  au  pape  ; 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  fortir  de  leur  pays,  &de 
faire  des  Irais  exceflUs  ; que  li  l’on  vouloit  réformer 
cet  abus,qui  non-feulement  empêchoit  la  réfidence, 
mais  corrompoit  encore  la  difcipline , il  falloit  ré- 
tablir autant  qu’il  feroit  poffible , la  première  forme 
des  jugemens  , en  ordonnant  que  les  appellations 
ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans, 
Sc  en  défendant  d’aller  tout  d’un  cqup  au  juge  fou- 
verain,  fans palfer parles  fuperieurs  fubalternés,  & 
, d’appeller  des  fentences  interlocutoires  : qu’enfin 
pour  adminiftrer  la  juftice  avecfinceritéilétoit  d’a- 
visqu’on  rétablît  les  jugemens  fynodaux>qu  on  abo- 
lît les  officialités  ,&  qu’on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape,  lans  palfer  devant  le  fuperieur 
immédiatement  prochain. 

Les  prefidens  ne  purent  goûter  ce  difcours , par- 
ce qu’ils  craignoient,  s’il étoit  fuivi , que  cette  difci- 
pline qu’il  autorifoit&  qu’il tendoit  à introduire,  ne 
ruinât  les  intérêts  de  la  cour  de  Romejc’eft  pourquoi 
ils  chargèrent  Jean-Baptifte  Caltel  Boulonnois,  de 
répondre  àGropper  dans  la  congrégation  lùivante. 
Caftel  le  fit,  & commença  d’abord  à louer  l’ancien 
ufage  de  l’églife  ; mais  d’une  maniéré  à lailfer  con- 
clure que  le  gouvernement  ecclefiaftique  avoit  aulfi 
alors  fes  imperfections  ; Que  ceux  qui  louoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  laifoient  pas  alfez  d’atten- 
tion à leurs  défauts , comme  la  longueur  de  l’exa- 
men & des  expéditions,  la  difficulté  qui  fe  trouvoit  à 
informer  tant  de  perfonnes , les  féditions  & les  part 
tialités;Qu’il  étoità  croire  que  cet  ufage  avoit  été  in- 
terrompu,parce  qu’on  nes’enaccommodoitpas , & 
que  l’on  avoit  introduit  les  officialités  p#ir  remé- 
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dier  à ces  inconvéniens  : Que  i’on  ne  pouvoir  pas 
nier  qu’il  n'y  en  eût  auffi  quelques-uns  à réformer 
dans  celle-ci , & qu’il  y falloit  travailler , mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli  : Que  dans  lesap-» 
pellations , l’on  pafloit  autrefois  par  les  fubalternes 
avant  que  d’aller  au  fouverain  ; mais  que  cet  ufage 
avoit  été  changé , parce  que  les  chefs  des  provinces 
& des  nations  devenoient  les  tyrans  des  églifes  : de- 
forte  qu’il  avoit  fallu  nécelTairement  porter  toutes 
les  affaires  à Rome:  Qu’à  la  vérité  la  diftançe  & la  . 
dépenfe  étoient  de  grands  maux , mais  plus  fuppor- 
tables  que  f oppreffion.  Que  fi  les  caufes  reftoient 
dans  chaque  province , il  en  naîtroit  dans  peu  d’an- 
nées une  diverfité  fi  grande , que  les  provinces  fe- 
roienc  contraires  l’une  à l’autre , & nefembleroienc 
plus  être  de  même  religion. Enfin  il  conclut  que  pour 
conferver  l’unité  dèl’églife , il  falloit  n’y  introduire 
aucun  changement , & lailfer  abfolument  les  chofes 
comme  elles  étoient. 

Ce  difeours  qui  fut  affez  agréable  aux  préfidens , 
ne  plut  pas  aux  évêques  ; principalement  aux  Ita- 
liens, qui,  quoi  qu’alfez  dévoués  à la  confervation 
de  l’autorité  du  pape,n’étoient  pas  bien  aifes  cepen- 
dant qu’on  les  comptât  pour  rien , & que  le  fouve- 
rain pontife  fît  tout,  ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur- 
murer. Il  fallut  donc  en  venir  à quelque  tempéra- 
ment; & pour  accorder  les  uns  & les  autres,  l’ac- 
commodement fut  qu’on  n’appclleroitdesfentences 
définitives  des  évêques  & des  officialités , que  dans 
les  caufes  criminelles , fans  toucher  aux  jugemens  ci- 
vils ; & l’or»  ajoûta  qu’il  ne  feroit  pas  permis , mê- 
me dans  Jfcs  affaires  criminelles,  d’appellerdes  fen- 


Digitizetl  by  Google 


Livre  Cent  quarante- septie’me.  173 
tences  interlocutoires , que  le  jugement  définitif  Ân.ijji, 
n’eût  été  rendu  : mais  on  ne  voulut  pas  rétablir  les 
jugemens  fynodaux,en  ruinant  les  officialités.  Les 
évêques  ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablît  dans 
leur  ancien  droit  d’être  jugés  par  leurs  fynodes  , 
c’eft-à-dire  par  le  métropolitain  & par  leurs  com- 

Îtrovinciaux*;  parce  que  l’on  ne  tend  pas  à faciliter 
es  jugemens  contre  foi-même,  & que  les  procès  le 
font  bien  plus  difficilement  aux  évêques , quand  il 
faut  aller  à Rome  , ou  en  faire  venir  une  commit 
lion  , que  fi  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels , qui  font  les  fynodes  : on 
laiflà  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  par  des  co*m- 
miflaires  délégués  in  partibus.  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens,  afin  que  pour  commiflaires  du  pa- 
pe , l’on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
l’évêque  qui  devoit  être  jugé.  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  on  n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France  > comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réfonrtation  ; parce  que , contre  les 
anciens  canons , il  ôte  aux  évêques  le  droit  d’être 
jugés  par  le  métropolitain  & fes  comprovinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  jurifdiélion  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  ré- 
formation.» & qui  regardoit  les  dégradations,  c’eft- 
à-dire  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ecclefiafti- 
que  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de  fon  or- 
dre, & du  bénéfice  ecclefiaftique.  Or  cet  article  fut 
affez  débattu  dans  la  congrégation  ; & l’on  traita 
fortlong-tems  cette  matiere:mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à propos  d’abolir  l’ufage  des  dégradations } 
feulement  on  fut  d’avis  de  chercher  des  expédions 
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An.ijji.  pour  les  faciliter,  afin  de  les  faire  avec  moins  d® 
peine,  & d’en  modérer  la  dépenfe.  C’eft  ce  qui  fit 
le  fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 
Ridons  Après  que  le  légat  eut  reçu  réponfe  du  pape  fur 
quon  prend  ]cs  affaires  pour  lefquelles  il  l’avoit  confulté , il  tint 

dans  une  con-  f . n J>  L J 

gregauon.  Une  congrégation  generale , ou  il  rapporta  d abord 
Pallavicin,  toutes  les  remontrances  que  le  comte  tie  Montfort 
’e.n’f'/.&fiq.  avoit  faites  , au  fujet  du  fauf-conduit  pour  les  pro- 
te^ans  > & du  délai  de  quelques  articles  touchant 
la  communion  du  calice  ; ajoûtant  que  ces  deman- 
des lui  paroilfoient  raifonnables  , fans  dire  toute- 
fois qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajoûta  que  , quoi- 
qu’on eût  délibéré  dans  la  feflion  du  premier  de 
Septembre , de  parler  du  facrement  de  l’Euchariftie, 
& que  l’on  ne  pût  pas  fe  dilpenfer  de  le  faire  , l’on 
pouvoit  néanmoins  fans  préjudice  différerla  déciüon 
de  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  étoient 
controverfés,  & là-deiïus  on  recueillit  les  voix.Tous 
lesperes  opinèrent  à l’expédition  du  fauf-conduit, 
& chargèrent  les  préfidens  chf  foin  de  le  drefler. 
Mais  quant  au  délai  de  l’article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  elpéces,  plufieurs  vouloient 
qu’on  n’accordât  rien, à moins  que  lesproteftans  ne 
promiflènt  de  venir  au  concile  & de  fe  foumettre  à 
toutes  fes  dédiions  : d’autres  plus  modérés  reprefen- 
cerentque  c’étoitalfez  pour  mettre  à couvert  la  ré- 
putation du  concile,  que  les  proteftans  eulTent  de- 
mandé ce  délai  ; & leur  fentiment  fut  lùivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  examinés,  on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfans  ; l’on  divila 
l’article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au- 
tres, aiîn  çle  les  multiplier  , & qu’on  ne  revint  pas 
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aune  conjxoverfe  qui  avoic  déjà  été  décidée , pour 
un  feulpoint  qui  auroit  été  oublié.  Le  tout  fut  donc 
approuvé  dans  les  chapitres  & canons  fur  l'Eucha- 
riftie,  aulîi-bien  que  les  articles  de  la  réformation, 
excepté  qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret,  que  les 
proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus , lur 
les  remontrances  d’un  prélat  Allemand, l’on  corrigea 
ces  mots,parce  que  les  Luthériens  pourroient  le  nier, 
ce  qui  feroit  une  flétriftùre  à l’honneur  du  concile,& 
l'on  mit  en  leur  place , que  les  proteftans  défiroient 
‘d’être  ouis,ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  crû, 
puifqu’ils  l’avoient  dit  eux-mêmes  en  plufieurs  occa- 
fions.Quantàlaforme  du  lauf-conduit,le  foin  en  fut 
laiftfé  aux  préftdens  , qui  pour  le  faire  dreffer  em- 
ployèrent des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fe  prépara  à tenir  la 
treiziéme  feflion  indiquée  pour  l’onzième  d’Oéto- 
bre  1 5 5 1 . & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là.  Jean-Bap- 
tifte  Campegge  évêque  de  Majorque  y chanta  Ja 
melfe,  qui  fut  mivie  d’un  difcours  prononcé  en  latin 
par  Salvator  Salupuffe  archevêque  de  Torre  ou  Saf- 
ûri , dont  le  ftijet  étoit  à la  louange  de  l’Euchariftie. 
L’aftemblée  étoit  des  plus  belles  & des  plus  magnifi- 
ques; l’archevêque  éleéleur  de  Cologne  étantarrivé 
la  veille,&  Chriftophle  Straffen  jurilconfulte,&  pre- 
mier ambafradeurdel’éleéfeurde  Brandebourg  qui 
fuivoitla  confelfion  d’Ausbourg,  s’y  étant  trouvé,  & 
donton  nelutle  mandement  & la  procuration  qu’a- 
prèslaleéluredes  décrets  concernant  la  foi  & la  ré- 
formation  que  nous  allons  rapporter  , quoiqu’ils 
foient  un  peu  longs.  Ce  fut  l’archevêque  de  Saffari 
qui  lut  le  décret  du  éacrement  de  l’Euchariftie , con- 
çu en  ces  termes  : 


An,  ijy  i. 


XVI. 

Treiziéme 

feflion  du  con- 
cile de  Tren- 
te. 

LabU  ccllci 7. 
muil.tcm.14. 
f.  8 o+.&Jtj. 

PaUavtc. 
bifl.  cc ne'lrii. 
lib.  12.  cap. y, 
».  I.  &Jeq. 

PJalm.  rn 
aClit  conc. 
Irii.  pag. 
1JI-  2JS.  & 
/‘î- 

Rajnali. 
hcc.  an.  n.  4/. 

Sp end.  ad 
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» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & 
«général , légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint-Efprit,  le  même  légat  & les  mêmes  non- 
>j  ces  dulàint  fiégeapoftolique  ypréfidant:  quoique 
» dans  là  convocation  dont  l’heureux  luccès  ne 
jj  peut  être  attribué  qu’à  une  conduite  & une  protec- 
jj  tion  du  Saint-Efprit,  il  ait  eûpour  delTein  general 
jj  d’expofer  la  doélrine  ancienne  & véritable  tou- 
» chant  la  foi  & les  làcremens  , & de  remedier  à 
jj  toutes  lesherefies,  & à tous  les  autres  grands  dé- 
» fordres  par  lefquels  l’églife  de  Dieu  fe  trouve  mi- 
» férablement  agitée , & divilee  en  plufieurs  & dit— 
» férens  partis  ; il  eft  vrai  néanmoins  que  dès  le  com- 
» mencement  fon  fouhait  & fon  delTein  particulier  a 
» été  d’arracher  jufqu’à  la  racine  cette  y vraie  des  er- 
» reurs  exécrables  & des  Tchifmes , qu’en  ce  déplo- 
» rable  liéclç  l’ennemi  a lemée  dans  la  doétrine  de 
» la  foi,  & dans  Tufage  & le  culte  de  la  fainte  Eu- 
» chariftie , que  notre  Seigneur  a cependant  lailTée 
«exprès  dans  fon  églife , pour  être  comme  le  fym- 
» bole  de  cette  union  & de  cette  charité  dont  il  a 
« voulu  que  tous  les  chrétiens  fulTent  unis  enfemble. 
» Le  faint  concile  déclarant  donc  ici  touchant  cet  aa- 
« gulte  & divin  làcrement  de  TEuchariftie , la  doc- 
» trine  laine  & lincere  que  l’églife  catholique  a tour 
» jours  tenue  , & quelle  conservera  jufques  à la  fin 
« des  fiécles,  ayant  été  inftruite  par  Jelîis  - Chrift 
jj  même  notre  Seigneur,  & par  les  apôtres,  & éclair- 
» cie  par  le  faint- Eljprit,  qui  de  jour  en  jour  lui  in£- 
» pire  & lui  découvre  toutes  les  yérités  ; interdit  <fc 
? défend  à tous  les  fidèles  de  croire , d’enfeigner  Sc 
# de  prêcher  touchant  la  faintt  Euçhariftie , autre- 
’ » raeqt 
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ment  qu’il  eft  expliqué  & défini  dans  le  préfent  dé-«  An.ijji. 
cret.  » Enfuite  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit.  x v n r. 

» En  premier  lieu,  le  laint  concile  enfeigne  &« 
reconnoît  ouvertement  & fimplement,  que  dans«  le-  ^ 
l’augufte  facrement  de  l’Euchariftie,  après  la  con- « mj„y.  ’ ^ 
jfecrationdu  pain  & du  vin , notre  Seigneur  J.  C. « ' 

vrai  Dieu  & homme  , eft  contenu  véritablement,»  J'Tm. & 
réellement  Sc  fubl^antiellement  fous  l’elpéce  de«  Pjm  Jf 
ces  choies  fenfibles:  car  il  ne  répugne  point  que»  o-fii. 
notre  Sauveur  foit  toujours  alfis  à la  droite  du  Pere  « 
dans  le  ciel,  félon  la  manière  naturelle  d’exifter;  » 

& que  néarflnoins  en  plufieurs  autres  lieux  il  nous  « 
foit  préfent  en  fa  fubllance  facramentalement  par« 
une  maniéré  d’exifter , qui  ne  fe  pouvant  exprimer  « 
qu’à  peine  par  les  paroles , peut  néanmoins  être  « 
conçue  par  l’efprit  éclairé  de  la  foi , comme  pof-  « 
fible  à Dieu , & que  nous  devons  croire  très-conf-  « 
tamment.  Car  c’eft  ainfi  que  tous  ceux  de  nos  pré-  « 
décefleurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  églife  de  « 
Jelus-Chrift,  lorfqu’ils  ont  traité  de  ce  facrement» 
très-faint,  ont  reconnu  & profefte  ouvertement» 
que  notre  rédempteur  inftitua  ce  facrement  fi  ad-« 
mirable  dans  la  derniere  fcéne , lorfqu’après  la  « 
bénédiétion  du  pain  & du  vin , il  déclara  en  ter-  « 
mes  clairs  & précis,  qu’tl  leur  donnoit  fon  propre  corps  « 

CÎr Jon  propre Jang.  Et  ces  paroles  rapportées  par  les»  a h» <•.«;>  /-?. 
faints  é vangéliftes,&  depuis  répétées  par  faint  Paul,  « Lnc . crt>.  A 2. 
portant  en  elles-mêmes  cette  lignification  propre  « % ' î.°', 
&très-manifefte , feJ on  laquelle  elles  ont  été  en-»  *£ »-2hir 
tendues  par  les  peres  ; c’eft  donc  un  crime  & un« 
attentat  indigne, que  des  hommes  opiniâtres  & mé-  « 
chans  ofeutles  détourner  félon  leur  caprice  &leurct 
Jomc  XXX.  ‘ Z 
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» imagination  à des  explications  métaphoriques  , 
»pariefquelles  la  vérité  de  la  chair  & du  fang  de 
» J.  C.  eft  niée  contre  le  fentiment  univerfel  de  l’é- 
» glife,qui  étant  comme  la  colomne  & le  ferme  appui 
»de  la  vérité,  a dételle  ces  inventions  d’efprits  im- 
» pies , comme  des  inventions  de  fatan  ; confervant 
» toujours  la  mémoire  & la  reconnoilTance  qu’elle 
*>  doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  quelle  ait 
«reçu  de  Jefus-Chrift. 

»En  effet  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
» monde  pour  aller  à fon  pere  , inllitua  ce  facre- 
» ment , dans  lequel  il  répandit,  pour  ainfi-  dire  , 
» les  richefles  de  fon  divin  amour  envers  les  hom- 
»mes  , y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  mer- 
» veilles  ; & il  nous  commanda  d’honorer  fa  mé- 
» moire  en  le  recevant,  & d’annoncer  fa  mort  juf- 
» qu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
»a  voulu  auffi  que  ce  làcrement  fût  reçu  comme  la 
» nourriture  fpirituelle  des  âmes,  qui  les  entretînt 
»&  les  fortifiât,  en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de  ce- 
» lui  qui  a dit,  celui  qui  me  mange , vivra  aujjtpour  moii 
» & comme  un  antidote  par  lequel  nous  fufîîons  dé- 
» livrés  de  nos  fautes  journalières  , & préfervés  des 
» péchés  mortels.  Il  a voulu  de  plus  qu’il  fût  le  gage 
» de  notre  gloire  à venir , & de  la  félicité  éternelle , 
» & enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  ce  corps , dont  il 
» eft  lui-même  le  chef,  & auquel  il  a voulu  que  nous 
«fuffions  unis  & attachés  par  le  lien  de  la  foi , de 
»i’efpérance  & de  la  charité,  comme  des  membres 
» étroitement  ferrés  & joints  enfemble  , afin  que 
» nous  confeffaftions  tous  la  même  chofe  , & qu’il 
» n’y  eût  point  de  fchifme  ni  de  divifion  parmi  nous» 


« 
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* La  très-fainte  Euchariftie  a cela  de  commun» 
avec  tous  les  autres  facremens,  detre  un  fymbole  « 
d’une  chofe  làinte , & une  forme  ou  figne  vifible« 
d’une  grâce  invifible  : mais  ce  qu’elle  a de  fingu-  « 
lier  & d’excellent , eft  que  les  autres  facremens  « 
n’ont  la  force  & la  vertu  de  fanétifier , que  lorf-  « 
qu’on  les  reçoit;  au  lieu  que  dans  l’Euchariftie,  l’au-  « 
teur  même  de  la  fainteté  y eft,  avant  qu’on  le  re-« 
çoive.  Car  les  Apôtres  n’avoient  pas  encore  reçu  « 
l’Euchariftie  de  la  main  de  notre  Seigneur,  quand» 
il  afluroit  pourtant  lui-même  avec  vérité , que  c'é-  « 
toit  fon  corps  qu’il  leur  préfentoit.  Et  cette  créance  « 
•a  toujours  été  dans  i’églife  de  Dieu  , qu’après  la  « 
confécration , le  véritable  corps  de  notre  Seigneur» 
& fon  véritable  fang , conjointement  avec  fon  ame  « 
fa  divinité  , font  fous  les  efpéces  du  pain  & du  « 
vin  ; c’eft-à-dire,  fon  corps  fous  l’elpéce  du  pain , « 
& fon  fang  fous  l’efpéce  du  vin , par  la  force  des  « 
paroles  mêmes  ; mais  fon  corps  auiïi , fous  l’efpé-  « 
ce  du  vin,  & fon  làng  fous  l’efpéce  du  pain,  & fon» 
ame  fous  l’une  8c  fous  l’autre,  en  vertu  de  cette  « 
liaifon  naturelle  8c  de  cette  concomitance;  par  la-  « 
quelle  ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift» 
qui  eftreftulcicé  des  morts , & qui  ne  doit  plus  mou-  <x 
rir,  font  unies  entre  elles  ; & la  divinité  de  mê-« 
me  à caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique» 
avec  le  corps  8c  l’ame  de  notre  Seigneur.  C’eft« 
pourquoi  il  eft  très-véritable  que  l’une  ou  l'autre  e£  « 
péce  contient  autant  que  toutes  les  deux  enfemble;  « 
car  J,  C.  eft  tout  entier  fousl’efpéce  du  pain,  &fous« 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce  , comme  aulîi« 
Ibus  l’elpéce  du  vin , 8c  fous  toutes  les  parties.  » 

Z ij 
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«Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 
» dit  que  ce  qu’il  offroit  fous  l’efpéce  du  pain , étok 
«véritablement  Ton  corps;  il  a toujours  été  tenu 
«pour  confiant  dans  i’églife  de  Dieu-,  & le  faint 
» concile  le  déclare  encore  de  nouveau,  que  par  la 
» confécration  du  pain  8c  du  vin , il  fe  fait  une  con- 
«verfion  & changement  de  toute  la  fubflance  du 
» pain  en  la  fubflance  du  corps  de  notre  Seigneur , 

» & de  toute  la  fubflance  du  vin  en  la  fubllance  de 
» fon  fang  ; lequel  changement  a été  fort  à propos 
» 8c  très-proprement  nommé  par  la  fàinte  églife  ca- 
» tholique,  Tranfubflantiation. 

» Il  ne  refie  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous 
«les  fidèles,  félon  la  coutume  reçue  de  coût  tems 
«dans  l’églife  catholique,  ne  foient  obligés  d’ho- 
» norerle  très-faint  facrement  du  cûlte  de  latrie  qui 
»>efl  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inllitue 
«par notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  à delfein  qu’il  foit 
«pris  & reçu  par  les  fidèles  , on  ne  doit  pas  moins 
» l’adorer  ; puifque  nous  y croyons  préfentle  même 
» Dieu, duquel  le  Pere  éternel  en  l’introduifant  dans 
» le  monde  , a dit  : Et  que  tous  les  Anges  de  Dteu  l’a- 
il dorent;  le  même  que  les  Mages  en  fe  profternanc 
«en  terre  ont  adoré;  le  même  enfin  que  l’écriture 
«témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
» lilée.  Le  faint  concile  déclare  de  plus,quelacoutu- 
»me  a été  très-faintement  & très-pieufement  intro- 
» duite  dans  l’églife,  de  defliner  tous  les  ans  un  certain 
«jour  8c  une  fête  particulière  pour  rendre  honneur 
» à cet  augufle  8c  adorable  facrement  avec  une  vé- 
«nération  & une  folemnité  finguliere,  & qu’il  fût 
» porté  en  procefiïon  avec  refpeél  8c  avec  pompe  * 
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parles  rues  & drus  les  places  publiques  ; étant  bien  « 
jufte  qu’il  y ait  certains  jours  de  fêtes  établis , auf-  « 
quels  tous  les  chrétiens  puiflent  par  quelque  démon-* 
fixation  de  refpeél  folemnelle  & extraordinaire, té-  « 
moignerleur  reconnoiflance  envers  leur  commun* 
maître  & rédempteur , pour  un  bienfait  fi  inef- * 
fable  & tout  divin, par  lequel  la  viétoire  & le  triom-  « 
phe  de  fa  mort  font  repréfentés.  Et  d’ailleurs  il  « 
étoit  nécelfaire  que  la  vérité  viétorieufe  triomphât* 
en  cette  maniéré  du  menfonge  & de  l’héréfie , * 
afin  que  fesadverfaires  à la  vue  d’un  fi  grand  éclat,  « 
Sc  au  milieu  d’une  fx  grande  joye  de  toute  l’églife , « 
ou  perdent  tout  courage  & féchent  de  dépit,  ou  « 
que  touchés  de  honte  & de  confufion , ils'viennent* 
enfin^fe  reconnoître.  « 

La  coûtume  de  conferver  dans  un  vaifièau  la-  « 
cré  la  làinte  Euchariftie  , eft  fi  ancienne,  quelle  « 
étoit  connue  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicée.  Et  « 
pour  cequieftdeportercelàcrementaux  malades,  « 
outre  que  c’eft  une  chofe  tout-à-faic  conforme  à « 
la  raifon  &à  l’équité,  il  fe  trouve  en  plufieurs  ca-« 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  * 
églifes  d’en  conferver  foigneufemcnt  la  pratique  ; « 
& il  fe  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufage  obfervé  « 
de  touttems  dans  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  S.  con-  « 
cite  ordonne  de  retenir  cette  coûtume  fi  fainte  &« 
fi  nécelfaire.  « 

Si  perfonne  nefe  doitexpoferà  l’exercice  d’au-  « 
cune  fonéfion  fainte  fans  une  fainte  préparation,  « 
il  eft  certain  que  plus  ce  làcrement  célette  eft  re-  * 
connu faint  & divin  par  un  chrétien  , plus  il  doit* 
prendre  garde  avec  foin  de  n’en  approcher  & de  ne  * 

* Z iij 
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" » le  recevoir  qu’avec  un  grand  refpcét  & une  gran- 
* ^ ' » de  làinteté,  principalement  après  ces  paroles  plei- 
” nes  de  terreur  que  nouslifons  dans  l’Apôtre  : Qui- 
» conque  le  mange  & le  boit  indignement , mange  & boit 
» fa  propre  condamnation , ne faifant  pas  le  difccrncmcni  qutl 
» doit  du  corps  du  Seigneur.  C'eft  pourquoi  celui  qui 
• » voudra  communier , doit  rappeller  en  fa  mémoire 
» ce  précepte:  Que  chacun  s’examine foi-mêmc.Orla  coû- 
» tume  de  l’églife  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 
«faire  confifte  en  ce  que  nulle  perfonnefe  Tentant 
» la  confcience  chargée  d’un  péché  mortel,  quelque 
» contrition  qu’il  lui  femble  en  avoir  , ne  doit  s’ap. 
» procher  de  la  fainte  Euchariftie  , fans  avoir  fait 
» précéder  la  confeflïon  facramentale.  Ce  que  le 
» faint  concile  ordonne  devoir  être  perpetuejàement 
» obfervé  par  tous  les  chrétiens,  & mêm^ar  les  - 
» prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  célé- 
» brer  par  le  devoir  de  leur  emploi , pourvu  qu’ils 
» ne  manquent  point  de  confcfleur.  Que  fi  par  une 
» néceflîté  prelfante  , un  prêtre  célébré  fans  s’ètre 
« confeffé  auparavant  ; qu’il  ne  manque  pas  de  le 
» faire  le  plûtôt  qu’il  pourra. 

xxy.  » Quant  à l’ufage  du  très-faint  fàcrement  , nos 
viVr  oe  h «peres  ont  très-bien  &très-fagementdiftingué  trois 
» maniérés  de  le  recevoir , nous  enfeignant  que  les 
» uns  ne  le  reçoivent  que  facramentalcment , & ce 
» font  ceux  qui  font  en  péché  : les  autres  feulement 
» fpirituellement,fçavoir  ceux  qui  mangeant  d’affec- 
» tion  & d’intention  ce  pain  célelte  qu’ils  fe  pro- 
» pofent,  en  Tentent  le  fruit  ôc  l’utilité,  en  vertu  de 
» cette  foi  vive  qui  opéré  par  la  charité  : les  troifié- 
» mes  le  reçoivent  facramcntalement  & fpirituelle- 


manière  de 
recevoir  ce  fi 
Créaient. 
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tnent  tout  enfemble  ; & ce  font  ceux  qui  s’exami*  « An 
nent  & fe  préparent  de  telle  maniéré , avant  que  « 
de  s’approcher  de  cette  divine  table , qu’ils  s’y  pré-  « hcU.  ap.  s- 
Tentent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep-  « ^ 7‘ 
tion  làcramentale  , la  coutume  a toujours  été  « 
dans  l’églife,  que  les  laïques  reçuflent  la  commu-  « 
nion  des  prêtres , & que  les  prêtres  célebrans  fe  « 
communiaflent  eux  - mêmes  ; & cette  coutume  « 
doit  être  retenue  & obfervée  avec  juftice  & raifon,  « 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  « 

. le  faint  concile  de  toute  Ton  afïedBbn  paternelle , « 
avertit,  exhorte  , prie  & conjure  par  les  entrailles  « 
de  nq^Te  Seigneur  , tous  ceux  en  général  & en  « 
particulier  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  qu’en-« 
fin  iis  s’accordent  enfemble  & fe  réunifient  en  ce  « 
ligne  d’union , en  ce  lien  de  charité  , en  ce  fym-  « 
bole  de  concorde  : & que  dans  le  fouvenir  d’une  « 
fi  grande  majefté  & de  l’amour  excefiif  de  notre  « 

Seigneur  Jelus-Chrift  qui  a livré  fa  très-chere  vie  « 
pour  le  prix  de  notre  falut , & nous  a donné  fa  chair  « 
à manger  ; ils  croyent  ces  facrés  myftcrcs  de  fon  « 

- corps  & de  fon  fang  avec  une  telle  confiance  & fer-<* 
meté  de  foi, & les  révèrent  d’un  fi  profond  refpecl,  « 
d’une  pieté  & d’une  dévotion  de  cœur  telle , qu’ils  « 

/oient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  « 
vqui  eft  au-deflus  de  toute  fubftance,&  que  véritable-a 
ment  il  foit  la  vie  de  leur  ame  , & la  fanté  perpe-  « 
tuelle  de  leur  e/prit,  afin  que  foutenus  par  la  vi-  « 
gueur  & par  fa  force, ils  puiflent  palier  du  pelerina-* 
ge  de  cette  miférable  vie  à la  patrie  célefie,  pour  y « 
manger /ans  aucun  voile  le  même  pain  de?  anges,  « 
qu’ils  mangent  maintenant  fous  des  voiles  facrés.  « 
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» Mais  parce  que  ce  n’ell  pas  afiez  d’expofer  la  ve- 
» rité , fi  on  ne  découvre , & fi  on  ne  rejette  aulîi  les 
» erreurs:  lefaint  concile  a trouvé  bon  d’ajouter  les 
*>  canons  fùivans  ; afin  que  tous , après  avoir  reconnu 
» ladoélrinc  catholique, fçachent  auffi  quelles  l’ont 
» les  héréfies  dont  ils  doivent  le  garder,  & qu’ils 
» doivent  éviter. 

» Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  &lc  fang  de  no- 
» trc  Seigneur  Jefus-Chrift , avec  fon  ame  & fa  di- 
» viiiité,  &par  conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier, 
» Toit  contenu  •fcllement , véritablement  & fubf 
» tantiellement  au  facrement  de  la  très-fainte  Eu- 
» chariilie  ; mais  dit  qu’il  y eft  feulement  ^jgmme 
» dans  un  ligne,  ou  bien  en  figure  ou  en  vertu.  Qu’il 
» foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  la  fubllance  du  pain  & 
» du  vin  , relie  au  très-làint  làcrement  de  l’Eucha- 
» riftie  enfemble  avec  le  corps  & le  fang  de  notre 
«Seigneur  Jefus-Chrift,  &nie  cette converfion  ad- 
» mirable  Sc  toute  lingulicre  , de  toute  la  fubllance 
» du  pain  au  corps , & de  toute  la  fubllance  du  vin 
» au  fang  de  Jefus-Chrift,  ne  reliant  feulement  que 
« les  eljaéces  du  pain  & du  vin  ; laquelle  converfion 
» eft  appellée  par  l’églile  du  nom  très  - propre  de 
» tranfubllantiation.  Qu’il  foit  anathème. 

»Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  yenérable  facre- 
» ment  de  l’Euchariftie,  Jefus-Chrift  tout  entier  foit 
*>  contenu  fous  chaque  efpéce , & fous  chacune  des 
« parties  de  chaque  elpéce,  après  la  féparation.  Qu’il 
« foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  qu’apres  que  la  confécration 
» eft  faite  , le  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur 

« Jefus  Chrift 
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Jefus-Chrift  n’eft  pas  dans  l'admirable  facrement  « 
de  i’Euchariftie  ; mais  qu’il  y eft  feulement  dans  « 
l’ulàge  , pendant  qu’on  le  reçoit,  & non  aupara-« 
vant  ni  apwès  ; & que  dans  les  hofties , ou  parcelles  « • 

conlàcrées  que  l’onreferve,  ou  qui  relient  après  la  « 
communion , le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  ne  « 
demeure  pas.  Qu’il  fbit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit , ou  que  le  principal  fruit  de  la  « 
très- fainte  Euchariftie eft  la  rémiiïîon  des  péchés,  « 
ou  qu’elle  ne  produit  point  d’autres  effets.  Qu’il  a 
foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  fils  unique  de* 
Dieu , ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  « 
del’Euchariftie,  du  culte  de  latrie  même  extérieur;  « 

& que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  plus  l’ho-  a 
norer  par  une  fêtefolemnelle  & particulière , ni  « 
le  porter  avec  pompe  & appareil  aux  proceflïons,  « 
félon  la  louable  coutume  & l’ufage  univerfel  de  « 
la  fainte  églife  ; ou  qu’il  ne  faut  pas  l’expofer  « 
publiquement  au  peuple  pour  être  adoré  , & que  « 
ceux  qui  l’aflorent  font  des  idolâtres.  Qu’il  foit  « 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  con-  « 
ièrver  la  fainte  Euchariftie  dans  un  vafe  facré  ; « 
mais  qu’incontinent  après  la  confécration  il  la  « 
faut  néccflairement  diftribuer  aux  aflîftans  ; ou  « 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  « ' 
aux  malades.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  quéMefus-Chrift  prefenté  dans  « 
l’Euchariftie  eft  feulement  mangé  fpirituellement,  « 

& non  pas  aulîi  facr^mentalemenp  & réellement.  « 

* Qu’il  foit  anathème, 

« Tome  %XX,  A a 
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» Si  quelqu’un  nie  que  tous  & chacun  des  fîdeles 
» chrétiens  de  l’un  & de  l'autre  fexe  , ayant  atteint 
» l’âge  de  difcretion , foient  obligés  de  communier 
» tous  les  ans , au  moins  à Pâques  , fuivant  le  pré- 
» cepte  delà  faintemere  églife.  Qu’il  foit anathème. 

»Si  quelqu’un  dit  qu’il  n'eft  pas  permis  à un  prê- 
» tre , lorfqu’il  célébré,  defe  communier  foi-même. 

» Qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré- 
» paration  fuffifante  , pour  recevoir  le  facrement 
»de  la  très-fainte  Euchariftie.  Qu’il  foit  anathê- 
» me.  Et  pour  empêcher  qu’un  fi  grand  facrement 
» ne  foit  reçu  indignement  , & par  confequent  à 
» la  more  & à la  condamnation,  le  S.  concile  or- 
» donne  & déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  con- 
» fcience  chargée  de  quelque*peché  mortel , quel- 
» que  contrition  qu’ils  penfent  en  avoir  , font  né- 
» ceflairement  obligés , s’ils  peuvent  avoir  un  con- 
» feffeur,  de  faire  précéder  la  confelfion  facramenta-  » 
» le.  Et  fi  quelqu’un  avoit  ia  témérité  d’enfeigner,ou 
» de  prêcher  le  contraire , ou  bien  mênîe  de  l’alfurer 
» avec  opiniâtreté, ou  de  le  foutenir  en  difpute  pu- 
» blique.  Qu’il  foit  dès-là  même  excommunié. 

Après  ces  canons  on  lut  le  décret  de  la  réforma- 
tion, qui  contenoit  plulieurs  reglemens  partagés  en 
huit  chapitres. 

De  la  maniéré  dont  les  évoques  fe  doivent  conduire 
dans  P exercice  de  leur  jurifdiftion  , & dé fenfes  et  appelles 
de  leurs  fentences  interlocutoires  en  certains  cas.  » Le 
» faint  concile  de  Trente  , les  mêmes  légats  & 

» noncesdufiegeapoftoJique,y  préfidans,  ayant  de£ 

» fein  de  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  ju- 
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rîfdi&ion  des  évêques,  afin  que  conformément  au  « 
decret  de  la  derniere  felfion , ils  fe  portent  d’autant  a 
plus  volontiers  à réfider  dans  leurs  églifes  , qu’ils  « 
trouveront  plus  de  facilité  & de  difpofition  à pou-  « 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur  « 
charge , & à les  contenir  dans  une  maniéré  de  vie  « 
honnête  & réglée';  juge  à propos  de  -les  avertir» 
eux-mêmes  les  premiers,  de  fe  fouvenir  qu’ils  font  « 
établis  pour  être  pafteurs , & non  perfecuteurs , & « 
qu’ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à l’égard  de  « 
leurs  inférieurs , que  leur  fupériorité  ne  dégénéré  « 
pas  en  ufie  domination  hautaine  ; mais  qu’ils  les  re-  « 
gardent  comme  leurs  enfansdc  comme  leurs  freres,  « 
3c  qu’ils  mettent  toute  leur  application  à tâcher  de  » 
les  détourne];  du  mal  par  leurs  exhortations  & leurs  « 
bons  avis } pour  n’ 'être  pas  obligés  d’en  venir  aux  « 
châtimens  néceflâires , fi  une  fois  ils  étoient  tombés.  « 
.S’il  arrivoit  pourtant  qu’ils  fe  fulfent  laifles  aller  à « 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ; les  évêques  « 
doivent  à leur  égard  obferver  ce  précepte  de  l’apô-  » 
tre , de  les  reprendre  , les  conjurer , les  redreffer  « 
avec  toute  forte  de  bonté &depatience;  les  témoi-  « 
gnages  d’affeétion  faifant  fouvent  plus  d’effet  pour  « 
la  correélion  des  pécheurs*,  que  la  rigueur  ; l’ex-  « 
horration  plus  que  les  menaces  ; & la  charité  plus» 
que  la  force.  Mais  fi  la  grieveté  de  la  faute  étoit  « 
, telle  que  la  verge  fût  néceflàire;  alors  il  faut  tem-  « 
perer  de  telle  maniéré  l’auftérité  par  la  douceur , « 
la  jullice  par  la  oiifcricorde  , Sc  la  feverité  par  la  » 
bonté,que  fans  faire  p|roître  une  dureté  trop  excef-» 
five , on  ne  lailTe  pas  de  maintenir  parmi  les  peu-« 
pies , la  difcipliné qui  eftfi  utile  3c  fi  néceffaire  : de  « 
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» forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiés , ayent  lièir 
» de  s'amender  ; ou  s’ils  ne  le  veûlent  pas  , que  les 
» autres  au  moins  foient  détournés  du  vice  par  i’e- 
» xemple  falutairede  cette  punition  : puifqu’en  effet 
» le  devoir  d’un  pafteur  foigneux  & charitable  en 
» même  tems , exige  qu’il  employé  d’abord  les  re- 
» medes  doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis , pour 
» venir  enfuite  aux  plus  forts  &plus  violens,  quand 
» la  grandeur  du  mai  le  demande  : & fi  enfin  ceux-ci 
» mêmes  font  inutiles  , pour  en  arrêter  le  cours , il 
» doit  au  moins  en  les  feparant , mettre  à couvert 
»les  autres  brebis  du  péril  de  la  côntagion.  ■ 

» La  coutume  des  accufés  en  fait  de  crime , étant 
» pour  l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  & des 
» griefs,  pour  éviter  les  châtimens  , & fe  fouftraire 
» à la  jurifdiélion  des  évêques  , pour  arrêter  par 
» des  appellations  qu’ils  interjettent  , le  cours  des 
» procédures  ordinaires: afin  d’empêcher  qu’à  l’ave- 
» nir  ils  ne  fa/fent  fervir  à la  défenfc  de  l’iniquité  , 
» un  remede  qui  a été  établi  pour  la  conferva.ion 
»de  l’innocence , & pour  aller  par  ce  moyen  au- 
» devant  de  leurs  chicanes  & de  leurs  fuites  > le 
» làint  concile  ordonne  & déclare  ce  qui  fuit  : Que 
» dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  & la  cor^ 
»reélion,la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonnes, 
» comme  aufli  dans  les  caufes  criminelles  > on  ne 
» pourra  appeller , avant  la  fentence  définitive  d’au- 
»cun  grief,  ni  de  la  fentence  interlocutoire  d’un 
» évêque  ou  de  fon  vicaire  genérafpour  le  fpirituel; 
» & que  l’évêque  ou  fon  vicaire  général  ne  feront 
» point  tenus  de  déferèr  à une  telle  appellation, qui 
9 doit  être  regardée  comme  frivole  j mais  pour- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-septie’me.  189 
ront  pafler  outre  , nonobstant  toute  fentence  éma- 
née du  juge  devant  qui  on  aura  appellé , & tout  ufa-« 
ge  ou  coûtume  contraire , même  de  teins  immé-  « 
morial  ; fi  ce  n’eft  que  le  grief  fût  tel , qu’il  ne  pût  « 
être  réparé  par  la  fentence  définitive , ou  qu’on  ne  » 
pût  appeller  de  ladite  fentence  définitive,  auquel* 
cas  les  ordonnances  des  faints  <&  ancien^  canons  « 
demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  caufes  cC appel  de  la  fentence  d’un  évêque , 
en  fait  de  aime , doivent  être  portées.  « De  la  fentence  « 
d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpi-  « 
•rituel , les  appellations  dans  les  caufes  criminelles,  « 
quand  il  y aura  lieu  d’appel , feront  portées  de-  « 
vant  le  métropolitain  , ou  fon  vicaire  général  dans  « 
le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui  font  commi-o 
les  , in partibus  auttoritate  apoftolica  ,jpar  autorité  apo-  « 
flolique  : ou  file  métropolitain  pour  quelque  rai-  « 
fon  eft  fufpeét,  ou  qu’il  foit  éloigné  de  plus  de  deux  « 
journées  au  terme  du  droit  ( c’eft  - à - dire  vingt- « 
milles  ou  dix  lieues  par  jour)  ou  bien  que  ce  loit  « 
de  lui  qu’on  ait  appelle,  lefdites  caufes  feront  por-  « 
tées  devant  un  des  plus  prochains  évêques  ou  leurs» 
grands  vicaires , mais  jamais  devant  les  juges  in-  « 
Ferieurs. 

Que  les  pièces  de  la  première  injlance  doivent  être  four- 
nies gratuitement  à F appellation  dans  le  terme  de  trente  jours. 
«Celui qui  en  matière  criminelle  eftappellant  de« 
la  fentence  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  « 
dans  le  fpirituel  , fera  néceffairement  obligé  de  « 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle  , les  pièces  « 
de  la  première  inllance  ; & le  juge  ne  doit  nulle-  « 
ment  procéder  à fon  abfolution  , qu’il  ne  les  ait  « 
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» vûes  : mais  aufîi*  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
» pelle  , fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratui- 
» tement  dans  trente  jours , du  jour  de  la  demande* 
» qui  lui  en  fera  faite  : autrement  l’appellation  fera 
» vuidée  fans  lefdites  pièces,  ainfi  qu’il  paroîtraêtre 
» de  raifon. 

De  qt  ylle  maniéré  les  évêejucs  doivent  procéder  à la  dé - 
DcLi  dépoli-  pofition  & dégradation  des  ecclefialliques.  » Comme  il  fe 

lion  & dégra-  “ ° J J J Ira- 

dation  des>c- » rencontre  queiquetois  , que  des  ecclelialtiques 
ciciiadiijues.  # tombent  dans  des  crimes  fi  énormes  & fi  atroces, 

» qu’on  eft  obligé  de  les  dépofer  des  ordres  facrés 
» & de  les  livrer  au  bras  feculier  ; pour  laquelle  pro- 
>»  cédure , félon  les  faints  canons , il  eft  requis  un  cer- 
» tain  nombre  d’évêques  ; ce  qui  pourrait  être  eau- 
» fe  quelquefois  que  l’exécution  de  la  juftice  ferait 
* ■*>  trop  différée  par  la  difficulté  de  les  affembler  tous, 

• »>  ou  même  que  leTir  réfidence  feroit  trop  interrom- 
B pue  , quand  d’ailleurs  ils  feraient  difpofés  à y 
»aflifter:  Pour  ce  fujet  le  faint  concile  déclare  & 
» ordonne  qu’un  évêque  fans  l’afliftanee  d’autres 
» évêques  , peut  par  lui  - même  ou  par  fon  vicai- 
» re  général  dans  le  fpirituel,  procéder  contre  un 
» clerc  engagé  dans  les  ordres  fàcrés , meme  dans  la 
»prêtrife  , jufquà  la  condamnation  & la  dépofi- 
»tion  verbale  ; & qu’il  peut  auffi  par  lui-même  fans 
* » autres  évêques  procéder  à la  dégradation  aétuelle 

» & folemnelle  defdits  ordres  & grades  ecclefiafti-. 
. » ques  , dans  les  cas  aufquels  la  préfence  d’autres 
» évêques  eft  requife  à un  nombre  certain  marqué 
» par  les  canons  , en  fe  faifant  néanmoins  afiifter 
* »en  leur  place  par  un  certain  nombre  d’abbés, 
payant  droit  de  croffe  & de  mitre  par  privilège 
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apoftolique  , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans  « 
le  lieu  ou  dans  le  diocéfe,  & qu’on  puilTe  comrao-« 
dément  les  aflembler:  finon,  & à leur  défaut, en  y « 
appellant  au  moins  d’autres  pcrfonnes  conftituées» 
en  dignités  ecclefiaftiques  , & recommandables  « 
par  leur  âge , leur  expérience , & leur  capacité  en  « 
fait  de  droit. 

Que  F cvêque  doit  comoitre  fommairement  des  grâces 
gccordées  pour  Y absolution  des  péchés  publics  , ou  pour  la 
remtfe  des  peines  par  lui  impofées.  « Et  parce  qu’il  arri-  « 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  « 
fés , & qui  paroiflent  pourtant  aflez  vraifembla-  « 
blesjlurprennent  des  grâces  & des  difpenfes  pour  la  « 
remilè  entière  ou  pour  la  diminution  des  peines  « 
aulquelles  elles  avoient  été  condamnées  par  la  jufte  « 
lèverité  des  évêques , n’étant  pas  raifonnable  de  « 
fbuflfrir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fi  fort  à Dieu,  « 
non-feulement  demeure  lui-même  impuni , mais  « 
qu’il  ferve  encore  à fon  auteur  , pour  obtenir  le  « 
pardon  d’un  autre  crime  : le  fàinc  concile  a ordon-  « 
né  & déclaré  ce  qui  £xit  : Que  l’évêque  réfident« 
dans  Ion  églfle  connoîtra  fommairement  par  lui-  « 
même  , comme  délégué  du  fiége  apoftolique , de  « 
iafubreption  & obreption  des  grâces  obtenues  fur  « 
de  faufles  fuppliques , pour  l’amolution  de  quel-  « 
que  excès  ou  crime  public , dont  il  aura  lui-même  « 
commencé  l’information, ou  pour  la  rémilfion  de  « 
la  peine  à laquelle  le  cougpble  aura  été  par  lui-mê*« 
me  condamné  ; & qu’il  n’admettra  point  lefdites  « 
grâces  , quand  il  fçaura  eonftammenc  quelles  au-  « 
ront  été  obtenues  fu^ie  faux  expofés , ou  fur  une  « 
reticence  affeélée  de  la  vérité. 
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■ Que  F évêque  ne  doit  être  afjigné  ni  cité  à comparoître 
perjonnellement , que  lorf quil  s’agit  de  le  dépojer.  « Et  par-  * 

'»  ce  que  ceux  qui  ont  été  corrigés  par  leur  évê-  ' 

» que,  quoiqu’on  l'ait  fait  avec  juftice  , en  confèr- 
» vent  d’ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  reffen- 
» timent  ; & comme  s’ils  leur  avoient  fait  grand 
» tort , tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
» faire  de  la  peine,  en  leur  fufeitant  de  faulfes  accu- 
» fations  : d’où  il  arrive  fouvent  que  par  la  crainte 
» de  ces  fortes  de  vexations , les  prélats  fe  rendent 
»plus  lâches  dans  la  recherche  8c  dans  la  punition 
» des  Crimes  : pour  cela  le  faint  concile , afin  qu'ils 
» ne  foient  point  obligés  à fceur  défavantage  8c  à ce-  » 
«lui  de  l’églife  , d’abandonner  le  troupeau  qui  leur 
« a été  confié  , 8c  d’avilir  la  dignité  épifcopale  pat 
» une  vie  continuellement  errante  qui  les  oblige  à 
» courir  de  côté  8c  d'autre  , a ordonné  & déclaré 
«qu’un évêque,encore  que  laprocédure  faite  contre 
» lui  , foit  par  voye  d’office  ou  d’inlormation  , ou 
» de  dénonciation  , ou  d’accufation  , ou  de  quel- 
» que  autre  maniéré  que  ce  fpit,  aille  aie  faire  com- 
» paroître  perfonnellement  , .il  ne  fera  pourtant 
» point  cité  ni  affigné  , fi  ce  n’eft  dans  les  caufes 
» où  il  s’agiroit  de  le  dépofer  & de  le  priver  de  fa 
» fon&ion. 

Quels  témoins  font  recevables  contre  les  évêques.  » On  ne 
» recevra  point  de  témoins  contre  un  évêque , dans 
» une  caufe  criminelle  , ^pit  aux  informations,  foit 
« aux  jugemens  ou  autres  procedures  du  principal 
» de  la  caufe , s’ils  ne  font  conformes  dans  leurs  dé- 
» pofitions  , de  bonne  vie , &jd’une  eftime  & d’une 
« réputation  entière  , 8c  s’il  Le  trouve  qu’ils  ayent 
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dépofé  quelque  ch ofe  par  haine,par  emportement,  « 
ou  par  intérêt,  ils  feront  punis  grièvement. 

Le  fouverain  pontife feul  doit  connoître  des  caujes  griéves 
contre  les  évêques. Les  caufes  des  évêques, quand  la  qua-» 
lité  du  crime  dont  on  les  accufe  eft  telle,  qu’ils  font  « 
obligés  de  comparoître, doivent  être  portées  devant» 
lefouverain  pontife,  & terminées  par  lui-même. 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation  , le 
concile  fît  un  décret  pour  remettre  la  décifion  des 
quatre  articles  touchant  le  facrement  de  l’Eucha- 
riftie,&  compofèr  la  formule  du  fauf-conduit  qu’on 
devait  accorder  aux  proteftans.  Ce  décret  étoit  con- 
çu en  ces  termes:  « ême  fàint  concile  défirant« 
de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fideles,en  arrachant  « 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui  com-  » 
me  des  ronces  & des  épines  ont  repouflé  & fe  font  « 
multipliées  en  tant  de  maniérés  au  fujet  du  très-  « 
faint  facrement;  & offrant  pour  cela  tous  les  jours  « 
dévotement  Ces  prières  à Dieu  tout-puiffant;  entre  « 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement , & « 
qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exaéle  « 
de  la  vérité  catholique , les  matières  félon  l’impor-  « 
tance  dufujet,  ayant  été  foigneufement  difcutées  « 
en  pluffeurs  conférences,  après  en  avoir  pris  mê-« 
me  les  avis  des  plus  excellons  théologiens  , trai-  « 
toit  aufîî  des  articles  fuivans  ; fçavoir  , s’il  eft  né-  « 
ceffaire  à falut , & commandé  de  droit  divin,  que  « 
tous  les  fideles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  « 
facrement  fous  l’une  & l’autre  efpéce;fi  celui  qui  ne  « 
communie  que  fous  l’une  des  deux , reçoit  moins  « 
que  celui  qui  communie  fous  l’une  & l’autre  ; Ci  l’é-  « 
glife  notre  fainte  mere  a été  dans  l’erreur,  en  don-» 
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An.  15  jj.  » nant  la  communion  fous  la  feule  efpece  du  pain 
» aux  laïques,  8c  aux  prêtres  lorfqu’ils  ne  célèbrent 
» pas  ; & fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
» tits  enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noble 
» province  d’Allemagne  , qui  fe  difent  proteftans , 
» délirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
» mêmes  articles  avant  qu’ils  foient  définis  , & lui 
» ont  demandé  pour  cela  une  affurance  publique  , 
» afin  qu’ils  puiffent  en  toute  fureté  venir  ici , s’ar- 
» rêter  dans  cette  ville,  dire  & propofer  leurs  fenti- 
» mens  en  préfence  du  concile  8c  s’en  retourner  en- 
» fuite  quand  il  leur  plaira  : le  faint  concile , quoiqu’il 
»les  ait  déjà  attendus  depuia^lufieurs  mois  avec  un 
» grand  défir  ; néanmoins  lemblable  à une  pieufe 
»mere  qui  gémit  & qui  eft  comme  en  travail , dans 
» l’ardente  palfion,&  dans  l’application  qu’il  a,qu’en- 
» tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens,  il  n’y 
» ait  aucuns  fchifmes  ou  divifions  ; & que  de  la 
» même  façon  que  tous  reconnoilfent  le  même  Dieu 
» & le  même  rédempteur  , tous  auffi  conviennent 
» dans  la  même  doélrine , la  même  créance  8c  les 
» mêmes  fentimens  ; fe  confiant  en  la  mifericorde  de 
» Dieu , 8c  efperant  qu’ils  fe  réuniront  dans  la  très- 
» fainte  & falutaire  profeflion  d’une  même  foi , ef- 
» perance&  charité  ; & dans  cette  vue , condefcen- 
» dant  volontiers  à leur  défir  , leur  a donné  & ac- 
» cordé  en  tant  qu’il  eft  en  lui  , la  foi  8c  alfurance 
^publique  qu’ils  ont  demandée, & qu’on  appelle  làuf* 
» conduit , dans  la  forme  & teneur  ci-deïïous  ; 8c 
»en  leur  laveur  a différé  la  décifion  defdits  articles 
»à  la  fécondé  feflion  fuivante  , qu’il  aff.gne  , afin 
» qu'ils  s’y  puiftènt  trouver  commodément , au  jour 
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& fête  de  la  Converfion  de  faint  Paul , qui  fera  le  « A n.  1 j j 1. 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochaine,  a 
Et  il  déclare  aulli  que  dans  la  même  feflion  on  « 
traitera  du  facrifice  de  la  mefle , à caufe  de  la  « 
grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  matières  ; & que  <* 
cependant  il  fera  traité  dansjla  prochaine  feflion,  « 
des  facremens  de  pénitence  & d’extrême-onébon,® 

& quelle  fe  tiendra  le  jour  & fête  de  fainte  Cathe-  « 
rine  qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre , « 

& que  dans  l’une  & dans  l’autre  defdites  feflions , « 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation,  com-  « 
me  on  a fait  jufqu’alors. 

Le  concile  prefcrit  enfuite  la  formule  du  fauf-  p*^lcr'Ju 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  proteftans,  qui  ûuf- conduit 

r • • r » _ . r * accorde  aux 

etoit  ainli  conçue  : aLe  iaint  & général  concile  de  « Pronoms. 
Trente  légitimement  aflembléfous  la  conduite  du  « 
faint-Efprit,  le  même  légat  & les  mêmes  nonces  du  « 
faine  fiége  apoftolique  y préfidans  ; accorde  * en  « J fpfa! 'fê- 
tant qu’il  eften  lui , à tous  & chacun  en  particulier,  ® 

(oit  ecclefiaftiques  ou  féculiers,dans  toute  l’étendue®  Sleidan.  in 
de  l’Allemagne, de  quelque  dignité,  état,  con-  « “î.p.sôs"' 
dition  , & qualité  qu’ils  foient , qui  voudront  ve-  « ! 
nir  à ce  concile  œcuménique  & général , pleine  « 
fûreté  & aflurance  publique,  qu’ils  appellent  fauf-  « c<mc£jlrU' 
conduit,  avec  toutes  & chacune  les  claufes  & con- « 
dirions  nécelfaires  & convenables;encore  qu’elles  « 
duflentêtre  exprimées  en  particulier^  non  en  ter-« 
mes  généraux:  voulant  quelles  foient  tenues  pour  « 
exprimées , afin  de  pouvoir  en  toute  liberté  yîfaire  « 
des  propofitioQs, traiter  & conférer  des  chofes  qui  « • 

doivent  être  traitées  dans  ledit  concile, venir  libre-® 
ment  & furement  audit  concile  œcuménique,  y de-« 

B b jj 
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» meurcr , y faire  féjour  & y préfenter  ou  propofèr , 
» foit  de  vive  voix  ou  par  écrit  , autant  d’articles 
» qu’il  leur  plaira;  conférer  ou  difputer  avec  lespe- 
» res , ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommés  par  le 
» concile  ; le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes 
» ni  outrageantes  ; & enfin  fe  retirer  quand  il  leur 
» plaira.  Agrée  auffi  le  faint  concile  , que  fi  pour 
» leur  plus  grande  liberté  & fureté , ils  défirent  que 
» l’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils 
»auroient  commis  ou  qu’ils pourroient  commettre, 
» ils  le  nomment , & choifiifent  eux -mêmes  entre 
» ceux  qu’ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables  , 
» quoique  ces  crimes  fulfent  des  plus  énormes  & 
» refîentiffent  l’héréfie. 

Après  laleéture  de  toutes  ces  pièces , l’on  fit  en- 
fuite  celle  du  mandement  de  Chriftophle  Straïïen  ju- 
rifconfulte  & Jean  Hoffman  , tous  deux  ambafîà- 
deurs  de  Joachim  éleéleur  de  Brandebourg  au  conci- 
le. Ce  mandement  étoit  adrefie,  au  très-faim  pere& 
figneur  en  Jefus-Chrijl , Jules  lll.fouverain  pontife  par  la 
faveur  de  la  clémence  divine , & pape  de  la  famte  égltfe  Ro- 
maine univerfelle.  L’éleéleury  promettoitau  faint  pere 
toutes  fortes  de  fervices  & d’obéilfances.  Ce  qui  dé- 
montre que,  quoique  Joachim  fût  Proteftant,  il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  l’é- 
glife, auquel  il  promettoit  defe  foumettre,&  qu’il  re- 
connoifloit  le  concile  de  Trente  comme  légitime  & 
œcuménique  : & le  difeours  que  fit  fon  premier  am- 
baflâd^ur  StrafTen  tendoit  de  même  à faire  connoître 
aux  peres  la  bonne  volonté  & le  refpeél  de  l’éieéf  eur 
fon  maître  envers  les  membres  du  concile  , aux  dé- 
crets duquel  ilfe  foumectoit.  Ces  fentimens  caufe- 
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rent  beaucoup  de  joye  aux  peres,qui  lui  firent  répon-  An.  i ; ; i. 
dre  par  le  promoteur,  quils  l’avoient entendu  avec 
un  vrai  plaifir,  & que  rien  ne  les  touchoit  plus  agréa- 
blement que  d’apprendre  les  pieufes  difpofitions 
de  l’éleéteur , & la  promeiïe  qu’on  faifoit  de  fa  parc 
d’obferver  faintement&  finceremenc  les  décrets  du 
concile , comme  il  eonvenoit  à un  prince  chrétien, 

& à un  fils  obéiflant  àleglife  catholique  ; qu’ils  efpe- 
rent  donc  qu’il  s’acquittera  religieufement  de  là  pa- 
role. Mais  ces  foumiffions  de  l’éleéfeur  de  Brande- 
bourg furent  diverfement  interprétées.  Les  prote£ 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages  daffeélion  & de  déference  qu’il  avoir 
rendus  au  concile  , n’étoient  fondés  que  fur  le  be- 
fo in  qu’il  avoir  du  pape  , afin  que  Frédéric  fon  fils 
pût  jouir  paifiblemenc  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,auquel  il  avoit  été  élû  par  le  chapitre  après  la 
mort  de  Jean  Albert;  cette  prélature  étant  très-con- 
lîdérable  &d’un  grosrevenu;&  le  pape  s’étant  tou- 
jours oppole  à cette  nomination, & ne  voulant  point 
la  confirmer  , parce  qu’il  foupçonnoit  l’ électeur 
d’herefie , en  quoi  il  avoit  raifon. 

Enfin  les  peres  voulurent  fatisfaire  à l’aflignation  ***^11^ 
qu’ils  avoient  donnée  à Jacques  Amyot  Abbé  de  concile  à u 
Bellofane , pour  recevoir  la  réponfe  à laproteftation  du  roi  de 
du  roi  de  France  fon  maître.  Mais  cet  abbé  ne  com-  Fp^ic.ut: 
parut  point,ni  perfonne  de  la  part  du  prince, fuivant 
le  rapport  qu’en  fit  le  héraut  à qui  l’on  avoit  ordon- 
né  de  faire  demander  à la  porte  de  l’églife  , s’il  y 
avoit  quelqu’un  de  la  part  du  roi  très  - chrétien  ; on 
nelaiflapas  déliré  & publier  cette  réponfe,quiétoit 
conçue  en  ces  termes  : 

B b iij 
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An.ijji.  «Le  concile  s’étant  réjoui  dans  la  derniere  fef- 
«fion  de  l’arrivée  récente  d’un  grand  nombre  d’évê» 
«ques , de  princes  & même  d'éleéleurs, des  ambafla- 
» deurs  de  l’empereur,  & du  roi  Ferdipand  Ton  fre- 
« re  , 8c  de  la  promette  qu’on  lui  faifoit  de  l’arrivée 
» prochaine  des  prélats  de  Pologne  8c  de  Portugal , 
» attendoit  les  mêmes  offices-tiu  roi  très-chrétien  4 
» les  roi^de  France  s’étant  toujours  diftingués  par 
» leur  attachement  inviolable  à l’églife  catholique, 
« & Henri  n’ayant  pas  moins  de  zele,de  pieté,  de  re- 
ligion & de  grandeur  d’ame  que  Tes  ancêtres,  on 
« avoit  lieu  d’elperer  qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  Ce 
«déclarer  le  proteéleur  & l’appui  du  concile  : mais 
» au  contraire  Ton  envoyé  ayant  paru  avec  les  let- 
» très  de  ce  prince  & une  requête,  leur  leéture  a cau- 
» fé  beaucoup  d’inquiétude  8c  de  chagrin  aux  peres  ; 
«non  que  ces  écrits  ne  témoignalîent  pas  beaucoup 
«de  relpeél  pour  le  faint  concile  , mais  parce  que 
» par-là  toutes  les  difficultés  viennent  de  l’endroic 
» d’où  l’on  elperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
» dant  quoique  pour  certaines  raifons  l’elprit  du  roi 
» paroifle  irrité,  le  concile  ne  perd  pas  cette  elpe- 
» rance  qu'il  a mife  en  Dieu  le‘  fouverain  préfident 
» de  ces  âflemblées  oecuméniques , 8c  dans  la  droitu- 
» re  de  fes  aétions  & de  Tes  intentions  ; que  ce  prin- 
» ce  ayant  ferieufement  examiné  ce  que  fa  dignité 
» demande , & ce  qu’exige  la  religion , préférera  les 
«exhortations  tendres  8c  finceresdes  peres  du  con- 
«cile  aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  donne.»  On  cx- 
pofe  enfuite  les  railons  preflantcs  que  i’églife  avoic 
d'aflembler  un  concile  univerfel  qui  laxeprefentât; 
& l’on  continue: 
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« Les  peres  ne  le  font  point  alfemblés  pour  fa-  « 
vorifer  les  intérêts  de  quelque  prince  léculier  , « 
comme  on  le  leur  reproche , mais  uniquement  « 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes  « 
qui  eft  Jefus-Chrift  : ce  qui  eft  évident  par  les  ac-  « 
tes  qui  ont  paru , & ce  qui  fe  confirmera  mieux  « 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  « 
roi , qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  « 
eftime  pour  eux  , les  foupçonne  d’une  conduite  fi  « 
peu  chrétienne.  Qu’à  l’égard  de  la  guerre  de  Parme,  « 
ils  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d’en  « 
rendre  railon  ; mais  que  pour  ce  qui  les  regarde , « 
ils  n’ont  rien  tant  à cœur  que  de  voir  la  tranquil-a 
lité  & l’union  rétablies , & qu’on  ne  doit  pas  aban-« 
donner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie-« 
re  ; puifqueles  évêques  qui  aflîfteroient  au  concile  « 
ne  l'ont  pas  gens  de  guerre  ni  propres  à porter  les  « 
armes  ; que  les  chemins  font  très-furs  , & qu’ils  « 
jouiront  dans  la  ville  d’un  parfait  repos  : Que  les  « 
François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu’on  y « 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes  « 
avis  , puifque  la  conduite  qu’on  a tenue  envers  a 
l’envoyé  du  roi,  quoiqu’homme  privé  & fans  ca-  « 
raélére,  eft  une  preuve  du  contraire,  tous  l’ayant  « 
reçu  & l’ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  <» 
Que  fi  les  évêques  de  France  , ce  qu’on  ne  veut  « 
pas  croire  , refufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au  « 
concile,  il  nelaifiera  pas  d’avoir  fans  eux  une  au-  « 
torité  entière  & parfaite , la  première  convocation  « 
en  étant  légitime  , & la  fécondé  jufte  & néceflài-» 
re , parce  que  i’églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  & in-  « 
divifible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’u-  « 
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» fer  des  remedes  employés  par  fes  ancêtres , le  con- 
» cile  ne  peut  pas  fe  pcrfùader  que  ce  prince  le  pen- 
» fe  ainfi  > & qu’il  voulût  renouveller  des  coutu- 
» mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.  » 
Sur  la  fin  on  avertifloit  les  évêques  de  France  de 
l’obligation  d’obéir  au  pape  qui  a indiqué  le  conci- 
le , & d’imiter  leurs  collègues.  La  felfion  finit  par 
cette  leéîure. 

Les  décrets  de  cette  felîîon  ayant  été  vus  en  Al- 
lemagne, aulîi-bien  que  la  formule  du  fauf-conduit, 
ne  plurent  pas  aux  proteftans,  qui  en  firent  des  rail- 
leries à leur  ordinaire.  Ils  infilloient  principalement 
fur  ce  qu’on  leur  faifoit  dire  qu’ils  défiroient  d’être 
entendus  par  le  faint  concile  , apres  avoir  déclaré 
tant  de  fois  & dans  les  diètes  & par  des  manrfeftes 
publics,  qu’ils  vouloientque  tous  les  points  contro- 
verfés  fulfent  examinés , & toutes  les  déterminations 
faites  à Trente  , foumifes  pareillement  à un  nou- 
vel examen  pour  être  plus  amplement  difeutées. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement, 
puifque  & PaulIII.  &fon  fuccelTeuravoienttantde 
fois  protefté  & de  vive  voix  & par  leurs  lettres , en 
écrivant  à l’empereur,  qu’ils  nevouloient  pas  qu’on 
révoquât  en  doute  des  articles  déjà  décidés;  ce  qui 
feroit  la  même  chofe  que  d'accorder  que  l’églife 
pouvoit  fe  tromper  , & par  là  donner  gain  de  cau- 
fe  aux  hérétiques.  De  plus  l’empereur , les  eccle- 
fiaftiques  & les  diètes, après  cette  déclaration  des  pa- 
pes,avoientfollicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , & avoient  promis  que  toute  l’Allemagne  fe 
foûmettroit  à fes  décrets  : & à quoi  bon  l’empereur 
& Ferdinand  fon  frere  auroient-ils  envoyé  leurs  am- 
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bafladeurs  & leurs  évêques  au  concile , fi  en  deman- 
dant le  délai  de  l’examen  des  quatre  articles  > ils 
euflênt  crû  qu’on  devoit  examiner  de  nouveau  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  Paul  III. 

A l’égard  du  fauf-conduit , la  forme  en  laquelle 
il  étoit  conçu , leur  parut  captieulè.  Ils  difoient  qu’il 
n’étoit  autorifé  d’aucun  feing  ni  d’aucun  fceau  pu- 
blic;qu’il  n’étoit  pas  même  danslaforme  de  celui  du 
concile  de  Balle  pour  les  Bohémiens , ni  dans  cel- 
le que  l’éleéleur Maurice  avoit  demandéepour  ceux 
de  fon  parti  ; qu’il  ne  contenoit  autre  chofe  , finon 
qu’il  étoit  généralement  permis  à tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  , de  propofer  , de  conférer  & 
de  traiter  des  chofes  qui  y feroient  agitées  , foit  en 
pleine  aflëmbléc  ou  par  députés , foit  de  vive  voix 
ou  par  écrit,  pourvû  que  cela  fe  fît  fans  querelle  & 
fans  injures;  Sc  afin  de  fe  retirer  & de  s’en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoit  affeété  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret , autant  qutl  cjl  en  lui , 
s’imaginant  que  cette  claufe  étoicun  artifice  que  le 
concile  avoit  inventé, pourlaifler  aupape  un  moyen 
avec  lequel  il  feroit  avec  honneur, & fans  préjudicier 
au  pouvoir  des  pores  , tout  ce  qui  feroit  de  Ion  fer- 
vice  & de  l’avantage  du  concile  : mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fe  plaindre  de  cette  claufe  qui  elf 
ordinaire  dans  tous  les  aéles  qu’on  palfe. 

La  feffien  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre,  tout  le  tems  qui  s’écoula 
jufqua  ce  jour, fut  employé  à examiner'&  à prépa- 
rer les  matières  qui  dévoient  y être  traitées  ; & dès 
le  ?2.  d’Oélobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fel- 
Tome  XXX.  Ce 
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An.ijji.  fion  13.  ily  eut  une  congrégation  générale  , où  le 
légat  après  setre  plaint  que  les  théologiens  neuf- 
fent  pasaflez  exaélement  fuivi  l’ordre  prefcrit  pour 
les  difputes  , ce  qui  avoit  fait  naître  quelques  con- 
teftations , il  propofa  de  traiter  de  la  pénitence  & 
de  l’extrême-onéiion,  qu’on  réduifitàfeize  articles , 
douze  fur  le  premier  de  ces  facremens , & quatre 
fur  le  fécond , qui  furent  diftribués  à différens  théo- 
logiens à la  tête  defquels  étoit  l’évêque  de  Véro- 
ne; & l’on  fit  la  même  chofe  pour  les  matières  qui 
concernoient  la  difcipline  ou  la  réformation  , en 
avertiflànt  les  prélats  & les  théologiens  d'être  courts 
en  opinant , de  retrancher  les  quellions  inutiles , 
& de  ne  pas  infifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpu- 
te.  Voici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  pé- 
nitence tirés  des  écrits  de  Luther  & de  fes  difciples , 
fur  lefquels  on  devoit  prononcer  dans  la  felfion 
après  avoir  été  examinés. 

xli.  I.  Que  la  penitence  n’eft  pas  proprement  un 
h pénitence**  Incrément  que  Jefus-Chrift  ait  inftitué  pour  la  ré- 
3îrcwCT?nne  * miffion  des  péchés  commis  après  le  baptême;  & que 
r^MVTrid‘  C e^  ^ans  ra‘^on  clue  Espérés  font  appellée  une  fe- 
Hb.  a.  '.y.  conde  planche  après  le  naufrage.  Mais  le  baptême 
to.  ».  3.  & vrajment  |e  facremcnt  de  penitence. 
hun?MMd's‘}.  U*  Qu^l  n’y  a pas  trois  parties  de  la  penitence, 
j'.vij»».'  in?‘  lçavo*r  contrition  , confelîion  & fatisfa&ion  ; mais 
Ts&'ii4'  tleux  feulement,  qui  font  les  terreurs  qu'on  ref- 
fentdansfa  confcience en reconnoilfant fon péché, 
& la  foi  conçûe  par  l’évangile  , ou  par  l’abfolution, 
qui  fait  croire  que  les  péchés  font  remis  par  Jefus- 
Chrift. 

III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par 
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la  difculïion , la  collection  & la  déteftation  des  pé- 
chés t ne  prépare  pas  à la  grâce  de  Dieu , Sc  ne  re- 
met pas  les  péchés  ; mais  plutôt  quelle  rend  l’hom- 
me hypocrite  & plus  pécheur,  cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  & non  libre. 

IV.  Que  laconfelîion  facramentalefecretten’eft 
pas  de  droit  divin  ; & que  les  anciens  peres  n’ont 
fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile  de  La- 
tran  ; mais  feulement  de  la  pénitence  publique. 

V.Que  l’énumeration  des  péohés  dans  la  confelîion 
.n’eft  pas  nécelfaire  pour  qu’ils  foient  remis  ; qu’elle 
eft  feulement  libre jSc  utile  en  ce  tems-ci,pour  inftrui- 
re  & confoler  le  pénitent  ; qu’autrefois  elle  étoit  né- 
ceflaire  pour  impofer  une  fatisfaétion  canonique  : 
Qu'il  n’y  a point  de  néceflité  de  confefler  tous  les  pé- 
chés mortels,  principalement  ceux  qui  font  cachés , 
Sc  qui  font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  dé- 
calogue,  non  plus  que  toutes  les  circonftances  des 
péchés,  que  des  hommes  oilïfs  ont  imaginées;qu’en 
un  mot  vouloir  confelTer  tous  lès  péchés, c’eft  ne  rien 
lailîèr  à la  miféricorde  divine  à pardonner.  Il  n’eft 
pas  permis  non  plus  defe  confelTer  des  péchés  veniels. 

VI.  Que  la  confellîon  de  tous  les  péchés  quel’é- 
glife  ordonne  de  laire  , eft  impoffible  ; quelle  eft 
une  Tradition  humaine,  que  ceux  qui  ont  de  la  piété 
doivent  abolir  $ Sc  qu’on  ne  devoit  pas  fe  confeiîèr 
dans  le  tems  du  carême. 

• VII.  Que  l'abfolution  du  prêtre  n’eft  pas  un  aéle 
judiciaire, mais  un  miniftére  nud  Sc  fimple,  par  lequel 
le  prêtre  prononce  & déclare  que  les  péchés  font 
remis  à celui  qui  les  confe(Te,pourvû  quille  croye  ab- 
fous  , quoiqu’il  n'ait  point  de  contrition , ou  que  le 
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7j7ï~.  prêtre  lui  donne  l’abfolution  en  badinant  & non  pas 
férieufement  ; que  même-le prêtre  peut  abfoudre  le 
pécheur,  fans  qu'il  fe  confelfe  de  Tes  péchés. 

VIII. Que  les  prêtres  n’ont  pas  la  puiflance  de  lier 
& de  délier,  à moins  qu’ils  n’ayent  la  grâce  du  faint 
Elprit  & la  charité  , & qu’ils  ne  font  pas  les  feuls 
miniftres  de  l’abfolution  , tous  les  chrétiens  ayant 
le  même  pouvoir  , puifque  c’cft  à eux  qu’il  eft  dit  ; 
tout  ce  que  vous  délierez  £ur  la  terre,  fera  délié  dans  le  ciel , 
en  vertu  defquellcs  paroles , ils  peuvent  abfoudre 
des  péchés , s’ils  font  publics  , par  la  voye  de  la 
correction  , pourvû  que  le  pénitent  y acquiefce  ; 
s’ils  font  lècrets , par  une  confeffion  volontaire. 

IX.  Que  le  miniftre  de  l’abfolution , quand  mê- 
me il  abfoudroit  contre  la  défenfedefonfuperieur, 
abfout  toutefois  véritablement  devant  Dieu  ; que 

i par  confequent  la  réferve  des  cas  n’empêche  pas 
î’abfolution  , & les  évêques  n’ont  aucun  droit  défai- 
re ces  réferves , Ci  ce  n’eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine 
& toute  la  coulpe  ; que  la  fatisfaclion  des  pénitens 
n’eft  autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  on  croit 
que  J efus-Chrift  a fatisfaic  pour  les  pécheurs;  qu’ainfi 
les  làtisfaélions  qu’on  appelloit  autrefois  canoni- 
ques , par  exemple , n’ont  été  établies  par  les  peres , 
ou  que  pour  la  difcipline  , ou  que  pour  éprouver 
les  fidèles;  qu’elles  n’ont  commencé  qu’au  tems  du 
concile  deNicée,  & qu’elles  n’ont  jamais  fervi  à la* 
remiflîon  des  péchés. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  eft  la  nouvelle 
vie  ; qu’on  ne  fitisfait  nullement  à Dieu  par  des 
peines  temporelles  qu’on  impofe,  quand  même  on 
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s’y  foumettroit  volontairement,  comme  lesjeûnes, 
les  prières , les  aumônes , & les  autres  bonnes  œu- 
vres que  Dieu  n’a  point  commandées  , & qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de 
lûrérogation. 

XII.  Que  les  fàtisfaélions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu  , mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
tendent  qu’à  obfcurcir  la  doélrine  de  la  grâce  & du 
vrai  culte  de  Dieu  , & le  bienfait  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift;  quelles  ne  font  que  des  fiétions  par  les- 
quelles on  prétend  changer , par  la  vertu  des  clefs, 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles  ; puis- 
qu'elles n’ont  été  établies  que  pour  abloudre , & 
non  pas  pour  impofer  des  peines. 

Après  ces  douze  articles  on  faifoit  luivre  ceux 
qui  regardoient  l’extrême  - onétion  au  nombre  de 
quatre  feulement,  fçavoir  ; 

m I.  Que  l’extrême-onélion  n’eft  pas  un  fàcrement 
de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  Jefus-Chrift,mais 
feulement  une  cérémonie  reçûe  des  peres  , ou  une 
invention  humaine. 

II.  Que  l’extrême-onélion  ne  confère  pas  la  grâ- 
ce ni  la  rémiflion  des  péchés;  quelle  ne  foulage 
point  lfes  malades , qui  autrefois  recouvroient  la  fàn- 
té  par  le  don  des  guérifons;  & que  par  conféquent 
elle  a celfé  avec  la  primitive  églife,  comme  le  don 
des  guérifons. 

III.  Que  les  riteS  & les  cérémonies  de  l’extrême- 
onélion  ne  font  point  obfervésparl’églifeRomaine 
fùivant  la  doctrine  de  l’apôtre  faint  Jacques  ; 8c 
qu’ainfi  il  faut  les  changer , ôi  qu’on  peut  même  les 
méprifexlans  péché. 
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IV.  Que  le  minière  dé  l’extrême  - onétion  n’eft 
pas  le  feul  prêtre , & que  ceux  que  faint  Jacques  ap- 
pelle prêtres  de  l’églife  , & qu'il  exhorte  de  venir 
pour  taire  les  onélions  aux  malades  , ne  font  point 
des  prêtres  ordonnés  par  un  évêque , mais  des  an- 
ciens & des  hommes  âgés  dans  quelque  communau- 
té ou  focieté  que  ce  foit. 

Les  foridemcns  fur  lefqucls  on  devoit  appuyer  les 
décifions , étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  avoic 
employés  dans  la  feflion  precedente,  c’ell-à-dire  l'é- 
criture-fainte , les  traditions  apoftoliques , les  con- 
ciles approuvés,  les  conftitutions  & les  décrets  des 
papes , les  fentimens  des  faints  peres,  & le  confen- 
tement  de  l’églife.  Le  légat  après  avoir  donné  les 
avis  qu’on  a rapportés  plus  haut , dit  aux  théolo- 
giens qu’il  falloir  garder  quelque  ordre  en  donnant 
leurs  avis;  que  les  théologiens  de  Louvain  envoyés 
par  la  reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-baj 
parleroient  immédiatement  après  ceux  de  l’empe- 
reur, c’étoit  Ruardus  Tapper  chancelier  & doyen 
de  Louvain , avec  fept  autres  doéleurs.  Après  eux 
fuivoient  ceux  des  électeurs , Clempe  & Culperus 
théologiens  d’Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que de  Cologne  ; AmbrpifePelargue  dominicain 
envoyé  au  concile  par  l’archevêque  de  Trêves  ; & ce 
doéteur  étoit  accompagné  de  Jeand’Ifembourg  ar- 
chi-prêtre  deTréves,  JeanDelphicus  clerc féculier 
& fept  autres  Efpagnols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d’un  Macaire  qu'il  qualifie  Archevêque  de  Thefiâ- 
lonique , s’étant  trompé  au  nom  du  fiége  qui  étoit 
plutôtHeraclée , & qui  avoit  été  envoyé  par  Fabius 
Columna  élu  en  iy  yo.  Patriarche  de  Conflantino- 
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pie  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel-  An  , ^ t 
que- tems  avec  Pfàlme  évêque  de  Verdun,  & les 
peres  exigèrent  de  lui  là  profeflîon  de  foi , avant 
qu’il  eût  fëance  parmi  les  archevêques.  Enfin  le 
légat  dit  encore  que  les  congrégations  fe  tien- 
droient  deux  fois  le  jour,  le  matin  depuis  fix  heures 
jufqu’à  onze  , & i’après  midi  depuis  deux  jufqu’à 
cinq. 

Elles  ne  commencèrent  enforme  que  le  vingtié-  Congré'ga- 
me  d’Oétobre  dans  le  palais  du  légat , & leur  ob-  p"rle 
jet  étoit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez  jj,*;;™"  d” 
un  des  compagnons  de  faint  Ignace  , & le  premier 
des  théologiens  du  pape  , parla  d’abord  fur  le  pre-  c.io.n.s  t. 
mier  article, dont  il  condamna  la  fécondé  partie,  & 
prétendit  que  la  pénitence  , la  crainte  , l’amour,  la 
contrition  & l’abfolution  étoient  néceffaires  au  fà- 
crement.  Jacques  Ferrufius  Efpagnol, théologien  de 
l’^êque  de  Ségovie , dit  aufli  que  l’amour  étoit  né- 
ceflaire , & condamna  l’article,  prétendant  que  l’a- 
mour n’étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs  dont 
parle  Luther  ; que  ce  même  amour  eft  abfolument 
néceflaire  , puifque  Jefus-Chrift  dit  à la  péeherefle 
de  l’évangile , que  plufieurs  péchés  lui  étoient  re- 
mis , -parce  qu’elle  avoit  beaucoup  aimé,  mettant 
ce  mot  d'aimé  au  pafle  , parce  que  l’amour  avoit 
précédé  la  rémiflîon  des  péchés.  Le  même  théo-  2.  Cor.  cap. 
logien  expliquant  ce  paffage  de  faint  Paul , où  l’a-  7 ^n%m 
pôtre  die  que  la  triftefle  qui  eft  félon  Dieu,  produit 
pour  le  falut  une  pénitence  ftable , dit  que  cette 
triftefle  qui  eft  félon  Dieu , eft  celle  qui  fait  que 
nous  nous  affligeons  d'avoir  offenfé  Dieu  , parce 
que  nous  l’aimons  , & que  c’eft  cet  amour  qui 

• 
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produit  cette  triftefle,  ce  qui  a fait  dire  à faint  Au- 
guftin,  ajoûtoit-il , que  la  grâce  ne  s’accorde  point 
fans  amour.  Ferrufius  difoit  encore  qu’à  ce  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu , 
il  falloit  joindre  un  aéle  de  foi , félon  ces  paroles  : 
Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye;  & ces 
autres  : Sans  la  foi  il  eft  impofiible  de  plaire  à Dieu  : 
ce  qui  fait,  continuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  détefter  fes  péchés,  qu’cnfuite  de  cette  détefta- 
tion  il  en  efpere  le  pardon  , & tout  cela  doit  être 
l’ouvrage  de  l’amour,  comme  il  en  eft  le  fruit. 

Melchior  Avoffnedianus  théologien  de  l’évêque 
de  Badajox,  quivintfous  Pie  IV.  au  concile  avecla 
qualité  d’évêque  de  Guadix  , dit  que  d’abord  on 
avoir  de  la  douleur  de  fes  péchés , à caufe  de  la  peine, 
enfuite  pour  Dieu,  après  quoi  l’onconfefToit  fes  pé- 
chés. Bernard  Colloredo  dominicain, théologiei^de 
l’évêque  de  Forli , mit  la  crainte , la  deteftation  de 
fes  péchés  & la  foi  au  nombre  des  chofes  néceflai- 
res  à la  pénitence, d’où  s’enfuivoitl’efperance , & de 
celle-ci  naiftoit  l’amour.  François  Contreïa  reli- 
gieux de  l’ordre  des  Freres  mineurs  obfervantins  fut 
du  même  avis.  L’intention  des  théologiens  étoit  de 
condamner  feulement  l’erreur  des  hérétiques  , qui 
rejettoient  la  crainte  delà  peine. 

Jean  Emilien  évêque  deTuy  en  Galice  , dit  qu'il 
ne  paroiftoit  pas  vrai  qv^on  ne  pût  avoir  de  douleur 
de  fes  péchés  que  par  un  motif  d’amour  , & qu’il 
n’ étoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  fuflfît  avec  Iç 
facrement,  ce  qui  caufà  beaucoup  de  difputes  fur  la 
nature  de  la  contrition  requife  dans  le  facrement  de 
pénitcnce.Quelques  théologiens  croyoicnt  que  c’é- 
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toit  allez  d’avoir  une  fimple  attrition  conçûe  par  la 
crainte  despeines  del’enfer.D’autres  foûtenoient  que 
cette  crainte  devoit  néceflairement  renfermer  un 
commencement  d’amour,&  le  même  évêque  deTuy 
infiftafurianéceflttéde  l’amour,  encherilfant  furies 
autres,  parce  qu  il  vouloitque  la  contrition  fût  par- 
faite , même  dans  le  facrement  ; rcconnoiffant  toute- 
fois que  le  péché  étoit  remis  parla  vertu  du  facrement 
dont  la  contrition  renfermoit  le  voeu.Cetce  diverfité 
d’opinions  fit  qu’on  drefia  d’abord  le  décret  de  la 
maniéré  fuivante,  dans  laquelle  il  paroifToit  que  la 
fimple  attrition  conçûe  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes étoit  fuffifante  avec  le  facrement.  Il  y étoit 
donc  marqué,  » qu’à  l’égard  de  cette  contrition  que« 
•les  théologiens  appellentattrition,de  ce  qu’elle  elt  « 
imparfaite , & conçûe  feulement  ou  par  1a  laideur  « 
du  péché  ou  parla  crainte  des  peines  3c  de  lage-  « 
benne , qu’on  appelle  crainte  fervile,  fi  elle  exclue  « 
la  volonté  de  pécher  , 8c  qu’elle  exprime  quelque  « 
douleur  despéchés  qu’on  a commisse  faint  concile« 
ftatue&  déclare  non  - feulement  qu’elle  ne  rend« 
point  l’homme  hypocrite  &plus  grand  pécheur  , « 
comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  d’avancer  « 
nn  tel  blafphême ; mais  même  quelle  fuffit  pour  « 
établir  ce  facrement  ; qu  elle  ell  un  don  de  Dieu , « 
& une  impulfion  très-véritable  du  faint-Efprit , non  a 
pas  à la  vérité  habitant  en  nous  , mais  excitant  3c  « 
mouvant , dont  le  pénitent  étant  aidé,  ce  qui  ne« 
peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement  d’amour  « 
vers  Dieu , fe  prépare  une  voye  pour  arriver  à la  « 
juftice , 8c  eft  difpofé  par-là  à recevoir  & obtenir  « 
* plus  aifément  lagrace  de  Dieu. 

Tome  XXX.  D d 
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XLVII. 

Difputcs  fur 
la  matière  du 
ficrement  dé 
pénitence. 


aïo  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  décret  ayant  été  ainfidrelfé  d’abord  avec  ces 
mots:  Que  cette  attrition  fufjit  four  établir  le  facrementde 
pénitence i l’évêque  de  Tuy  remontra  allez  vivement 
qu’il  étoit  faux  que  cette  douleur  pût  être  conçûe 
jamais  fans  amour  , & que  quand  on  dit  que  cette 
attrition  fuffit  pour  établir  le  làcrement,  enforte  que 
les  péchés  font  effacés  dans  celui  qui  a cette  attri- 
tion , en  vertu  de  l’abfolution  qu’il  reçoit,  c’eft  un 
fentiment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  parta- 
gés. C’elt  pourquoi  on  changea  le  décret , & l’on 
en  ôta  les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion,en- 
le  réformant  de  la  maniéré  qu’on  le  lit  aujourd’hui , 
&que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ; ce  font  les 
propres  termes  de  Pallavicin,  de  forte  qu’on  ne  peut 
douter,  quele  concile  s’ appercevant  qu’on  pourroic. 
lui  attribuer  d’avoir  fait  une  décifion  là-deffus,  n’ait 
travaillé  à en  ôter  les  prétextes  , & n’ait  laide  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d’en  difputer  & de 
prendre  le  parti  qu’ils  jugeroient  à propos , & ne  fe 
foit  contenté  de  régler  les  conteflations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens  , fans  toucher  à 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  blelîènt  point 
la  foi. 

On  difputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les  ac- 
tes du  pénitent  doivent  être  déclarés  les  parties  du 
facrement.  Les  partifans  de  Scot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition , la  confef 
fion  & la  làtisfaétion , comme  étant  la  matière  du  fa- 
çrement  de  pénitence , ce  n’étoit  pas  parler  exacte- 
ment , parce  que  la  matière  d’un  làcrement  doit  être 
une  chofe  appliquée  par  le  miniftre  à celui  qui  le  re- 
çoit , & non  pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit:  • 
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quainfil’on  nepouvoitpas  faire paflerlefaélespro-  An.ijji. 
près  dupéniteritpourles  parties  delà  pénitence  mê- 
me: Que  la  contrition  n’étoit  pas  moins  requife  au 
baptême  des  adultes,  qu’à  la  pénitence,  «5c  que  néan- 
moins on  n’en  faifoit  pas  une  partie  du  baptême: 

Que  les  anciens  exigeoient  la  confcflïon  avant  que 
de  donner  le  baptême, à l’exemple  defaint  Jean  qui 
en  ufoit  de  la  forte  à l’égard  de  ceux  qu’il  baptifoit,& 
ordonnoitmême  des  pénitences  aux  catéchumènes; 
mais  que  perfonne  n‘en  avoir  jamais  conclu,que  ces 
pénitences  fuifent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême; 

& qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens , <5c 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  l’éleéleur  de  Cologne  opinèrent  de 
même;«Sc  fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu’on 
diroit  que  ces  aétes  du  pénitent  ne  font  que  comme 
la ‘matière , en  ajoûtant , quafi. 

Quand  on  en  vint  à l’examen  de  l’article  de  l’ab-  ^;,.e 
lolution , les  religieux  Francifcains  reprefenterent  l’ankie  <k 

, , . ° i / i ri  I / / I'ab(ôlution,& 

qu  on  ne  devoit  pas  déclarer  que  ce  rut  une  here  “ dei’inftituiion 
fie , que  l’abfolution  facramentale  étoit  une  déclara-  |je.,a pcni‘ei1' 
tion  , parce  que  c’étoit  le  fentiment  de  faint  Jerô- 
me , du  maître  des  fentences , & de  beaucoup  de 
célébrés  fcholaftiques.  Maisonlçur  répondit  qu’on 
ne  prétendoit  condamner  que  l’opinion  de  Luther, 

& de  ceux  qui  afluroient  que  les  péchés  étoient  re- 
mis aux  pénitens  qui  croïoient  certainement  en  avoir 
obtenu  la  remiflïon.  Les  mêmes  religieux  infifterent 
à demander  qu’on  s’exprimât  plus  clairement,  parce 
que  quand  il  s’agilîbit  d’héréfie,ilfalloit  parler  d’une 
maniéré  nette  6c  précife  ; mais  on  leur  promit  qu’ils 
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An.  i y y i feroient  ctmtens.Et  Ambroife  PelargueDominicain 
Sc  théologien  de  l’éle&eur  de  Trêves , remontra 
qu’il  étoit  de  la  derniere  importance  de  bien  exa- 
miner les  faints  peres  avant  que  de  rien  déterminer, 
pour  être  afluré  s’il  y avoit  dans  leurs  écrits  un  con- 
fentement  unanime  dans  l’explication  de  ces  paro- 
les , les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez , 
pour  les  appliquer  au  facrement  de  pénitence, com- 
me on  avoit  deflëin  de  l’inferer  dans  le  décret  j-vû 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  ; & 
d’autres,  de  tgut  ce  qui  fert  à obtenir  le  pardon  des 
péchés,  d’où  l’on  pourroit  conclure’,  que  le  concile 
en  voulant  reftraindre  ces  paroles  à la  feule  inftitu- 
tion  du  facrement  de  pénitence,&  condamner  com- 
me hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement, 
condamneroit  l’ancienne  doétrine  de  l’églife.  Cet 
avis  fut  trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  pré- 
lats , qui  vouloient  qu’on  fournît  cette  queftion  à un 
nouvel  examen.  Mais  le  légat  leur  repréfenta  que 
c’étoit  alfez  que  le  plus  grand  nombre  des  faints 
peres  fût  du  fentiment  exprimé  dans  le  décret , pour 
qu’on  pût  dire  que  c’étoit  un  fentiment  unanime  ; & 
plufieurs  fe  rendirent  à cette  raifon. 

E»mr'n  de  ^ur  ^ art*c^e  feptiéme  des  cas  refervés , les  théo- 
l'article  des  logions  de  Louvain  objeélerent  qu’on  netrouveroit 
Patlavicin.  pas  ce  droit  établi  dans  aucun  pere  , & que  félon 
hji.ht.  12.C.  Gerfor))  Durand  & Cajetan,  les  cenfures  feuleslont 
refervées  au  pape  , & non  pas  les  péchés  ; de  forte 
qu  ii  y avoit  tjop  de  rigueur  à prononcer  anathème 
contre  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Les 
théologiens del’archevêque  de  Cologne  enchérirent 
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fur  ceux  de  Louvain , enreprefentant  quon  ne  trou-  iy 

veroic  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d’autre  refer- 
ve  que  de  celle  des  péchés  publics,  & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de  condamner  un  fçav^nt  aulïi  refpeéla- 
ble  que  Gerfon  : Que  Campege  meme  dans  la  refor- 
mation du  clergé  avoit  reconnu  que  c’étoit  un  abus 
introduit  par  la  cupidité  & par  le  défir  d’avoir  de 
l’argent.  Ces  mêmes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l’on  fît  mention  de  la  pénitence  publique  II 
fort  louée  par  les  peres;&  principalement  par  S.Cy- 
prien  & par  faint  Grégoire,  qui  dans  plufieurs  lettres 
la  déclarent  necelfaire;ajoutant  que  fi  l’on  n’en  réta- 
blifloic  l’ufage  envers  les  hérétiques, & les  pécheurs 
publics,  l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difcutées  en  0n^-e(les 
differentes  congrégations,  l’on  en  indiqua  une  ge-  chapitres  & 
néralele  cinquième  de  Novembre  pour  y rapporter  <hnsieutnper- 
les  décrets  & les  canons  de  la  doélrine  tout  drefl'és;  p âw.fiw. 
mais  /ans anathème,  afin  qu’on  pût  encore  propofer 
fes  doutes  fi  l’on  en  avoit  ; le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis,  de  même  que  les  éleéleurs  & beaucoup 
d’arche  vêques.Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-deî- 
fus  étoit  bien  aife  qu’on  finît  cette  affaire  pour  n’y 
plus  reveninmais  l’archevêque  de  Grenade  opinant 
àfon  rours’y  oppofa  fortement,  ayant  remarqué  que 
les  peres  avoient  fait  des  obfèrvations  importantes 
furies  canons, qui  avoient  échappé  aux  théologiens; 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloit  lespropofer  de  nouveau 
& n’y  point  mettre  la  derniere  main  qu’après  avoir 
tout  examiné  à la  rigueur  : on  mit  la  chofe  en  déli- 
bération , & les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
gées , c’eft-à-dire,  vingt- quatre  de  chaque  côté , le 
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An.  i y y i • légat  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Grenade , 
& l’on  convint  defoumettre  les  chapitres  & les  ca- 
nons de  doctrine  à un  nouvel  examen.L’archevèque 
Grec  dont  on  g déjà  parlée  s’y  trouva;  mais  il  ne 
donna  point  fonfuffrage,  parce  qu’il  n’entendoit  ce 
qu’on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nouvelle 
difculîion  des  matières,  on  convint  de  douze  chapi- 
tres,dans lefquels on  expoferoit  la  doétrine,&  dix- 
neut  canons  pourprofcrire  les  erreurs  ; les  neufpre- 
miers  chapitres  qui  répondoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  regardoient  la  pénitence , & les  autres 
traitoient  de  l’extrême-onélion  , fur  laquelle  il  n’y 
Décrets  de  euC  aucune  conteftation.  On  s’appliqua  enfuite  à 
la léfoimation  dreffer  les  decrets  pour  la  rélormation  , ou  plutôt  à 

su  on  prépare  r . , . . , . r 

pour u feifion  mettre  en  ordre  ceux  dont  on  etoit  déjà  convenu, 
Pallavic.  hift.  afin  de  les  faire  approuver  dans  la  feffion  fdivante, 
&on  lesréduifit  à quatorze  chapitres , dans  lefquels 
f'tratMi'Mfl.  on  s’appliqua  à éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
VX  vo’ent  arréter  les  évêques  dans  la  correétion  des  ec- 
tis  S.  conc.  clefiaftiques  vicieux  , & d’où  dépendoit  la  bonne 
2 s y™  conduite  de  tousles  fidéles;ce  qu’on  fit,partie  en  ex- 

pliquantes réglemens  de  difcipline  qu’on  avoit  éta- 
blis d’abord,  & que  plufieurs  s’efforçoient  d’alîoi- 
blirou  d’interpréter  par  de  fubtiles  interprétations, 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
ordres  làns  une  permillion  de  fon  ordinaire  ; & il 
n’y  eut  là-delïùs  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond 
on  défendit  aux  évêques  in  parafais , de  donner  au- 
cuns ordres  fans  permillion  de  l’évêque  du  lieu;  ce 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  , on 
décida  que  l’évêque  pouvoir  fulpcndre  tout  eccle- 
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liaftique  dépendant  de  lui , qui  aura  été  promu  par  t 
un  autre  làns  permilTion  de  fon  diocéfàin , ce  qui  fut 
aflTez  long-tems  débattu , à caufe  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  à Romelà-delfus,ce  qui  alloità  la  dimi- 
nution de  l’autorité  épifcopale , & au  renverfemenc 
total  de  ladifcipline.  Frapaolo  dit  qu’il  fut  arrêté, 
qu’à  l’avenir  ces  permiflions  & réhabilitations  ne 
lerviroient  de  rien;  mais  que  les  préfidenspourlàu- 
ver  la  réputation  du  liège  apoltolique , ne  voulurent 
point  louffrir  qu’on  nommât  ni  le  pape  ni  le  grand 
pénitencier  , ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine, de  qui  l’on  avoit  coutume  d’obtenir  des  ré- 
habilitations , ce  que  Pallavicin  nie  abfolu ment , 
làns  toutefois  apporter  aucun  acte,  qui  prouve  ma- 
nifellement  ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correc- 
tion que  peuvent  faire  les  évêques  comme  délégués 
du  faint  fiége.  Dans  le  cinquième  on  mit  des  reltric- 
tions  aux  lettres  de  confervation  8c  au  droit  des  con- 
fervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le  pape  ac- 
cordoit à tous  les  fupplians  qui  s’adrelfoient  à- lui , * 

des  juges  à leur  choix , lefqu^s  prenoient  le  nom 
de  juges-confervateurs,  parce  que  leur  devoir  étoit 
de  protéger  , défendre  & maintenir  ces  fupplians 
dans  leurs  droits,  en  cas  d’opprelïïon  : & cette  grâce 
‘ s’étendoit  même  aux  domelliques.  Mais  comme  ces 
juges  entreprenoient  de  fopftraire  leurs  cliensaux 
juiles  correétions , & troubloient  les  évêques&les 
autres- fupérieurs  ecclefiaftiques,  le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre  , qu  a l’avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  confervation , pour 
s’exempter  d’être  recherché,  acculé  & cité  devant 
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~ l’ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  8c  mixtes  ; & 
*1^1,  que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres , ne  pourroit  obliger  fa  partie  à compa- 
roître  devant  les  confervateurs  ; que  dans  les  caufes 
criminelles, fi  l’accufateur  avoit  le  conlèrvateur  pour 
fufpeél,  ou  s’il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdiélion  entre  le  juge  8c  l'ordinaire  , 
l’on  éliroic  des  arbitres  félon  la  forme  du  droit , 8c 
autres  chofes  qu’on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre.Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoitpas 
comprendre  dans  le  décret,  les  univerfités , les  col- 
leges des  doéleurs  ou  d’écoliers,  les  maifons  régu- 
lières , ni  les  hôpitaux  ; cette  exception  fit  beaucoup 
de  bruit  : mais  il  fallut  en  pafler  par-là  ; parce  qu'il 
y avoit  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  III. Qu’il 
étoit  nécefiàire  pour  le  maintien  def  autorité  dufaint 
fiége , que  les  religieux  8c  les  univerfités  dépendit 
fent  entièrement  de  Rome.  Ainfidansce  décret  l’on 
ne  toucha  point  à leurs  privilèges. 

• Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l’habit  des  prêtres , 
& de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  porter  : ce  qui  ne 
fouffrit  aucune  cont^diélion.  Dans  le  feptiéme  on 
ordonne  que  l’homicide  volontaire  fera  privé  pour 
toujours  de  tous  les  ordres,  bénéfices-,  &miniiléres 
ecclefiaftiques,  fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape  : 
mais  à l’égard  de  l’homicide  commis  fans  delfein, ou 
pour  fa  délenfe,l’évêqu*pouvoitenabfoudre  com- 
me don  c.as  qui  mérite  d'être  exeufé.  On  fit  un  ré- 
glement dans  le  huitième  chapitre, pour  empêcher 
tout  cardinal,  évêque  & prélat  de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feroientpas  leurs  fujefs  rfans  l’interven- 
tion de  l’ordinaire , ou  d’une  perfonno  corarrdfe  par 
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lui  à cec  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les 
unions  des  bénéfices  de  diflférens diocéfes ; dedans 
le  dixiéme  on  établit  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoit  coutume  de  pourvoir  en  titre  des  religieux 
profès  d’un  autre  ordre  , venant  à vaquer  , ne  fe- 
roient  plus  conférés  qu'au  profès  du  meme  o«- 
dre  , ou  à des  gens  qui  feroient  8eftinés  à recevoir 
l’habit , 3c  à laire  profeflîon.  Ce  dernier  reglement 
fut  fait  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à rentrer  dans  la  poiïefiîon  des  bé- 
néfices qu’ils  avoient  perdus  depuis  l’établiflêment 
des  commendes  perpétuelles  : ce  qu’ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  paflèr  d’un  ordre  à un  autre , 
que  pour  être  fournis  à l’obéilfance , & en  même- 
tems  qu’ils  ne  pourroient  polfeder  aucuns  bénéfices 
féculiers  , non  pas  même  des  cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  conferoit  par  grâce  le  patronat 
des  églifes , 3c  que  pour  favorifer  davantage  les  im-- 
petrans,  elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ee- 
.cleûaftique  pourinvellir  la  perfonne  prefent£e  ; le 
concile  remédia  au  premier  par  le  .chapitre  dou- 
zième , & au  fécond  par  le  treiziéme  , en  ordon- 
nant en  premier  lieu  que  le  droit  de  patronat  ne  le 
pourroit  accorder  qu’à  ceux  qui  auroient  londé  une 
nouvelle  églife  ou  chapel^ , ou  qui  en  auroient  doté 
une  déjà  fondée;  & défendant  en  fecondlieuàtous 
les  patrons  de  faire  leiir  préfeqfation  à (^autres  qu’à 
l’évêque , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
puifle  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
indique  les  matières  qui  doivent  être  traitées  dans 
Ja  feifion  du  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
Tome  XXX.  * Ee 
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née  fuivante , fçavoir  de  l’ordre  & du  facrifice  delà 
raeffe. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  à Tren- 
te pour  le  préparer  à la  feflîon  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre  , les  ambaffadeurs  du  duc 
de  Wirtemberg  y arrivèrent  fur  la  fin  du  moisd’Oc- 
tobre.  Ils  étoienf  au  nombre  de  deux , fçavoir  Jean 
Thierry  Pleninger,  & Jean  Hechlin  , que  le  duc  a- 
voit  chargé  de  préfenter  publiquement  au  concile  la 
confeffion  de  foi  qu’ils  avoienc  par  écrit,  & de  pro- 
mettre que  les  théologiens  de  leur  pays  fe  rendroient 
volontiers  àTrente  pour  s’expliquer  plusamplemenr,. 

& loutenir  leur  doélrine,  pourvu  qu’on  leur  accor- 
dât un  fauf- conduit  femblable  à celui  du  concile 
de  Balle.  Etant  arrivés  à Trente , ils  s’adrefferent 
d’abord  au  comte  de  Montfortun  des  ambalfadeurs 
de  l’empereur, à qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres 
& leurs  pouvoirs,en  lui  difànt  qu’ils  avoient quelques 
articles  à propofer  au  concile  au  nom  de  leur  prince. 

Le  comte  fut  d’avis  qu’avant  toutes  chofes  ils  viffent 
le  lé£at  du  pape  ; mais  comme  ils  craignoient  que  la 
vifite  qu’ils  lui  rendroient  ne  leur  portât  préjudice , 
parce  qu’il  fembleroit  par-là  qu’ils  reconnoîtroient 
le  pape  pour  le  principal  juge  de  leurcaufe,  ils  priè- 
rent le  comte  de  trouver  bon  qu’ils  différaient,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  en  euffent  ^onné  avis  à leur  maître , & « 

qu’ils  euffent  appris  fes  intentions.  Cependant  le 
comte  en^arla  au  légat,  qui  répondit  que  c’étoit  la 
coutume  que  les  ambaffadeurs  viffent  d’abordles  pré- 
fidens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  dé  leur 
commiffion  : Que  ceux  de  Wirtembergpouvoientle 
venir  voir , & quilles  recevroit  avec  un  vrai  plaifir  : 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quar ante-s eptie’me.  219 
mais  ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarche  avant  Ânl  1 jy 7. 
la  réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte 
voulut  adroitement  tirer  le  lecret  de  leurs  inftruc- . . 
tions  ; mais  il  n’eut  d’eux  que  des  paroles  générales , 
parce  qu’ils  Ce  tenoient  fur  leurs  gardes. 

Quelque  tems  après , c’eft-à-dire , le  vingt-deu- 
xiéme  de  £Iovembre,Jean  Sleïdan  auteur  d’une  hif  députe  de 
toife,  depuisl’an  ir  iy^ufqu’en  15  $6. étant  député  rive  àTrcnte. 
de  la  ville  de  Strasbourg  , arriva  à Trente , pour  fe  J!Trr?  'i  d 
joindre  aux  ambafladeursde  l’éleéleurMaurice  & du 
duc  deWirtemberg,  Les  villes  d’Efiinghen,de  Ra- 
vensbourg,  de  Reuthiingen,  de»Riberacj  & de  Lin- 
daw  , s’étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  & 
avoient  donné  pouvoir  à Sleïdan  d’agir  en  leur  nom, 
comme  pour  ceux  qui  l’avoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d’offenfer  l’empereur  , 
furent  neutres  dans  cette  occafion  , comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d’Allemagne. 

Ceux  de  Francfort,  que  le  danger  avoit  rendus  plus 
làges,  n’envoyerent point  de  député,  quoiqu’ils fif  * 
fentprofeflion  de  la  même  doélrine  que  les  autres. 

La  ville  d'Ausbourg  n’avoit  aufli  porfonne  à en- 
voyer t parce  que  tous  Ces  minillres  avoient  été  chaf- 
fes  depuis  peu , & ceux  d’Ulm  vivoient  fuivant  lrf 
formule  qui  avoit  été preferite  par  l’empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel 
on  avoit  fixé  la  prochaine  feflion,  les  Elpagnolsin-  ŸlftoaJ?' 
finuerent  qu’il  paroiïfoit  plus  convenable  de  retar- 
der  julqu’à  l’arrivée  des  proteftans , afin  que  tourne  gu,  j.  tss. 
fût  pasprefque  faitlorfqu’ils  viendroignt.  Malvenda 
écrivit  à l’évêque  d’Arras , que  l’éleâeur  de  Colo- 
gne croyoit  qu’il  eût  été  à propos  qu’on  ne  publiât 
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^TTj-jT.  qu’à  la  fin  du  concile , tout  ce  qu’on  devoit  y définir. 

Les  décrets,dit-il,  paroîtroient  avec  plus  d’autoritér 
. «St  on  éviteroit  l’inconvenient  des  libelles  qui  Te  ré- 
pandent en  Allemagne  & en  Suilfe  contre  les  déd- 
iions , à mefure  qu’on  les  publie.  Enfin  fi  les  protêt- 
• tans  viennent,  ajouta-t-il,  ils  ne  feront  pas  expofés 
à la  tentation  de  s’en  retourner  après  la  «première 
felfion  à laquelle  ils  auront  affilié , & où  ils  auront 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  con- 
traire, ils  auront  toujours  quelque  efperance , & ils 
attendront  plus  volontiers  la  fin  du  concile.  Ce-fen- 
timent  que  l’éleéteur  de  Mayence  approuva  aulfi  > 
parut  fort  judicieuxà  plufieurs,  & de  Vargas  l’avoit 
penfé  de  même  , comme  on  le  voit  par  la  lettre 
qu’il  adreflalefeptiéme  d’Oélobre  à l’évêque  d’Ar- 
ras. On  ne  fçait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  aux 
préfidens  du  concile  , mais  il  eft  fûr  qu’il  ne  fut  pas 
fuivi,  8c  que  l’on  procéda  fans  délai  à la  quatorziè- 
me felfion. 

Elle  fc  tint  au  jour  marqué  le  vingt-cinquième  de 
«acdeTrcnte!  Novembre  , & s’ouvrit  avec  les  prières  & les  cére- 
mon*es  ordinaires.  François  Manrique  évêque  d'O- 
tenu  / 4*  P-  renie  en  Galice,  y célébra  poijtificalement  la  mefle, 
(q  8c  l’évêque  de  faint  Marc  y fit  un  difeours  latin,  le- 
quel étant  fini , le  prélat  officiant  monta  en  chaire , 
& lut  les  décrets  concernant  la  foi  & la  réformation  ; 
les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  la 
pénitence,  & trois  furl’extrême-onélion  , fuivis  de 
rv  dix- neuf  canons,  & les  derniers  contenoient  qua- 
^ciiapîtres fut  torze  chapitres. 

Chapitre  i.  » Si  tous  ceux  qui  font  régénérés  pac  le  baptê- 
» dcfcniriu-  » me , en  conlervoient  une  fi  grande  reconnoilfance 
iuuon.  » envers  } qU’ils  demeuralTenc  conftamment 
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dans  la  juftice  qu’ils  y ont  reçue  par  la  grâce  <3e«  An.ijji. 
par  Ton  bienfait  , il  n’auroit  pas  été  befoin  d’éta-« 
blir  d’autre  làcrement  que  le  baptême  pour  la  ré-  « 
million  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft« 
riche  en  miféricorde,  a connu  la  fragilité  de  no-« 
tre  fond  d’argile  & de  terre , il  a bien  voulu  aulïi« 
accorder  un  rèmede  pour  recouvrer  la  vie  à cçux  <1 
mêmes  qui  depuis  le  baptême  fe  feroient  livrés  à « 
la  fervitude  du  péché  & à la  puiflance  dudéipon  : « 

& ce  remede  eft  le  facrement  de  pénitence  , par  <* 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft  <* 
appliqué  à ceux  qui  font  tombés  depuis  le  bap-  « 
tême.  Cette  pénitence  a toujours  été  néceflaire  « 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  & la  jufticç,« 
généralement  à.  tous  les  hommes  qui  s’étoient  ® 
fouillés  par  quelque  péché  mortel  , & même  à « 

Ceux  qui  demandoient  d etre  lavés  par  le  fàcre-  « 
ment  de  baptême  : en  forte  que  renonçant  à leur  « 
malic.e  & s’en  corrigeant , ils  déteftaflent  l’offenfe  a 
qu'ils  avoient  commife  contre  Dieu , y joignant  * 
la  haine  du  péché  & la  douleur  de  leur  cœur:  ce  <r 
qui  fait  dire  au  prophète  : Convertijfez-vous  & faites  « e tnh.caf.rg. 
pénrtence  de  toutes  vos  iniquités,  & .votre  iniquité  ne  vota  «■ 
ferapoint  périr.  Et  notre  Seigneur  a dit  lui-même  : « 

Si  vous  ne faites  pénitence , vous  périrez  tous  de  meme.  Et  « Uu.  cap.  13. 
faint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant  « 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  a 
le  baptême  , leur  difoit  : Faites  pénitence  , & que  « au.  cap.  2. 
chacun  de  vous  foit  baptifé.  Mais  la  pénitence  « 
avant  la  venue  de  Jefus  - Chrift  , n’étoit  point  « 
un  facrement  , & elle  ne  l’eft  pas  même  de-  « 
puis  pour  perforine  avant  que  d’avoir  reçu  le  * 
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An  » baptême.  Or  notre  Seigneur  Jefus  -Chrift  a pria- 
' » cipalement  inftitué  le  facrement  de  pénitence  , 
v lorfqu’étant  reflùfcité  des  morts , il  fouffla  fur  Tes 
Mn.  c.  20.  * difciples  , en  difànt:  Recevez  le  fatnt  Efprit  ; les  pe- 
» chcs  feront  remis’  à ceux  à qui  vous  les  remettrez.  Et  par 
» cette  aétion  ii  remarquable  , par  ces  paroles  û 
» clajres  , tous  les  peres  d’un  confentement  una- 
» nime  ont  toujours  entendu  que  la  puiflance  dere- 
» mettre  & de  retenir  les  péchés,  avoit  été  commu- 
* niquée  aux  apôtres  Sc  à leurs  légitimes  fuccefleurs, 

» pour  réconcilier  les  fàdeles  tombés  dans  le  péché 
» depuis  le  baptême.  D’où  vient  que  leglife  catho- 
dique avec  beaucoup  de  raifbn  a condamné  autre- 
» fois  Sc  rejetté  comme  hérétiques  les  novateurs  qui 
» nioient  opiniâtrement  cette  puilfance  de  remettre 
» les  péchés.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile  approu- 
» vant  Sc  recevant  pour  très-véritable  ce  fens  des 
» paroles  de  notre  Seigneur,  condamne  lesinterpré- 
» tâtions  imaginaires  de  ceux  qui , pour  combattre 
» l’inftitution  de  ce  facrement,  détournent  Sc  appli— 

» quent  faufl’emenr  ces  paroles  à la  puiflance  de  prê- 
» cher  la  parole  de  Dieu  , Sc  d’annoncer  l'évangile 
» de  Jelus-ChcilLf  Çes  derniers  mots  condamnent 
l’héréfie  de  Luther.  ) 

i.vi.  » Au  refte  ii  eft  évident  que  ce  facrement  diffe- 
D?ïa§iffcrJ£  w re  en  plufieqrs  manières  du  baptême  ; car  outre 
ri^s? if  * G1U  ^ dlfoït  diflèmblable  dans  la  matière  Sc  dans 
» la  forme  , qui  font  i'eflence  du  facrement  > il  ett 
»,conûant  aulü  qu’il  n’appartient  point  au  minillre 
»du  baptême  d’être  juge  ; l’églife  n’exerçant  jurif- 
» diélion  fur  aucun  qui  ne  foit  premièrement  en- 
• » tré  dans  fon  ièin  par  la  porte  du  baptême.  Car 
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pourquoi, dît  l’apôtre , entreprcndrois-jc  de  juger  ceux  qui  « 
Jota  hors  de  l'égltfe  ? Il  n'en  ell  pas  de  même  des  do-  * 
• meftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift* 
a faits  une  fois  membres  de  fort  corps  par  les  eaux  « 
du  baptême  qui  les  ont  lavés  : car  à leur  égard  , « 
fi  dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes,  « 
il  a voulu  non  pas  qu’ils  fuifent  de  nouveau  lavés  « 
par  une  répétition  du  baptême , cela  n’étant  en  « 
aucune  façon  permis  dans  l'égiife  catholique  , mais 
qu'ils  comparuffent  comme  des  coupables  devant  * 
ce  tribunal  de  la  pénitence  , afin  que  par  la  fen- 
tence des  prêtres  ilspulfent  être  délivrés,  non  pas* 
feulement  une  fois , mais  toutes  les  fois  que  fe  re-  « 
pentant  de  leurs  péchés,  ils  auroient  recoursà lui.  « 
De  plus  , autre  efli'effet  du  baptême,  autre  eft  ce-* 
lui  de  la  pénitence  ; car  étant  revêtus  de  Jefus-  * 
Chrift  par  le  baptême  , nous  devenons  entière-  « 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui , obtenant  une* 
pleine  & totale  rémillion  de  tous  nos  péchés  ; mais  « 
parle  fecrement  de  pénitence,  nous  nefçaurions  « 
parvenir  à ce  renouvellement  total  & entier , fi  * 
ce  n'eft  par  de  grands  gémilfemens  & par  de  grands« 
travaux  que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  nous  : de  « 
forte  que  ç’a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-« 
tence  a été  appellée  parles  feints  peresune  manie-* 
re  de  baptême  pénible  & laborieux.  Or  ce  facre-  « 
ment  de  pénitence  eft  néceflàire  à falut  pour  ceux  « 
qui  font  tombés  depuis  le  baptême  , comme  le  « 
baptême  l’eft  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  régé-  « 
nérés.» 

«Le  feint  concile  déclare  enfuite,  que  la-forme  « 
de  ce  làcrement  de  pénitence  , en  quoi  confifte  « 
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» principalement  fa  force  & là  vertu,  eft  renfermée 
» dans  ces  parolesque  le  miniftre  prononce:  Je  vous 
e » abfous,  &c.  aufquelles  à la  vérité  par  une  louable* 
» coutume  de  lafainte  églife,  on  joint  encore  quel- 
» ques  autres  prières  ; mais  elles  ne  regardentnulle- 
» ment  l’elfence  de  la  forme  du  facrement , & ne 
» font  point  nécelfaires  pour  fon  adminiftration.  Les . 
» aéles  du  pénitent  même-  qui  font  la  contrition  , 

» laconfeffion  & lafatisfaélion , f ont  comme  la  ma- 
» tieie  de  ce  facrement;  &ces  mêmes aéles;  en  tarie 
«que  d’inftitution  divine  ils  font  requis  dans  le  pé- 
•»  nitent  pour  l’intégrité  de  celàcrement , & pour  la 
-«remilfion  pleine  & parfaite  des  péchés,  font  dits 
» aufli  en  ce  fens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais 
» quant  au  fond  & à l’effet  du  làcrement , en  ce  qui 
«regarde  fa  vertu  & fon  efficace , il  confifte  en  la 
« réconciliation  avec  Dieu , laquelle  allez  fouvent 
* dans  les  perfonnes  pieules,  & qui  reçoivent  ce  fa~ 

» crement  avec  dévotion  , a coutume  d’être  fuivie 
» d’une  grande  paix  & tranquillité  de  conlcience  , 

» avec  une  abondante  confolation  d’efprit.  Le  faint 
» concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  & l’effet 
» de  ce  facrement , condamne  en  même  - tems  les 
« fentimens  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  foi  & 

« les  terreurs  d’une  conlcience  agitée  font  les  par- 
-»  ties  de  la  pénitence. 

: On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’eft  pas  néceflai- 
te  pour  un  facrement  qu’il  y ait.  une  matière  fenfible 
&.  permanente  , & qu’il  fuffit  qu'il  y ait  quelque 
chofe  qui  en  tienne  lieu,  & qui  foit  manifefté  par 
quelque  ligne  extérieur.  C’eft  pourquoi  le  concile 
dit  queles  aélions  du  pénitent  qui  ne  font  pas  len- 

fibles 
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fiblesjtnais  qui  fe  manif  eftent  par  des  aéles  extérieurs,  An  . 1 y ; i 
font  comme  la  matière , quafi  materia.  Cependant  les 
auteurs  avant  la  décifion  du  concile  avoient  beau- 
coup varié  là-delTus.Scot  précédé  par  Robert  Pullus, 
&fuivipar  Okam,  Jean  Major,  Almain  de  d’autres, 
a mis  toute  l’eflence  de  la  pénitence  dans  la  feule 
abfolution , qui  en  tant  quelle  eft  un  rite  fenfible,eft 
regardée  comme  la  matière , & en  tant  qu’ellé'figni- 
fîe  l’effet , en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
fàcrementconfiftoit  dans  la  confeflîon  comme  ma- 
tière , 8c  l’abfolution  comme  forme  ; que  la  contri- 
tion n’étoit  qu’une  dilpofition  qui  précedoit , & la 
fàtisfaélion  le  fruit  delà  pénitence.D’autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  l’impofition  des  mains  du 
prêtre  conjointement  avec  les  aétes  du  pénitent. 

Saint  Thomas  & fes  difciples  l’établilfent  dans  la 
contrition,confeflIon&  fatisfaélion, ce  que  quelques 
théologiens  croyent  être  de  foi , ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup  à caule  du  décret  du  papeEuge- 
ne  I V.&  du  décret  du  concile  deTrenre:mais  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  aétes  fuflent  la  matière 
proprement  dite, mais  feulement  comme  la  matière, 

La  forme  du  facrement  de  pénitence  eft  aufti  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles , Ego  te 
abfolvo , &c.  qui  marquent  l’abfolution  du  prêtre 
qui  agit  en  juge  & avec  jurifdiétion.  Il  eft  confiant 
néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas  toujours  été 
ainfi  exprimée  dans  l’églife:  les  théologiens  démon- 
trant^hejufqu’au  dixiéme  fiécle,l’abfolution  ne  con- 
fiftoit  que  dans  des  prières  ; que  depuis  le  dixiéme 
julqu’au  treiziéme , on  fe  fervit  d’une  forme  dépré- 
<catoire , par  laquelle  le  prêtre  demande  à Dieu  qu’il 
Tome  XXX.  F f 


Digitized  by  Google 


A N - 1 y j i 

Vide  Morinum 
lib.  8.  iit  ad- 
miniji.  fa - 
cranu  partit, 
cap.  J 2.  n.  2. 


Ego  te  kabeo 
abjclutum  , 
Arcud.  lib.  4. 
de  fat  ram. cap. 

U- 


LVIII. 

Chapitre  IV. 
De  !;i  contri- 
tion. 


226  Histoire  Ecclesiastique. 
abfolve  les  pécheurs  > fans  y mêler  aucune  expreP 
fion  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  : & ce  fut 
dans  ce  fiécle-là  qu’on  commença  d’introduire  la 
forme  indicative  , par  laquelle  le  prêtre  dit  : Jet’ab- 
fous , je  te  remets  tes  péchés  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  l’ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues 
Ménard.  Toute  i’églife  Grecque  a toujours  donné 
l’abfolution  avec  la  forme  déprécatoire  , quoi- 
qu’ Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles, 
ils  fe  foient  fervis  de  ces  paroles  , je  vous  tiens  pour 
abfous.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de-là  . efl:  que  Dieu  a 
lailfé  la  détermination  des  paroles,  par  lefquelleson 
doitabfoudre  les  pénitens , au  pouvoir  de  l’églife; 
qu’elles  peuvent  être  dift erentes,felon  les  differentes 
églifes  ; & qu’aujourd’hui  dans  l’églife  Latine  onfe 
fert  dé  la  forme  indicative,  c'eft-à-dire,  de  celle  où 
le  prêtre  exprime  qu’il  abfout , abfolvo  te\  qu’enfin 
l'on  doit  fuivre  cette  pratique  préfente  , puifqu’elle 
eft  décidée , fans  condamner  celle  des  autres  égli- 
fes ni  des  autres  tems , puifque  cette  variété  d’ufage 
ne  nuit  en  rien  à la  validité  desfacremens. 

» La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 
» aéles  du  pénitent,  defquels  on  vient  de  parler , eft 
»une  douleur  intérieure  , & une  déteftation  du 
» péché  que  l’on  a commis  , avec  réfoiution  de  ne 
» plus  pécher  à l’avenir.  Ce  mouvement  de  con- 
» trition  a été  nécefîàire  en  tout  tems  pour  obte- 
» nir  le  pardon  des  péchés  ; & dans  l’homn#tom- 
» bé  depuis  le  baptême , il  fert  de  préparation  pour 
«la  remiffion  des  péchés  , s’il  fe  trouve  joint  à la 
» confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu , & au  défir 
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de  faire  les  autres  chofes  qui  font  requifes , pour  « An.  lyy  1. 
recevoir  comme  il  faut  cefacrement.  Lefaintcon-« 
cile  déclare  donc  que  cette  contrition  ne  com-  « 
prend  pas  feulement  la  ceffation  du  péché , la  re-  « 
folution  Sc  le  commencement  d’une  vie  nouvel- « 
le  , mais  aulfi  la  haine  de  la  vie  paffée,  fuivant« 
ces  paroles  : Rejetiez  loin  de  vous  toutes  vos  iniquités  « Euch.cjf.n. 
dans  le  [quelles  vous  avez  violé  la  loi  de  Dieu,  en  vous  ren-  « 
dont  des  prévaricateurs , & faites-vous  un  cœur  nouveau  « 

Cb”  un  nouvel  efpnt.  Et  certainement  celui  qui  conG-  « 
itérera  ces  tranfports  Sc  ces  gémilfemens  desfàints,  « 

, lorfqu’ils  difent  : J’ai  péché  contre  vous  [cul,  <£r  fat  « rfaim.  «>.  v. 
commis  le  mal  en  votre  prcfence.  Je  me  fuis  laffé  à force  de«  f g v g 
gémir.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit , <£r  je  ïnrroferai  « ^ ^ ^ 
de  mes  larmes.  Je  repaierai  dans  mon  efprit  pour  ? amour*,  vis- 
devons  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  l’amertume  démon « 
cœur,  Sc  autres  expreflions  femblables;  comprendra  « 
aifément  qu’ils  venoient  cfune  haine  violente  de  « 
leur  vie  paffée , Sc  d’une  forte  déteftation  du  péché.  « 

» Le  fàint  concile  déclare  encore  que  quoiqu’il  « 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  parfaite  « . 
par  le  moyen  de  la  charité  , Sc  quelle  réconcilie  « 
l’homme  à Dieu  , avant  qu’il  ait  reçu,  aéluelle-  « 
ment  le  facrement  de  pénitence  ; il  ne  faut  pas  « 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à la  contri-  « 
tion  feule , indépendamment  de  la  volonté  de  re-  « 
cevoîr  le  facrement,  laquelle  y eft  renfermée.  Et« 
pour  cette  coatrition  imparfaite  que  l’on  appelle  « 
attrition, parce  quelle  naît  ordinairement  ou  de  la  « , 

honte  Sc  de  la  laideur  du  peché,ou  de  la  crainte  des  « 
châtimensdc  des  peines, G avec  l’efperancp  du  par-« 
don , elle  exclut  la  volonté  depécher  ; le  faint  con-  « 
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Ap.iffi.  »cj{e  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas 
» l’homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur , mais 
» encore  quelle  eft  un  don  de  Dieu , une  impulfion  * 
» du  S.  Efprit , qui  véritablement  n’eft  pas  encore  ha- 
» bitant  dans  l’hommepénitent,  mais  qui  feulement 
» le  meut,  & à l’aide  delaquelle  ilfe  prépare  la  voie  à 
» la  juftice.  Et  quoiqu’elle  ne  puiffepasparelle-mê- 
» me  fans  le  facrement  de  pénitence  , conduire  le 
» pécheur  jufqu’à  la  juftificâtion , elle  le  difpofe  tou- 
» tefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  lacrement 
» de  pénitence;  car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  le*' 

» Ninivites  furent  utilement  frappés  à la  prédication 
»de  Jonas,  remplie  de  terreur, qu’ils  firent  pénitence 
» & qu’il/ obtinrent  de  Dieumiféricorde.  Ainfic’eft 
» à tort &fauffement  que  certaines  gens  accufentles 
» auteurs  catholiques , comme  s’ils  avoient  écrit  que 
» le  facrement  de  pénitence  conféré  la  grâce  fans  au- 
» cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoi- 
» vent;  ce  quel’églife  deDieu  n’a  jamais  cru  ni  enfef- 
»gné  ; & ils  avancent  encore  une  autre  fauflèté, 

» quand  ils  enfeignentque  la  contrition  eft  un  aéte 
«contraint  & violent,  & non  libre  & volontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre,  que 
la  contrition  imparlaite,qui  s’appelle  attrhion,«Sc  qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vûe  de  la  difformi- 
té du  péché  & de  la  crainte  de  l’enfer , fi  elle  exclut 
h volonté  de  pécher,  & qu’elle  foit  jointe  à l’èlpé- 
rance  du  pardon , non-feulement  ne  rend  pas  l’hom- 
« me  hypocrite,  & le  refte;  il  a voulu  condamner  feu- 

lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dans  la  contrition  ; qu’elle  rend  l’homme  hypocrite 
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& plus  grand  pécheur;  qu’il  n’y  a pas  même  d’amour  A 
de  Dieu  imparfait  qui  précédé  la  juftification,&  que 
la  pénitence  doitnaître  d’un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens,enétablilfant  l’utilité 
de  la  crainte  pour  fe  préparer  fe  chemin  à lajullifica- 
tiop.  Mais  il  n’a  point-eu  d’intention  d’établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofitiôn  fuf- 
fifante  : car  comme  ce  décret  avoit  été  formé  d’a- 
bord avec  le  mot  de  Jufficit,  avant  que  d’être  porté  à 
lafelfion,  parce  qu’il  y avoit  dans  ce  même  décret# 
en  la  çianiere  qu’il  étoit  exprimé  , certains  termes 
quimarcjuoientque  cette  crainte renfermoit  l’amour 
de  Dieu  ; comme  ces  termes  fiifent  retranchés  fur 
l’avis  de  quelques  évêques,  on  ôta  aufli  du  décret  le  • 
mot  dejiifficit,  & l’on  y mit  celui  de  difponit  ; ce  qui 
eftbien  diffèrent,  parcequetout  ce  quidi/pofe  ne 
fuffit  pas,puifqu’il  y a des  dilpofitions  plus  prochai- 
nes , & d’autres  plus  éloignées , des  dilpofitions  par- 
faites , & d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuf- 
filance  de  la  crainte , mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te; &ilne  laconfidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  làcrement,  mais  comme  féparée  dufacre- 
ment , & comme  le  précédant.  Car  c’eft  de  cette 
crainte  qui  précédé  le  facrement  dont  il  s’agiffoit  en- 
tre les  Luthériens  & les  Catholiques.  Les  Luthériens 
foutenoient  quelle  étoit  mauvaife,  & le  concile  les 
condamna  en  ce  point, car  il  définit  deux  choies  de 
cette  crainte  confiderée  avant  le  facrement  : l’une , 
qa’eile  ne  juftifie  pas  le  pécheur  par  elle-même;l’au- 
tre,qu’elle  dilpofe  le  pécheur  à obtenir  la  juftification 
dans  le  làcrement  : mais  il  ne  dit  nullement  quelle  y 
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• dilpofe  fuffifamment  ; au  contraire  il  a retranché  le 
terme  de  fufficit,  afin  qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  même  ait  Ton 
utilité  j néanmoins  ce  que  les  peres  du  concile  difent 
de  la  crainte,  quelle  mît  de  la  difformité  du  péché, 
qu’elle  exclut  la  volonté  d’offenfer  Dieu , qu’elle»eft 
jointe  à l’efpérance  du  pardon,  fait  qu’il  eft  plus  natu- 
rel d’entendre  ces  paroles  d’une  crainte  jointe  ayec 
quelque  amourmiais  il  n’a  pas  voulu  décider  que  tout 
degré  d’amour  fuffife, ni  quel.degré  d’amour  fiiffifbit. 

.»  En  confequence  de  l’inftitution  du  facremenc 

• » depénitence,  qu^a  déjà  été  expliquée,!’ égjjfe  uni- 
» verfelle  a toujours  entendu  que  la  confeflîon  entie- 
» re  des  péchés  a été  auffi  inftituée  par  notre  Sei- 
» gneur,  & quelle  eft  nécelfaire  de  droit  divin  à tous 
» ceux  qui  font  tombés  depuis  le  baptême.  Car  notre 
» Seigneur  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
» terre  au  ciel , laiffa  les  prêtres  pour  fes  vicaires, 
» comme  des  juges  & des  préfidens , devant  qui  les 
» Fidèles  porteroient  totis  les  péchés  mortels  dans 
« lefquels  ils  feroient  tombés  , afin  que  fuivant  la 
»puiflance  des  clefs  qui  leur  eft  donnée  pour  remet- 
»t.re  ou  pour  retenir  les  péchés,  ils  prononçaffenc 
» la  fentence  ; étant  manifefte  que  les  prêtres  ne 
» pourroient  exercer  cette  jurifdiétion  fans  connoif- 
» fance  de  caufe  ni  garder  l’équité  dans  l’impofition 
» des  peines, fi  les  pénitens  ne  déclaroient leurs  pé- 
»chés  qu’en  général  feulement,  Sc  non  en  particu- 
» lier  &en  détail.  Il  s’enfuit  de-là  qu’ils  doivent  di- 
«re  & déclarer  tous  les  péchés'morrels  dont  ils  lh 
» fentent  coupables , après  une  exaéte  difculfion  de 
«leur  confcience, encore  que  cgs  péchés  fulfent  très- 


è 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante  - sfftie'me.  a-ji 
cachés, & commis  feulement  contre  les  deux  der-«  An.tvp. 
riiers  préceptes  du  décalogue:  ces  fortes  de  péchés»  ~ 
étant  quelquefois  plus  dangereux,  & bleffant  l’a-.« 
me  plus  mortellement  que  ceux  tyaife  commettent» 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  péchés  veniels  par  lefquels  nous  ne  « 
fommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  , & dans  « 

‘Jefquels  nous  tombons  plus  fréquemment , quoi-  « 
qu’il  foit  bon  & utile  de  les  déclarer  dans  la  con-  « 
feflion  , ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes  « 
de  pieté,  toutefois  on  les  peut  taire  fans  offenfe , « 

& les  expier  par  plufieurs  autres  remedes.  Mais  « 
tous  les  péchés  mortels,  même  ceux  de  penfée  , « 
rendant  les  hommes  enfans  de  colere , & ennemis  « 
de  Dieu , il  eft  nécefïàire  de  chercher  le  pardon  de  « 
tous  auprès  de  Dieu  par  une  confeflîon  fincere  & » 
fans  réferve , accompagnée  de  confufion.  C’eft  « 9 

pourquoi  lorfque  les  Fidèles  fe  mettent  en  devoir  « 
de  confefler  tous  les  péchés  qui  fe  préfentent  à » 

* leur  mémoire,  ils  les  expofent  tous  fans  doute  à la  « 
mifèricorde  de  Dieu,  pour  en  obtenir  le  pardon  ; « 

&ceux  qui  font  autrement,  &qui  retiennent  vo-« 
lontairement  quelques  p^hés , n’offrent  rien  à la» 
bonté  de  Dieu,  qui  puilfe  être  remis  par  le  prêtre  : « * 

car  fi  le  malade  a honte  de  découvrir  là  playe  à fon  « 
médecin  , avec  toute  fa  fcienceil  ne  pourra  pas» 
guérir  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  s’enfuit  encore  « 
qu’il  faut  auffi  expliquer  dans  la  confeffion  les  cir-  a 
confiances  qui  changent  l’efpece  diy?eché,  parce« 
que  fans  cela  les  péchés  ne  font  pas  entièrement  « 
expofés  par  les  pénitens , ni  fuffifàmment  connus» 
aux  juges, pour  faire  une  jufteeftimation  de  lagrié-  « 
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An.  ijji.  » veté  des  crimes , & pour  en  impofer  aux  pénitens 
» une  peine  convenable.  C’eft  donc  une  chofetout- 
» à-fait  déraifonnable  d’enfeigner  que  l’énumera- 
» tion  des  circonftances  a été  inventée  par  des  gens 
«oififs  , qui  manquoient  d’occupation  , ou  qu’il  fuffic 
» d’en  déclarer  une  feule,  comme  de  dire  qu’on  a 
» péché  contre  Ion  frere. 

» Mais  c’eft  une  impiété  de  dire  que  la  confeü 
» fion  ordonnée  en  cette  maniéré  , eft  impoflîble , 
»ou  de  la  nommer  la  gêne  & la  torture  des  con^- 
«{ciences.  Car  il  eft  confiant  qu’on  n’exige  dans  l’é- 
» glife  rien  autre  chofe  des  pénitens,  finon  que  cha- 
» cun  après  s’être  foigneufement  examiné , & avoir 
»fait  une  exaéte  recherche  de  tous  les  replis  les 
» plus  cachés  de  fa  confcience  , confeffe  les  péchés 
» dont  il  pourra  fe  reftouvenir , par  lefquels  il  croira 

# » avoir  offenfé  mortellement  fon  Seigneur  & fon 
«Dieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fe  préfentent 
» point  à l’efprit  d^une  perfonne  qui  y penfe  avec 
» applicatf  on  , ils  font  compris  en  général  dans  la 
» même  confeflion.  Et  c’eft  d’eux  que  nous  difons  à 
» Dieu  avec  confiance , Seigneur , purifiez  - moi  de  mes 
« péchés  cachés.  Il  faut  av<Her  cependant  que  la  con- 

♦ » feffion  par  les  difficultés  qui  s’y  rencontrent,  & fiir- 

» tout  par  cette  honte  qu’on  a de  découvrir  fes  cri-  . 
v mes , pourroit  paroître  un  joug  alfez  pefant,  s’il  n’é- 
» toit  rendu  léger  par  tous  ces  grands  avantages  & ces 
» confolations  que  reçoivent  très-certainement  par 
» l’abfofution^ous  ceux  qui  s’approchent  de  ce  facre- 
» ment  avec  pieté  & d’une  maniéré  digne  de  Dieu. 

«Quant  à la  maniéré  de  fe  cpnfelfer  fecrette- 
» meijt  au  prêtre  (èul , encore  que  Jelùs-Chrift  n’ait 
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pas  défendu  de  confelfer  publiquement  fespechés,« 
foit  pour  fa  propre  humiliation , foit  pour  le  ven-  « 
ger  foi-même  de  fes  crimes  , foit  dans  le  delfein  « 
de  donner  bon  exemple  aux  autres,  ou  d’édifier  « 
l’églil®  qui  a été  ofîenfée  ; néanmoins  ce  n’eft  « 
pas  une  chofe  commandée  par  un  précepte  divin:  « 
& il  ne  feroitgueres  à propos  d’ordonner  par  quel-  « 
que  loi  humaine,  que  les  péchés , & particulière-  « 
ment  ceux  qui  font  fecrets  , fulfent  découverts  « 
par  uhe  confelfion  publique.  Par-là  donc  , & de  « 
plus  encore  par  le  confentement  général  & una-  « 
nimede  tous  les  faints  peres  les  plus  anciens,  qui  « 
ont  toujours  autorifé  la  confelfion  facramentale  « 
fècrette  , dont  la  fainte  églife  s’eft  fervie  dès  le  « 
commencement , & dont  elle  ufe  encore  aujour-  « 
d’hui  : on  voit  manifeftement  réfutée  la  vaine  « 


An.  ijj  1. 


calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier  <c 
cpie  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine , contraire  « 
au  commandement  de  Dieu  , & qui  n’a  pris  fon  « 
commencement  qu’au  tems  du  concile  de  Latran*«  cw'iïgïJl'ii 
par  les  peres  qui  y étoient  aiïèmblés.  Car  l’églife  a ^YîrZlTù 
dans  ce  concile  n’a  point  établi  le  précepte  de  la  « f/?'  w™, 
confelfion  pour  les  hdeles , fçaehant  bien  qu  elle  « ch  lut ju  le  Ju- 
étoit  déjà  toute  établie , Ôc  nécelfaire  de  droit  di-  « cwmnfKff,um- 
vin  : mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous  & « 
chacun  des  fiçleles  , quand  ils  feroient  arrivés  à « 
l’âge  de  diferetion , fatisferoient  à ce  précepte  de  y * 
la.  contellion  , au  moins  une  lois  1 an.  L>  ou  vient  « i<i  ut  , Con- 
que  dans  toute  l’églife  cette  (foutume  s’obferve  avec«  ccntiana. 
un  grand  fruit  pour  les  âmes  fideles  , qui  fe  con-  « 
felfent  particulièrement  dans  le  faint&  favorable  « • 

■tems  du  carême  : & le  faine  concile  approuvant  « 
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» & embraffànt  cet  ufage , l’ordonne  comme  rem- 
» pli  de  pieté , & qui  mérite  d’être  retenu  & mis  en 
» pratique. 

» A l’égard  du  miniftre  de  ce  fecrement , le  faint 
» concile  déclare  toutes  doélrines  faufTes  & qptiere- 
» ment  éloignées  de  la  vérité  de  l’évangile,  qui  par 
» une  erreur  pernicieufe , étendent  généralement  à 
» tous  les  hommes  le  miniftére  des  clefs  qui  n’appar- 
» tient  qu’aux  évêques  & aux  prêtres:fuppofant  con- 
» tre  le  deffein  & l’inftitution  de  ce  facrement , que 
» ces  paroles  de  notre  Seigneur:  Tout  ce  que  vous  au- 
» rez  lie'  fur  la  terre , fera  lté  dans  le  ciel  ; & tout  ce  que 
» vous  aurez  délié  fur  la  tore , fer  a délié  dans  le  ciel.  Et  ces 
» autres  : Les  péchés  front  remis  à ceux  à qui  vous  les  au- 
» rez  remis , <fr  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  aurez 
» retenus  ; on*  été  fi  indifféremment  & fi  indiftinéte- 
» ment  adreffées  à tous  les  fidèles  , que  chacun  a 
» la  puiffànce  de  remettre  les  péchés  : c’eft-à-dire,. 
» que  les  péchés  publics  fe  remettent  par  la  correc- 
»tion,  fi  celui  qui  a été  corrigé  vient  à y acquiefcer 
» & fe  foun^gt  ; & les  péchés  fecrets  par  la  confefe 
» fion  volontaire  faite  à qui  que  ce  foit. 

jj  Le  faint  concile  déclare  aufli , que  les  prêtres 
j>  mêmes  qui  font  en  péché  mortel , ne  laiiïent  pas 
» par  la  vertu  du  feint  Elprit  qu’ils  ont  reçue  en  l’or- 
j>  dination  , de  remettre  les  pechés^en  qualité  de 
» miniftres  de  Jefus  - Chrift  ; & que  ceux  - là  font 
j>  dans  desfentimens  erronés,  qui  foûtiennent  que 
j>  les  méchans  prêtres  perdent  cette  puiffànce.  Or 
j>  quoique  i’abfelution  du  prêtre  foit  une  difpenfe- 
» tion  du  bienfait  d’autrui  ; toutefois  ce  n’eft  pas 
» feulement  un  firople  miniftére  > ou  une  fimple 
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commiflïon  d’annoncer  l’évangile  ; mais  un  aéte  « 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre , comme  juge , pro-  a 
nonce  la  lentence.  C’eft  pourquoi  le  pénitent  ne« 
doit  pas  tellement  fe  flatter,  ni  le  confier  fl  fort  en  « 
fa  foi , qu’il  penfe  que  même  fans  contrition  de  fa  « 
part , & fins  intention  de  la  part  du  prêtre  d'agir  Cé-  « 
rieufement  & de  l’abfoudre  véritablement , il  foit  « 
néanmoins  par  là  feule  foi  véritablement  abfous  « 
devant  Dieu:car  la  foi  làns  la  pénitence  ne  produi-« 
xoit  point  la  rémifliondes  péchés  ; &on  pourroit* * 
dire  que  celui-là  feroit  extrêmement  négligent  de  « 
fon  làlut,qui  s'appercevant  qu’un  prêtre  ne  l’abfou-  « 
droit  que  par  jeu",  n’en  rechercheroit  pas  avec  foin  « 
un  autre  qui  agît  férieyfement. 

Par  ces  dernieres  paroles, on  peut  conjecturer,  fé- 
lon la  remarque  de  Pallavicin,que  le  concile  ne  veut 
point  condamner  le  fentiment  d’ Ambroife  Catharin 
& d’autres  théologiens  quicroyent  qu’il  fuffit  pour 
qu’un  facrement  foit  validement  adminiftré  , que  le 
minillreaitPintention  ou  la  volonté  d’agir  férieufe- 
ment,&que  ce  qui  nuit  au  facrement  elt  de  fe  com- 
porter par  jeu  & en  badinant  lorfqu’on  l’adminiftre  ; 
ce  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  comri^il  elt  de  l’ordre  âc  de  l'eflënce  de  « 
tout  jugement , que  nul  ne  prononce  de  fentence  « 
que  lur  ceux  qui  lui  lont  fournis  ; Péglife  de  Dieu  « 
a toujours  été  perfuadée  , & le  fàint  concile  con-« 
firme  encore -la  Aême  vérité;  Qu’une  abfolution  « 
doit  être  nulle  , lorfqu’elle  elt  prononcée  fur  une  « 
perfonne  fur  laquelle  le  prêtre  n’a  aucune  jurifdic-  « 
tion  ni  ordinaire  ni  fubdeleguée.  De  pli^  auflt,  « 
leslàints  peresont  toujours eftimé d’une  très-  gran-« 
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» de  importance  pour  la  bonne  difcipline  du  peuple 
» chrétien, que  certains  crimes  atroces  & très-griefs 
» ne  furent  pas  abfous  indifféremment  par  tout  prê- 
» tre , mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 

» C’eftpour  cela  qu’avec  grande  raifon  les  fouve- 
» rains  pontifes , fuivant  la  fuprême  puiffance  qui 
» leur  a été  donnée  fur  l’églife  univerfèlle  , ont  pu. 

» réferver  à leur  jugement  particulier  la  connoiffan- 
» ce  de  certains  crimes  importans.Et  comme  tout  ce 
»*qüi  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé,  on  ne  doit  point 
» non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les  évêques* 

» chacun  dans  fon  diocéfe , n’ayent  la  même  liber- 
» té  , dont  pourtant  ils  doivent  ufer  pour  édifier  & 

» non  pour  détruire  : & celae/iconféquence  de  l’au- 
» torité  qui  leur  a été  donnée  lur  ceux  qui  leur  font 
» fournis  * par  - defiiis  tous  les  autres  prêtres  infé- 
» rieurs principalement  à l’égard  des  cas  qui  em- 
» portent  avec  eux  la  cenfure  & l’excommunica- 
» tion.  Or  il  eft  convenable  à l’autorité  divine,  que 
» cette  réferve  des  péchés  , non-feulement  ait  lieu 
» pour  la  police  extérieure,  mais  quelle  ait  même  * 
» fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de  peur  qu’à 
» cette  occafion  quelqu’un  ne  vînt  à périr,  il  a tou- 
jours étéobfervé  dans  i’églifedeD#uparunpieux 
»ufage,  qu’il  n’y  eût  aucuns  cas  refervés  à l’article 
« de  la  mort , & que  tout  prêtre  pût  abfoudre  tous 
» pénitens , des  cenfures,  & de  quelque  péché  que 
»celoit:  mais  hors  cela  les  prêtreî  n’ayant  point  de 
» pouvoir  pour  les  cas  refervés , tout  ce  qu’ils  ont  à 
» faire , eft  de  tâcher  d’engager  les  pénitens  à aller 
» nouvelles  fupérieurs , & les  juges  légitimes  pour 
» en  obtenir  l’abfolution. 
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Enfin  à l’égard  de  la  fatisfaélion , qui  de  toutes  « 
les  parties  de  la  pénitence, a été  de  tout  tems  la  plus  « lx^ 

recommandée  aux  chrétiens  par  les  faintsperes , & « t^pjav^ 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  fe  trouve  « fâétion. 

r fil  L J C ,2.  Ad  Tf/We*v 

en  celiecle  la  plus  combattue  par  desperionnesquia  cap.  j. 
ont  véritablementl’apparence  extérieure  de  pieté,  « 
mais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  l’efprit  & la  vérité  ; « 
le  fàirit  concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux  « 

& éloigné  de  la  parole  de  Dieu,de  dire  que  la  coul-  « 
pe  ou  faute  ne  foit  jamais  pardonnéfe  par  notre  Sei-  « 
gneur , que  toute  la  peine  ne  foit  auffi  entièrement  « 
remife  car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  « 
dans  les  faintes  lettres  plufieurs  exemples  fameux  « 

& remarquables , parlefquels  cette  erreur  eft  ma- « 
nifeftement  détruite  & confondue.Et  certainement  « 
la  conduite  delà  juftice  de  Dieufemble  exiger  qu’il  « 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptê-« 
me  ont  péché  par  ignorance, & ceux  qui  après  avoir* 
été  une  fois  délivrés  de  là  fervitude  du  péché  & du* 
démon,&  après  avoir  reçu  le  don  du  faint  Efprit , « 
n’ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  * 
libéré  le  temple  de  Dieu  , &de  contrifter  le  fàint  a i.cor.cap.r- 
Efprit.  Il  eft  même  de  la  cleraence  divine,  que  nos*  Ep'Jf  cap.  4. 
péchés  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune*  v,JOi 
fàtisfaéfion,  de  peur  que  par-là , prenant  occafion  « 
de  les  croire  légers,  nous  ne  nous  laiftîons  aller  à a 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate* 
&injurieufe  au  faint-Efprit , amaflant  fur  nos  têtes  « 
oestré fors  de  colère  au  jour  de  la  vengeance.  Car  « 
il  eft  certain  que  ces  peines  que  l'on  impofe  pour  « 

1*  fatisfaélion  des  péchés , empêchent  de  les-com-« 
mettre  , & font  comme  un  frein  qui  retient  les  « 
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An  «pécheurs  , en  les  obligeant  d’être  à l’avenir  plus 
» vigilans  &plus  fur  leur  garde;outre  quelles  fervent 
»>  de  remede  pourguerir  ce  qui  peut  relier  du  péché, 

» 8c  pour  détruire  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
» res  les  mauvaifes  habitudes  qu’on  a contrariées  par 
» une  vie  criminelle  & déréglée. 

» Il  ell  confiant  de  plus  que  l’églife  de  Dieu  n’a 
» jamais  cru  qu’il  y eût  de  voie  plus  allurée  pour  dé- 
» tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continnel- 
» lement  les  hoifimes , que  de  pratiquer  ces  oeuvres 
»*de  pénitence  avec  une  vraie,  douleur  de  cœur.  A- 
» joutez  à cela  que  pendant  que  nous  fouffrbns  pour 
j jTncTi'  * nosPecbés  dans  ces  fortes  de  fatisla<5lions,nous  de- 
» venons  conformes  à Jefus-Chrill  qui  a fatisfait  lui- 
2.  cor.  cap.  j.  «même  pour  nos  péchés,  & de  qui  vient  tout  ce  qui 
Rom  cap.  8.  n nous  rend  capables  de  bien  faire  ; 8c  par  - là  nous 
» avons  un  gage  alfuréque  nous  aurons  part  à fagloi- 
2.  cap. j • ^ re  ^ ayant  part  ^ fouffrances.  Mais  cette  fatis- 
» faélion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés , 

» n’ell  pas  tellemertt  nôtre , qu’elle  ne  fe  falTe  & ne 
Thiih.  «•>.  4.  » s’accomplilfc  par  J efus-Chrill:  car  nous  qui  ne  pou- 
» vons  rien  de  nous  comme  de  nous , nous  pouvons 
7.  co»-  cap.  1.  * Eout  avec  fccours  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfi 
calai,  cap.  6.  » l’homme  n’a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ; mais  tout  le 
» fujet  de  notre  gloire  ell  en  Jelùs-Chrill  en  qui  nous 
» vivons,  en  qui  nous  méritons,  8c  en  qui  nous  fa- 
« tisfaifons , failànt  de  vrais  fruits  de  penitence  qui 
» tiennent  de  lui  leur  force  8c  leur  mérite  , qui  fo^ 

» offerts  par  lui  au  pere , 8c  par  fon  entremife  font 
» reçûs  8c  agréés  du  pere. 

» Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc  , autant 
*>  que  le  faint  - Elprk  8c  leur  propre  prudence  leur 

*• 
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pourra  fuggerer , enjoindre  des  làtisfaélions  falu-  * An.ijji. 
taires  & convenables,  félon  la  qualité  des  crimes  a • • 

& letat  des  pénitens  ; de  peur  que  les  traitant  avec  * 
trop  d’indulgence  , & les  flattant  peut-être  dans  « 
leurs  péchés  par  des  làtisfaélions  trop  légères  pour  « 
des  crimes  très-confiderables.ils  ne  fe  rendent  eux-  « 
mêmes  participans&  complices  des  péchés  des  au-* 
très  : & ils  doivent  avoir  en  vue, que  la  fatisfaétion  « 
qu’ils impofent,  non-feulement  puifle  fervir  de  re-« 
mede  à l’infirmité  des  pénitens , & de  préfervatif  « 
pour  conferver  leur  nouvelle  vie,maisqu’ellepuif-* 
fe  aufli  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment  pour* 
lespechés  pafles.  Caries  anciens  peres  croyent  & « 
enfeignent  aufli-bien  que  nous  , que  les  clefs  ont* 
été  données  aux  prêtres , non-feulement  pour  dé-  « 
lier , mais  aulfi  pour  lier  ; & n’ont  pas  cependant  « 
eftimé  que  le  làcrement  de  pénitence  dût  être  re-  * 

> gardé  comme  un  tribunal  de  colere  & de  peine;  <* 
comme  il  n’eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  pen-  « 

• fee  d’aucun  catholique  que  par  nos  làtisfaélions  « 
ainfi  expliquées,  la  force  & la  vertu  du  mérite  & de  « 
la  ûtisfaélion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  foit  « 
ou  obfcurcie,  ou  tant  foit  peu  diminuée.  Mais  les* 

No vate  urs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  ex-  « 
plication,enfeignanc  d’une  autre  maniéré,  & difant  « 
que  la  bonne  pénitence  n’eft  autre  chofe  que  le  « 
changement  de  vie,  fuppriment  ainfi  entièrement* 
toute  latisfaélion , & l’ufage  qu’on  en  doit  faire  ,&  « 
détruifènt  toute  fa  vertu.  » 

» Le  làint  condle  déclare  de  plus,  que  l’éten-  * Chapitre  IX. 
due  de  la  bonté  & libéralité  de  Dieu  eft  fi  grande,  « 
que  par  le  moyen  de  Jefus-Chrift  nous  pouvons  fa-  « 
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» tisfaire  à Dieu  le  pere,  non-feulement  par  les  pei- 
» nés  que  nous  embraffons  volontairement , pour 
«venger  fur  nous-mêmes  nos  péchés  , ou  parcelles 
«qui  nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre, 

» félon  la  mefure  de  nos  kutes  ; mais  encore,  ce  qui 
» eft  une  des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour , par 
» les  affligions  temporelles  qu’il  nous  envoyé,  quand 
» nous  les  fouffrons  patiemment. 

Du  rarement  Après  ces  chapitres  on  lit  le  décret  du.  facre- 
onâfontrcme"  111601  de  l’extrême  - on&ion  , compofé  de  trois 
chapitres , précédés  d’une  introduélion , où  le  con- 
cile dit  : » Qu’il  a jugé  à propos  de  joindre  à la  pre- 
» cédente  doélrine  du  facrement  de  pénitence,  ce 
» qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l’extrême-onc- 
» tion  , que  les  làints  peres  ont  cpnfidcré  comme 
«faifantla  confommation  non-feulement  de  là  pé- 
«nitence,  mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
» être  une  continuelle  pénitence.  Premièrement 
» donc  à l’égard  de  fon  inftitution,  le  concile' dé- 
» clare  & enlèigne,  que  comme  notre  Rédempteur  * 
» infiniment  bon  , qui  a voulu  procurer  en  tout 
» tems  à fes  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre 
» tous  les  traits  de  fes  ennemis , a préparé  dans  les 
» autres  fac-remens  de  puiifans  fecours  aux  chrétiens 
» pour  fe  pouvoir  conferver  pendant  leur  vie  , & fe 
» mettre  à couvert  -de  plus  grands  maux  ipirituels  , 

» auffl  a-t-il  voulu  munir  & fortifier  la  fin  de  leur 
» courle  du  facrement  de  l’extrême-onélion  , com- 
» me  d’une  forte  & afiürée  défenfe.  Car  quoique  du- 
» rant  toute  la  vie  notre  adverfaire  cherche  & épie 
» les  occafions  de  dévorer  nos  âmes  par  quelque 
j»  moyen  que  ce  foit  ; il  n’y  a pourtant  aucun  çems 

» auquel 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  & d’atten-  « 
tion  les  rufes  & les  finefies  pour  nous  perdre  en-« 
tiérement , & pour  qous  faire  déchoir  , s’il  pou-  « 
voie,  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  « 
que  lorfqu’il  nous  voit  près  de  quitter  la  vie. 

Or  cette  onélion  facrée  des  malades  a été  éta-  « 
blie  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , comme  un  « 
facrement  propre  & véritable  du  nouveau  Telia-  « 
ment  , dont  l’ufage  fe  trouve  infinué  dans  faint  « 
Marc  , 8c  Ce  voit  manuellement  établi  & recom-  « 
mandé  aux  fidèles  par  faine  Jacques  apôtre  , & « 
frere  de  notre  Seigneur.  Qtielqu un,  dit-il , ejlilma-u. 
lade  parmi  vous  ? qu’il  faffe  venir  les  prêtres  de  t églife , dr  « 
qu'ilt  prient  Jùr  lui,  l'oignant  d’huile  au  nom  du  Seigneur;  « 
•&  la  prier e de  la  foi  fauvera  le  malade  , & le  Seigneur  <t 
le  foidagera  ; & s’il  cft  en  état  de  péché , fes  péchés  lui  fe-  « 
ront  remis.  Par  ces  paroles  que  l’églile  a reçûes  com-  « 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres , « 
elle  a appris  elle-même,  & nou^enfeigne  enfuite,  « 
quelle  ell  la  matière  , la  formeT  le  miniflre  pro-  « 
pre  & l’effet  de  ce  facrement  falutaire  : Car  pour  « 
la  matière  , l’églife  a reconnu  que  c’étoit  l’huile  be-  « 
nite  par  l’évêque  ; & en  effet  l’onélion  reprefente  « 
fort  jullement  la  grâce  du  faint-Efprit , dont  l’ame  « 
du  malade  ell  comme  ointe  invifiblement  ; & que  « 
pour  la  forme,  elle  confilloit  en  ces  paroles  : Paru 
cette  onction , & par  fa  mifericorde  pleine  de  bonté,  &c. 

Quant  à l’effet  réel  de  ce  facrement , il  ell  dé-  « 
claré  par  ces  paroles  : Et  la  priere  de  la  foi fauvera  le  « 
malade  ,&  le  Scigmyur  le  Joulagera  ; 0T  s’ilejl  en  état  dc« 
péché , fes  peaités  lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  ell  « 
donne  par  ce  facrement  ell  la  grâce  dufaint-Efprit,  a 
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» dont  l’onélion  nettoyc  les  relies  du  péché  & les 
» péchés  mêmes  j s’il  y en  a encore  quelques-uns  à 
j>  expier,  foulage  & ralîure  l’ame  du  malade  , exci- 
sant en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
» corde  déDieu,par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  foû- 
» tenu  , & fùpporte  plus  facilement  les  incommodi- 
» tés  & les  travaux  de  la  maladie  , & refifte  plus  ai- 
» fément  aux  tentations  du  démon  , qui  lui  dreffe 
» des  embûches  en  cette  extrémité  ; & obtient  même 
» enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps , lorfqu'elle  eft 
» avantageufeaufalutdel’ame. 

» Quant  à ce  qui  eft  de  déterminer  , quels  font 
» ceux  qui  doivent  recevoir  ce  facrement , & ceux 
» qui  le  doivent  adminiftrer , la  pratique  nous  én  a 
» été  auffi  marquée  alfez  claireme nt  dans  les  paro-’ 
» les  qui  ont  été  citées  , lefquellcs  font  voir  que  les 
» propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres 
» de  l’églife;  fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 
» dre  ici  ou  les  plus^iciens  en  âge , ou  les  premiers 
» en  dignité  d’entre  le  peuple,  mais  ou  les  évêques, 
» ou  les  prêtres  ordonnés  par  eux  en  la  manière*  qui 
» fe  pratique  par  l’impofition  des  mains.  -Il  eft  aufli 
j»  marqué  par  les  mêmes  paroles,  que  cette  onélion 
» doit  être  faite  aux  malades,  principalementà  ceux 
» qui  font  attaqués  fi  dangereufement , qu’ils  pa- 
» roiffent  prêts  à quitter  cette  vie  ; d’où  vient  qu’on 
» l’appelle  aufïi  le  facrement  des  mourans.  Que  fi 
» les  malades  après  avoir  reçû  cette  onélion  revien- 
» nent  en  fan*é , ils  pourront  être  encore  aidés  & fe- 
» courus  de  nouveau  de  l’^flîftancade  ce  facrement, 

» quand  ils  retomberont  en  quelque  aut*  danger  de 
» mort  femblable.  . • 
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Une  faut  donc  en  aucune  maniéré  écouter  ceux  « 
qui,  contre  le  lèntiment  de  l’apôtre  laine  Jacques  « 
fi  clair  & H manifefte  , l'ont  aflèz  téméraires  pour  « 
publier  que  cette  onélion  n’eft  qu’une  invention  « 
humaine , ou  un  ufage  reçu  des  peres  , qui  n’eft  « 
fondé  fur  aucun  précepte  divin^  & n’enferme  au-  « 
cune  promefle  de  grâce  ; ni  ceux  non  plus  qui  foû-  « 
tiennent  que  l’ufage  de  cette  onélion  a pris  fin  , » 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  « 
de  guérir  les  maladies , qui  étoit  dans  la  primitive  « 
églile  ; ni  ceux  qui  difent  que  la  coutume  & la  ma-  « 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans  « 
l’adminiftration  de  cefacrement , eft  contraire  & a 
répugne  au  lentimenc  de  l’apôtre  faint  Jacques  ; « 
& que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu’au-  » 
tre  ; ni  ceux  enfin  qui  aflurent  que  cette  onétion  « 
derniere  peut  être  négligée  fans  péché  par  les  fi-  « 
deles  : Car  tout  cela  eft  vifibiement  oppofé  aux  « 
paroles  claires  & précilès  de  ce  grand  Apôtre.  Et« 
certainement  i ’églife  Romaine  qui  eft  la  mere  & « 
la  maitrefle  de  toutes  les  autres  , n’obferve  autre» 
choie  dans  l'adminiftration  de  cette  onélion  , « 
quant  à ce  qui  regarde  ce  qui  conftitue  la  fubftan-  « 
ce  de  celacrement,  que  ce  que  faint  Jacques  en  « 
apreferit:  de  forte  qu’on  ne  pourrait  méprilèr  un  « 
fi  grand  facrement  fans  p echer  grièvement , & làns  « 
faire  injure  au  faint-Efprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expole  k doélrine  de  l’é.- 
glife  touchant  les  facremens  de  pénitence  êç  d’éx- 
trême-onclion  dans  les  chapitres  qu’on  vient  de  rap- 
porter , & ce  quelle  propofe  à croire  à tous  les  fi- 
dèles, leur  prçfente  enfuite  les  canpns  fur  le  même 
• - ' \ h), 
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fujetpour  les  garder  & obfervcr  inviolablement,. 
prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  V oici 
ces  canons  au  nombre  de  quinze  fur  le  facrement  de 
pénitence , & de  quatre  feulement  fur  celui  de  l’ex- 
trême-onélion.  » 

» Si  quelqu’un  dit  que  la  pénitence  dans  l’églile 
» catholique , n’eft  pas  véritablement  & proprement 
»un  facrcfnent  inftitué  par  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
»gncur  pour  réconcilier  à Dieu  les  fideles , toutes 
» les  fois  qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 
» Qu’itfoit  anathème. 

» Si  quelqu’un  confondant  les  làcremens,  dit  que 
» c’eftle  baptême  même  qui  eft  le  facrement  de  pé^- 

• nrtence  ,.  comme  fi  ces  deux  facremens  n’étoient- 
»pas  diftingués  ; & qu’ainfi  c’eft  mal  à propos  qu’on 
» appelle  la  pénitence , la  fécondé  table  après  le 
» naufrage.  Qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur 
» Recevez  le  faïnt-  EJprit  i les  peche's  feront  remis  à ceux 
» à qui  vous  les  remettrez , & feront  retenus  à ceux  à qui 
» vous  les  retiendrez , ne  doivent  pas  être  entendues  de 
» la  puilfance  de  remettre  & de  retenir  les  péchés 
» dans  le  facrement  de  pénitence  , comme  l’églife 
» catholique  les  a toujours  entendues  dès  le  com- 
» mencement;  mais  contre  Finftitutiondece  facre- 
» ment,  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les  ap- 
pliquer au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile.  Qü-Ufoit 
» anathème. 

» Si  quelqu’un  nie  que  pour  l’èntfére  & parfaite 
» remiflion  des  péchés  trois  aéles  fojent  requis  dans 

• la  pénitence,  qui  font  comme  la  matière  du  facre- 
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riient’de  pénitence;  fçavoir  la  contrition  ,lacon-« 
feflion  & la  fatisfaétion  , qu’on  appelle  les  trois  « 
parties  de  la  pénitence, ou  foûtient  que  la  péniten-« 
ce  n’a  que  deux  parties,  Içavoir  les  terreurs  d’une® 
confcience  agitée  à la  vûe  de  Ton  péché  qu'elle® 
reconnoît , & la  foi  conçûe  par  l’évangile  ou  par  « 
l’abfolution, par  laquelle  on  croit  que  fes  péchés  le- « 
ront  remis  par  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  « 

Si  quelqu'un  dit  que  la  contrition  à laquelle  « 
on  parvient  par  la  difcuflioiv,  le  ramas  & la  déte-  « 
ftation  de  fes  péchés  , quand  en  repalfant  en  fon  ® 
felprit  les  années  de  là  vie  dans  l’amertume  de  fon  ® 
cœur,  on  vient  à pefer  la  grieveté , la  multitude  « 
& la  difformité  de  fes  péchés  , & avec  cela  le  « 
danger  qu'on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éter-  a 
nel  ,&  d'encourir  la  damnation  éternelle, *avec  a 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  : Qu’une® 
telle  contrition  donc  n’eft  pas  une  douleur  veri-  a 
table  & utile  , & ne  prépare  pas  à la  grâce  , mais  « 
qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pé-  « 
cheur  ; enfin  que  c’eft  une  douleur  forcée , & non  ® 
pas  libre  ni  volontaire.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  nie  que  fa  conieffion  facramentale  ® 
ou  aie  été  infthuée  > ou  foit  néceflàire  à falut  de  « 
droit  divin  ; ou  dit  que  la  maniéré  de  fe  confelfer® 
fecrettement  au  prêtre  feul , que  l'églife  catholi-  « 
que  obferve,  & a toujours  obfèrvée  dès  le  coin-  « 
mencement,  neft  pas  conforme  à l’inftitution  &« 
au  précepte  de  Jefus-Chrift , mais  que  c’eô  une  in-«> 
vention  humaine.  Qu’il  foit  anathème.. 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  le  fàcremerrt  de  pé-  « 
nitence,  iL  n’eft  pas  néceffaire  de  droit  divin  * « 
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» pour  la  remiflion  de  lès  péchés, de  confelfer  cous  & 

» un  chacun  Tes  péchés  mortels  dont  on  fe  peut  fou- 
» venir,  après  y avoir  auparavant  bien  & foigneufe- 
» ment  penfé;même  les  péchés  fecrets  qui  font  con- 
» tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue,&  les 
» circonftances  qui  changent  l’efpéce  du  pechérmais 
» qu'une  telle  confeflîon  eft  feulement  utile  pour  l’in- 
» ftruétion  & pour  la  cônfolation  du  pénicent  ; & 

•»  qu’autrefois  elle  n’étoit  enulage  que  pour  impofer 
» une  fotisfoétion  canonique:  ou  fi  quelqu’un  avance 
«queceuxquis’attachentàconfeflèr  tous  leurs  péchés 
» femblent  ne  vouloir  rien  laifferà  la  miféricorde  de 
» Dieu  à pardonner;ou  enfin  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
«confeiTer  les  péchés  veniels.  Qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  la  conlelfion  de  tous  fes 
» pecîiés,telle  que  l’obferve  Téglife,eft  impoffible,& 

« n’eft  qu’une  tradition  humaine, que  les  gens  de  bien 
» doivent  tâcher  d’abolirjou  bien  que  tous  & chacun 
« des  fideles  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  foxe,  n’y 
» font  pas  obligés  une  fois  Tan , conformément  à la 
» conftitution  du  grand  concile  de  Latran  ; & que 
» pour  cela  il  fout  dilfuader  les  fideles  de  fe  confef-  * 

«fer  dans  le  tems  du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  Tabfolucion  facramentale 
» du  prêtre  , n’eft  pas  un  aéle  judiciaire , mais  un 
» fimple  miniftere  qui  ne  va  qu’à  prononcer  & à dé- 
» clarer  à celui  qui  fe  confeflè,que  fes  péchés  lui  font  « 
» Ternis , pourvu  feulement  qu’il  croye  qu’il  eft  ab- 
>»  fous , encore  que  le  prêtre  ne  Tabfolve  pas  férieu- 
» fement,  mais  par  maniéré  de  jeu  ; ou  dit  que  la  con- 
» feftion  du  pénitent  n’eft  pas  requife  „ afin  que  le 
prêtre  le  puiHè  abfoudre.  Qu’il  foit  anathème. 
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Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-«  Ait.  1551. 
ché  mortel , ceffent  d’avoir  la  puiflance  de  lier  ou  « a»,  x. 

' de  délier  ; ou  que  les  prêtres  ne  (ont  pas  les  feuls  « 
minières  de  l’abfolution  ; mais  que  c’eft  à tous  les  * 
fideles  & à chacun  d'eux  que  ces  paroles  font  a-  « 
dreffées  : Tout  ce  que  vous  Itérez  fur  la  teire fera  lié  * 
dans  le  ciel , (y  tout  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre  « 
fera  délié  dans  le  ciel:  ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe-  « x 

chés , ces  péchés  leur  feront  remis  : & ceux  dont  vous  re-  * 
tiendrez  les  péchés  tes  péchés  leur  feront  retenus.  De  forte  « 
qu’en  vertu  de  cesparoles,  chacun  puilfe  abfoudre  * 
les  péchés, s’ils  font  publics,  parla  corre&ion  feu-  <* 
lement , û celui  qui  eft  repris  y déféré;  & s’ils  font« 
fècret s , par  la  contellion  volontaire.  Qu’il  foit  « 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  « Cw,‘  XI* 
de  fe  referver  des  cas , H ce  n'elt  quant  à la  pQÜcea 
extérieuse  ;&  qu’ainfi  cette  referve  n’empêche  pas  « 
qu’un  prêtre  ne  puilfe  abfoudre  véritablement  des  « 
cas  refervés.  Qu’il  foit  anathème.  » 

Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  « Caw-  xn- 
la  peine  avec  la  coulpe , & que  la  fatislaélion  des  « 
pénitens  n’eft  autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  « 
ils  conçoivent  que  Jefus-Chrift  afatisfait  pour  eux.  « 

Qu’il  foit  anaohême.  « 

Si  quelqu'un  dit  qu’on  ne  fatisfait  nullement  à « Can-  x1it- 
Dieu  pour  fes  péchés  , quant  à la  peine  tempo-  « 
relie  , en  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  , par  « 
les  châtimens  que  Dieu  même  envoyé, & qu’on  fùp-« 
porte  patiemment;  ou  par  ceux  que  le  prêtre  en-  « 
joint,  ni  même  par  ceux  qu’on  s’impofe  à foi-même  « 
volontairement,  comme  font  les  jeûnes , les  prie-  « 
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» res  , les  aumônes  , ni  par  aucunes  autres  œuvres 
» de  piété  ; mais  que  la  véritable  & la  bonne  péni- 
» tence  eft  feulement  le  changement  de  vie,  ou  la 
» nouvelle  vie.  Qu’il  foit  anathème. 

* » Si  quelqu’un  dit  que  les  làtisfaéfions.par  lelquel- 
»' les  les  pénitens  rachettent  leurs  péchés  par  Jefus- 
» Chrift,  ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu  ; mais 
» ne. font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
» cilfent  la  doctrine  de  la  grâce  , le  véritable  culte 
» de  Dieu , & le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
» Qu’il  foit  anathème.  • 

» Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données 
» à l’églife  que -pour  délier  , & non*  pas  aufli  pour 
» lier;  Sc  que  pour  cela  les  prêtres  agiflent  contre 
» la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  , & con- 
»tre  l’inftitutionde  Jelus-Chrift,lorfqu’ils  impofent 
» des  peines  à ceux  qui  fe-confelfent;  & que  ce  n’eft 
» qu’une  fiétion  , de  dire  qu’après  que  lapekie  éter- 
» nelle  a été  remife  en  vertu  des  clefs  , la  peine 
» temporelle  relie  encore  le  plus  fouvent  à expier. 
» Qu’il  loit  anathème. 

On  lit  enfuite  les  quatre  canons  fùivans  fur  l’ex?- 
trême-pnélion. 

» Si  quelqu’un  dit  que  l’extrême-onétion  n’eft  pas 
» véritablement  & proprement  un  faerement  inlti- 
» tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & déclaré  par 
» l'apôtre  làint  Jacques  ; mais  que  c’eft  léuiemenc 
» un  ufage  reçu  des  peres,  ou  une  invention  humai- 
» ne.  Qu’il  foit  anathème. 

*>  Si  quelqu’un  dit  que  l’onélion  facrée  qui  eft 
» donnée  aux  malades,  ne  conféré  pas  la  grâce,  ne 
» remet  pas  les  péchés  , ni  ne  foulage  pas  les  ma- 
lades 
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lades , & que  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en  « An  f 
ulàge  , comme  fi  ce  n’avoit  été  autrefois  que  ce  « ; 

qu’on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies*.  « 

Qu’il  foit  anathème,  a 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  & l’ufage  de  l’ex-  « Can.  iii. 
trême-onélion,telquel’obfervelafainte  églife  Ro-  <c 
maine , répugne  au  fentimenc  de  l’apôtre  faint  Jac-  « 
ques  ; qu’à  caufe  de  cela  il  faut  les  changer , &que« 
les  chrétiens  peuvent  fans  péché  méprilèr  ce  facre-a 
ment.  Qu’il  foit  anathème.  « 

Si  quelqu’un  dit? que  les  prêtres  de  l’églife,  que  a Cak.iv, 
fàinc  Jacques  exhorte  de*f?.ire  venir  pour  oindre  les  « 
malades,  ne  font  pas  les  prêtres  ordonnés  par  l’évê-« 
que,  mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  âge  dans  « 
chaque  communauté  ; 8c  qu’ainfx  le  propre  miniftre« 
de  l’extrême-onélion  n’eft  pas  le  feul  prêtre.  Qu’il  « 
foit  anathème.  « 

Quant  à la  réformation , on  a déjà  dit , qu’il  y avQit 
quatorze  articles  prefque  tousappartenansà  la  jurif- 
diélion  épilcopale , que  nous  allons  aulîî  rapporter , 
en  commençant  par  l’introduélion  qt#  eftà  la  tête  de 
■ces  chapitres. 

i # L#XX 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-  « Décret  de  U 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font  fou-  « 
mis  , ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  que  les  « '■  J*-c- 

ecclefiaftiques , principalement  ceux  qui  ont  char-  « LMtoiUa, 
ge  d’ames  , foient  fans  reproches  , & ne  mènent  « n.p.g26.'& 
point  par  leur  tolérance  une  vie  déréglée  #c  crimi-«  J“j' 
nelle.  Car  s’ils  fouffrent  qu’ils  foient  de  mœurs  « 
corrompues  & dépravées , comment  reprendront- « 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d’un  feul  « 
mot  Jeur  fermer  la  bouche^  en  leur  difànt  qu’ils  9 

Tome  XXX.  I i 
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» laifïent  bien  les  etclefiaftiques  vivre  encore  plus 
» mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pourront  auflï  avoir 
, » les  prêtres  à corriger  les  laïques , quand  leur  pro*- 

» pre  confcience  leur  reprochera  en  fecret  d’avoir 
» commis  les  mêmes  chofes  qu’ils  reprennent?  Les 
« » évêques  avertiront  donc  les  ecelefialtiques , de  quel- 

» que  rang  qu’ils  foient , de  montrer  le  chemin  au 
» peuple  qui  leur  eft  commis , par  leur  vie  exempiai- 
v re  , leurs  paroles  & leur  doétrine  >fe  fouvenant 
Levùxtf.iy.  » de  ce  qui  eft  écrit:  Soyez  faints,  parce  que  je  Jùisfatnt; 

» & prenant  garde  aufli , fuivant  la  parole  de  l’apô- 
a.  cor.  cap.  s.  » tre  , de  ne  donner  à perjbnne  nucun  fujet  de  fcandale , afin- 
»que  leur  miniftere  ne  fouffre  point  d’atteinte 
» mais  qu'ils  fe  faflent  voir  en  toutes  rencontres 
» comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu  ; de  peur 
»que  le  mot  du  prophète  ne  s’accompliflë  en  eux: 
Extch.  cap.  *>Les  pntres  de  Dieu  fouillent  les  lieux faints  & rejettent  la  loi . 
» Mais  afin  que  les  évêques  s’acquittent  plus  aifé— 
ment  de  cette  obligation,  & n’en  puifîentêtre  em- 
> pêchés  par  aucun  prétexte  , le  même  faint  concile 
» de  Trente  œfumenique  & général , le  même  légat 
» & les  mêmes  nonces  du  fiége  apoftolique  y préfi- 
» dans*  a jugé  à propos  de  faire  & d’établir  les  ordon- 
» nances  fuivantes* 

» Etant  toujours  plus  honnête  & plus  fïir  à un  in- 
DeUpromo-  » teneur,  de  rendre  lervice  dans  une  fonction  plus 
» balle  , en  demeurant  dans  l’obéilTance  qu’il  doit  à 
» fes  fupérieurs  , que  de  leur  caufer  du  fcandale  en 
» affeétarit  de  s’élever  à de  plus  hautes  dignités  ; le 
» faint  concile  ordonne  que  nulle  permiflîon  accor- 
» dée  contre  la  volonté  de  l’ordinaire  pour  fe  faire 
• promouvoir  , non  ^lus  qu’aucun  rétabiiflèment 
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aux  fonctions  des  ordres  déjà  reçus,  ou  à quelques  « An.ijji. 
grades , dignités  & honneurs  que  ce  foie , ne  pour-  « 
ront  être  valables,  en  faveur  de  celui  à qui  défenfe  « 
dura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  ordres  « 
facrés,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , quand  ce  « 


feroic  pour  un  crime  fecret,  enfin  de  quelque  ma-< 
niere  que  ce  puilTe  être  , même  fans  formalité  de  « 
juftice;  ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  aura  été  œ 
fufpens  de  la  fonétion  de  fes  ordres , ou  de  fes  gra-  a 
des , ou  dignités  ecclefiaftiques.  « 

Lgs  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de# 
leur  autorité , & les  préfidens  du  concile  étoient  ré- 
folus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’ils  pour- 
raient ; mais  les  uns  & les  autres  alléguoient  des  mo- 
tifs qui  paroifl'oient  fi  fpécieux  & fi  conformes  à l’é- 
quité & au  droic , qu’ils  fembloient  tous  n’avoir  en 
vûe  que  le  fervice  de  Dieu  & le  rétabliflement  de 
l’ancienne  difeipline  ecclefiaflique.  Les  premiers  fe 
plaignoient  avec  raifon  des  difpenfes  & des  permit 
fions  que  la  cour  de  Rome  ne  cefloit  d’accorder  , 
ce quirendoit  nulle  pouvoir  des  évêques  , & avilit 
foit  même  leur  dignité  , parce  que  > lorfque  ceux-ci 
refufoient  pour  les  ordres  , ou  qu’ils  fufpendoient 
quelque  prêtre  pour  des  caufes  juftes  & néceflàires , 
qui  leur  étoient  connues  ; ou  qu’ils  refufoient  d’ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à une  plus  haute  di- 
gnité , la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qui  leur 
avoit  été  refufé , ce  qui  tournoit  à la  diminution  de 
l’autorité  épifcopale,  & au  renverfement  total  de  la 
difeipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  per- 
miflions  & ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ;• 
mais  les  préfidens  pour  fauver  la  réputation  du  fiege 
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lxxii. 

Chapitre  II. 
Pouvoir  limi- 
te des  évêques 
f»  parti  bus. 


An.  lyyi.  apoftolique  , ne  voulurent  point  fouffrir  que  l’on 
nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier,  ni  les  au- 
tres officiers  de  la  cour  de  Rome , de  qui  l’on  obte- 
noit  ces  permiflions. 

» Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui 
»font  en  pays  infidèles , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple 
t>  chrétien  qui  leur  foit  foûmis  ; & Te  trouvant  ainfi 
» comme  vagabonds  & fans  fiege  fixe  & arrêté  , 
» vont  quelquefois  cherchant  , non  les  intérêts  de 
» Jefus  - Chrift , mais  les  brebis  d’autrui  à l’infçu  de 
*»  leur  propre  pafteur , & fe  voyant  privés  par  lcîfaint 
» concile  d’exercer  leurs  fondions  épifcopales  dans 
» le  diocéfe  d’autrui , fi  ce  n’eft  avec  la  permiflion 
» exprefTe  de  l’ordinaire  du  lieu  , & à l’égard  feu- 
» lement  des  perfonnes  foumifes  audit  ordinaire  , 
» cherchent  à frauder  la  loi , & au  mépris  de  l’ordon- 
» nance  ,s’établiflent  par  une  entreprife  téméraire 
» une  maniéré  de  fiege  épifcopal  dans  quelque  lieu 
» qui  h’eft  d’aucun  diocélê  , où  ils  ont  bien  la  har- 
» diefle  de  marquer  du  caraélere  clérical , & de  pro- 
» mouvoir  aux  ordres  facrés  , & même  à celui  de 
»la  prêtrife,  tous  ceux  indifféremment  qui  viennent 
» à eux,  quoiqu’ils  n’ayent  aucunes  lettres  d’attefta- 
*>  tion  de  leurs  évêques  ou  prélats  : d’où  il  arrive  fou1- 
» vent  que  les  moins  dignes , les  plus  grofliers  & les 
«plus  ignorans  qui  ont  été  refufés  par  leur  propre 
» évêque  , comme  incapables  & indjgnes , fe  trou- 
» vant  ordonnés  en  cette  maniéré  , ne  peuvent  en- 
» fuite  s’acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fonctions , 
« foit  pour  ce  qui  regarde  l’office  divin  , foit  pour 
* » l’adminiftration  des  fàcremens  'de  l’églife  : aucun 
*>  des  évêques  qu’on  nomme  titulaires,  encore  qu’ils 
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faflent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel-  « ÂnT 
que-tems,  en  un  lieu  qui  n£  foit  d’aucun  diocéfe,  « 
même  exemt , ou  dans  quelque  monaftere  de  quel-  « 
que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  en  vertu  d’aucun  « 
privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  « 
pendant  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendroient  « 
à lui, ordonner  oupromôuvoir  à aucuns  ordres  la-  « 
crés  ou  moindres , ni  qjême  à la  première  tonfu-  « 
re  , le  fujet  d’un  autre  évêque  : fous  prétexte  mê-  « 
me  qu’il  feroit  de  fes  domeftiques  , bûvant  & man-  « 
géant  tous  les -jours  à fa  table  , fans  le  confente-  « 
ment  exprès  de  fon  propre  prélat , ou  lettres  di-« 
milToires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  ré-  « 
glement,  lèra  de  droit  fulpens  de  fes  fonctions  « 
pour  un  an  ; & celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné , <* 
fera  aufli  fufpens  de  l’exercice  des  ordres  qu’il  aura  «r 
reçus  de  la  forte  , autant  de  tems  quil  plaira  àfon* 
prélat.  « 

Ces  évêques  titulaires  n’agillbient  ainfi  qu’en  ver- 
tu du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  à tous  ceux  qui  fe  prélente- 
roient  devant  eux.  Ce  qui  fut  défendu  dans  ce  cha- 
pitre , à condition  qu’on  ne  nommeroit  pas  l’auteur 
du  privilège  , par  rcfpeél  pour  le  liège  apoftolique. 

Les  évêques  intelligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  & de  durée , d’autantque 
lelon  la  déclaration  tles  canonilles,  les  permilïions 
& les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  font  jamais 
compris  fous  les  noms  généraux,  à moins  qu’il  n’en 
foit  fait  une  mention  expreiïe  en  termes  formels  & 
particuliers.  Cependant  ils  s’en  contentèrent , faute 
d’en  pouvoir  obtenir  davantage  , efperant  qu’avec 
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• LXXIV. 
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le  tems  ils  pourroient  aller  plus  avant. 

«Tout  évêque  pourra  fufpendre  , pour  le  tems 
jo  qu’il  jugera  à propos  de  l’exercice  des  ordres  , & 
» interdire  du  minittere  des  autels  , ou  de  la  fonction 
» de  quelque  ordre  que  ce  foit , tous  eccleûaltiques 
» dépendans  de  lui  , principalement  ceux  qui  font 
» dans  les  ordres  {acres  , qui  fans  lettres  de  recom- 
>*  mandation  de  là  part  , Sj,  fans  avoir  été  par  lui 
» premièrement  examinés , auront  été  promûs  , de 
» quelque  autorité  que  ce  foit , encore  qu’ils  ayenc 
» été  approuvés  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
» ra  ordonnés  ; lorfqu’il  les  trouvera  moins  propres 
» & moins  habiles  qu'il  n’eft  convenable  pour  cele- 
» brer  l’office  divin  , ou  pour  adminiftrer  les  facra- 
» mens  de  l’églife. 

» Tous  prélats  des  églifes  qui  doivent  être  conti- 
» nuellement  attentifs  à la  correction  des  excès  de 
»ceux  qui  leur  font  fournis  , & de  la  jurifdiétioa 
» defquels  , parlesftatuts  du  préfent  concile,  nul  ec- 
» clefiaftique,  fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
ce  foit,  n’eft  eftimé  à couvert , de  telle  forte  qu’il 
»>  puiffe  éviter  d’être  vifité  , repris  & châtié  par  eux , 
» fuivantles  conftitutions  canoniques,  fi  lefdits  pré- 
» lats  réfident  dans  leurs  diocéfes  : auront  encore  , 
» comme  délégués  du  faint  fiége  à cet  effet,  la  far 
» culté  de  corriger  & de  châtier , même  hors  le  tems 
-»  de  la  vifite,  de  tous  excès  , Crimes  & délits,  quand 
» &coutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin , touseccleiïaf- 
» tiques  féculiers  , de  quelque  maniéré  qu’ils  foient 
» exemts  , & qui  autrement  feroient  foûmis  à leur 
» jurifdiétion  ; fans  qu’aucunes  exemtions  , déclara- 
» tions,  coutumes  , fentences,  fermejus  & concor- 
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dats  à ce  contraires  , qui  ne  peuvent  obliger  que  « An.  îjy  1. 
leurs  auteurs  , puiflent  en  cela  fervir  aufdits  eccie-  « 
fiaftiques,  ni  à leurs  proches , chapelains , domefti-  « 
ques , procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  foient , en  vûe  « 

& confidération  des  mêmes  exemts.  « 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évêques 
ce  même  pouvoir;dans  tous  les  cas  de  difcipline  & de 
corre&ion,  les  fentences  des  fupérieurs  font  toujours 
exécutées,  &les  appellations  qu’on  fait  font  toujours 
dévolutives  , Sc  non  pas  fufpenfives  ; fans  cela  il  n’y 
aurait  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des  clercs.  On 
appelle  caufes  de  correction  ou  de  difcipline , celles 
qui  confiftent  en  des  accufations  perfonnelles  > où  il 
s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui  arriverait  à i’égli- 
fe  , fi  on  laiffoit  les  choies  dans  l’état  où  elles  font  ; 
comme  quand  il  s’agit  d’empêcher  un  prêtre  fcanda-  * 
leux  de  dire  la  Mefle , il  faut  que  cela  fe  fade  prom- 
ptement , parce  qu’autrêment  il  y auroit  danger  de 
fcandale;  mais  quand  lafentence  eft  définitive  , l’ap- 
pel fufpend  l’exécution  , comme  fi  on  condamnoit 
le  prêtre  aux  galeres.  Avant  le  concile  les  évêques 
avaient,  pourainfi  dire,  les  mains  liées;  car  dès  qu’ils 
vouioient  punir  un  clerc , on  appelloit  de  la  fenten- 
ce,  & l’appellation  avoit  un  effet  fulpenfif  : mais  le 
concile  leur  délie  les  mains. 

a Et  d’autant  qu’entre  ceux  , qui  fous  prétexte  « chiure  v. 
qu’on  leur  fait  divers  torts  & differens  troubles  « 
en  leûrs  biens , en  leur^affaires , & en  leurs  droits,  « & du  droit  des 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  coriferva-  a co  Ivaie'irs' 
•ion , qu’on  leur  affeéfe  certains  juges  particuliers,  « 
pour  les  mettrai  couvert  & les  détendre  de  ces  for-« 
ces  d’outrages  & de^erf^putions , & pour  les  con-« 
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AN.ijyi.  » ferver  & les  maintenir  , pour  ainfi  dire  , dans  la 
» poffeffion  de  leurs  biens  , & dans  leurs  affaires  & 

» leurs  .droits , fans  permettre  qu’ils  y foient  trou-  ' 
» blés  : il  s’en  trouve  quelques  - uns  qui  abufent  de 
» ces  fortes  de  lettres  , & prétendent  s'en  fervir  en 
«plufieurs  occafions,  contre  l’intention  de  celui  qui 
» les  a accordées.  Lefdites  lettres  de  confervation  , 
»fous  quelque  prétexte  ou  couleur  quelles  ayent 
» été  données  , quelques  juges  que  .ce  foie  qui  y 
» foient  députés  , & quelques  claufes  & ordonnan- 
» ces  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
» manier e garantir  qui  que  ce  foit , de  quelque  condi- 
» tion  ou  qualité  qu’il  puiffe  être  , quand  ce  feroit 
» même  un  chapitre  , de  pouvoir  être  appellé  & 

^ » accufé  dans  les  caufes  criminelles  8c  mixtes , de- 
» vanj  fon  évêque  , ou  autre  fupérieur  ordinaire  ; ni 
» empêcher  qu’on  n’informe  8c  qu’on  ne  procédé 
» contre  lui,  8c  même  qu’on  ne  le  puiffe  faire  venir 
» librement  devant  le  jlige  ordinaire  , s’il  s’agit  de 
» quelques  droits  cédés  qui  doivent  être  difeutés 
» devant  lui.  Dans  les  caufcs  civiles , où  il  fera  de* 

, »mandeur,  il  ne  lui  fera  permis  d’attirer  perfonne 
» en  jugement  devant  les  juges  confervateurs  ; 8c  s’il 
p arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il  fera  défen- 
» deur , que  le  demandeur  allégué  que  celui  qu’il 
» aura  élû  pour  confervateur  lui  eft  fùfpeét , ou  qu’il 
» naiffe  entre  le  confervateur  8c  l’ordinaire  quel- 
» que  conteftation  fur  la  compétence  de  jurifdiélion, 

» il  ne  fera  point  paffé  outre  dans  la  caufe  , jufqu'à 
» ce  qu’il  ait  été  prono  ncé  par  arbitres  élûrs  en  la  foi# 
p me  du  droit  fur  les  fujets  de  récufàjjon  , ou  fur  la 
» compétence  de  la  jurif  diction* 
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A l’égard  de  fes  domeftiques  , qui  ont  couru-  « 
me  de  fe  vouloir  auffi  mettre  à couvert  par  ces  1er-  « 
7 très  de  confervàtion  ; elles  ne  pourront  fervir  qu’à  « 
deux  feulement , à condition  néanmoins  qu’ils  vi-« 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d’avoir  des  « 
juges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pour-  « 
ra  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  après  a 
cinq  ans  ; & ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  « 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme.  « 
Quant  aux  caufes  des  mercenaires  & perfonnes  a 
miférables  , le  décret  que  le  faint  concile  a déjà  « 
rendu , demeurera  dans  toute  fa  force  ; les  univer-  « 
fités  générales*  les  colleges  des  doéleurs  ou  éco-  « 
liers  , 3c  les  hôpitaux  qui  exercent  aéluellement  « 
l’hofpitalité  , 3c  toutes  les  perfonnes  des  mêmes  « 
univerGtés , colleges , lieux  & hôpitaux  , ne  font  « 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfente  ordon-  « 
nance , mais  demeureront  exemtes , 3c  feront  efti-  « 
mées  telles.  « 

Comme  l'execution  des  refcrirs  des  papes  eft  tou- 
jours commife  à des  perfonnes  choiûes , lorfqu’ils  ont 
accordé  des  exécutions  3c  des  privilèges  , ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  con- 
lèrvateurs  étoient  plus  confidérables  & plus  autori- 
fés  , lorfque  la  jurifdiâion  ecclefiallique  étoit  plus 
étendue , aulfi  étoient-ils  plus  néceffaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  L’ufa- 
ge  des  appellations  comme  d'abus  , qui  a porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiaftiques  , a fait  ceffer  la  jurifdiétion  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII.  en  1509.  limita  leur 
pui/îànce.  François  I.  en  ifiy.parfes  lettres  paten- 
Tome  XXX.  * K k 
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tes  ordonna  que  le  confervateur  apoftolique  n’en- 
treprendroit  aucune  cour,  jurifdiélion  , ni  connoif 
fance  des  matières  criminelles  , dé  confirmation» 
d’éleétions , de  mariages  , de  làcremens  , de  caufes 
d’appel.  Il  femble  que  le  concile  n’a  rien  changé 
dans  l’ufage  qui  étoit  alors , qu’il  a feulement  refor- 
mé l’abus , & donné  aux  évêques  quelque  autorité 
qu’ils  n’avoient  pas. 

» Quoique  l’habit  ne  faflè  pas  le  moine  , étant 
dtTportefi'ha-  * nécelfaire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  por- 
'uVuidcrcj*  * tent  ^es  habits  convenables  à leur  propre  état , 

' » afin  de  faire  paroître  par  la  bienféance  de  leur  ha- 
» bit , l’honnêteté  & la  droiture  intérieure  de  leurs 
» mœurs  ; cependant  le  mépris  de  la  religion  , & la 
p témérité  de  quelques-uns  font  allés  fi  loin  dans  ce 
» fiécle  , que  fans  avoir  égard  à leur  propre  dignité  r 
» & à l’honneur  de  la  clericature  ; ils  n'ont  point  de 
» honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  laï- 
» ques , voulant  mettre  , pour  ainfi  - dire , un  pied 
» dans  les  chofes  divines  , & l’autre  dans  celles  de 
»la  chair.  Pour  cette  raifon  le  concile  ordonne  que 
» tous  ecclefiaftiques  quelque  exemts  qu’ils  foient , 
» ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrés,  ou  qui  pof- 
» federont  quelques  dignités , perfonnats , offices  > ou 
» bénéfices  ecclefiaftiques  , quels  qu’ils  puiflent  être; 
» fi  après  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou*par 
» fon  ordonnance  publique , ils  ne  portent  point  l’ha- 
«bit  clérical  honnête  & convenable  à leur  ordre  & 
«dignité,  & conformément  à l’ordonnance  & au 
«mandement  de  leurdit  évêque,  pourront  Sc  doi- 
» vent  y être  contraints  par  la  fiifpenfion  de  leurs 
» ordres , offices  & bénéfices , & par  la  fouftraébon 
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des  fruits , rentes  & revenus  de  leurs  bénéfices  ; & « 
même , fi  après  avoir  été  une  fois  repris , iis  tombent  « 
dans  la  même  faute,  ils  feront  privés  de  leurs  offices  « 
& bénéfices , fuivant  la  conftitution  de  Clement  V.  « 
publiée  au  concile  de  Vienne , qui  commence  par« 
ces  mots  : Qtioniam  imov&ndo  & amphando. 

Cette  conftitution , Qttoniam  , défend  à tout  clerc 
de  porter  publiquement  un  habit  rayé  & bigarré  fans 
caufe  raifonnable;  ordonne  que  s’il  a un  bénéfice,  il  fe- 
ra lùlpensfo  ipfo,  ( en  quoi  elle  différé  du  concile  de 
Trente , qui  défireunavertiflement  préalable , ) qu'il 
fera  privé  des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois;  & 
li  c’eft  un  perfonnat , une  dignité , ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d’ames  , il  en  fera  privé  pendant  un 
an  ; que  s'il  n’eft  point  bénéficier  , mais  prêtre  ou 
religieux , il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
pofleder  bénéfice  ecclefiaftique  ; & ceux  qui  feront 
feulement  conftitués  dans  les  ordres  facrés  & non 
prêtres , pendant  fix  mois  : ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit, ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes  fe- 
ront tenus  dans  le  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  ; & les  religieux  qui  n’ont 
point  la  faculté  d’en  dilpofer , feront  obligés  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  fupérieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  ufages , fur  peine  de  fulpen- 
fion. 

« Comme  il  eft  confiant  aufli  que  celui  qui  de  « 

fuet-à-pend  , & de  propos  délibéré  auroit  tué  un« 
omme  , doit  être  éloigné  de  l’autel  ; quiconque  « 
aura  commis  volontairement  un  homicide , enco-  « 

Kk  ij 
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» re  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  par  la  voie  ordi- 
» naire  de  la  juftice , ni  ne  foit  en  aucune  autre  ma- 
»niere  public,  mais  fecret , ne  pourra  jamais  être 
» promû  aux  ordres  facrés , & il  ne  fera  permis  de 
» lui  conférer  aucuns  bénéfices  eccléfiaftiques , mê- 
» me  de  ceux  qui  n’ont  point  charge  d’ames  ; mais 
» il  demeurera  à perpétuité  exclus  & privé  de  tout 
» ordre,  bénéfice  & office  ecclefiaftique.  Que  fi  l’on 
» allégué  que  l’homicide  ait  été  commis  , non  de 

* propos  délibéré , mais  par  accident,  ou  en  repouf- 
» Tant  la  force  par  la  force  , & pour  fè  défendre  foi- 
» même  de  la  mort , de  maniéré  que  de  droit  il  y ait 
» lieu  en  quelque  façon  d’accorder  la  difpenfe,  pour 
« être  élevé  au  miniftere  des  ordres  facrés,  & del’au- 
» tel , & à toutes  fortes  de  bénéfices  & de  dignités  , 

» la  caufe  fera  commife  à l’ordinaire  , ou  s’il  y a rai- 
» fon  pour  le  renvoi , au  métropolitain  , ou  bien  au 
» plus  prochain  évêque,  qui  ne  pourra  donner  la  dif 
» penfe,  qu’ après  avoir  pris  connoiffance  de  la  chofe , 
»-&  après  avoir  vérifié  la  requête  & les  allégations  , 

» &non  autrement. 

» Parce  qu’il  y a des  pafteurs  qui  ne  fe  contentant 
»pas  de  gouverner  leurs  brebis  propres  , cher- 
j*  chent  encore  à étendre  leur  autorité  lur  celles 
» d’autrui , & s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 
» niere  aux  fyjets  étrangers  , qu’ils  négligent  le  foin 

* des  leurs  propres  quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
» privilège  de  punir  les  fiijets  d’autrui , fut-il  même 
» conftitué  en  la  dignité  d’évêque , ne  pourra  en  nulle 
j»  maniéré  procéder  contre  les  ecclefiaftiques  qui  ne  ' 
» lui  font  pas  fournis , principalement  contre  ceux 

» qui  feront  dans  les  ordres  facrés , de  quelques  cri- 
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«nés*  atroces  qu’ils  foient  accufés  , fans  l’interven-  « 
tion  de  l’évêque  propre  defdits  ecclefiaftiques , s’il  « 
réfide  en  fon  églife  , ou  de  quelque  perfonne  qu’il  « 
envoyera  de  fa  part;  autrement  les  procedures,  & « 
tout  ce  qui  enfuivra  fera  entièrement  nul.  « 

Il  fembloit  que  l’autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui , pour  fè  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient , ob- 
tenoient  du  pape  la  permiflion  de  punir  les  ecclefiaf-, 
tiques  en  ces  endroits-là  : & quelques  évêques  mê- 
mes , fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcanda- 
lifés  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  des 
diocéfes  voilins  , obtenoient  le  pouvoir  de  les  châ- 
* lier.  Quelques  prélats  déliroienc  avec  ardeur  , que 
l'on  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abufifs;mais  comme 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  mécontenter  quelques 
cardinaux  & plufieurs  prélats  puiflàns  qui  abufoienc 
de  cette  autorité , l’on  trouva  un  tempérament , qui 
fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  l’évêque  , 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 

2u’avec  l’intervention  de  l’ordinaire , ou  d’une  per- 
>nne  commife  par  lui  à cet  effet. 

« Et  parce  qu’avec  beaucoup  de  droit  & de  rai-« 
fbn,  les  diocéfes  ont  été  diftingués  auffi-bien  que  « 
les  par  oiffes , & qu’il  y a des  pafteurs  propres  com-  « 
mis  à chaque  troupeau , ainfi  que  des  reéleurs  ou  » 
curés  aux  églifes  inférieures  , pour  avoir  foin  cha-  « 
cun  de  leurs  brebis  ; afin  que  l’ordre  ecciefiaftique  « 
ne  foit  point  confondu , & qu’une  même  églifè  ne  « 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocéfes  ; « 
d’où  il  s’enfuivroit  beaucoup  d’incommodités  pour» 
«eux  qui  en  dépendroient:Me  pourront  les  bénéfices  « 

K k iij. 
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» d’un  diocéfe,foit  paroilfes,vicairies  perpétuelles, be- 
» nefices  fimples , preftimonies  , ou  portions  prelli- 
» moniales,  être  unis  à perpétuité  à aucun  autre  be- 
» néfice  , monaftere  , collège  ou  lieu  de  dévotion 
» d’un  autre  diocélè  , non  pas  même  pour  raifon 
» d'augmenter  le  fervice  divin , ou  le  nombre  des  be- 
» néficiers , ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 

» C’eft  ainfi  que  le  faint  concile  explique  le  décret 
» qu’il  a déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions. 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile , eft  dans  la 
feptiéme  felfion , chap.  6.  de  la  réformation , où  l’on 
parle  des  unions  des  bénéfices  à perpétuité.  Et  quoi- 
qu’il défende  ici  l'union  des  bénéfices  de  differens 
diocéfes , il  ne  laifle  pas  que  d’y  avoir  beaucoup  d'e-  * 
xemples  du  contraire.  Mais  on  n'unit  jamais  deux  cu- 
res , de  peur  que  les  diocéfes  ne  foient  confondus , tic 
qu'il  n’arrive  qu'une  même  cure  foit  fous  deux  évê- 
ques, non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  dif- 
ferens, fi  ce  n'ellavecdifpenfe,  encore  moins  un  ber 
néfice  de  patronage  ecciefiaftique  avec  un  autre  de 
patronage  laïque. 

» Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume  de 
» pourvoir  en  titre  des  réguliers  profès  , lorlqu’iis 
» viendront  à vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les 
» tient  en  titre , ou  par  réfignation , ou  autrement,  ne 
«feront  conférés  qu’à  des  religieux  du  même  or- 
» dre  , ou  à des  perfonnes  qui  foient  abfolumenc 
» obligées  de  prendre  l’habit , tic  de  faire  profeflîon, 

» tic  non  à d’autres  , afin  qu’ils  ne  foient  point  re- 
» vêtus  d'un  habit  tiflù  tout  enfemble  de  lin  & de 
» laine. 

La  régie , regularia  regularibus , Jacularia  fœcularikus  , 
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eft  fondée  fur  deux  raifôns.  L’une  de  néceflîté , par- 
ce qu’on  doit  fiiivre  Sc  exécuter  l’intention  des  fon- 
dateurs : l’autre  de  bienféance  , parce  qu’il  eft  indé- 
cent que  des  perfonnes  de  profeflîon  Sc  d’habit  dif- 
ferent, foientprépofées  au  gouvernement  de  la  mê- 
me églife.  C’eft  pourquoi  le  même  concile  fefl!  2f. 
chap.  21.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
nafteres  qui  étoient  alors  en  commende  Sc  qui  ont 
leurs  couvens  , foient  prépofés  & établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  régulières  profês  précifé- 
ment  du  même  ordre  : Quant  à ceux  qui  vaqueront  à 
l’iVenir , ils  ne  feront  conférés  qu’à  des  réguliers , 
Sc  à l’égard  des  monaftcres  qui  font  chefs-d’ordre, 
feront  obligés  ceux  qui  les  tiennent  en  commen- 
de , fi  on  ne  les  a pourvus  d’un  fucceflôur  régulier, 
de  faire  profeflîon  folemneliement  dans  fix  mois^ 
ou  de  s'en  défaire  , autrement  lefdites  cottimendes 
feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit.  Mais  quoi- 
que'les  féculiers  ne  puiflent  tenir  en  titre  les  bénéfi- 
ces réguliers  > ils  peuvent  néanmoins  les  tenir  en 
commende  : même  les  réguliers  peuvent  tenir  pareil- 
- lement  des  bénéfices  féculiers  avec  difpenfe , comme 
on  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

« Mais  parce  que  les  réguliers  qui  paflent  d’un  « 
ordre  dans  un  autre , obtiennent  d’ordinaire  affez  « 
facilement  de  leur  fupérieur  la  permiflion  de  de-  a 
meurer  hors  de  leur  rtionaftere,par  où  l’on  leur  don-« 
ne  occafion  de  devenir  vagabonds  Sc  apoftats:Nul  a 
fupérieur  ou  prélat , de  quelque  ordre  que  ce  foit , « 
ne  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  Sc  faculté  « 
qu’il  puifle  prétendre,  admettre  & recevoir  aucune  « 
perfonne  à l’habit  Sc  profeflîon , que  pour  demeurer  * 


An.  ijjj. 


lxxxi. 

Chapitre  XI, 
Des  icguJier* 
oui  paflént 
d’un  ordrcdaitf 
un  autre. 


* 
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Chapitre  XII. 
pu  droit  de  pa- 
tionage. 


LXXXIII. 
Chapitre  XIII 
Des  prefenta- 
«ions  qu'on 
doit  laite  à l'é- 
vc^ue. 
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» dans  ledit  ordre,  où  il  paflera  toute  là  vie  dans  le 
» monaftere  , & fournis  à l’obéiflànce  du  fupérieur  : 
» Et  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré , quand  il  feroit 
» chanoine  régulier , fera  abfolument  incapable  de 
» bénéfices  féculiers,  & même  de  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution  , Licet  extra , de 
regul.  permet  aux  réguliers  de  paiïer  à une  religion 
plus  étroite  , en  demandant  permiffion  à leurs  lùpé- 
rieurs  , quand  même  elle  leur  feroit  retufée.  Ce  qu'a- 
joute le  concile  à la  fin  de  ce  chapitre,  parlant  des 
chanoines  réguliers  , a fait  croire  à quelques  Cano- 
niftes  , qu’ils  ne  peuvent  pofleder  aucun  benéfîte 
féculier  làns  dilpenfe  , & que  la  conftitution , Qttod 
Dei  ttmorem  d’innocent  III.  qui  leur  donnoit  le  droit 
de  tenir  des  cures , a été  abrogée  par  le  concordat. 
Mais  d’autres  foutiennent  que  les  chanoines  réguliers 
font  capables  de  droit  commun  d’en  poiïèder , & 
qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

• » Aucun  de  quelque  dignité  ecclefiaftique  oü  fé- 
» culiere  qu’il  puifie  être , n’obtiendra  ni  ne  pourra 
» obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
»>  que  raifon  que  ce  foit , qu’en  bâtifiant  & fondant 
» de  nouveau  quelque  églife,  bénéfice  ou  chapelle, 
» ou  en  dotant  raifonnablement  de  fes  biens  propres 
» & patrimoniaux  quefcjue  églife  ,tjui  étant  déjà  éri- 
» gée , ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou  revenu 
» luffifant  ; dans  lefquels  cas  de  fondation  ou  de  dota- 
» tion , l’inftitution  fera  toujours  refervée  à l’évêque, 

» & non  à autre  inférieur. 

» Il  ne  fera  permis  aufli  à aucun  patron  , fous 
» prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , de  pré- 
» leuterperfonne.  pour  les  bénéfices  de  fon  patrona- 
ge 
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ge,  de  quelque  façon  que  ce  puiÆeêtre , qu’à  l’évê-«  u 

que  feul  ordinaire  du  lieu,  à qui  la  provifionou  iq-  « 

-llitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit,  tout  pri-  « 
vilége  ceflànt  : autrement  la  préfentation  & inftitu-  « 
tionquipourroient  s’en  être  enfuivies , feront  nulles  « 

& tenues  pour  telles. 

• Il  s'enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
•élus  , nommés  ou  préfentés  à un  bénéfice  par  qui 
que  ce  foie , même  par  le  nonce  du  pape , ne  peut 
.être  inftitué  , confirmé  ou  reçu  , fous  prétexte  de 
quelque  privilège  que  ce  foit,  s’il  n’a  été  auparavant 
dûement  examiné  de  trouvé  capable  par  l’ordinaire 
du  lieu  , fans  que  perfonne  puifle  appeller  de  cet  * 
examen  pour  l’éviter , excepté  ceux  qui  font  préfen- 
tés par  les  univerfités.  Et  quand  même  l’inftitution 
appartiendroit  à d’autres  qu’à  l’évêque , comme  à 
des  abbés  prieurs  ;c’eft  toujours  à l’évêque  à exami- 
ner ceux  qui  doivent  être  inftitués  , de  il  peut  refu- 
fer  les  préfentés  par  les  patrons,  s’ils  ne  font  pas  ca- 
pables. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  préfentent  à 
l’ordinaire  celui  qu’ils  ont  choifi  pour  le  faire  pour- 
voir d’un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pourpréfenter,  & peuvent  varier,  c’eft- 
à-dire , le  premier  n’étant  pas  trouvé  capable  , en 
préfenter  un  autre.  Les  patrons  ecclefiaftiques  ont 
fix  mois , de  ne  peuvent  varier  : le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré , les  préfentés  étant  jugés  incapables , 
leur  droit  de  nommer  eft  dévolu  au  fùpérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape,  mais  les  feuls  eccléfiaftiques.  Et  la 
préfentation  fè  doit  faire  par  aéte  public  devant  no- 
taire. 

Tome  XXX.  ‘ Li  J • 
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An.  iyyi.  » Le faint concile  déclare  déplus,  que  danslaproS 
lxxxiv.  » chaîne  feffion  qui!  a déjà  ordonné  devoir  être  tenue 
Cc^u’on^t  » le  2 y.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1552.  en  trai- 
îdiiô"  livan-  ” tant  du  facrifice  de  la  mefle,  on  examinera  aufli  le 
» facrement  de  l’ordre , & que  l’on  pourfuivra  la  ma- 
»tiere  de  la  réformation.  » Voilà  tout  ce  qui  fut  fait 
dans  cette  feflîon  ; le  fecrétaire  Maflarel  en  drefTa  les 
aéles  qui  furent  fignés  par  les  trois  préfidens,  le  car- 
dinal Madrucce  , les  trois  ambaflàdeurs  de  l’empe- 
reur, les  deux  du  roi  des  Romains,  fix  archevêques, 
trente  - quatre  évêques  t quatre  abbés  ou  généraux 
d’ordres.  Les  deux  ambaflàdeurs  de  l’éleéteur  de 
* Brandebourg  y aflîfterent , mais  parmi  tous  ceux-là 
on  n’y  voit  aucun  François  à caufede  la  guerre  que 
Henri  II.  leur  roi  avoit  avec  le  pape  pour  le  duché 
de  Parme , & qui  finit  bien-tôt  après  ; mais  ces  arti- 
cles de  la  réformation  ne  plurent  pas  à tout  le 
monde. 

i.xxxv.  Le  légat  Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  defnie- 
Verdun  mai-  ré  congrégation  tenue  avant  la  leliion  , les  decrets 
r.  rue  par  le  ic-  pur  ja  information,  voulut  en  faire  pafTer  un  qui  ap- 

mSîakvïr-  prouvoit  manifeft&nent  les  commendes , mais  il  ne 
e TqlTiïèlrt  Put  en  ven‘r  a bout  : il  y eut  des  prélats  qui  dirent 
.utvingt-fixu-  hautement  qu’ils  n’approuveroient  point  cet  article. 
'1  Ysi.&  mi-  Nicolas  Pfalme  évêque  de  V erdun  diti  qu’une  pareil- 
■Vi^tdorm-  le  réformation  ne  feroit  aucun  fruit , qu’elle  étoit  in- 
ftp^.24s&  digne  du  concile,  & quelle  ne  convenoit  point  au 
tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commendes  étoient 
un  gouffre  qui  engloutifïoit  les  biens  de  l’églife  : mais 
comme  il  lui  échappa  de  dire  que  la  réformation  pro- 
pofée  n’étoit  qu’une  prétendue  réformation  , le  lé- 
gat s’éleva  contre  ce  qu’il  venoit  d’avancer  , & lui 
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dit  des  chofes  tout-à-fait  défobligeantes,injurieufes,  An  t 
Sc  contraires  au  refpeét  dû  à l’airemblée.  Plufieurs 


yn- 


évêques  Sc  les  doéleurs  , entr’autres , furent  mécon- 
tents du  procédé  du  légat.  Quelques  jours  après  , l’é- 
vêque de  Verdun  voyant  que  c’étoit  à lui  à donner 
fon  Cu ffrage  à fon  tour  , voulut  fe  fervirde  cette  oc- 
cafîon  pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoic 
reproché  dans  l’alïèmblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler^mais  au  lieu  de  l’écouter  , le  légat  lui  ordonna 
de  ne  parler  que  de  la  matière  qui  lui  avoit  étépro- 
pofée.  • 

D.  François  de  Tolede  ayant  aufli  demandé  avec 
inftance  au  légat,  qu’on  ne  mît  rien  dans  le  decret , 
qui  ^pt  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d’El- 
pagne , lé  légat  demanda  à l’ambafladeur  que  les 
évêques  donnaient  leurs  mémoires  fur  ce  qu’ils 
croy  oient  néceffaire  pour  lever  les  obftacles  àlaré- 
iidence  des  prélats  ; mais  il  faut,  ajouta-t-il,  que  ces 
meilleurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes,  Sc  qu’el- 
lesfoientfaiiàbles.  Les  mémoires  furent  donnés  à D.  D/*xxVI 
François  de  Tolede  quilesréduifit  enunfeul , Sc  les  Fljugnolt 
mit  entre  les  mains  du  légat  ; mais  ils  n’ont  pas  été  înj 
publiés.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
.gas  , qu’ils  demandoient  que  les  conciles  provin- 
ciaux fuifenr  rétablis , Sc  que  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices,  appartînt  feulement  aux  évêques,  fans  que 
le  pape  y eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
confeil  royal  de  Caftille , dont  Vargas  parle  encore, 
on  fe  plaignoit  4e  plufieurs  abus  dont  on  follicitoit 
Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font  la  pluralité  des  bénéfices  à charge 
d’arpes,lescommendes,lescoadjutorer»s,  l’union  de 

Ll  ij 
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An.  ijji.  plufieurs  bénéfices  pendant  la  vie  d’un  homme  , les 
regrès  , les  expectatives  , les  artifices  pour  intro- 
duire la  lùcceflîon  dans  les  bénéfices,  les  réfignations 
fecretes  & frauduleufes,  la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers , les  exemptions  de  la  jurifdiétion  de  l’or- 
dinaire, & le  droit  donné  à des  communautés  eccle- 
fiaftiques  de  Te  choifir  des  juges  confervateurs.  On 
demandoit  encore  que  le  pape  appuyât  l’office  de 
l’inquifition  , & qu’il  n’accordât  rien  au  préjudice  de 
cet  établiflement. 

«Kt  II  faut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor- 
tctbrmaûon  mation , propofés  par  le  légat  pour  la  derniere  feflîon 

qut  1 ambaflk-  . ’r  . r . , r , r , ■ t-r 

deur  d’tipa-  du  vingt-cinquieme  de  Novembre,  on  en  avoitglti- 
grufamuppn-  |es  immunités  des  églifes  & des ecclefiaf 

tiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à renver- 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois  d’Efpagnc  a- 
voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  & leur 
jurifdiéiion  royale , E).  François  de  Tolede  fit  en- 
forte  que  ces  cinq  articlesfurent  retranchés.  Vargas 
les  envoya  à l’évêque  d’Arras  dans  une  lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
feflîon.  Voici  quels  étoient  ces  articles.'  I.  Si  un 
fïmple  clerc  qui  a reçu  la  première  tonfure  paroît 
dans  le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 
convenables  aux  clercs , & qui  ont  été  ordonnés  par  J 
l’évêque  , il  pourra  être  puni  par  le  juge  féculier,  de 
même  qu’un  laïque.  II.  Celui  qui  aura  été  tonfuré , 
après  avoir  commis  quelque  délit , ne  pourra  jouir 
du  privilège  des  clercs , à l’égard  des  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariés 
foient  tenus  pour  féculiers  dans  les  caufes  crimi- 
nelles , & qu’on  ne  leur  accorde  point  les  privilé- 
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ges  de  Tordre  clérical.  IV:  Qu’aucun  laïque  , de  An. ij;i. 
quelque  dignité  qu’il  foie  revêtu  , ni  fous, prétexte 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puiiTe  être , 
ne  (oit  reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  làcrés , même  dans. la  pourfuite  des  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu’un  ayant  commis  un  cri- 
me atfoce  , digne  du  dernier  fupplice , fe  retire  dans 
une  églife  , pour  y être  à couvert  de  la  juftice  , l’é- 
vêque du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter , & il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier, 
de  qui  le  criminel  fera  jufliciabie  , afin  qu’il  foie 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans  Jc^aw 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Geor-  'j<.sue 
ge  Martinufius  évêque  de  Varadin  , forti  de  la  fa-  fair  cardinal, 
mille  des  UtifienovisKi , né  en  1482.  dans  le  château  t >hi"”o”mif!n 

ton.  j.  p„g. 


761. 


de  Namiezas  en  Croatie  , & religieux  dans  le  rao- 
naftere  de  faint  Paul  hermite  près  de  Bude,  qui  ap- 
partenoit  alors  à la  congrégation  du  Mont  - Oiivet.  *•»-*. 
Cette  promotioufe  fit  le  douzième  d’Oétobre.  Mar- 
tinufius , avec  le  chapeau  , reçut  un  bref  du  pape 
rempli  de  témoignages  d’eftime  & de  bienveillance. 

Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  auflî  , fe  félicitant 
de  l’avoir  pour  collègue  ; ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  louanges  dans  le  confiftoire  que  Ton  avoic 
aflemblé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  déplus  grandes  marques  de 
fon  ellime,  lui  fit  porter  le  chapeau,  fans  l’obliger  de 
le  faire  venir  à Rome  pour  l’y  recevoir,  félon  l’ufage. 

U lui  permit  aulfi  contre  toutes  les  régies  ordinai- 
res , de  porter  l’habit  rouge  & de  quitter  celui  de  fon 
ordre.  Martinufius  étoit  alors  archevêque  de  Strigo- 

L 1 iij. 
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An.ijji.  nie  , fans  qu’on  voye qu’il  ait  quitté  l'évêché  de  Va* 
radin  ; & fa  qualité  de  régent  du  royaume  de  Hon- 
grie  le  rendoit  très-puiflant , mais  fort  envié.  Cepen- 
dant Ferdinand  roi  des  Romains  , qui  le  regardoic 
comme  l'homme  qu’il  connût  le  plus  propre'pour  le 
foutenir  dans  fes  grands  defteins , cherchoit  fon  ami- 
tié, & n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  capable  de 
lui  mériter  fon  affeétion.  Mais  l’envie  de  Caftaldo  gé- 
néral de  l’armée  du  roi  des  Romains  , changea  cette 
amitié  en  haine  , & fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufius.  La  voye  la  plus  fûre  pour  y réuflir  étoit  de 
perfuader  à Ferdinand  que  le  prélat , loin  de  lui  être 
favorable  , ne  cherchoit  que  les  occafions  de  le  tra-  ' 
verfer;  6c  ce  fiat  la  voye  que  Caftaldo  prit.  La  bonne 
réception  que  le  prélat  fit  à un  chiaoux  ou  envoyé 
de  Solyman  , fervit  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le 
-tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoitpour  entre- 
.tenir  k paix  avec  les  Turcs.  Martinufius  fe  crut  obli- 
gé de  faire  recevoir  cet  envoyé  paf  des  perfonnesde 
confiance , donna  ordre  de  le  bien  traiter, & le  fit  con- 
.duire  dans  fon  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoififoit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo, 
il  lui  fit  fçavoir  l’arrivée  du  chiaoux  , ,&  l’invita  mê- 
me à Vinard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  Caf- 
taldo  y vint , & après  ime  conférence  , il  fut  d'avis 
de  payer  le  tribpt,.de  faire  un,préfent  au  chiaoux, 
& de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d’amitié  , la  perfidie  la  plus  noire  , il 
prit  occafion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
man pour  perdre  Martinufius  dans  l’elprit  de  Ferdi- 
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nand.  Il  écrivit  à ce  prince  que  le  prélat  le  jouoit  , & a.n.i  $.j  1. 
qu’il  n’avoit  que  de  mauvais  defleins  contre  fa  per- 
sonne ; qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  des  liaifons 
très-étroites  avec  les  infidèles*  & que  ce  n étoit  que 
pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux , que 
Solyman  avoit  envoyé  le  chiaouxqui  venoit  de  s'en 
retourner,  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fecre- 
tes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
lomnies du  général,  jura  dès-lors  la  perte  du  prélat 
qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fon 
ennemi.  Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au 
cardinalat , comme  nous  l’avons  dit  > Caftaldo  ne  fut 
pas  un  des  derniers  à l'en  féliciter.  Il  étoit  trop  poli- 
tique pour  manquer  à faire  paroître  en  cette- occa- 
iîon  des  fentimens  de  joye  qu’il  n’avoit  certainement 
— pas  dpns  le  coeur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac-  • 

cabla  le  nouveau  cardinal , il  ordonna  des  feux  dans 
tout  le  camp  , & en  fecret  il  continua  à le  deflervir. 

Il  écrivit  à Ferdinand , que  ce  moine  ambitieux  & 
fuperbe,  avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal  avec  une 
froide  indifférence  , qu’il^  avoit  même  témoigné  en 
faire  peu  de  cas  : mais  qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  rufè 
& fourberie  ; qu’il  y avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
Solyman  voyfnt  que  la  maifon  d’Autriche  combloit 
ce  prélat  de  bienfaits  , n’entrât  en  défiance, & que 
quelque  jour  , lui , Ferdinand  & tous  les  chefs  de 
lès  troupes,  ne  fuffent trahis  par  cet  efprit  dangereux, 

& mallàcrés.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fit  partir 
promptement  Jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
marquis  de  Caftaldo , pour  fe  défaire  du  cardinal  làns 
retardement  ; quelque  tems  après  il  fit  partir  encore  mai  dan* 

1 • J-  r tfelprit  de  Fer- 
le comte  d Arco  , & de  jour  en  jour  d autres  perion-  dinand  roi  de;  > 
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An.ijji.  nés  de  confiance  pour  réitérer  Tes  ordres.  Il  mar- 
Romiir.i  qui  quoit  à Caftaldo  , qu’il  fe  repofoit  fur  fa  prudence  & 
s'en^fauc!'1'  f°n  courage  pour  un  coup  fi  important , qu’il  eût  à 
fe  bien  tenir  fur  fes  gardes  , Sc  dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfaélion  , il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y 
trouvoit  de  grandes  difficultés,  mais  .qu’il  tâcheroic 
de  les  furmonter,  & qu’il  donnoit  là  parole  de  ne  pas 
perdre  de  vûe  le  cardinal,  qu’il  ne  le  vîc  mort  à Tes 
pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette  conjuration, 
Martinufius  fit  affiéger  Lippe,  Sc  après  un  premier  a£ 
, faut  où  il  eut  de  la  perte  , il  en  fit  un  fécond  qui  réuf 
fit , il  monta  lui-même  à la  brèche  , & emporta  la 
place  & cette  conquête  caufa  encore  quelque  divi- 
fion  entre  lui  & Caftaldo.  Comme  le  gouverneur  s’é- 
toit  retiré  dans  le  château  , & que  la  faim  l’obligea 
d’en  venir  à une  capitulation  , Caftaldo  voulut  que 
les  ennemis  le  rendiflènt  à diferetion  , le  Cardinal 
opinoit  pour  une  compofition  honorable  : on  affem- 
bla  le  confèil  de  guerre , Sc  Martinufius  l’emporta 
contre  le  fentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore  d’au- 
tres différends  fur  la  récompenfe  des  troupes,  ce  qui 
irritoit  encore  plus  Caftaldo,  quipenfaà  exécuter  là 
vengeance  , Sc  à fe  défaire  d’un  concurrent  fi^edou- 
table  , pendant  que  les  troupes  feroient  en  quartier 
d’hyver. 

Le  cardinal  fe  difpofant  à partir  pour  vifiter  quel- 
ques places  , & fe  repofer  quelques  jours  dans  une 
belle  maifon  qu’il  avoità  Winitz  ; Caftaldo , pour  ne 
le  pas  perdre  de  vûe  , lui  témoigna  avec  beaucoup 
d’empreffement  qu’il  feroit  bien  aife  d’avoir  l’hon- 
neur de  l’accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieu , Sc 

conférer 
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conférer  enfemble  à cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep-  An.  1 y j 1 . 
ta  fa  compagnie  avec  joy e,  le  fît  monter  dans  Ton  car-  h!/f 
roffe,  où  ils  n’étoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  marquis  1 9 ■ **  ^ 

j 1 , . r 1 tm.n.J. 

pour  ne  point  donner  ombrage  , ne  prit  pour  la  gar- 
de que  cinquante  arquebufîers  à cheval  ; mais  pat 
une  autre  route  il  fît  avancer  deux  mille  Efpagnols 
pour  le  venir  joindre , fous  prétexte  de  prendre  leurs 
quartiers  d’hyver  , félon  que  le  cardinal  les  marque- 
roit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de  devenir 
fon  hôte  pour  être  fon  afTafîîn.  Dans  le  tems  qu’ils 
marchoient  enfemble  , le  marquis  reçut  un  courier 
de  la  part  de  Ferdinand  , qui  redoubloit  fes  ordres , 
de  fe  défaire  du  moine  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Outre  l’efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  pro- 
fiter de  fes  tréfors,  que  Caftaldo  avoit  exagérés  com- 
me immenfes , il  avoit  encore  en  vue  de  Ce  libérer 
de  la  groffe  penfion  de  quatre-vingt  mille  ducats 
qu’il  s’étoit  obligé  de  lui  payer  chaque  année.  De 
plus  il  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  jouir  tranquil- 
lement du  royaume  de  Hongrie,  mais  les  fuites  fu- 
rent contraires  à fes  deffeins. 

Martinufius  & Caftaldo  étant  arrivés  à Winitz , 0n^d  in 
ce  dernier  fe  trouva  dans  la  néceffité  de  fe  preffer  indures  pour 

di  / /■*  l 1*11*1*  alUlliner  le 

execucer  ion  coup  , parce  que  le  cardinal  lui  dit  cardinal, 
que  dans  deux  jours  il  devoir  fe  rendre  à Vaftoral  ,i,J' 
pour  aflifter  à une  diète.  Sur  cet  avis,  Caftaldo  écri- 
vit au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver en  tout®diligence  avec  fes  troupes  Efpagnoles, 
qui  furent  logées  d’abord  dans  un  lauxbourg  de  la 
ville  , & dans  le  tems  qu’on  logeoit  ces  troupes  r le 
marquis  communiquoit  à Pallavicino  les  ordres  de 
F.erdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal , & lui  dit 
Tome  XXX.  M m 
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que  connoifîànt  là  fidélité  & Ton  courage  , il  l’aide- 
roit  dans  l’exécution  de  cette  entreprife.  Pallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d’une  telle  confidence , pro- 
mit d’agir  au  péril  de  fa  propre  vie  , & prit  pour 
l’aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftal- 
do , fçavoir  le  chevalier  Campegio  } Monino  , Pia- 
centino  & Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers 
il  fit  venir  André  Lopez  colonel  Efpagnol , & lui 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus  dé- 
terminés à fuivre  les  ordres  qu’on  leur  donmeroit,  ou- 
tre vingt-quatre  bons  arquebufiersdes  moins  connus 
des  gens  du  cardinal , pour  entrer  le  lendemain  dans 
le  château  le  plus  adroitement  qu’il  fe  pourroit,  &fe 
placer  de  fix  en  fixdans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  luivit  ces  ordres  fut  extrêmement  ora- 
geufe  , & il  fembloit  que  les  vents  qui  fouffloient 
avec  une  violence  extraordinaire , & la  pluye  qui 
tomboit  en  abondance  , fufient  des  préfages  de  la 
mort  funefte  du  cardinal  : du  moins  cet  orage  fut- 
il  caufe  que  Ce  s gardes  que  le  grand  froid  obligeoit 
defe  tenir  auprès  du  feu  , ne  s’apperçurent  point  de 
toutes  les  démarches  des  conjurés.  Le  lendemain 
matin  , le  tems  étant  devenu  plus  calme  , on  ouvrit 
les  portes  du  château;  & pendant  que  tout  étoit  en 
mouvement  dans  la  cour  pour  charger  les  équipa- 
ges & atteler  les  chevaux  , Lopez  entra  làns  qu’on 
y prît  garde  avec  fes  vingt-quatre  arquebufiers  qui 
portoient  leurs  armes  couvertes  fous  lei^  longues  & 
larges  veftes  à la  Turque.  Ilsfe  pofterent  fans  obfta- 
clo  dans  les  quatre  tours  ; & Caftaldo  en  ayant 
eu  avis , partit  auflî-tôt  avec  Pallavicino  , les  qua- 
tre capitaines  Italiens  » & les  quatre  foldats  Efpa- 
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gnols.  Marc  Antoine  Ferraro  fecrétaire  du  Mar-  An.ijji. 
quis  s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal  , 
que  Thuillier  de  la  chambre  avoit  ordre  de  le  laifler 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  fe  préfenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  & des  dépêches  à la  main, 
fous  prétexte  de  les  faire  figner  , & entra  dans  la 
chambre  du  cardinal , qu’il  trouva  levé , & récitant 
fon  bréviaire. 

X C F 

Ferraro  s’étant  approché  de  lui,  & lui  ayant  pre-  Le  cardinal 
fenté quelques placets  à figner, lui  ditenmême-tems  eft “daw a 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloit  prendre  congé  de 
lui  avant  fon  départ  pour  Vienne  , & recevoir  fes  lib- 
commandemens  auprès  du  roi  Ferdinand.  Le  cardi-  «mcur- 

I »•/»  • I • 9 1 . rr  t r • tre  le  18.  De- 

mi Iiloit  les  papiers  qu  on  lui  avoit  prelentes  ; enluite  embre. 

ayant  pris  la  plume , & s’étant  baiifé  fur  là  table  pour 
les  figner , Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture 
& lui  enfonça  dans  le  fein  ; mais  le  coup  n’ayant 
porté  qu’entre  la  gorge  & la  poitrine  , le  cardinal 
fe  fentant  frappé  , le  releva  en  s’écriant,  Ah!  Vier- 
ge Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  & vigoureux  , d’un 
coup  de  poing  il  jetta  i'aflàirm  par  terre  au-delà  de 
la  table.  A ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre l’épée  à la  main  , & du  tranchant  fendit  la  tête 
au  cardinal , qui  cependant  fe  tint  encore  debout , & 
voyant  entrer  les  autres  fcélerats  , leur  dit  en  latin: 

Quid  ejl  hoc  ,fiatres\  Qu’eft-ce  que  c’eft  , mes  freres  ? 
Invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu,  & répétant  fou- 
vent  ces  paroles , Jcfùs  Maria  ; les  quatre  foldats  lui 
lâchèrent  à bout  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps , & le  renverferent  par  terre  , où  les  autres 
conjurés  étant  aufli  entrés  , le  percerent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  à une  aèlion  fi  déteftable. 

Mm  ij 
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Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius  , à 
l’âge  de  foixante  & dix  ans  ou  environ  , le  19.  de 
Décembre  1551. 

Son  corps  demeura  pendant  foixante  & dix  jours 
fur  le  plancher  dans  la  même  chambre  où  il  avoic 
été  afTafliné  , fans  qu’on  penfat  à donner  aucun  or- 
dre pour  fa  fépulture.  Au  bout  de  ce  terme , Caftaido 
le  fit  enterrer , & pour  empêcher  le  tumulte  quî 
pouvoit  fe  faire  à cette  occafion , il  y envoya  le 
commiiTaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort,  qui  eurent  foin  de  le  faire 

Ïiorter  à Wifiembourg  , & de  le  faire  inhumer  dans 
a grande  églife  auprès  du  tombeau  du  roi  Jean  Hu- 
niade  Corvin  , avec  un  maufolée  pareil  à celui  que 
l’on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On  fit  l’inventaire 
des  biens  du  cardinal , & Ferdinand  qui  s’étoit  flat- 
té d’y  trouver  des  tréfors  fufïïfans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie  , & de  tenir  tête 
à Soliman  , fut  bien  trompé  dans  fès  efperances  , 
puifque , del  aveu  même  de  ceux  qui  n’étoient  pas  fa- 
vorables à Martinufius,  fès  biens  ne  montèrent  qu’à 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Aufli-tôt  après  fa 
mort,  pendant  que  Caftaido  de  fon  côté  fe  rendoic 
maître  du  château  où  fes  foldats  fè  comportèrent 
avec  la  licence  & la  fureur  les  plus  eftfenées,  Lo- 
pezqui  y avoit  fait  entrer  des  Efpagnols,  s’étoit  em- 
paré delà  caflette  du  défunt , où  il  avoit  trouvé  mil- 
le ducats  d’or  , dont  il  avoit  diftribué  une  partie  aux 
troupes  , & confervé  la  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  auflîl’inventaire  des  papiers  du  cardinal , 3c 
après  une  recherche  exaéfe,  on  ne  put  rien  trouver 
qui  fît  tort  à fa  probité  ôc  à fon  innocence.  Ferdi- 
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fiand  eut  pour  fa  part  l’oreille  droite  du  défunt,  que  An.  1551. 
Caftaldo  lui  avoir  envoyée,  après  avoir  pouffé  l’in-  * 
humanité  jufqu  à la  lui  couper  lui-même.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu’apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roi  des  Romains  , ce  prince  Ce 
hâta  de  faire  publier  un  manifelte  pour  juftifier  cette 
barbare  aétion  , 8c  noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal : mais  Dieu  montra  par  la  punition  des  coupa- 
bles , qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecré- 
taire  Ferraro  fut  pendu  à Alexandrie  lieu  de  fa  naiff 
fance  ; Monino  fut  décapité  à S.  Germain  en  Pié- 
mont ; Scaramaj}cia  fut  écartelé  en  Provence  ; le 
chevalier  Piacentino  fe  vit  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufius  , 8c 
peu  après  il  fut  éventré  par  un  fanglier  dans  une  par- 
tie de  chaffe  fous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  après 
l’avoir  retenu  long-tems  captif,  le  firent  conduire  à 
Bude  chargé  de  chaînes  , au  milieu  des  infultes  du 
Bacha,  qui  lui  reprochoit  la  mort  du  prélat.  Il  n'y  a 
que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l’empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à Vempinuf 
Infpruck  dès  le  commencement  du  mois  de  No  vem-  p£nck,  ,nf' 
bre  , dans  la  réfolution  d’y  paffer  quelques  mois  , à 
caufe  du  voifmage  de  Trente,  dont  cette  ville  n’ell  **  t • 
éloignée  que  de  trois  journées  de  cfhemin.  Son  def- 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé- 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  , & à la  guerre 
de  Parme,  qui  ne  laifîoit  pas  de  le  raüentir.  Sa  ma- 
jefté  impériale  voyoit  les  -affaires  de  Magdebourg 
lur  le  point  d’être  terminées , puifque  les  conditions 
que  i’éleéteuc  Maurice  avoit  propofées  à Pim  furent 

M m iij 
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modérées , la  Tomme  de  deux  cens  mille  écus  qu’il 
demandoic  réduite  à cinquante  mille  , le  duc  de 
Mexelbourg  & les  autres  prifonniers  mis.en  liberté 
Tans  rançon  ; enTorte  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  con- 
gédier la  garniTon  qui  fut  renvoyée  après  avoir  reçu 
là  paye  pour  huit  mois.  L’éleéleur  Maurice  entra 
dans  la  ville  avec  toute  Ton  armée  le  16.  de  No- 
vembre , il  lui  fit  prêter  Terment  au  nom  de  l’em- 
pereur , de  Tempire  & en  Ton  nom , parce  qu’il  avoit 
eu  la  qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L’on 
tint  enTuite  une  aflemblée  dans  la  grande  place  , où 
l’on  convint  d’une  ligue  & d’une  alliance  perpétuel- 
le , à condition  que  les  privilèges  de  la  ville  Teroient 
inviolablement  conTervés  , 8c  qu’on  ne  toucheroic 
point  à la  religion  des  habitans.  Il  fut  aufit  llipulé 
que  non-feulement  la  ville  , mais  encore  tout  le  pays 
d’alentour  Teroit  foigneufement  confervé , & qu’on 
ne  permettroit  point  qu’il  y fût  fait  aucune  vexation. 
Le  tout  Te  palîà  avec  un.applaudilfement  univerfel  ; 
8c  l’éleéleur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdebourg,  il  fit  aulfi-  tôt  retirer  Tes  troupes , 8c 
nelaiflà  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebourg,  man- 
da les  minières  8c  les  prédicateurs  , pour  le  plain- 
dre à eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  livres  & des 
peintures  contre  lui , comme  s’il  eût  changé  de  re- 
ligion , ou  qu’il  eût  fait  la  guerre  à leur  ville , pour 
être  demeurée  ferme  &-conftante  dans  la  profeffion 
de  la  Taine  doélrine.  Il  ajoûta  qu’encore  qu’ils  mé- 
ritaftènt  d’être  punis  , il  ne  vouloir  néanmoins  , eu 
égard  au  bien  public , avoir  aucun  reflëntiment  des 
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injures  qu’il  avoit  reçûes  d’eux  en  particulier , qu’il  An.  i j j i« 
fouhaitoit  feulement  qu’ils  employaient  à l’avenir 
tous  leurs  foins  à exhorter  les  peuples  à fe  corriger, 
à obéir  aux  princes  & aux  magillrats,  & à prier  Dieu 
pour  eux;  que  le  concile  étoit  commencé  à Trente, 
qu’il  devoit  envoyer  en  fon  nom  & en  celui  des  au- 
tres princes  8c  états  la  confelfion  de  foi  qu'ils  te- 
noient;  «5c  qu’ils  priaient  Dieu  pour  l’heureux  luc- 
cès  de  cette  entreprife,  au  lieu  d’inveétiver  contre 
elle  , comme  ils  avoient  lait  jufqu’alors.  Les  prédi- 
cateurs tâchèrent  de  fe  juftifier  ; ils  lui  dirent  que 
depuis  trois  ans  on  ne  pouvoit  nier  que  plufieurs 
perfonnesn’euflent  changé  de  religion  dans  fes états, 

& que  fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre , on  ne  pouvoit  douter  que  Magdebourg  n’eût 
été  afliegée  pour  opprimer  la  religion  : que  pour 
eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d’avoir  man- 
qué à leur  devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient  donnés 
aux  peuples , & qu’ils  auroient  foin  de  continuer  de 
même  : qu’au  relie  ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui 
du  concile  qui  avoit  été  convoqué  à Trente,  & qu’ils 
croyoient  que  cette  aflemblée  n’ avoit  été  faite  que 
pour  ruiner  la  vérité  ; deforte  qu’ils  ne  pouvoienc 
s’adrefler  à Dieu  que  pour  le  prier  de  renverfer  les 
pernicieux  defleins  de  ceux  qui  fe  déclaroient  fl  ou- 
vertement fes  ennemis. 

Une  réponlè  fi  hardie  , 8c  l’inaélion  de  Mauri- 
ce  après  l’avoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fenfés 
que  cet  électeur  avoit  traité  en  apparence  ceux  de  xe. 
Magdebourg  avec  beaucoup  de  fevérité  ; mais  qu’en 
efhet  il  leur  avoit  donné  toute  aflurance  pour  ce  qui 
regardoit  la  religion  &la  liberté,  8c  qu’avec  ces 
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conditions  il  avoit  mieux  aimé  que  la  ville  lui  fût 
ouverte  qu’à  l’empereur.  Ce  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment qu’on  le  croyoit  ainfi  , puifqu’il  fit  dès  ce  tems- 
là  -un  traité  fecret  avec-le  roi  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  de  Bayonne , qui 
feavoit  la  langu'e  du  pays  pour  avoir  demeuré  long- 
tems  en  Allemagne  , 8c  qui  étoit  alors  auprès  de  l’é- 
leéleur , fous  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai- 
té comprenoit  non -feulement  l’éleéleur,  mais  en- 
core les  marquis  Georges  Frédéric  8c  Jean  Albert  de 
Brandebourg , 8c  le  prince  Guillaume  de  Heffe.  V oi- 
ei  quelles  étoienc  les  conditions:  Qu’ils  déclare- 
roient  enfemble  la  guerre  à l’empereur  pour  con- 
ferver  la  liberté  del’Allemagne , & procurer  la  liber- 
té au  Landgrave  prifonnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée:  Que  les  autres  princes , villes  & états 
de  l’empire  feroient  invités  à faire  la  même  chofe  : 
Que  l’on  tiendroit  pour  ennemis,  rebelles,#  traîtres 
tous  ceux  qui  feroient  affez  hardis  pour  s’oppofer  à 
ce  généreux  deffein,  ou  qui  donneroient  dufecours 
à l’empereur  , avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni 
trêve  fans  le  confentement  du  roi  ; & qu’Henri  II, 
réciproquement  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  l’empereur  ni  avec  fes  fucceffeurs  , ou  alliés , 
fans  avoir  le  confentement  des  confédérés-,  qui  tous 
ne  repréfenteroient  qu’une  feule  perfonne,  8c  qu’au-r 
cun  d’eux  ne  pourroit  traiter  fans  l’autre , ni  faireau- 
cune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  ; Que 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  les  confédérés  joindroient 
toutes  leurs  forces  à celles  du  roi , pour  ranger  pre- 
mièrement leurs  voilïns  à la  raifon  , 8c  aller  enfuite 
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attaquer  l’ftnpereur  en  quelque  endroit  qu’il  fut  : 
que  le  roi  feroit  donner  dans  le  vingt-cinquième  de 
Février  de  l’année  fuivante  la  fomme  de  deu£  cens 
quarante-mil^  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier  , & qu’il  fourniroit  enfuite  foixante  mille 
écus  chaque  mois  : que  les  confédérés  leveroienthuit 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empeser  les 
levées  de  l’empereur,  &auroient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïlfance  , en  cas 
qu’on  les  y vînt  attaquer  rque  fi  l’éleéteur  Jean  Fré- 
déric ou  fes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce 
traité,  ils  donneroient  de  bonnes  aflurances  à l’élec- 
teur Maurice,  qui  employeroit  fes  foins  pour  procu- 
rer la  liberté  de  leur  pere  : que  le  même  Maurice 
feroit  fçavoir  par  écrit  à l’empereur  qu’il  fe  retiroit 
defon  obéiflance  : qu’il  auroit  le  commandement 
général  & fouverain , avec  pouvoir  de  fe  choifir 
trois  perfonnes  pour  luifervir  de  confeillers;  & qu’il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  général , & les  autres 
une  feule:  qu’eafinon  donneroit  les  otages  de  parc 
& d’autre;  du  côté  des  confédérés  un  des  princes 
de  Mekelbourg  avec  un  prince  de  Helfe  , Louis  ou 
Philippe;  du  côté  du  roi,  Jean  de  la  Mark  feigneur 
de  Jametz , & Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nan- 
teuil.  On  ajouta  à tous  ces  articles  qu'il  étoit  à pro- 
pos que  le  roi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam- 
bray , & qu’il  fe  faisît  enfuite  de  Metz , Toul  & V er- 
dun,  qu’il  poffederolt  en  qualité  de  lieutenant  de 
l’empire;  & qu’en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  pour  divifer  les  forces  de  l’empe- 
reur. *<2e  traité  fut  fait  fecretemeftt  le  huitième  d’Oc- 
jobrc  ; m»is  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à Chambor  f 
Jorm  XXX.  N n 
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que  le  feiziéme  de  Janvier  en  préfence  du  marquis 

Albert  de  Brandebourg. 

Todfe  cette  affaire  fe  ménageoit  avec  un  grand 
fecret,  pendant  que  l’empereur  étoit  à Ijilpruck,  où 
il  fut  Suivi  des  ambaflàdeurs  de  Dannemarck,  des 
éleéteurs  de  Saxe , de  Brandebourg  & du  landgra- 
ve de  Hgffe,  & d’autres,  qui  avoient  intérêt  cle  Sol- 
liciter la  liberté  du  même  landgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre , ils  firent  une  humble  requête 
à l’empereur , qui  ell  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan..Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s’étoit  paifé  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  de  fon  prifon- 
nier,  en  lui  remontrant  de  la  part  de  l’éleéleur  Mau- 
rice & du  marquis  de  Brandebourg , combien  il  y 
avoit  d’injuftice  à le  retenir  plus  long-tems,  ce  qu’on 
ne  pouvoit  attribuer  qu’à  fes  miniftres.  Ils  lui  repré- 
sentèrent le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation , & à 
celles  des  princes  d’Allemagne,  & le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais,  fi  n’a\ant  pû  rien  obtenir 
jufqu’à  préfent  par  leurs  Sollicitations , ils  avoient 
employé  la  faveur  & la  médiation  des  princes  dont 
les  ambaflàdeurs  étoient  témoins , pour  obtenir  de 
lui  ce  qu’ils  demandaient  avec  tant  d’irrftances.  En 
même  tems  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand,  du 
duc  de  Bavière  & des  ducs  de  Lunebourg  , écrites 
en  faveur  du  landgrave  ; & l’on  donna  audience  aux 
ambaflàdeurs  de  1 eleéleur  Palatin,  du  duc  des  Deux- 
Ponts,  du  marquis  Jean  de  Brarîdebourg  , des  ducs 
Henri  & Jean  ac  Mekclbourg,  du  marquis  de  Bade 
& du  duc  de  Wirtemberg.  Leroi  de  Dannemarck 
avoit  auflî  envoyé  fôn  ambaflàdeur  qui  préfenta  une 
pareille  requête.  • 
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L’empereur  ne  leur  fit  réponfe  à tous  que  quel-  ^7777^ 
ques  jours  après , alors  il  leur  dit  que  l’affaire  dont  ils  x c 1 x * 
lui  avoient  parlé  , étant  d’une  extrême  confequen-  1.J^poenf*  Je 
ce , méritoit  d’être  examinée  mûrement , & quelle  ces  (ollicita- 
ne  pouvoir  être  aifément  réfoluë  qu’en  préfence  de  E».  îba. 
l’éleéteur  Maurice  à qui  il  avoit  écrit , & qui  devoit 
arriver  dans  peu  de  jours  ; qu’il  étoit  donc  d’avis  de 
l’attendre  , & que  pendant  ce  tems-là , il  jugeoit  à 
propos  qu’ils  retournaffent  auprès  de  leurs  maîtres 
pour  les  affûter  qu’il  fe  fouviendroit  de  la  priere  qu’ils 
lui  faifoient,  & qu’il  leur  marqueroit  quel  cas  il  fai- 
foit  de  leur  recommandation.  Mais  l’éleéleur  Mau- 
rice ne  vint  point  trouver  l’empereur;  & le  landgra- 
ve demeura  encore  captif. 

L’empereur  preffoit  le  pape  de  faire  une  création  c. 
de  cardinaux,  dans  la  vûë  de  pourvoir  au  bien  pu- 
blic  contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis.  Il  en  fit  £a0pne  j*ec^ 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fon  ambaffa- 
deur  auprès  de  Jules  III.  afin  d’oppofer  d’égales  for-  emc-  Tr*À  ta 
ces  à ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachés  à la 
France  , & le  prioit  d’accorder  le  chapeau  à huit 
fujets,  dont  il' lui  en  nommoit  quatre  , laiflant  les 
autres  à la  voiopté  du  pape , pourvû  qu’ils  fuffent  de 
la  nation , c’eft-à-dire  > Efpagnols.  Le  pape  refufa 
d’abord  cette  demande  & promit  feulement  d’hono- 
rer  de  la  pourpre  deux.des  nommés , fçavoir  Poggio 
& Bertanus  , Celui-là  en  Efpagne  & celui-ci  en  Alle- 
magne; à l'égard  de  Pierre  Tagliavia  archevêque  de 
Palerme , dont  Charles  demandoit  la  nomination  , 
il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat , étant  alors  au  concile  au 
rang  des  archevêques  fans  nomination  , cauferoit 
beaucoup  de  jaloufie  aux  autres  > comme  il  étoit  au- 
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trefois  arrivé  dans  l’éleélion  du  cardinal  Pacheco  , 
quoiqu’il  fût  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de 
fe  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empêchoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  caijéjnalat , Pighin  un  des 
préfidens  du  concile,  quoiqu’ileût  pour  lui  beaucoup 
d’eftime,  parce  que  les  éleéleurs  archevêques  qui  s’y 
trouvoient  ne  manqueroient  pas  d’être  choqués  du 
choix  d’un  fujet  qui  leur  étoit  inférieur  en  dignité. 
Enfin  il  y en  avoit  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape , & c’étoit  l’archevêque  d’Otrante  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifiteurs  de  la  toi  pour 
caufe  de  religion. 

En  même  tems  ,.pour  éviter  les  pourfuites  & les 
follicitations  de  l’empereur,  il  fit  une  promotion  de 
quatorze  cardinaux,  mais  tous  Italiens > dont  un  feul 
fut  refervé  in  petto  pour  un  autre  tems.  Pour  juf- 
tjfier  ce  grand  nombre  par  lequel  le  facré  college 
alloit  fe  trouver  compofé  de  quarante-huit  fujets,  il 
fe  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit , des  édits  publiés  par  ce  prince  , & du 
deffein  qu’on  lui  prêtoit  de  vouloir  /aire  un  patriar- 
che en  France.  C’étoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 
& de  Genes  , où  fans  doute  , ellg  avoit  été  fabri- 
quée ; mais  quoique  le  pape  pût  aifément  en  recon- 
noître  la  fauiîeté  , il  ne  fut  pas  fâché  d’en  prendre 
occafion  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  prpjetté  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  ; il  difoip  à ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfurcs  con- 
tre le  royaume  de  France , fi  cet  avis  de  la  nomina- 
tion d’un  patriarche  venoit  à fe  confirmer , il  falloir 
abfplument  qu’il  fît  un  contrepoids  aux  oppofitions 
des  cardinaux  François,  par  la  création  de  plufieurs 
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fujets  capables  de  fervir  le  faint  fiége  dans  le  befoin.  An.  1 j ji. 
On  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai- 
femblable;  c’eft  qu’il eraignoit,  dit-on,  que  les  évê-  #! 
ques  & les  théologiens  d'Allemagne  & d’Efpagnene 
tâchalfent  de  retrancher  de  Ton  autorité  , quand  on 
parleroit  de  la  rélormation  des  mœurs.  Quoiqu'il  en 
fojt,  la  promotion  fe  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  1551. 

Le  premier  fSt  Chriftophe  de  Monte  parent  du  Proi^0|r- 
pape,  évêcfue  de  Cagli  & patriarche  d’Alexandrie,  quaiome  car- 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.  Le  fecon*d , ?«nxi?arJu* 
Fulvio  délia  Gornra  ou  de  la  Cornée  neveu  dupapc,  fhpTm'if.tVm. 
évêque  de  Peroufe  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  fit-  sas-àf 
in  Via  Lata  , puis  de  laint  Etienne  in  Cœlio  Monte,  & 
évêque  de  Porto.  Ll  troifiéme,  Jean  Michel  Sarra- 
eena  ou  Sarrafin  Napolitain  , archevêque  de  Mate- 
re , prêtre  du  titre  de  làinte  Marie  in  Ara  Cœli , puis 
de  fainte  Anaftafie  , de  fainte  Agathe , de  làinte  0 

Marie  au-delà  du  Tibre,  & évêque  de  Sa"bine.  Il 
avoir  fouferit  à la  tranfiation  du  concile  à Boulo* 
gne , quoiqu’il  fut  fujet  de  l’empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième,  Jean  Ricci  Napolitain,  ou  fé- 
lon Ciaconius,  de  Montepulciano  dans  laTofcane, 
archevêque  de  Manfredonia , prêtre  du  titre  de  faint 
Vital,  puis  du  titre  de  faint  Ange  , de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre,  premier  évêque  de  Montepulcia- 
no , archevêque^e  Pife , & évêque  d’Albai^ï.  Le  cin- 
quième Jacques  du  Puy  de  Nice , auditeur  de  Rote  , 
puis  archevêque  de  Bari , prêtre  du  titre  de  faint 
Simeon,  enfuite  de  fainte  Marie  in  Via  lata.  Le  fi- 
xiéme,  Alexandre  Campegge,  Boulonnoisi  évêque 
de  Bologne,  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie,  & vice- 

N n iij 
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An.  ijp.  légat  d’Avignon.  Le  feptiéme,  Jean-André  Mer- 
curio  de  Melfine  en  Sicile , archevêque  de  JVlanfre- 
• donia , puis  de  Meflîne , prêtre  du  titre  de  fainte 

Barbe , enfuite  de  faint  Cyriaque  & des  faints  Quirice 
& Julitte.  Le  huitième  , Pierre  Bertano  , Modenois  , 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , évêque  de  Fano  , 
nonce  auprès  de  l’empereur  en  Allemagne  , prêtre 
du  titte  de  faint  Pierre  Sc  faint  Marcellin.  Le  neu-  * 
viéme,  Sebaftien  Pighin  de  Reggio  , un  des  nonces 
dq  concile,  évêque  d’Alifa,  puis  de  Ferentino  , arche- 
vêque de  Manfredonia  , prêtre  du  titre  de  faint  Ca- 
lixte.  C’eft  celui  qui  fut  rélèrvé  in  petto.  Le  dixiéme , 
Fabio  Mignanelli  , Siennois , évêque  de  Lucera , 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftrç,  & préfet  de  la  fi- 
gnature  de  juftice.  Le  onzième,  Jean  Pogge,  Bou- 
lonnois , évêque  de  Tropea  , puis  d'Ancone  , prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  douzième  , Jean-Bap- 
* tifte  Ciçada  Génois,  évêque  d’Albanga,  prêtre  du 

tjtre  de  faint  Clement , puis  de  làinte  Agathe,  & 
evêque  de  Sabine.  Le  treiziéme , Jerome  Dandini  de 
Celenne,  évêque  de  Caffano  , puis  d’Imola,  prêtre 
du  titre  de  faine  Matthieu , puis  de  faint  Marcel.  Le 
quatorzième,  Louis  Cornaro,  Vénitien,  chevalier  de 
Malthe  , grand  prieur  de  Chypre,  diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Théodore  , puis  prêtre  du  titre  de  faint 
Marc  , archevêque  de  Trani , & adminiftrateur  de 
. l’églife  de  Bergome. 

cm.  Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
aKiîdré'  année  étoit  de  beaucoup  moindre;  on  n’en  compte 
comaro.  que  deux  , Martinufius  dont  nous  avons  parlé , & 

Çuc-Jlt.  Utflip.  ittf*  r ' 

r j JïZ? {‘  ^nc"e  Cornaro,  Vénitien  , de  la  noble  famille  des 
in  hijl.  Vt nu*.  Cornaro , & neveu  de  François  du  même  nom , aufll 
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cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéralité  & par 
Ton  adreffe  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit  d’a- 
bord été  clerc  de  la  chambre  apoftolique , & fut  en- 
fuite  évêque  de  Brefce  , n’ayant  que  vingt-trois  ans. 
Et  le  pape  Paul  III.  le  cféa  cardinal  diacre  fous  le 
titre  de  faint  Théodore  , le  dix-neuviéme  Décem- 
bre 1544.  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  in  Dominicd , & le  fît  archevêque  de 
Spalatro , en  lui  donnant  la  légation  de  la  province 
du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge  , & fon  corps 
dépofé  chez  les  Auguftins , fut  enfuite  tranfporté  à 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres  dans leglife  de  faint  Georges  auprès  de  fon 
oncle.  1 

* Jean  Leonard  Haffels  doéleur  Sc  profelfeur  de 
l’écriture  fainte  dans  l’univerfité  de  Louvain , mou- 
rut aufli  dans  cette  année , pendant  qu'il  étoit  au 
‘concile  à Trente.  Ce  fut  le  fameux  Michel  Baïus 
qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attribue  des 
commentaires  fur  Ifaïe  & fur  faint  Paul , imprimés 
fous  le  nom  d’Adam  Sasbouth  de  l’ordre  des  frcres 
Mineurs , qui  étoit  de  Delft , & qui  étant  allé  étudier 
à Louvain , y avoit  pris  les  leçons  d’Haflels.  Il  n'a 
donné  au  public  fous  fon  propre  nom,  qu'une  differ- 
tation  fur  le  fait  de  Neélaire  patriarche  de  Conftan- 
tinople , qui  abolit  le  penitencier  de  fon  églife;  d’oà 
les  Proçeftans  ont  voulu  conclure  que  ce  patriarche 
abolit  en  même  tems  fti  confeffion.  Haffels  foûtient 
dans  cet  ouvrage,  que  ce  ne  fut  point  la  confef- 
fîon  , qui  fut  abolie,  mais,  feulement  l’ufage  qui  s’é- 
toit  introduit,  qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  prêtre  prépofé 
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pour  écouter  les  conférions.  Cet  écrit  fut  préfenté  au 
concile  qui  l’approuva;  il  eft  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  hiftoriens  Socrate  Sc  Sozomene,  après 
une  préface  où  le  lait  eft  expofë. 

La  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  meme  an- 
née 1551.  Martin  Bucer  miniftre  Proteftant  à Stras-* 
bourg,  né  à Scheleftat  en  1491.  c’étoit  un  homme' 
allez  doéfe , d’un  efprit  pliant,  & plus  fertile  en  dif 
tintâions  que  les  fcholaftiquesjes  plus  rafinés;  agréa- 
ble prédicateur  , un  peu  pefant  dans  fon  ftile  ; mais 
qui  impofoit  par  fa  taille  & par  le  ton  de  fa  voix.  En 
1506.  il  fe  fit  religieux  Dominicain  , & Ion  efprit 
joint  à fon  érudition  le  firent  eftimer  dans  cet  ordre: 
mais  la  leéture  de  plufieurs  ouvrages  de  Luther  lui 
firent  changer  de  fentimens  & de  religion.  Dès  l’an 
1521.  il  eut^quelques  conférences  avec  Luther  à* 
Heidelberg , & enfeigna  fa  doârine  ; mais  en  1530. 
il  lui  préféra  celle  de  Zuingle. 

Il  fut  mandé  en  1548.3  Ausbourg,  poury  fouferi-  ’ 
re  au  livre  qui  contenoit  l’accord  qu’on  appelloit 
Intérim.  Bucer  refufa  d’y  donner  fon  confentement  » 
& fon  approbation , comme  on  le  fouhaitoit  ; & re- 
tourna à Strasbourg  y continuer.fes  exercices  ordi- 
naires. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems  , 
parce  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  de- 
venu tout-puiftant  fous  le  régné  d’Edoüard  V I.  & 

Ï>lein  de  zélé  pour  établir  la  religion  Proteftante  dans 
e royaume , fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre  , & 
travailler  à cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  & Ber- 
nardin .Ochin  qui  avoient  aufti  été  appellés  pour 
commencer  la  réforme.  Bucer  arriva  donc  en  An- 
gleferre , & trouva  un  azyle  parmi  les  nouveauxPror 
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teftans  qui  fe  fortifioient  fous  Edouard  , il  mourut  à An.  j j;  1. 
Cantorberile  îy.Févrierâgé  de  61. ans,  & fut  enter- 
ré fort  honorablement  ; plufieurs  fçavans  firent  des 
épitaphes  à fa  louange.  Il  fè  trouva  à fes  funérailles 
, plus  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnèrent 
fon  corps  jufqu’à  la  grande  églife  : mais  quatre  ou 
cinq  ans  après,  fous  le  régné  de  Marie  , il  fût  déterré 
& brûlé  ; & en  if6o.  la  reine  Elizabeth  ayant  réta- 
bli les  erreurs  des  Calviniftes  en  Angleterre , fit  re- 
lever fon  tombeau , & réhabiliter  fa  mémoire. 

• Quelques  jours  avant  fa  mort , comme  il  gémif- 
foit  furie  déplorable  état  de  l’Allemagne , il  dit  qu’il 
craignoit  fort  que , faute-  d’obferver  exactement  la 
difcipline  touchant  la  punition  des  méchans , & ce 
qui  concernoit  le  miniftere  , le  louable  défir  d’un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaitoient 
avec  tant  d’ardeur  la  réformation  de  i’églife , n’eût 
point  de  fuccès  : Qu’il  défiroit  donc  avec  paffion  que 
ce  que  le  roi  Edouard  avoit  ordonné  pour  l’établifle- 
ment  de  la  difcipline  ecclefiaflique  fût  folidement 
établi , & religieufement  obfervé  dans  toute  l’An- 
gleterre. Il  a compofé  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages différens , & il  eft  peut-être  un  des  Proteftans 
qui  ait  le  plus  écrit,  & qui  ait  été  plus  occupé  d’af- 
faires concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d'égard  m 
pour  l’ordre  épifcopalque  Calvin , & il  approuva  la 
conduite  des  Anglois,  qui  le  gardèrent  malgré  plu- 
fieurs de  leurs  confrères.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Bucer  avoit  toujours  cru  le  mérite  des  bonnes 
oeuvres.  Il  reprocha  vivement  à Calvin  de  ne  juger  cap  / / . San- 
que  fel^m  qu’il  aimoit  ou  félon  qu’il  haïffoit  , & 
qu’il  n aimoit  ou  ne  haïfToit  que  félon  fà  fantaifie. 
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Quelques  auteurs  ont  aflùré  qu’il  étoit  mort  dans  les 
fentimens  de  la  religion  Judaïque. 

Quoique  Calvin  ne  fût  pas  tout  - à - fait  d’accord 
avec  Bucer  fur  la  religion , il  ne  laifla  pas  d’être  fort 
fenfibie  à fa  mort , de*même  qu’à  celle  de  Joachim 
Vadian  conful  de  Saint  Gai , qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché , & qui  étoit  *homme  d’érudition  : mais  ce  qui 
lui  fit  plus  de  peine  futquelafaélion  de  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés  éclata  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenoit  d’un  lieufitué  au-delà  du  Rhône  où  il  avoic 
prêché , il  fut  attaqué  avec  infulte , & Raymon  fon: 
collègue  tomba  dans  l’eau  , parce  qu’on  avoit  levé 
fecretement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il  de- 
voir pafler.  Il  y eut  aufli  une  efpéce  de  fédition  dans 
le  temple  de  Saint  Gervais , parce  que  le  miniftre 
avoit  refufé  de  baptiferun  enfant  fous  le  nom  de  Bai- 
tbazar  que  fes  parains&  maraines  lui  vouloient  don- 
ner , prétendant  que  cela  étoit  défendu  par  les  loi* 
pour  certaines  raifons.  Outre  ces  traverfes  qui  envi- 
ronnoient  Calvin  , il  lui  fallut  encore  eflùyer  celles 
que  lui  fufeira  Jérôme  Bolfec  , qui  avoit  été  religieux 
Carme,  & qui  ayant  prêché  beaucoup  d’erreurs  dans 
l’églife  de  faint  Barthelemi  à Paris  , quitta  fon  froc, 
& s’enfuit  au  de-là  des  monts  auprès  de  Renée  de 
France  duchefle  de  Ferrare  , le  commun  azile  de 
ceux  qu’on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles 
opinions. 

Ce  Bolfec  étant  à Ferrare  , le  mêla  d’exercer  la 
médecine,  & fe  maria  auflï-tôt  ; on  ne  dit  pas  la  rai- 
fon  qui  lui  fit  quitter  ce  pays  pour  venir  à Genève , 
y exercer  la  même  profeflïon  qu’il  ne  fçavoii^pas  fé- 
lon toutes  les  apparences  : Beze  difoic  de  lui  qu’il 
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avoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aüffi  fe  voyant 
tout-à-fait  méprifé  des  autres  médecins , il  entreprit 
de  faire  le  théologien  , & commença  à dogmatifer 
en  fecretfùr  le  myftére  de  la  prédeftination  & fur  la 
grâce;  enfuite  il  eut  la  hardielTe  de  faire  un  difcours 
public  contrel’opinion  reçue  à Genève.  On  croit  que 
ce  difcoflh  n’étoit  qu’une  réfutation  d’un  fermon 
qu’il  venoit  d’entendre  le  1 6.  d’OClobre  iy  y i.  fur  la 
grâce  du  faint-Efprit.  Les  Proteftans  lui  ont  repro- 
ché qu’il  débitoit  un  pur  Pélagianifme  , quoique  fé- 
lon d’autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myftéres. 
Mais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  different  de  ce 
qu’enfeignoit  Calvin,  celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris qu’il  l’alla  voir,^ç  le  cenfura  d’abord  avec  allez 
de  modération  ; eniuite  il  le  fît  venir  chez  lui , & 
tâcha  de  le  faire  changer.  Ces  corrections  n’empê- 
cherent  pas  Bolfec  de  continuer  , & de  parler  tou- 
jours dans  les  mêmes  termes  contre  le  fentiment  de 
fon  adverfaire , touchant  la  prédeftination  ; de  forte 
que  Calvin  s’étant  un  jour  caché  pour  l’ent«ndre , fe 
montra  tout  d’un  coup  * dès  que  le  prédicateur  eut 
fini,  & le  réfuta  par  des  autorités  de  l’écriture  & de 
S.  Auguftin , qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon 
fes  idées, 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des 
magiftrats  qui  étoit  préfent  à cette  aflemblée  , de 
faire  emprisonner  Bolfec.  La  caufe  fut  amplement 
difeutée  : on  écrivit  aux  églifes  de  Suiffe  pour  avoir 
leur  avis , & fur  leur  réponfe  le  Sénat  de  Genève 
déclara  Bolfec  convaincu  de  fédition  & de  Pélagia- 
nifme , & comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  ré- 
publique , à peine  du  fouet  s’il  y revenoit.  Cettefen- 
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cence  fut  prononcée  le  23.  de  Décembre  iyy  r.  11  fè 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dépendoit  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y publioit  hautement 
que  Calvin  faifoit  Dieu  auteur  du  péché,  ce  qui  n’é- 
toit  point  une  calomnie  : celui-ci  craignant  qu’une 
telle  accufation  intentée  par  un  homme  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  lui , ne  fit  quelque  impBflïon  fur 
l’elprit  de  ceux  de  Berne  , fit  députer  vers  eux , & 
plaida  fa  caufe  en  leur  préfence.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  fa  doctrine  ni  décla- 
rer fi  elle  étoit  vraie  ou  faulfe.  Tout  ce  qu’ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d’ordonner  à Boifec  de  for- 
tir  des  terres  du  Canton  ; à quoi  il  obéit,  & revint  en 
France.  à 

La  Faculté  de  théologie  s étant  alfemblée , ap- 
prouva le  6.  d’Oétobre  de  cette  année  le  catalogue 
des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’exa- 
men qu’on  en  faifoit  dqroit  depuis  l’année  1544.  Le 
cenfure  commence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
expofe  fe  nécelfité  de  féparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  être  utiles , afin  d’inftruire  les  fidè- 
les de  ceux  qu’on  doit  lire  & de  ceux  qu’on  doit  évi- 
ter. Et  pour  faire  voir  combien  ce  difeernement  eft 
néceflâire , on  rapporte  les  autorités  de  S.  Cyprien-, 
de  laint  Hilaire , delàint  Chryfoftome  , de  faint  Am- 
broile&  d’autres.  On  n’oublie  pas  làint  Jérôme  qui’ a 
fait  un  ouvrage  des  auteurs  ecclefiaftiques,oùii  par- 
le des  hérétiques  & des  orthodoxes  , non  plus  que  S. 
Auguftin  dans  le  livre  qu’il  compofa  des  héréfies  de 
fon  tems,  & après  lui  faint  Epiphane.  La  préface  a- 
joute  que  cette  précaution  eft  d’autant  plus  néceflâi- 
re , qu’on  répond  en  cela  au  zélé  du  roi  très-chrétien > 
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qui  porte  ce  nom  à fi  jufte  titre , & qui  le  remplit  ^ An.ijjï» 
dignement.  ^ On  veut  parler  de  François  I.  qui  vi- 
voit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé  le  zélé  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  pour  l’extinélion  des  hé- 
réfies , Sc  les  peines  qu'elle  s’eft  données  pour  la  con- 
damnation des  erreurs  ; on  y diftingue  deux  fortes 
d’hérétiques , les  uns  qui  publient  leurs  mauvais  fen- 
timens  d’une  maniéré  ouverte  & fans  déguifement , 
les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y remarque 
qu'il  y en  a qui  mettent  leuFs  noms  vériftbles  fous 
lefquek  ils  font  connus  pour  hérétiques;  que  quel- 
ques-uns font  imprimer  leurs  ouvrages  fans  nom 
d'auteurs  & d’imprimeurs  , & qu’il  y en  a qui  pren- 
nent des  noms  d’auteurs  catholiques.  On  y fait  voir 
que  ce  catalogue  eft  dreffé , afin  que  les  curés  & les 
magiftrats  fçachentles  livres  dont  ils  doivent  empê- 
cher la  leélure  ; qu’il  y en  a d’hérétiqjies  & dignes  du 
feu;  qtfil  y en  a de  fufpeéts  d'héréfie  , de  fcandaleux  , 
de  blafphématoires , d’autres  qu'il  n’eft  pas  à propos 
de  publier  pour  le  bien  de  l’églife , & plufieurs  enfin 
qui  font  impies  & exécrables  : l'on  a foin  d’y  mar- 
quer les  livres  latins  & françois.  On  commence  par 
les  premiers  qui  font  indiqués  de  fuite  félon  l’ordre 
alphabétique,  par  rapport  aux  noms  des  auteurs,  & 
les  œuvres  d’Erafme  n’y  font  pas  oubliées.  Enfuite 
on  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains. Suivent  les  livres  françois  d’auteurs  connus  fé- 
lon les  lettres  de  l’alphabet  ; après  eux  viennent  les 
auteurs  incertains- 

La  compagnie  de  faifft  Ignace  trôuvoit  toujours 
de  grands  obftacles  à fon  établifTement  en  France. 
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Comme  il  n’y  avoit  point  de  profès  parmi  eux  qui 
pût  prendre  pofleffion  de  l’hôtel  de  Gùillaume  du 
Prat  évêque  de  Clermont,  fitué  rue  de  la  Harpe , où 
ce  prélat  les  avoit  retirés  , & accepter  au  nom  du 
général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoit 
faites , pour  contribuer  à leur  fubfiftance , Saimtfgnace 
travailla  à lever  cet  obftacle  , en  ordonnant  à Jean 
Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  fies  compagnons  au 
collège  des  Lombards  où  ils  étoiCnt  auparavant,  de 
faire  lès  vœux  de  profès  entre  les  mains  de  l’évêque 
de  Clermont , dans  l’elpéçance  d’obtenir  plus  aifé- 
ment  enfuite  des  lettres  patentes  pour  leur  établit 
fement.  Du  Prat  commit  i’abbé  de  fainte  Geneviève 
pour  recevoir  cette  profeflïon  , & faint  Ignace  em- 
ploya le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  qu’il  avoir 
connu  à Rome  , pour  obtenir  le  contentement  du 
roi.  Ce  cardinal  fe  joignit  à fes  amis  pour  fervir  la 
compagnie;  & tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  let- 
tres néceflaires  pour  l’établifiement  des  Jefuites  dans 
le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregillrées  en 
Parlement  , & fon  oppofition  dura  pendant  deux 
ans , 'malgré  de  fécondés  lettres  qu’il  reçut  avec  or- 
dre d’en  faire  l’enregiftrement.  Le  parlement  difoit 
qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
te  ; que  d’ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fe  fouftraire 
à la  jurifdiélion  des  ordinaires,  & ne  point  payer  de 
décimes  ; que  fi  leur  delfein  étoit  d’aller  dans  la  Mo- 
rée,  ils  n’avoient  pas  befoin  de  lettres  patentes;  & 
qu’enfin  avant  que  de  pafiêr  outre  , il  falloir  que 
les  bulles  qu’ils  avoient  oDtenuës  des  papes  fulfent 
(communiquées  à l’évêque  de  Paris  & à l’Univerfité 


Digitized  by  Google  J 

J 


Livre  Cent  qitarante-septie’me.  295 
pour  avoir  leur  avis.  L’évêque  de  Paris  étoit  toujours 
Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favora- 
ble aux  Jefuites  , & l’univerfité  ne  leur  fit  pas  uij 
meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  contr’eux  un  de- 
cret qui  émut  toute  [la  ville  contre  les  peres  , dès 
qu’il  fut  publié.  Pafquier  Brouet  un  des  dix  premiers 
compagnons  d’Ignace  en  ayant  eu  un  exemplaire , 
l’envoya  auffi-tôt  à Rome.  Mais  cet  orage  n’effraya 
pas  beaucoup  le  général , qui  elpéroit  le  voir  palier 
bien-tôt. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  an- 
née le  confolerent  aulîi  de  celles  de  France.  Lepere 
François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  fai- 
foit  l'évangile  dans  les  pays  où  il  l'annonçoit,  quel- 
que barbares  que  parulïènt  les  peuples;  mais  Ignace 
qui  penfoittrès-fainement  de  ces  converfions  fi  fu- 
bites,  «St  qui  avoit  uppris  qu’on  n’éprouvoit  pas  allez 
long-tems  les  infidèles  qui  fe  convertilfoient , & 
qu’on.les  admettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  retournoient  bien-tôt 
après  au  paganifme , voulut  remédier  à ce  mal  , en 
recommandant  qu’on  établît  dans  les  Indes  des  mai- 
fons  de  Catéchumènes , où  les  Idolâtres , qui  vou- 
droicnuembralfer  la  foi  j fulTent  éprouvés  & bien  inf- 
truits , avant  que  d’être  admis  au  baptême.  Ainfi  le 
premier  établilfement  fut  fait  à Goa  d’où  Antoine 
Gomcz  étoit  reéleur.  Il  travailla  aulîi  à faire  établir 
des  féminaires  dans  les  diocéfes,  pour  y former  de 
bons  eccléfiaftiques  ; de  fon  tems  les  évêques  d'Aus- 
bourg  & de  Saltzbourg  en  firent  dans  leurs  villes & 
c’eft  ce  qui  fut  particuliérement  recommandé  par  le 
concise  de  Trente. 
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François  Xavier  étoit  arrivé  à Meaco  fiir  la  fip 
de  l’hyver  de  ijci.  après  beaucoup  de  difficultés  , 
tant  à caufe  du  froid  qui  y étoit  extrême? , que  du 
*peu  d’affurance  qu’il  y avoit  à y voyager.  Pour  faci- 
liter fon  paffage  , il  fe  fit  ferviteur  d’un  Soigneux 
du  pays , qu’il  fùivit  à cheval , chargé  de  fa  valife  , 

& des  orfiemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer  ‘ 
la  meffe , ayant  les  pieds  nuds  à caufe  des  ruifieaux 
fréquens  qu’il  falloir  paffer  : mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à la  parole  de  Dieu. 
Comme  les  Japonnois  font  fiers  , l’extérieur  de  ce 
Millionnaire  les  rebuta  d’abord  , ils  fe  moquoient 
de  lui  comme  d’un  infenfé , ils  le  traitoiqnt  d’extra- 
vagant : & le  faint  fouffroit  toutes  ces  infultes  ayeç 
joie , ravi  d’endurer  des  injures  pour  le  nom  de  Je-r 
fus-Chrifl.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long- 
tems  la  religion  à la  rifée  de  ces  infidèles  aveuglés 
de  leurs  fuperflitio ns  & endurcis  dans  le  crime,  il 
quitta  Meaco,  & n’en  remporta  d’autre  fruit  que  cer 
lui  d’avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’évangile,  ayant 
été  la  fable  de  ces  peuples  ; enforte  qu’il  ne  lui  fut 
pas  poffible  d’aborder  le  roi  du  pays  , dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l’accès , fe  mocquant  de  lui , & 
même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s’en  retourqa  donc  • 
à A mangucchi,  où  pour  réparer  la  faute  qu’il  avoit 
CQmmife  en  y paffantla  première  fois,  d.e  n’ayoir 
pas  falué  le  prince , & de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
préfens , il  changea  fes  habits  ufés  qn  d’autres  tout 
neufs  de  riche  étoffe  y il  prit  deux  ou  trois  valets  à 
fa  fuite.  Il  prépara  fes  dons  qui  confiftoient  en  une 
horloge  fonnante  , un  infiniment  de  mufique  & 
.d’autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de 
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Malaca  & le  Viceroi  des  Indes , & qu’il  avoit  delU- 
nés  pour  le  roi  de  Meaco,  & dans  ce  glorieux  équi- 
page , il  fe  préfenta  devant  le  roi  qu’on  nommoic 
Oxidono,  8c  lui  remit  les  lettres  du  Viceroi  des  In- 
des & de  l’évêque  de  Goa  , comme  des  témoigna- 
ges de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à la  réception  de  ces  let- 
tres, 8c  encore  plus  touché  des  préfens  qu’on  lui  fai» 
foit,  voulut  par  un  jufte  retour  récompenfer  le  pere 
en  lui  offrant  une  fomme  d’argent  affez  confidéra- 
ble  : mais  il  la  çefùfa , fe  fouvervmt  qu’il  étoit  reli- 
gieux , & non  pas  marchand,  8c  fe  contenta  de  prier 
ce  prince  de  lui  permettre , même  par  un  édit,  d’en- 
feignçr  la  loi  de  Jefus-Chrill  dans  fes  états , préfenc 
le  plus  confidérable  qu’il  pouvoit  jamais  faire  & aux 
Portugais  & à lui-même.  Le  roi  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , & dans 
le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la-  ville  , qu’il 
étoit  pérmis  à tous  fes  fiijets  d’embraffer  la  religion 
chrétienne,  & défenfe  d’offenfer  en  aucune  manié- 
ré les  prêtres  Portugais  qui  s’offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  à Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  , pour  y établir  fa  de- 
meure 8c  lui  lèrvir  de  retraite  : ce  qiîi  augmenta 
beaucoup  là  réputation  , & fervit  à faire  connoître 
la  religion,  malgré  l'animofité  des  Bonzes , qui  allar- 
més  de  quelques  converfions  d’éclat , ne  cherchè- 
rent qu’à  le  troubler  dans  l’eifercice  de  lès  fonétions. 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour,  &l’on  venoit 
en  foule  à lès  inftruéfions,  quoique  fon  langage  fer- 
vît  de  rifée  à plufieurs , parce  qu’il  ignoroit  la  langue 
Japonnoife. 
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Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  million  , il 
baptifa  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville , qui  déplo- 
rant la  malheureufe  condition  de  leurs  ancêtres 
morts  dans  l’infidélité  > demandoient  au  pere  les  lar- 
mes aux  yeux , s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  fecou- 
rir,  ÔC  de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où  ils 
étoient.  A quoi  Xavier  répondant  que  cela  étoit  im- 
polîible  , tâchoit  de  leur  perfuader  , qu’ils  priflent 
de-là  occafion  de  bénir  la  miféricorde  divine  , qui 
les  avoit  éclairés  & mis  dans  les  voyes  du  falut.  En- 
fin malgré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes,  qui  per- 
doient  beaucoup  de  leur  crédit,  l’on  compta  jufqu’à 
trois  mille  perfonnes  converties  qui  reçurent  le  bap- 
tême , en  moins  d’un  an  qu’il  demeura.dans  Aman- 
gucchi , ôc  tous  ces  Néophytes  firent  de  fi  grands 
progrès  dans  la  connoilfance  de  la  loi  de  Dieu , fous 
la  conduite  du  pere , qu’après  fon  départ  ils  confer- 
verent  la  foi  durant  plus  de  2 y.  ans , quoiqu’ils  fut 
fcnt  fans  maîtres  & fans  guides , ôc  inquiétés  même 
par  de  mauvais  princes. 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  an.  i;y  i. 

progrès  en  Angleterre  fous  la  conduite  de  Cran-  i. 

mer  archevêque  de  Cantorbery , foutenu  de  l’autorité  cn  AngSe 
d’Edouard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an-  I’°ffice  dc*. 

prières  pubit* 

née  1 5 y i.  on  revit  & l’on  corrigea  la  nouvelle  litur- 
gie.  Les  réformateurs  y avoient  laide  diverfos  chofes , 
foit  pour  gagner  plus  facilement  quelques  évêques  , 
par  cette  condefcendance,  foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancien- 
ne religion.  Martin  Bucerqui  vivoit  encore,  fut  con- 
fùlté  fur  cet  ouvrage  , qu’un  nommé  Aleflè  théolo- 
gien Ecoffois  avoir  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
réponfe  qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier , dé-  * 
cliroit  que  la  liturgie  & les  prières  publiques  luifem- 
bloient  manuellement  conformes  à l’Ecriture-Sain- 
te,;  il  confeilloit  que  dans  les  églifos  cathédrales  le 
choeur  ne.  fut  pas  trop  éloigné  du  peuple  , afin  qu’il 
pût  entendre  l’officiant  : il  y fouhaitoit  que  la  vi-  ttrgie. 
gueur  de  l’ancienne  difeiplinefût  renouvelléc,  pour  de  la  réjerm. 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit 
fcandaleufe  ; que  l’ufàge  des  habits  facerdotaux  fut  lJh  ù’Jh'v‘ 
changé  pour  prévenir  la  fuperllition  : il  n’approu- 
voit  pas  qu'on  lût  à l’autel  le  fervice  de  la  commu- 
nion quand  il  n’y  avoit  pas  de  communians  : il 
trouvoit  mauvais  .que  l’on  n’obligeât  .les  fideles  de 
participer  à l’Euchariâie  qu’une  fois  l'année  ; etv 
force  qu’on  devoir  exhorter  à la  fréquente  commu- 
nion. * • • 
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De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu’on  de- 
voit  donner  l’Euchariltie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans  leur  bouche  : qu'il  falloit  abo- 
lir la  priere  pour  les  morts  dont  l’Ecriture-Sainte  ne 
dit  rien  : il  demandoit  que  le  baptême,  au  lieu  d’ê- 
tre adminiftré  dans  les  maifons  , lût  refervé  pour  les 
afïemblées  publiques  : il  condamnoit  dans  l’adminifc 
tration  de  ce  facrement  l’ufage  de  l'eau  benite , du 
crème  , de  la  robe  blanche  : il  vouloit  qu’on  chan- 
geât l’exorcifme  en  une  fimple  priere  , 8c  que  les 
parains  8c  maraines  répondiffent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu’au  nom  de  l’enfant,  puilqu’ils  fechar- 
geoient  de  fon  inftruétion.  A l’égard  de  la  confir- 
mation , il  exigeoit  qu’au  lieu  de  faire  dire  Ample- 
ment le  catechifme  aux  enfans  , on  différât  de  les 
èonfirmer  ,.jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  véritablement 
dans  le  deffein  de  rpnouveller  les  engagemens  de 
leur  baptême  : que  les  curés  fiffent  lé  catechifme  tous 
les  dimanches  ; que  les  mariages  fufTent  célébrés  en 
pleine  affcmblée  ; que  l’on  renonçât  à la  coutume 
d’oindre  lés  malades  , 8c  que  l’on  communiât  folem- 
nellement  quatre  fois  l’année.  Enfin  il  déploroit  la 
difette  où  l’on  étoit  d’ecclefiaftiques  capables  d’inf- 
truire  les  pelles  , & il  prioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  & la  rendre 
parfaite  , Gardiner  évêque  de  Vincefter  fut  dépo- 
fé  , parce  qu’il  étoit  oppofé  à la  nouvelle  liturgie. 
Le  roi  nomma  des  commifiàires  pour  lui  faire  fon 
procès  , il  prqtefta  contre  , il  en.appella  au  roi;  il 
rénouvella  même  fon  appel  ; inais  cela  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  prononçât  fâ  dépofition  , & qu’on  ne  le  ra- 
menât à la  tour  où  il  fut  en  prifon  jufqu’au  régné  de 
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Marie.  Bonrier  évêque  de  Londres  avoitété  aufli  dé- 
pofé  l’année  précédente  : l’on  s’attacha  à remplir 
leurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnés  pour  la  réfor- 
me. Poinet  évêque  de  Rochefter  fut  transféré  à Vin- 
chefterle  vingt-fixiémed’Avril,  & Story  fut  mis  en 
fa  place  à Rochefter.  Veyfey  qui  tenoit  le  fiége 
d'Excefter  s’en  démit,  & on*lui  donna  Miles  Cover- 
dale  pour  fuccefleur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Lon- 
dres , Hooper  de  Glocefter  , tous  prélats  dans  le 
parti  de  Cranmer  , & par  eonféquent  très -favora- 
bles à fes  projets  ; enforte  qu’aü-flt-tôt  on  commen- 
ça à travailler  à une  nouvelle  confeflîon  de  foi,  qui 
lut  achevée  avant  que  le  clergé  s’aftemblât , c’eft- 
à-dire  avant  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivan- 
te  : elle  contenoit  quarante-deux  articles  ; on  croit 
que  ce  fut  Cranmer  & Ridley  qui  les  digererent , 
& les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour 
y faire  leurs  correétions  , & les  additions  néceflài- 
res. 

Le  I.  établit  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois 
perfonnes.  Le  H.  l’incarnation  du  Verbe  éternel.  Le 

III.  allure  la  vérité  de  la  defcente  de  J.  C.  aux  enfers, 
fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  , il  a prêché  aux  efpiïtsqui 
étoient retenus  enprifon,  c’eft-à-dire , dans  les  enfers.  Le 

IV.  établit  la  réfurreétion  de  Jefus-  Chrift.  Le  V. 
avance  que  l’écriture  renferme  tout  ce  qui  eft  nécef 
faite  pour  le  falut  , & qu’on  ne  doit  mettre  parmi 
les  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n’ait  fa  preu- 
ve dans  ce  divin  livre.  Le  VI.  établit  l’autorité  de  l’an- 
cien Teftament , fous  la  dilpen’îatiori  évangélique. 
Le  VII.  déclare  autentiques  les  trois  célébrés  Sym- 
boles des  apôtres,  de  Nicée  & de  faint  Athanafe  , 

P p iij 


An.  ryji’. 


rv. 

Articles  do 
la  nouvelle 
confcfljon  de 
foi  en  Angle- 
terre. * 
Burnet.  hijl . 
de  la  réfonn, 
loco  fttp.  p. 

2 $ 2.  (7  Juiv. 
Voyez  Al.  Du- 
pin. LibL  des 
auteurs  et  clef* 
tom.  I y.  in- 

Juiv . 


Dtgitized  by  Google 


As’.iyy  i. 


301  HisroiaE  Ecclesiastique. 
fuppoGint,  félon  l’opinion  fuivie  alors , que  S.  Atha- 
nafe  a été  véritablement  auteur  de  cette  derniere 
confeffion  de  foi , au  lieu  que  depuis  ç>n  a découvert 
quelle  avoit  été  dreffée  plus  de  trois  cens  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  péché  originel , qu’on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de  tous  les  hommes 
defcendus  d’Adam , par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  juflice  originelle  > & contrarié  une  malheureufe 
difpolition  au  mal  ; mais  pn  n’y  définit  point  la  ma- 
niéré dont  la  coulpe  du  péché  d’Adam  eft  dérivée. 
Le  IX.  foutient  la  néceffité  de  la  grâce  prétenante 
& efficace , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  par  le 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre»  des  ac- 
tions qui  plaifent  à Dieu.  Le  X.  explique  l’opération 
de  la  grâce , & lui  attribue  la  converfionde  l’hom- 
me fans  quelle  faffe  violence  à la  volonté.  Le  XI, 
enfeigne  que  nous  fommes  juftifiés  par  la  foi  feu- 
lement , félon  la  doélrinç  contenue  dans  l’une  des 
homélies, qui  traite  de  la  juftification.  Le  XII.  polè 
que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce  , ne  font  pas 
exemtes  de  péchés.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
oeuvres  qu’on  appelle  defurérogation.LeXIV.  affû- 
re  que  tous  les  hommes  font  actuellement  fous  la 
puiiîânce  du  péché  , & qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift 
îur  qui  cette  loi  ne  fe  foit  pas  étendue.  Le  XV, 
dit  qu’on  peut  pécher  même  apjès  avoir  reçu  la 
grâce , & qu’alors  on  fe  relève  de  fa  chute  en  fè 
repentant. 

Dansle  XVI.  en  expofanc  la  nature- du  blafphê- 
« îe  contre  le  Saint^Efprit , on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  & une  opiniâtreté  invincible  à perfé- 
cuter  & décrier  la  parole  de  Dieu,  quoique  l’on  foi* 
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Convaincu  de  fa  divinité  : ce  qui  eft  un  crime  qui  AnT^T». 
n’admet  point  de  rémiflion.  Dans  le  XVII.  la  pré- 
deftination  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choi- 
lit  pour  être  juftifiés;  on  remarque  que  ce  même  dog- 
me plein  de  confolation  pour  ceux  qui  s’en  forment 
une  jufte  idée  , eft  un  écueil  pour  les  perfonnes  cu- 
rieufes  & charnelles*  qui  veulent  approfondir  ce 
myftére  ; enforte  que  les  hommes  doivent fe  condui- 
re par  la  volonté  de  Dieu , comme  elle  leur  eft  révé- 
lée dans  là  parole  ; on  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  ré- 
probation. Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  l’hom- 
me incapable  de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la  raifon 
& de  la  nature , n'a  point  d’autre  moyen  de  falut 
que  le  nom  de  Jelùs-Chrift.  Dans  le  XIX.  on  pro- 
nonce que  tous  les  hommes  font  obligés  à l’obfer- 
vation  de  la  loi  morale.  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la 
nature  de  l’églife ; on'  dit  quelle  eft  l’alfemblée  des 
fidèles  à qui  la  parole  de  Dieu  eftprêchée  purement* 

& les  facremens  adminiftrés  légitimement.  Là  on 
établit  pour  maxime , que  les  églifes  particulières  , 
entr  autres  celle  de  Rome  * font  fujettes  à l’erreur  , 

& ont  erré  a&uellement  dans  les  matières  de  la  foi* 

Dans  le  XXI.  on  donne  à l’églife  la  qualité  de  dé- 
pofitaire  des  écrits  facrés,  & la  puiflânce  d’en  certi- 
fier la  vérité , fans  être  en  droit  de  rien  impofer  qui 
foit  contraire  à ces  faints  livres , & fans  pouvoir  met- 
tre entre  les  points  de  foi  ce  que  l’écriture  ne  ren- 
ferme pas. 

En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  généraux  f 
on  décide  dans  l'article  XXII.  qu’on  ne  fçauroit  les 
convoquer  fans  la  permiflïon  des  princes  ; que  ces 
alfemblées  eccléfiaftiques  peuvent  errer , &ont  erré 
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An.  i;  j i . a&uellemenc  dans  les  matières  de  la  foi , Sc  que  leur* 
décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n’ont  nulle 
force  , s’ils  ne  font  fondés  fur  l’autorité  de  l’Ecriture. 
Dans  le  XXIII.  ils  rejettent  le  purgatoire  , les  in- 
dulgences, la  vénération  religieufe  des  images  Sc 
des  reliques , & l’invocation  des  Saints , comme  des 
pratiques  làns  aveu , & même  contraires  à l’Ecriture. 
Dans  le  XXI V.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou 
qui  adminiftrent  les  facremens,  làns  en  avoir  légiti- 
mement reçu  la  puiflance  des  rainiftres  à qui  il  appar- 
tient de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  X X V.  on  veut 
que  le  fervice  de  i’églife  loit  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  X'X  V I.  xéduit  les 
facremens  au  nombre  de  deux , Sc  obferve  que  ce 
ne  font  pas  de  fimples  marques  de  notre  profeflîon  , 
mais  qu’ils  font  aulfi  des  fignes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous , Sc  qu’ils*  fortifient  dans  la  foi 
■C£ux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aélion  ex 
t/peie  operatc , elt  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVII.  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’effica- 
ce des  facremens  dépend  des  difpofitions  ou  de  l’in' 
tention  des  miniftres  qui  les  difpenfent.  Le  XX  V III. 
contient  cette  doélrine  : que  le  baptême  nous  rend 
enfa'nsdeDieu  par  adoption,  & que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution  , qu’il  faut  confer? 
ver  de  quelque  maniéré  que  ce  foie. 

L’Euchariftie,  .félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas  fol- 
lement un  fymbole  de  l’union  Sc  de  l’amour  réci- 
proques des  Chrétiens  ; c’eftauffi  un  moyeod-e  com- 
munion au  corps  Sc  au  fang  de  Jefus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation  eft  contraire  à l’E- 
.criture  ; il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperfti- 
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•tieufes.  La  préfence  corporelle  implique  contradic- 
tion , parpe  qu’un  même  corps  ne  peut  exifter  qu'en 
un  feul  lieu  à la  lois  , & que  celui  de  Jefus-Chrifl: 
ell  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
ment,  ni  le  porter  en  procellion  , ni  l’expoler  , ni 
l’adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n’y  a point  d’autre 
iàcrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus  - Chrift.  Le 
0 XXXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige 
point  les  eccléfiaftiques  à vivre  dans  le  célibat.  Le 
XXXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcan- 
daleufes  ont  été  excommuniées  juridiquement , on  les 
^onfidére  comme  des  payens , jufqu’à  ce  quelles  ayent 
été  reconciliées  à l’égliie  par  la  pénitence  eccléfialli- 
que  y & admifes  à la  paix  publique  pjr  un.  juge  com- 
petent. Le  XXXIII.  porte  qu’il  n’y  a nulle  nécefîité 
que  les  cérémonies  foient  les  même»  en  tout  tems  : 
* Que  ceux  qui  relufent  de  fe  foumettre  à des  cérémo- 
nies établies  de  droit  public  , 3oivent  être  cenfurés 
publ^uement,  foit  parce  qu’ils  fe  déclarent  ennemis 
delà  difcipline  & des  loix,  foit  parce  qu’ils  Icanda- 
lifent  les  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
vre des  Homélies,  & en  recommande  la  leéture  , 
comme  d’un  livre  falutaire  «5c  rempli  de  piété.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la’nouvelle  liturgie , bien  loin 
de  blelTer  l’Evangile , )tell  très-conforme  <5c  qu’elle 
doit  être  reçûe  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  o%confirme  aux  rois 
d’Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y voit  aufli  les  réglés  fuivantes  : 
Que  l’évêque  de  RomC  n’a  aucune  jurifdiélion  en 
Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  Magiftrats  par 
pn  principe  de  confcience:  Que  les  crimes  énormes 
# JomcXXXr  Qq 
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peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  : Que  les 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  & 
les  porter  contre  les  ennemis  de  l’état.  Dans  le 
XXXVII.  on  défapprouve  la  communauté  des  biens  ; 
quoique  du  relie  on  y reconnoifle  que  chacun  eft 
obligé  d’alfifter  les  pauvres  félon  fes  facultés.  Dans  le 
XXXVIII.  font  contenus  deux  dogmes  : l'un  que 
la  réfurreélion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l'autre  que  * 
nous  relfufciterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX. 
on  renouvelle  la  défenfè  de  jurer  ïàns  nécelfité , & 
on  le  permet  lorfqu’on  en  eft  requis  par  le  magi£ 
trat.  Le  XL.  regarde  l’état  des  âmes  après  la  mortf 
on  dit  qu' elles  «e  meurent  point , quelles  ne  s’en- 
dorment point  avec  le  corps,  qu’elles  ne  font  point 
privées  de  fentiftent,  jufqu’au  jugement  général.  Le 
XLI.  profcrit  la  fablg  des  Millénaires  comme  oppo- 
fée  à l’écriture  , & comme  un  refte  des  rêvées  ju- 
daïques. Le  XLII.  traite  de  même  la  penfée  de  ceux 
qui  croyent  que  les  damnés  feront  rétablis , lorfqu’ils 
auront  fouffert  quelque  tems. 

Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  on  réduifit  en 
termes  alfez  fuccinéls  toute  la  créance  de  l’églifè 
d’Angleterre  ; & dès  que  cette  confelfion  de'  foi  eut 
été  ainfi  dreffée  & acceptée  de  tout  le  clergé  , on 
s’appliqua  à revoir  encore  & à corriger  la  nouvelle 
liturgie  , à en  retftncher  divers  endroits  qui  n’a- 
voient  été  confervés  que  pour  un  tems , & à y faire 
des  additions  confidérables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  l’office  de  tous  les  jours  une  confeflîon  générale 
des  péchés  ; on  ordonna  qu’on  prononceroit  haute- 
ment le  décalogue  à la  tête  de  l’office  de  la  commu- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-huitie’me.  307 


nion , & que  le  peuple  lecouteroit  à genoux  ; on  An. ijji, 
abolit  l’ufage  de  l’huile  dans  l’extrême-onétion , & 
dans  la  confirmation  ; on  retrancha  de  l’office  de  la 
comnjunion , & de  l’office  des  morts  la  priere  pour 
les  âmes  des  trépafîes  ; on  en  fit  de  meme  de  quelques 
endroits  de  la  confécration  de  l’Euchariftie  , qui  • 
fembloient  favoriler  la  préfence  corporelle;  on  lup- 
prima  la  ceremonie  du  ligne  de  la  croix  , à la  com- 
munion , & à la  confirmation  : comme  on  avoit  con-  • 

fervé  l’ancienne  coutume  de  communier  à genoux  , 
on  déclare  dans  un  article  particulier,  que. cette 
pratique  étant  la  plus  refpeclueufe , on  fieutla  main- 
tenir ; mais  qu’on  ne  prétend  pas  par-là  adorer  le 
pain  8c  le  vin , ce  qui  fer  *t  une  idolâtrie  grolfiere  ; 
qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable  chair  & 
le  véritable  làng  de  Jefus-Chrift  foient  préfens  dans 
l’Euchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embrafla  cette  nouvelle  La  princcffc 
confeflion  de  foi  làns  refiftance  , fi  l’on  en  excepte 
la  princefle  Marie  fille  de  Henri  VIII.  8c  de  Cathe-  “'f 
rine  d’Arragon  , qui  ne  voulut  jamais  fe^foumettre 
à tous  ces  changemens.  Les  miniftres  *puiflamment 
follicités  par  l’#mpereur,  d’accorder  à cette  prin- 
cefle le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine  , 
avoient  d’abord  refufé'd’y  confentir;  mais  comme' 

.dans  la  fuite  on  eut  befoin  de  l’amitié  de  ce  prince , * 
qui  fit  entendre , qu’il,  ne  continueroit  pas  la  ligue  fi 
l’on  n’avoit  pas  plus  de  confidération  pour  une  per- 
sonne qui  lui  étoit  fi  proche  , on  fe  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princefle  ne  feroie 
point  inquiétée,  fans  vouloir  en  donner  aucun  aélc 
jpar  écrit  ; là-deflTus  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui 
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An.  ij  ji.  laiffbit  entièrement  Je  libre  exercice  de  la  religion. 

La  princeffe  protefta  toujours  en  effet  qu'elle  vou- 
loit  s’en  tenir  abfolument  à la  religion  la  plus  an- 
cienne &la  plus  généralement  fuivie  , fanss’embar- 
raffcr  d’un  culte  nouveau  connu  à peine  hors  de  l’An- 
gleterre, & que  de  plus  elle  ne  vouloir  point  d’autre 
religion  que  celle  que  le  roi  fon  pere  lui  avoit  en- 
feignée.  Elle  continuoit  toujours  à faire  dire  la  mefle 
dans  fa  maifon  : ce  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications de  la  part  du  confeil  & du  roi  même  , qui 
* lui  écrivit  là  - deflùs , & qui  fembloit  avoir  pris  la' 
réfolution  de  la  contraindre  d’obéir.  La  princeffe 
voulant  fe  fouftraire  à'  ce^  perfécutions,  forma  dès-- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume , Sc  deii 
s’embarquer  dans  un  vaiffeau  qu’un  nommé  Scipper 
devoir  conduire  fur  la  côte  de  la  province  d’Efiex,- 
où  il  étoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas  r 
fous  prétexte  d’y  prendre  des  vivres  ; mais  le  projet 
ayant  été  découvert , l’affaire  échoua.  Sa  fermeté 
aigrit  les  miniffres  & le  roi  même  à un  tel  point , 
qu’après  «voir  vû  toutes  les  follicitations  inutiles , 
on  réfolut  dé  la  forcer  à fe  foumettre  ; mais  l’ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet^rage  , il  mena- 
ça de  fbrtir  de  l’Angleterre  fi  l’on  failoit  violence  à 
la  princeffe,  & remontra  avec  tant  de  force  combien 
m il  étoit  injulte  & déraifonnable  de  prétendre  la  con- 
traindre , qu’on  lui  conferva -fes  prêtres  , & quelle 
continua  de  faire  dire  la  méfié  chez  elle,  quoique  ce 
fût  aflez  fecrettement  : mais  le  roi  perdit  dès- lors 
’prefque  toute  l’eftimc  & toute  l’affèéfion  qu’il  avoit 
pour  elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
comte  de  Warvik  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la 
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cour,  & qu'Edouard  avoit  fait  erand  amiral  & grand 
maître  d'hôtel  de  fa  maifon  ,1a  penfée  de  faire  ex- 
clure la  princefle  Marie-de  la  fucceflion , & de  former 
pour  la  famille  un  projet  qui  ne  lui  réuflit  pas.*  Ce 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  princelfe  Eliza- 
beth fût  mariée  dans  un  pays  étranger,  de  faire  ex- 
clure Marie  de  la  fucceflion,  & de  marier  un  de  fes 
fils  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  deDor- 
fet  àc  de  FrançoififBrandon  , qui-fe  trouvoit  la  plus 
prochaine  dans  le  rang  de  la  fucceflion , après  les 
deux  filles  de  Henri  VIII. 

• l*e  duc  de  Suffolk  fils  dfe  Charles  Brandon  & de 
fa  fécondé  femme,  étant  mort  d'une  maladie  qu’on 
appelloit  lafueur,  qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ceux  qui  en  étoient^attaqués,  & qui 
fit  dans  cette  année  de  grands  ravages  en  Angleter- 
re ; fon  frere  qui  lui  avoit  fuccedé , étant  aufît  mort 
du  même  mal  deux  jours  après  , le  comte  de  War- 
vik  qui  vit  le  titre  de  duc  dé  Suffolk  vacant  par  cet- 
te double  mort , réfolutde  le  faire  donner  au  comte 
de  Dorfet  pere  de  Jeanne  Gray,  à laquelle  il  defli- 
noit  pour  époux  un  de  fes  fils  , pour  lui  faire  enfùite 
tomber  la  couronne  fur  la  tête,  au  cas  qu’Edouard 
qui  paroiflbit  d'une  fanté  très  -•  foible  vînt  à mourir. 
On  ne  laifla  pas  de  penfer  à marier  ce  prince  , ce 
qui  étoit  allez  contraire  aux  defleins  de  Warvik  : mais 
on  prétend  que  ce  n’étoit  que  pour  amufer  le  jeune 
roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Elifàbeth  fille 
de  H«nri  II.  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cette  négociation  & de 'l’ordre  de  la  jarretière , 
qu’Edouard  envoyait  au  roi  , fe  rendit  en  France 
aceompagné  de  l’évêque  d’Ely  qui  de  voit- porter  la 
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parole  , des  comtes  de  Vorcelter  , de  Rutland  âç 
d’Ormond  , 8c  d’un  ^and  nombre  de  gentilshom- 
mes. Henri  II.  étant  alors  à Château  - briant  , les 
ambaffadeurs  Anglois  fe  rendirent  à Nantes  , d’où 
ils  furent  conduits  à la  cour.  Northampton,  comme 
chef  de  l’ambafTade  , j>réfenta  au  roi  le  collier  de 
l’ordre.  Enfuite  l’évêque  d’Ely  lui  dit  qu’ils  venoient 
tâcher  d’unir  encore  plus  étroitement  les  deux 
royaumes  par  un  mariage.  Le  ca*dinal  de  Lorraine 
lui  répondit , 8c  le  roi  ayant  nommé  des  commiffai- 
res,  pour  convenir  des  conditions  ; l’on  convint  que 
la  dot  de  la  princefle  feroit  de  deux  cens  mille  écus, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princefle  ne  feroit  con* 
traélé  par  paroles  de  préfent  qu’un  mois  après  qu’el- 
le feroit  parvenue  à fa  douzième  année.  Le  traité 
fut  ligné  à Angel-s  le  19.  de  Juillet , 8c  il  n’y  eut 
que  la  mort  d’Edouard  arrivée  moins  d’un  an  après , 
qui  en  empêcha  l’exécution. 

Cependant  on  travailioit  à la  perte  du  duc  dç 
Sommerfet  , le  même  qui  avoit  été  proteéleur  du 
Royaume  ; 8c  le  comte  de  Warvik  ne  pouvoir  voir 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi , 
ix.  8c  qui  travailioit  en  effet  à fe  rétablir  dans  le  polie 
ft-irrik  tii-  qu’il  avoit  occupé.  Edouard  , dont  il  étoit  oncle  > 
témoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d’eltime  pour 
^"•jB  lui  , <Sc  lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  publi- 

^fûrniihyîîe  clues*  Ce  lut  Pour  cela  qu’en  iy  jo.  il  avoit  été  mis 
Urcf.t.  1.  1.  hors  de  prifon,  & que  pour  le  réconcilierSvec  War- 
J'l Uïd.m  i»  vik  , que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbçlland, 
on  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 
du  proteéleur  : mais  cette  réconciliation  ne  dura  gue- 
jF.e§:  Warvik  travailla  à détruire  fon  rival  dans  l’ef- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  qüàrante-huitieme.  311 

prit  du  roi,  & il  y réuffit  ; il  affeéla  de  le  ntortifier 
dans  toutes  les  occafions , afin  de  lui  faire  faire  quel- 
" que  fauffe  démarche  , & Sommerfet  ne  pouvant  fe 
voir  tous  les  jours  expofé  à des  affronts  d’autant  plus 
piquans , qu’on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l’irriter  , 
prit  la  réfolution  de  tuer  le  duc  de  Northumbelland 
dans  une  vifite  qu’il  davoit  lui  faire.  *11  alla  donc 
. chez  lui  ayant  une  cuirafTe  fous  fon  habit , 6c  fuivi 
de  beaucoup  de  gens  armés  qu’il  lailfa  dans  l’anti- 
chambre ; mais  ayant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d’affeélion  & de  bonté  par  Northum- 
belland qui  étoit  encore  au  lit,  Sommerfet  timide  de 
fon  naturel  fe  repentit  d’un  fi  mauvais  deffein  , & 
s’en  retourna  fans  l’avoir  exécuté.  Mais  un  de  fes 
confidens  à qui  fans  doute  il  avoit  communiqué  fon 
deffein  , l’ayant  trahi , le  roi  confentit  qu’il  fût  li- 
vré à la  juftice  ; on  l'arrêta  le  17.  d’Oétobre,  & il 
fut  conduit  à la  tour,  avec  beaucoup  d’autres  accu-> 
fés  d’être  les  complices.  Le  lendemain  la  duchefîe 
fon  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre  fu- 
rentFauffi  arrêtées , Sc  dans  la  fuite  le  comte  d’A- 
rondel  & le  lord  Paget  fubirent  auffi  le  même  fort. 

Enfin  fur  les  dépofitions  d’un  nommé"  Palmer  fon 
confident,  il  comparut  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufation  furent  réduits  à trois 
feulement,  fans  qu’il  y fût  fait  mention  qu’il  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l’ac- 
eufoit  ï°.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  roi , & de  l’adminiftration  des  affaires  du 
royaume.  2.0.  d’avoir  formé  le  deffein  d’arrêter  & de 
faire  mettre  en  prifon  Northumbelland  avec  le  fè- 
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cours  de  gens  armés.  30.  D’avoir  projette  d’excirer  un 
foulevement  dans  Londres.  Comme  il  fe  jultifia  lue 
le  premier  &.le  troifiéme  chef,  & que  fur  le  fécond* 
il  avoua  qu’il  avoit  dit  certaines  choies  qui  pouvoienc 
faire  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  defTeins  contre  le 
duc  de  Northumbelland  , le  marquis  de  Norchamp- 
ton  , & le  -comte  de  Pegibrox.  ; les  pairs  décla- 
rèrent unanimement  qu’il  n’étoit  pas  coupable  de 
haute  trahifon  ; Sc  ils  ne  le  condamnèrent  à la 
mort  que  pour  crime  de  félonie  * : ils  fe  fonderenc 
apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henri 
VII.  qui  déclaroit  félonie  la  (impie  penfee  de  vou- 
loir ôter  la  vie  à un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
étoit  donner  beaucoup  d’étendue  à une  loi  qui  peut- 
être  n’avoit  jamais  été  exécutée  , & cela  contre  un 
duc  pair  du  royaume  & oncle  du  roi.  Cependant 
on  perfuada  à Edouard  que  le  duc  étoit  coupable  ; 
Si  il  fut  condamné  à perdre  la  tête  : mais  l’ordre  ne 
fut  exécuté  que  le  22.  de  Janvier  de  l’année  fuî- 
Yante. 

L’Ecoffe  .étoit  dans  une  grande  tranquillité*  de- 
puis la  conclufion  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir. demeuré  un  an  en  France , & y avoir  réglé 
fes  affaires  autant  qu’il  Lui  étoit  p«ffible  , s’en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l’Angleterre  , 
ayant  avec  elle  Henri  Clutin  Doyfel  ambaffadeur 
de  France  , qu’elle  confidéroit  beaucoup , & qui 
avoit  unefprit  excellent.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  , & 
quelle  eut  fuivi  le  viceroi  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume  pour  rendre  juftice  à chacun  , 
elle  voulut  l’engager  à fe  défaire  de  fa  charge , & 
pour  l’y  faire  plus  aifément  confentir , elle  lui  fit  fça- 
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voir  fous  main  , que  la  reine  n’étant  plus  mineure  , 
étoit  réfolue  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration.  Pour  éviter  le  coup , il  traita  avec  la 
reine  douairière  à ces  conditions;  que  les  François 
lui  lailTeroient  la  jouiflânce  de  tout  ce  qu’il  s’étoit  ap- 
proprié des  biens  du  feu  roi  ; qu’il  ne  rendroit  aucun 
compte  de  ce  qu’il  avoit  régi  pendant  la  minorité  de 
la  jeune  reine  ; & qu’il  feroit  obligé  par  ferment  de 
rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en  natu- 
re. Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  avec  une 
penfion  de  douze  mille  livres.  On  ajouta  au  traité  , 
que  fi  la  reine  mouroit  fans  enfans  , il  feroit  déclaré 
fon  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en 
France  , par  la  jeune  reine  , fes  curateurs , le  roi , 
le  duc  de  Guife  , le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere  * 
quelle  avoit  nommés  pour  cela  par  le  confeil  de  la 
mere. 

'.Cependant  Jacques  Hamilton  comte  d’Aran , & 
viceroi  d'Ecolfe  , fe  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
adminiftration  , retomba  dans  fon  inconftance  or- 
dinaire ; & confidérant  combien  il  étoit  dangereux 
de  quitter  la  fouveraine  autorité , dans  laquelle  il 
s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexations , Sç 
par  les  dommages  qu’il  avoit  caufés  à un  grand 
nombre  de  perfonnes , aux  vengeances  delquelles  il 
.allô it  être  expofé  en  feréduifant  à une  vie  privée  ; 
.tantôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  différer  l’exé- 
cution de  fes  promelfes,  tantôt  il  difoit  hautement 
qu’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminiftration  du 
royaume,  la  jeune  reine  n’ayant  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L’archevêque  de  faint  André  fon 
frere  naturel  qui  le  gouvernoit  entièrement , ôç  qui 
Tome  XXX.  - - Hr 
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An.i;ji.  n’approuvoit  pas  que  le  comte  d’Aran  fe  démît  de 
fa  dignité  , le  prefïoit  fort  de  ne  point  obferver  ce 
qu’il  avoit  promis.  Ainfi  malgré  les  follicitations  de 
la  cour  de  France , qui  le  menaçoit  de  le  priver  des 
penfions  qu’il  avoit  dans  ce  royaume , il  perfifta  de 
telle  forte  que  la  reine  douairière  voyant  fon  obfti- 
nation  , fe  retira  à Sterlin,  & laiffa  le  viceroi  prelque 
feul , lui  faifant  voir  le  peu  d’affeétion  qu’on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  l’obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  de 
tems  après. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre,  avoit  fait  par- 
tir pour  la  France  le  cardinal  Veralli  , en  qualité  de 
légat,  pour  négocier  la  paix  entre  lui  & le  roi  Hen- 
ri  II.  au  fujet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  tems 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France , le  pape  envoya 
le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  même  qualité 
pour  l’informer  des  démarches  qu’il  faifoit  faire  au- 
près de  Henri*  1 1.  & afin  que  Charles  V.  n’en  con- 
çût aucun  foupçon,  il  avoit  fait  précéder  Carpi  du 
nonce  Camaïano  qui  devoir  faire  voir  à l’empereur 
les  ordres  de  Veralli,  en  le  chargeant  exprelTément 
de  ne  point  confentir  à aucun  accommodement  , 
qu’auparavant  Oétave  Farnefe  n’eût  renoncé  à la 
pofTelfion  de  Parme  ; de  plus  il  devoir  l’inftruire  du 
fujet  de  cette  légation  & lui  repréfenter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu’à  donner  au  roi  des  preu- 
ves de  fon  affeétion  paternelle  , qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  d’en  attendre  un  heureux  fuccès , eu  égard  aux 
difpofltions  de  Henri  ; mais  qu’un  refus  qu’il  regar- 
doit  comme  alluré , lui  feroit  prendre  une  plus  for- 
te réfolution  de  pourfùivre  la  guerre  , & engager 
l'empereur  à faire  de  plus  grands  efforts  pour  la  fou- 
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tenir , ce  qu’on  efpéroit  de  Ton  zélé  pour  la  bonne  An  “ 
caufe. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade  , & par  confé- 
quent  le  départ  de  Camaïano  différé  , on  changea 
les  melures  qu’on  avoit  prifes.  Le  faint  pere  avoir  dé£ 
fein  de  fe  rendre  à Boulogne  pour  être  plus  proche 
de  la  guerre  & pour  foutenir  le  concile , où  il  avoit 
quelque  envie  de  fe  rendre , pour  s’aboucher  avec 
l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck,  & délibé- 
rer enfemble  fur  ce  qu’il  y auroit  de  plus  avanta- 
geux au  bien  de  l’églife.  Mais  la  terreur  s'étant  ré- 
pandue dans  Rome  de  l’approche  de  la  flotte  des 
Turcs,  il  ne  crut  pas  devoir s’abfenter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoyens  par  fa  préfence , & 
pourvoira  tousJes  dangers.  Enfin  Camaïano  partit,  „ xn-  _ 

1 empereur  le  reçut  avecplamr,  & lui  témoigna  qu  il  maïano  vers 
ne  refuferoit.pas  de  fe  rendre  à Boulogne,  fi  le  pape  pour' avoir ton 
avoit  réfolu  d’en  faire  le  voyage , afin  de  s’entretenir  iba, 
avec  fà  làinteté  : de  plus  qu’il  étoit  bien  aife  quelle  "• 7* 
eût  envoyé  Veralli  en  France  , & qu’il  n’en  pre- 
noitaucun  ombrage,  étant  de  lui-même  aufli  porté  à 
la  paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fièvre  quarte  ,*ne  remplit  point  fa  léga- 
tion; & Veralli  qui  étoit  déjà  parti  .pour  la  France., 

& qui  avoit  ordre  de  marcher  à très-petites  journées , * 

ôc  même  de  s'arrêter  en  chemin , jufqu  a ce  qu’on  fftt 
informé  des  fentimens  de  l’empereur  , arriva  enfin 
auprès  du  roi  Henri  II.  dans  le  mois  de  Décembre , 

& falua.ee  prince  le  13.  du  même  moi?  à Fontai- 
nebleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  en- 
trée à Paris  , & y fut  reçu  félon  la  coutume  par 

R r ij 
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tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompa- 
gnés de  lettres  patentes  ayant  été  préfentés  au  parle- 
ment , furent  enregiftrés  avec  les  mêmes  claufes 
qy’on  avoit  obfervées  en  recevant  les  pouvoirs  des 
cardinaux  d’Amboife , de  Gouffier,  du  Prat,  Farne- 
fe,  Sadolet  & faint  George.  A quoi  on  ajouta  en- 
core que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fa  charge  que 
par  lui-même  ; qu’il  ne  pour[oit  conférer  les  gran- 
des dignités  après  celles  des  évêques  dans  les  égli- 
fes  cathédrales , ni  même  dans  les  collégiales , où 
s’obferve  le  contenu  du  chapitre , Qua  propter qu’il 
ne  pourroit  nommer  aucun  chanoine  , non  pas  mê- 
me du  confèntement  du  chapitre  ; qu’il  ne  leroit  rien 
qui  fût  contraire  aux  fàints  décrets  , ni  aux  conven- 
tions , droits , privilèges  & prérogatives  du  roi , ni 
aux  immunités  & libertés  de  l’églife  Gallicane  , & 
des  univerfités  du  royaume  ; qu’il  ne  pourroit  déro- 
ge^ ni  préjudicier  aux  édits  & ordonnances  du  roi , 
ni  aux  arrêts  du  parlement, & particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  petites  dattes , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  , & les  notaires  apoftoliques  ; qu’il  fe1- 
roit  obligé  de  donner  un  écrit  figné  de  fà  main,  qui 
fèroit  enregiftré  dans  le  greffe  de  la  cour , par  lequel 
il  promettoit  au  roi  d’obferver  les  conditions  qu’on 
vient  de  rapporter  : ce  qui  fut  fait  en  parlement  le 
24.  de  Décembre. 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à Angers , on 
lui  repréfenta  le  8.  de  Juin,  que  dans  les  contrats  de 
vente,  on  apprécioit  tout  en  écus  d’or;. ce  qui  étort 
caufe  que  prefque  tout  l’or  étoit  tranfporté  hors  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonné  qu’à  l'avenir  on  ne  parleroit  plus  d’écus 
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Sans  les  contrats  , mais  feulement  de  livres.  Le  par-  An.ijj  r. 
fement  de  Touloufe  avoit  rendu  le  37.  d’Oétobre,  xiv.  ^ 
il  y avoit  trois  ans,  un  arrêt  pour  châtier  la  vie  dé-  clergé  contre 
réglée  des  gens  d ’églife  par  des  peines  févérei  & in-  n"ricmVnt  de 
famantes  ; & les  juges  royaux  avoient  été  commis  1°^“^,.,, 
pour  le  faire  exécuter , parce  qu’on  accufoit  les  ju- 
ges  eccléfiaftiques  d’être  dans  le  même  cas  , & par- 
la de  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva 
contre , & l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour 
en  aller  porter  au  roi  fes  plaintes.  Sa  majefté  étoit 
alors  à Amboife  ; & le  prélat  follicita  fi  bien  cette 
affaire,  que  l’arrêt  du  parlement  de  Touloufe  fut  caf- 
fe  par  un  autre  arrêt  du  confèil  privé  , comme  con- 
traire aux  privilèges  des  eccléfiaftiques.  De  Haute- 
clair  maître  des  requêtes  fut  chargé  de  faire  exécuter 
l’arrêt  du  confeil,  8c  de  faire  faire  réparation  publi- 
que au  clergé  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut 
fait  le  29.  d’Avril  de  cette  année.  Le  clergé  non  con- 
tent de  cette  réparation  , publia  un  écrit  dans  lequel 
le  parlement  de  Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean 
Menfencal  premier  préfident  y répondit  par  un  autre 
ouvrage  , dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  ecclé- 
fiaftiques , & s’éle  voit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs. 

Cette  réponfe  fut  cenfurée  l’année  fuivante  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , & l’auteur,  auroit  été 
flétri,  fi  fà  dignité,  & l’opinion  qu’on  avoit  de  fapro- 
bité , ne  l’eufîent  mis  à couvert. 

Depuis  la  quatorzième  felfion-du  concile  tenue  le 
3 J.  de  Novembre  , on  ne  eeffoit  de  travailler  à 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  être  u 
décidées  dans  la  feffion  fuivante , qui  avoit  été  in- 
diquée au  25.  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  2 6.  de 
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Novembre , l’on  tint  une  congrégation  générale  oa 
l'on  parla  du  facrifice  de  la  méfié , & de  la  commu- 
nion du  calice  ;&  quoique  les  décrets  en  euflent  été 
déjà  formés  pour  la  fellïon  du  r 1.  d’Oétobre  , on  ne 
laifla  pas  d’examiner  cette  matière  comme  fi  on  ne 
l’eût  point  traitée,  parce  que  l'on  regarda  ces  arti- 
cles comme  n’ayant  été  que  propofés  & non  déci- 
dés, ni  encore  moins  reçus  & acceptés  unanimement 
dans  les  fefltons. 

Quelques  peres  furent  chargés  de  recueillir  les  lu» 
jets  fur  lefquels  on  devoir  difputer  ; & l’on  en  pro- 
pofa  fept  , pour  l’examen  defquels  on  s’afiembla 
deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques  autres  peres  fu- 
rent députés  pour  former  les  décrets  : de  ce  nom- 
bre étoit  l’évêque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
tie , ambafladeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains  , 
Jules  Phlug  évêque  de  Naümbourg  , & à leur  tête 
l’éleéleur  archevêque  de  Cologne*  Cet  examen  du- 
ra jufqu’aux  fêtes  de  Noël  , qu’on  drefla  pour  lors 
treize  canons  qui  condamnoient  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  diroient  que  la  mefle  n’eft  pas  un  vé- 
ritable facrifice  , & qu’ainfi  elle  ne  fert  de  rien  ni 
aux  vivans  ni  aux  morts  : ceux  qui  ne  recevroicnt 
-pas  le  canon  de  la  méfié , ou  qui  délàpprouveroient 
‘les  méfiés  particulières  & les  cérémonies  qui  font 
en  ulàge  dans  l’églife  Romaine.  Après  ces  anathè- 
mes , on  fit  quatre  chapitres  de  doétrine  , dont  le 
premier  enfeignoit  que  les  prêtres  offrent  dans  la 
'mefle  un  vrai  facrifice  inftitué  par  Jefiis-Cbrift.  Le 
'fécond  expliquoit  la  néceffité  de  ce  facrifice,  & la 
reflemblance  qu’il  a avec  celui  de  la  croix.  Le  troifié- 
me  traitoic  de  l’utilité  & de  l’application  du  mê- 
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me  facrifice  ; & le  quatrième , des  cérémonies  de  la  ^ 
méfié  ; mais  il  n’y  eut  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  feffions  fuivantes , «S Ç le  tout  fut  remis  à celles 
qui  fe  tinrent  en  61.  fous  le  pape  Pie  IV.  qui  re- 
prit le  concile. 

Cependant  les  ambafladeurs  du  duc  de  Wirtem-  xvn. 
berg,  qui,  comme  on  a dit , avoient  écrit  a leur  deursdewir- 
maître , pour  fçavoir  de  lui  la  maniéré  dont  ils  de-  d'Sr/nf  au' 
voient  fe  comporter  à l’égard  du  concile , reçurent  “reme1  de 
ordre  de  préfenter  publiquement  leur  confelfion  de  sitiLn.iu ■ 
foi , Sc  de  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour*5'*  * *Js' 
l’expliquer  plus  au  long  , fi  on  vouloit  leur  donner 
un  fauf- conduit  femblable  à celui  que  le  concile  de 
Balle  avoit  accordé  aux  Bohémiens.  Les  ambalfa- 
deurs  ayant  reçu  ces  ordres  , dans  l’abfence  du 
comte  de  Montfort  , s’adrelferent  au  cardinal  Ma- 
drucce  évêque  de  Trente , pour  lui  demander  la  pro- 
teélion , afin  qu’ils  pulîent  préfenter  leurs  pouvoirs  > 

& obtenir  une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le 
leur  promit;  mais  il  les  avertit  qu’il  falloit  que  l’on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu’ils  avoient  à 

{>ropofer  ; que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  ufoit  envers  tous 
es  envoyés , & que  cet  ordre  étoit  établi  à caufe 
de  l’embarras  qu’Amyot  abbé  de  Beliofane  avoit 
donné  en  paroilfant  inopinément  dans  l'alîèmblée  , 
pour  y faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyés  ne  trouvant  pas  de  difficulté  de 
fe  foumettre  à ce  reglement , communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal , & lui  dirent  quiis  venoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  faufconduit 
fur  le  modèle  de  celui  de  Pafie , & qu’ils  avoient 
-commiffion  de  préfenter  au  fynode  une  confeflion 
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An  iyji  de  foi , afin  que  les  évêques  la  puflent  examiner  à 
loifir , & en  conférer  enfuite  avec  les  doéteurs  pro^ 
tellans , qui  viendroient  ^ilfi-tôt  munis  de  ce  faut 
conduit. 

xvi it.  Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lér 

g^a^cfrdu  S31  * *îu*  ^ f°n  côté  montra  les  inftruélions  que 

cal  de  Trente 
fur  ces  en- 
voyés. 

jamais  qu’ils  préfentalfent  une  confeffion  de  foi , & 
.qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  défendre  , 
parce  qu’autrement  les  difputes  ne  finiroient  pas  : 
Que  les  peres  du  concile  dévoient  feulement  exa- 
miner la  doélrine  contenue  dans  les  livrés  desLuthé* 
riens , & la  condamner  auffi-tôt  quelle  fetrouveroit 
contraire  à la  foi  catholique  : Que  fi  les  Protellans 
avoient  quelques  difficultés  à propofer,  ils  le  pour-* 
roient  faire  avec  modeftie  & retenue  , .&  que  le  corn- 
cile  les  inftruiroit , pourvu  qu’ils  voulurent  être  do^ 
ciles  : Qu  a Pégafed  du  fauf-conduit  > il  étoit  inoüi 
qu’on  ne  voulût  pas  fe  fier  à celui  que  le  concile 
avoit  déjà  donné  , & que  c’étoit  lui  faire  injure  que 
d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  ayant  reçu  cette  ré-* 
ponfej  allerentrrouver  quelques  jours  après  D.  Fran- 
çois de  Tolede,  fécond  ambaffa’deur  de  Charles  V. 
pour  fes  royaumes  héréditaires  d’Elpagne.  Ils  le 
prièrent  d’interpofer  fon  crédit , afin  que  le  concile 
reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions.  D.  Fran- 
çois tacha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat  ; 
mais  il  n’en  put  obtenir  d’autre  réponfe  que  celle  qui 
avoit  été  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
■rapportée.  Ainfitout  ce  que  put  faire  de  Tolede  fut 

de 


epape  lui  avoit  envoyées  furies  demandes  desPro- 
teilans  ; il  ditentr’autres  chofes,  qu’on  ne  fouffriroic 
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^de  chercher  des  excuFes&  des  prétextes  pour  traîner  AnTITT^ 
l’afFaire  en  longueur.  Le  peu  de  Fuccès  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  & 
deD.  François,  déterminales  députés  de  Strasbourg 
& des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l’empire , 

Eflingen  , Ravcnfpurg  , Roetlingen , Bibrach  , & 
même  Lindaw,  à s’adrelFer  à Guillaume  de  Poitiers , 
troifiéme  amballàdeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d'as- 
tres mefures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrés.  Il  reçut  la  procuration  des  dé- 

putés  pour  L’envoyer  à l’empereur , & il  les  pria  d’at-  de  Strasbourg 
1 * J • r »»  »•!  . , r J 1 & autre»  ville* 

tendre  julqua  ce  quil  eut  reçu  reponle  de  la  dour,  protcftjnîes 
De  Poitiers  remontra  dans  Fa  lettre  à l’empereur,  que  d"*Poltieîi.i 
le  refus  que  FaiFoit  le  légat , d’écouter  les  Protellans , ’u!Üv^\ 

étoit  injurieux  à là  majellé  impériale,  après  la  parole  & 
au’elle  leur  avoit  donnée , qu’ils  Feroient  reçus  Favo-  J swa*».™ 

*1  | . « ,A«  1 • j . comment.  l:o. 

rablement  au  concile  ; quon  leur  donnoit  lieu  parr  2j.p  3j>.& 
là  de  Fe  plaindre  & d’elle  & du  concile  , & de  croi-  SuiLvk. uji. 
re  qu’on  voulût  moins  les  traiter  en  amis  qu’en  eFcla- 
ves,  ce  qui  ne  convenoit  à la  dignité  , ni  des  uns  ni 
des  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoit  intérêt  de  mé^- 
nager  le  concile  & le  pape  qui  lui  paroilFoient  utiles 
à les  vûes  particulières , n’eut  aucun  égard  à ces  re- 
montrances , & il  Fe  contenta  de  répondre  , qu’on 
ménageât  les  envoyés  de  Wittemberg  & les  autres  , 
afin  qu’ils  attendirent  que  ceux  de  Maurice  éleéteur 
de  Saxe  FulTent  arrivés , & qu’il  allùroif  que  tous  les 
protellans  Feroient  alors  entendus. 

Une  des  raiFans  qui  engageoitaulFi  les  peres  à ne 
pas  accorder  aux  protellans  tout  ce  qu’ils  deman  - 
doient , c’ell  que  l’on  elperoit  les  faire  venir  à un 
’ Tome  XXX.  S F 
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parti  plus  doux  en  employant  la  médiation  du  prince 
Maximilien  roi  de  Bohême  , & fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains.  On  attendoit  ce  prince  à Trente,  où  il 
arriva  en  effet  le  13.  Décembre  accompagné  de  Ma- 
rie d'Autriche  fa  femme , fille  de  l’empereur  Charles 
V..&  de  fes  enfans.  Son  entrée  fut  accompagnée  de 
beaucoup  de  magnificence  ; le  légat  accompagné  des 
deux  nonces  , des  prélats  Italiens  & Efpagnols , Sc 
dequelques-unsde  ceux  d’Allemagne  alla  au-devanc 
de  lui  à cinquante  pas  hors  de  la  ville;  mais  il  n’y  eut 
point  d’éleéteurs  ; ils  fe  contenteront  de  l’aller  vift- 
ter  dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  lé- 
gat & du  cardinal  de  Trente  , qui  le  logea  dans 
fon  palais  ; la  reine  fuivoit  en  litière.  Le  lende-r 
main  de  fon  arrivée  Jean  Gropper  difputant  contre 
les  Luthériens , parla  avec  aigreur  de  Melanchton 
& de  Bucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  député  de  Stras- 
bourg s’entretenant  avec  de  Poitiers , lui  en  porta 
fes  plaintes , aufquelles  l’ambaffadeur  répondit , que 
c’étoit  contre  l’intention  des  peres  du  concile  ; que 
ce  n’étoit  ni  leur  deffein  ni  celui  de  l’empereur , que 
l’on  parlât  avec  chaleur  & avec  emportement.,  Sc 
qu’ils  prétendoient  qu’on  cherchât  la  vérité  avec  un 
cfprit  de  douceur  & de  modération  , & qu’on  n’of- 
fcnlat  perfonne.  Les  ambaffadeürs  Proteftans  fe  plai- 
gnirent auffi  à Maximilien  , qu’ils  ne  pouvoient  avoir 
audience  du  légat,  & le  prièrent  de  prendre  leurs  in- 
térêts. Ce  prince  les  exhorta  à la  patience  , & leur 
promit  de  folliciter  leur  affaire  auprès  de  l’empereur 
fon  oncle;  mais  il  ne  demeura  que  trois  jours  à Tren- 
te, &en  fortit  fins  âvoir  rien  fait. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  mou- 
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veroens  en  Allemagne , les  deux  électeurs  de  Mayen-  An.  1 ^ 1. 
ce  & de  Trêves , prirent  auffi  la  réfolution  de  quit-  tfurs  de 
ter  le  concile  y & de  s’en  retourner  dans  leurs  états. 

Le  bruit  de  ce  départ,  dit  D.  François  de  Tolede  « reHewKiS 
écrivant  à l’évêque  d’Arras , caufe  ici  beaucoup  de  « 

Ee  que  j’apperçois  & ce  que  « f 
craindre  qu’ils  ne  prennent  1 1 à l'évêque 
occafion  de  ce  qui  fe  pofle  maintenant  , & qu’ils  « 20.  Dectmtre 
ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour  « m 

s’en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre  a 
leur  inclination  , où  ils  ont  encore  plus  de  peine  <1 
à y demeurer.  Cependant  Toit  qu’ils  prennent  le  « 
parti  de  s’en  aller , Toit  qu’ils  demeurent , la  chofe  <t 
eft  de  fi  grande  confequence  , qu’on  elpere  que  fa  « 
majerté  voudra  bien  pourvoir  à tout  ceci , & nous  « 
faire  réponfe  bien-tôç.  Le  légat  a dépêché  un  « 
courier  à fa  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l'agi-  rç 
tation  que  le  delfein  des  éleéteurs  caufe  ici.  Mais  « 
je  crois  que  le  pape  & fes  minillres  ne  ieroient  pas 
fâchés  que  les  électeurs  s’en  allaiTent.  » L’ambafla- 
deur  fe  trompoit  fur  ce  dernier  article  ; le  pape  en-, 
voya  un  bref  aux  deux  électeurs  pour  les  engager  à 
demeurera  Trente.  Il  efi:  du  vingt-  quatrième  Dé- 
cembre. L’empereur  fit  aufil  écrjre  à D.  François  de 
Tolede  > & lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
électeurs  pour  les  détourner  de  leur  delfein.  Qn  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale à Ion  amba (fadeur  , pour  la  communiquer  aux 
.deux  éleéleurs.  Elle  étoit  datée  d’Inlpruck,  le  même 


trouble  oc  d agitation, 
j’entends  dire  me  fait 


jour  que  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
lede à l’évêque  d’Arras.  Voici  les  termes  : Aux  a 
éleâ leurs  de  Âlayence  & de  Trêves , Charles , &c.  « 

Sfij 
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» Vendable  prince,  notre  très-cher  coufin  , nous 
» avons  ordonné  à notre  très-cher , &c.  François1 
» de  Tolede  notre  ambalfadeur  , commilfaire  au' 
» concile  à Trente , de  vous  entretenir  de  notre  parc 
» fur  certaines  chofes  que  vou^ppprendrez  de  fa  bou- 
» che.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi  à ce  qu’il1 
» vous  dira  de  notre  part , vous  alfurant  que  vous  fe- 
» rez  en  cela  notre  volonté,  & une  chofe  qui  nous1 
» fera  très-agréable.  Donné  à Inlprucn.  le  vingtième1 
» de  Décembre  1551.  & de  notre  empire  le  trente- 
» & unième.  » 

Le  pape  difoit  dans  fon  bref  : « Vénérables  fre-- 
» res  , les  lettres  du  cardinal  Crelcentio  nous  onc 
»caufé  beaucoup  de  chagrin,  lorfqu’elles  nous  onc 
» appris  que  quelques  foulevemens  excités  dans  4es 
» confins  de  vos  diocéfes  , & qui  fe  font  déjà  faic 
» fenrir  dans  les  églifes  voifines  , menaçoient  celles 
1»  de  Mayence  & de  Trêves  d’un  danger  évident  r 
» dans  un  mouvement  fi  fubit  & auquel  on  s’atten- 
» doit  fi  peu , notre  confolation-  eft  , que  Charles 
» notre  cher  fils  en  J.  C.  empereur  des  Romains  , 
» regardera  cette  caufe  comme  lafienne  propre,  St 
» nous  efperons  que  ces  bruits  feront  bien  - tôt  ap- 
» paifés  par  fes  confeils  & par  fon  autorité.  Et  nous 
s>  ne  doutons  pas  que  vousn’employioz  tous  vos  foins 
»pour  empêcher  ce  mal  , pourvoir  à la  fureté  d’un 
» pays  fi  célébré  , & arrêter  les  faétieux  qui  vou— 
» droient  troubler  l’empire.  »Le  pape  ajoute  enfuite 
qu’ayant  appris  qu’à  cette  occafion  ils  vouloient  fe 
retirer  de  Trente , afin  de  donner  du  fecours  à leurs 
églifes,  il  a cette  confiance , que  le  fuccès  de  ces  fé~ 
«dirions  fera  tel  , qu’il  les  obligera  de  demeurer  h. 
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Trente , pour  achever  l’œuvre  de  Dieu , qu’ils  ont  fi 
glorieuSement  commencée;  d’autant  plus  que  le  con- 
cile a befoin  de  leur  préfence  8c  de  leur  autorité  pouf 
être  conduit  à une  fin  heureuSe.  » Penfez  donc , « 
* continue-t-il , à ne  point  abandonner  la  caufe  d’un  « 
concile  fi  défiré  de  toutes  les  nations  , demandé  « 
avec  tant  d’empreffement  par  l’Allemagne,  &par  « 
lequel  on  efpére  rétablir  la  paix  & l'a  tranquillité  « 
dans  la  religion  & dans  la  république  chrétienne  ; <t 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fit  <* 
chanceler  un  fi  faint'&  fi  néceflaire  ouvrage,  votre  « 
afrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  « 
Après  les  fêtes  de  Noël  l’on  tint  une  congrégation 
générale  pour  régler  la  manière  dont  on  traiteroit  le 
racrement  de  l’ordre.  L’évêque  de  Vérone  un  de» 
préfidens,  dit  qu’il  y a voit  quelque  chofe  à corriger 
dans  rouf  ce  que  quelques-urts  enfeignoient  au  fujet 
des  facrëmens , dans  la  maniéré  ou  de  les  adminis- 
trer , ou  de  les  recevoir  ; mais  que  dans  celui-ci  il  fe 
trouvoit  un  océan  d’abus,  fur  quoi  plüfieurs  peres 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu’on  garderoit 
l’ordre  établi , 8c  qu’on  propofèroit  premièrement 
les  articles  tirés  de. la  doétrine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  & les  chapitres , & qu’enfiiite  on 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à fix.  Le 
I.  que  l’ordre  n’eft  pas  un  Sacrement.»  maiç  une  cer- 
taine cérémonie  pour  élire  & établir  les  miniftres  dé 
la  parole  de  Dieu  & dés  fâeremens  ; que  dire  même 
que  l’ordre  eft  un  Sacrement  , c’eft-  une  invention  hu- 
maine imaginée  par  des  hommes  ignorans  dans  les 
matières  ecclefiaftiques.  Le  IL  que  l’ordre  n’eft  pas 
mr-fàcrcment , 8c  que  les  ordres  les  plus  bas  aufli-biert’ 

S S iij. 
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que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  degrés  qui  ten- 
dent au  facerdoce.  Le  III.  qu’il  n’y  a aucune  hiérar- 
chie ecclefiaftique  , mais  que  tous  les  chrétiens  font 
également  prêtres , & que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion, on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  & du 
confentement  du  peuple  ; enforte  que  celui  qui  eft 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu’il 
n’y  a point  dans  le  Nouveau-Tcftament  de  facerdo- 
çe  vifible  & extérieur  , ni  de  puiflance  fpirituelle  , 
foit  pour  confacrer  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift , foit  pour  l’offrir  , foit  pour  l’abfolution  des 
péchés  devant  Dieu  ; maisque  ce  n’eft  qu’un  office  & 
un  miniftére  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  & que 
tous  ceux  qui  ne  prêchent  point , ne  font  pas  prêtres.  • 
Le  V.  que  l’onélion  n’eft  pas  néceffaire  dans  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  ; que  ce  n’eft  qu’une  pratique 
pernicieufe  qu’il  faut  méprifer,  de  même  que  les  au- 
tres cérémonies  ; que  le  faint  - Efprit  n’étant  point 
donné  dans  l’ordination , c’eft  impertinemment  que 
l’évêque  ordinant  dit,  recevez  le  laint-Efprit.Le  VI, 
que  les  évêques  ne  font  point  inftitués  de  droit  divin, 
ni  fupérieurs  aux  prêtres  ; qu’ils  n’ont  point  le  droit 
d’ordonner , ou  que  s’ils  l’ont , il  leur  eft  commun 
avec  les  prêtres  ; qu’enfin  les  ordinations  faites  par 
eux  fans  le  confentement  du  peuple  fontnulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen , l’on  or- 
donna, comme  on  avoir  fait  dans  les  autres  congré- 
gations, qu’on  n’appuyeroit  les  décifions  que  fùrl’au.- 
torité  de  l’Ecriture  -Sainte,  des  traditions  apoftoli- 
ques , des  faints  conciles  approuvés , des  conltitutions 
des  papes , & des  faints  peres  ; enfin  de  l’autorité  & du 
conlentement  de  l’églife  catholique.  Et  après  un- 
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longue  & exaéte  difcuffion , lesperes  formèrent trei- 
ze canons  fur  le  facrifice  de  la  meffe  , & huit  fur  le 
làcrement  de  l’ordre  ; enfuite  on  drelfa  quatre  cha- 
pitres de  doélrine  fur  la  nécelfité  & inftitution  de 
l’ordre  , fur  le  facerdoce  extérieur  & vifible  de  l’égli- 
fe,  fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique  , & fur  la  différen- 
ce , qui  eft  entre  les  évêques  & les  prêtres:  ces  cha- 
pitres furent  inférés  dans  le  décret  du  facrifice  de  la 
meffe  , pour  être  publiés  dans  la  feffion  avec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  po.int  exécuté. 

Le  feptiéme  de  Janvier  1 y 5 2.  W olf  Coler,  & Léo- 
nard Badehornc  jurifconfulte  , tous  deux  ambaffa- 
deurs  deMaurice  électeur  deSaxe,  arrivèrent  à Tren- 
te, & leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  joye  aux  évê- 
ques d’Allemagne  , & fur-tout  aux  ambalfadeurs  de 
Chajrles  V.  &les  trois  électeurs  préfens  au  concile  , 
commencèrent  à croire  , en  les  voyant  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroiffoit  porté 
qu’à  la  paix,  & fès  bonnes  difpofitionsdevoientcal- 
mer  les  inquiétudes  des  éleéleurs.  L’empereur  avoir 
contribué  auffià  les  appaifer , en  leur  écrivant  que 
le  mal  qu’ils  craignoient  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on 
le  faifdit  ; que  tout  fe  rédulfoit  à une  poignée  de 
mutins  & de  féditieux  ; mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir , & que  l’éleéleur  de  Saxe  qu’on 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles  , fe  difpofoit  à le 
venir  trouver  ; que  fe  s ambaflàdeurs  étoient  déjà  à 
InfprucK  , d'où  ils  dévoient  feindre  incefiammcnt 
à Trente  ; que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Turinge  , & qui  avoient  fait  des 
courfes  fur  les  terres  de  Mayence  > ne  s’étoient  mur- 
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An.  1^52.  tinés  que  faute  de  recevoir  leur  paye;  qu  enfin  l’on 
pouvoic  fe  repofer  fur  lui  , puifqu’il  ne  négligeait 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  maintenir  la 


fureté  publique. 

xxv.  Les  ambaffadeurs  de  l’ électeur  Maurice,  trois  jours 

'Ihs’adreflènt  a 1 • / * 1 

■d'abord  aux  apres  leur  arrivée  -,  commencèrent  a traiter  avec  les 
Ivm'pcreur  ' ambaffadeurs  de  Charles  V.  à qui  ils  firent  voir  leurs. 
uffù^* ihii'  ordres  & leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wittemberg  & des 
v-illes  proteftantes  s’étoient  joints  aux  Saxons , & ils 
réfolurent  d’agir  tous  de  concert  p.our  la  caufe  cora» 
mune.  Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifite  au  cardinallé- 


gat  ni  aux.deux  nonces  du  pape } ils  craignirent  que 
cette  civilité  ne  fût  interprétée  comme  une  recon- 
-noiffance  de  l’autorité  fouveraine  que  le  pape , félon 
eux,  s’attribuoit  dans  le  concile  : c’eft  pourquoi  ils 
s’adreflcrent  d’abord  aux  miniftres  de  l’empereur,  Sç 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife  , Sç 
par  celle  des  électeurs  ecclefiaftiques  Sç  du  cardinal 
■de  Trenteprince  .de  l’empjre.&  ami  de  leur  maître, 
de  la  part  duqilel  ils  déclarèrent  aux  miniftres  de 
jCharles  V.  que  l’éleéleur  de  Saxe  fouhaitoit de  voir 
• la  fin  des  différends  fur  la  religion  , & qu’il  étoit  prêt 
d’envoyer  auffi-bjen  que  les  autres  princes  protefi- 
tans , des  théologiens  4iabiles  Sç  bien  intentionnés 
pour  la  paix  de  1 églife , pourvu  qu’on  leur  expédiât 
un  fàuf-conduit  femblable  à celui  du  concile  de  Bafle, 


ns  Jls  demandèrent  enfuite  qu’on  fursît  la  décifioq 
.qu’ils  veulent  des  points  conteftés  , jufqu’à  ce  que  leurs  théolo- 
ejugtrducon-  gjens  quj  n’étoie^»  alors  qu’à  quarante  milles  de 
Trente , fuflènt  artiyés  ; que  les  queftions  déjà  dér 
finiesiulTent  examinées  de  nouveau , les  décrets  pré,- 
•çç.dens  nç  pouvant  pas  être  regardés  comme  des 
. décifioDS 
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dédiions  émanées  d’un  concile  général  qui  doit  êciW  Â^TÿÿT. 
compofé  de  toutes  les  nations  : que  le  pape  ne  pré- 
fidât  pas  au  concile  , & qu'il  fe  fournît  lui  - même 
aux  définitions  qu'on  y feroit;  qu’il  dépensât  les  évê- 
ques du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  ; enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liBerté  de  dire  fon  fentiment  Sc  d’opiner  fuivant  fà 
confidence.  Les  envoyés  ajoutèrent  qu’ils  s’explique- 
roient  plus  amplement  dans  l’affemblée  des  évêques  * 

& ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  de  l'éledleur  de  Brandebourg.  Les  mi- 
niflres  de  l'empereur  donnèrent  de  bonnes  efpéran- 
ces  à ces  envoyés  ; & on  leur  promit  même  qu’ils  fe- 
roient  bien-tôt  reçus  comme  ils  fe  demandoient;les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d'abord  fi  traita- 
bles. Je  lis  dans  une  .lettre  de  Vargas  à l’évêque  Dam  Itt  m- 
d’Arras , que  le  légat  fit  tout  fon  poffible  pour  fe 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fauf-conduit , & qu’il 
avoit  même  retiré  le  fceau  du  concile  , ne  voulant  ^J"'7'"0So' 
pas  qu'il  fût  à la  difpofition  du  fynode  ; qu’enfin  il  rdUvic.iü. 
vouloir  auparavant  confulter  le  pape  fur  cette  affaire.  ** 

Il  le  fit  en  effet,  & le  pape  lui  répondit,  que  le  meil- 
leur  confeil  qu’il  pouvoir  lui  donner,  étoit  de  fe  re-  p<=  pour  Æ 
tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  lui  Pruteûaïu. 
feroit  pofïible , & de  relâcher  certaines  chofes  , de 
peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  aufiî  commifi- 
fion  au  légat  & à fies  deux  adjoints  d’avoir  plus  d’é- 
gard aux  régies  de  la  charité  qu’à  la  majeflé  du  fiége 
apoltolique  , & de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
teftans , quelque déraifonnables quelles fuffent, fans 
Tome  XXX.  . * ' Tt 
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■ préjudice  toutef  ois  de  la  religion.  » Que  fi , continue- 
»t-il,  le  pape  Paul  III.  mon  prédecefieur  voulut  bien 
» que  Ton  nonce  allât  chez  les  Proteftans  efluyer  leurs 
» rebuts  & leurs  mépris;  pourquoi  ne  fouffrirons-nous 
» pas  à plus  forte  raifon  les  propofitions  & les  manie- 
» res  arrogantes  des  mêmes  perfonnes  qilt  viennent 
» aujourd'hui  chez  nous  1 » Mais  en  même  - tems  le 
pape  défendit  àfes  miniftres  d’avoir  aucune  confé- 
rence publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  lesPro- 
tellans  fur  les  matières  de  la  religion. 

Sur  ces  ordres3le  légat  confentit  à recevoir  les  Pro- 
furies deman-  teftans,  & leur  fit  efperer  qu’ils  auroientunc  audien- 
ïam.  ce  publique.  On  1 engagea  a ne  point  exiger  qu  il» 

rJUvic.lib.  i -r  i-lr  -c  b b > \ r rr  l 

12.  is.  fui  rendillent  vuite  avant  qu  us  panifient  ; mais  les 
u.  10.  & a.  miniftres  de  l’empereur  furent  bien  aifes  de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu’on  foifoit  au  concile  , afin 
qu’on  fut  plus  préparé  en  les  entendant  propofer  , 
& de  peur  que  dans  le  tems  qu’on  travailloit  à la  paix, 
on  n’occafionnât  une  divifion  irréparable.  Com- 
me la  première  demande  des  Protelïans  étoit  qu’on 
leur  donnât  un  autre  fauf-conduit , le  légat  qui  s’at- 
tendoit  à cette  propofition  , & qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  d’y  penfer  , refulà  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée  , & dit  qu'on  avoit  tort  d’allé- 
guer le  concile  de  Confiance  ; que  le  fàuf-conduit 
de  Jean  Hus  n’étoit  pas  de  lui , mais  de  l’empereur 
Sigifmond;  & qu’ainfi  ce  concile  n’avoit  pas  violé  fa 
parole  , puifqu’il  n’avoit  rien  promis.  Qu’à  l’égard 
de  celui  du  concile  de  Balle  il  avoit  été  donné  dans 
la  feflion  quatrième  , tems  auquel  ce  fynode  étoic 
fehifmatique , ayant  été  calfé  par  le  pape;  qu’ainfi  il 
ne  falloir  point  le  comparer  à un  concile  légitime  , 
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comme  celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans  : 
.demandoient  qu’on  revît  les  articles  déjà  décidés, 

• on  traita  çqpte  demande  de  déraifonnable , parce 
que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles  ? on  ne 
devoir  pas  loumetcre  leurs  décilions  à un  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu'il  étoit  inutile  d’allé- 
guer que  celui  de  Trente  n’étoit  pas  général , mais 
feulement  une  alîèmblée  particulière  , beaucoup 
d’évêques  de  differens  royaumes  ne  s’y  étant  pas 
trouves  ; parce  que  fi  l’abfence  de  quelques-uns  fu£ 
filoit  pour  abolir  l'autorité  d’un  concile  oecumeni- 
.que,  il  lèroit  libre  à un  chacun  de  l'empêcher , Ôç  à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  l'antiquité  un 
vrai  concile , de  l'autenticité  duquel  il  ne  fût'  pas  per- 
mis de  dilputer.  Qu’ainfi  il  falloit  s’en  tenir  à ce  qui  • 

avoir  été  décidé. 


Quant  à l’audience  publique  des  envoyés  Prote- 
ftans  , les  miniftres  du  pape  répondirent  quelle  ne 
lè  pouvoit  pas  refufer  après  les  promefles  qu’on  en  que  dc- 
âvoit  faites  ; mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans  “ 
jreconnuflent  auparavant  ceux  qui  préfidoient  au  con- 
cile de  lapart  du  pape.  C'eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu,  difoient-ils,  dès  le  tems  que  les  envoyés 
.de  Wtrtemberg  font  venus  , fans  quoi  le  concile 
proteftoitde  fe  retirer  & de  congédier  tous  les  peres. 
L’empereur  informé  de  ce  refus  , & craignant  qu'il 
ne  procurât  la  diiïblution  du  concile,  envoya  un  nou- 
vel ordre  àfes  ambafïàdeucs , &.au  cardinal  Madruc- 
ceyde^àire  tout  leurpoffible  pour  ramener  i^légatdc 
les  nonces, & d’employer  les  prières  & les  remontran-  * 
ces  de  là  part , même  les  menaces , s’il  étoit  néceflai- 
/£.  Les  miniftres  dp  ce  prince  furent  fidèles  à ces  or- 

Ttij 
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cires  ; ils  n’épargnerent  ni  les  inftances , ni  les  follî— 
citations  les  plus  vives  , & ils  firent  enfin  confentie. 
le. légat  qu’on  recevrait  les  Proteftans , non  dans  la  • 
feffion , mais  dans  une  congrégation  générale  qu’il 
tiendrait  dans  Ton  palais  : le  jour  fut  fixé  au  24.  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article , il  y en  avoit  un  au-, 
tre  à difeuter  touchant  la  furféance  des  matières 
qu’on  devoit  décider  dans  la  prochaine  feffion.  D* 
François  ^de  Tolede  s’employa  beaucoup  à y faire 
confentir  le  léÿit  ; & fur  le  refus  confiant  de  celui-1 
ci , » Eft  - ce  ain'fi  , lui  répliqua  l’ambaffadeur , que 
» vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift?  J’ai  entendu  di*j 
»re  plufieursfois  en  chaire  qu’il  defeendroit  encore 
» du  cief , & qu’il  fe  laifieroit  crucifier  une  fécondé 
» fois , fi  cela  étoit  nécefïàire  pour  le  falut  d’une  feu- 
»le  ame:  Et  vous  autres,  vous  faites  difficulté  d’ao* 

» corder  un  petit  délai  pour  le  falut  de  toute  l’Alle- 
» magne.»  Le  légat  s’^xeufa  furie  commandement  du 
pape  , à qui  il  ne  pouvoir  pas , dit-il , défobéir  : mais 
de  Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftanceS,  &Lip* 
poman  évêque  de  Verone , fécond  nonce  du  pape, 
s’étant  joint  à cet  envoyé  dans  la  même  demande , 
le  légat  Crefcentio  confentit  enfin  à furfèoir  les  dé- 
cidons, pourvu  que  les  p^res  du  concile  y confem- 
tiffent.  » Dom  François , dit  Vargas  dans  une  de  fes 
» lettres , a obtenu  du  légat , Sc  ce  n’a  pas  été  fans  de 
» grandes  difficultés , qu’il  fe  défiftera  du  defîein  qu’il 
» avolt  de  faire  décider  dans  la  feffion  prochaine  les 
» matidïes  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations  ; 

» peut-être  s’imagine-t-ilqu’en prorogeant  la  feffion, 
»il  frayera  le  chemin  à une  fufpenlîon  entière  du 
» concile  ; il  fouhaiteque  l’aflëmbiée  fe  fépare  , 
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que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  en  chemin  s’en  re-«  An.i;;:». 
tournent  chez  eux.  C’eft  à cela  qu’il  tend  unique-  « 
ment.  » Cependant  afin  que  cette  fufpenfionfe  fît 
dans  les  formes , Crefcentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  générale  pour  y propofer  cette  affai- 
re , & l’examiner  avec  toute  l’attention  qu’elle  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe  tint  le  21.  de  Janvier  , & co*™,',iy 
l'on  y convint  *unanimement  de  fufpendre  la  déci-  £ 

fion  des  articles  déjà  réglés  fur  le  facrifice  de  lameffe, 

& du  fàcrement  de  l’ordre , pour  répondre  apx  infi  ««>*.  r 
tances  d&l’empereur  ,&  en  faveur  des  Proteftans.  Et  t^c.vi,d!}k 
afin  que  ce  retardement  ne  causât  aucun  ennui  aux 
pères  , on  les  chargea  d’examiner  les  matières  du  fa-  hf2[ 
crement  de  mariage , afin  qu’on  pût  terminer  le  con-  yv- 
cile  que  les  évêques  fuflent  en  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes;  Enfuite  on  agita  l'affaire  du 
fàuf-conduit  que  les  Proteftans  demandoient,  & fut 
laqyelle  il  y eut  de  grandes  difficultés  , tantàcau- 
fè  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux  lé- 
gats : néanmoins  le  cardinal  de  Trente  , les  trois 
électeurs -&  les  miniftres  de  l’empereur  agirent  fi  effi- 
cacement, qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  prétendoient. 

Mais  Tagliavia  archevêque  dePalerme  en  Sicile  pro- 
pofa  une  difficulté  qui- caulà  un  nouvel  embarras*  Il 
demanda  comment  les  envoyés  Proteftans  feroient 
reçus  à leur  audience  j & quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance  ; fi  on  leur  donnerait  des  lieges;  fi 
on  les  traiterait  eux  & leurs  maîtres  d’une  maniéré 
honnête  & civile.  Si  vous  ne  le  faites  pa9  , difoit  ce 
prélat  y vous  offenfez  leurs  maîtres , & la  négocia-  - 

Tfiij, 


An.  iyj2. 


XXXII. 
Avis  «le  reve- 
nue deNaum- 
bourg  lûr  l'au- 
dience qu'on 
accorderont 
aux  Protel- 
uns. 

Frapaolo , hijl. 
du  concjiv.  4. 
J+8. 


334  Histoire  Ecclesiastique. 
tion  eft  rompue  : fi  vous  leur  donnez  auflî  des  mar* 
ques  de  diftinélion  & d’honneur , vous  honorez  de» 
hérétiques  déclarés . , & vous  ne  les  regardez  plus 
comme  des  rebelles  qui  viennent  demander  pardon 
de  leur  égarement. 

La  chofe  parut  de  fi  grande  conféquenee  à plu- 
fieurs  , qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoir 
faire  cette  démarche  làns  confulter  le  pape  Sc  le  là- 
cré  college.  Mais  Jules  Phlug  évêque  de  Naümr 
bourg  leur  fit  remarquer  que  la  nécefllté  du  tems  6ç 
des  affaires  lèroit  toujours  une  exeufib  légitime  du 
peu  d’égards  qu’on  auroit  été  obligé  d’avoir  en  cette 
occafion  pour  les  régLemens  qui  délèndoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  : Il  ajouta  que 
la  même  queftion  ayant  été  agitée  dans  plufieurtf 
diètes  de  l'empire , on  avoit  jugé  à propos  de  par- 
ler par-deffus  toutes  ces  formalités , que  la  conjonc- 
ture prélcnte  nepermettoit  pas  d’obferver.  Que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n’en  prirent  avanta- 
ge , il  n’y  avoit  qu’à  protefter  que  ce  que  l’on  fe- 
roit  pour  eux , n'étoit  que  pour  ramener  des  perfonr 
nés  égarées  , la  charité  l’emportant  fiir  toutes  les 
loix , fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  au  • 
concile  général.  On  admit  eette  claufe  , parce  que 
quelques  peres  j principalement  les  Italiens  , conti- 
nuoient  de  témoigner  qu’ils  avoient  là-deflus  des 
fcrupules  ,•  & qu’ils  craignoient  d’encourir  les  cen- 
fiires.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convint  de  donner  audien- 
ce aux  envoyés  Proteftans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrième  du  mois  de  Janvier  ; & de  furfeoir 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  com- 
ipiifaires  pour  drefler  le  décret  de  prorogation  t 
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l’aéte  de  proteflation,&  le  nouveau fauf-conduit.  Les  An.  iyja. 
Italiens  ne  confe'ntirentà  toutcela  que  foiblement., 

& le  légat  parut  fi  férieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation > qu’on  s’apperçut  aifément  que  fon  con- 
fentement  étoit  un  peu  forcé. 

Après  que  les  miniftres  de  l’empereur  eurent  fini  xxxm. 

t • • « .<  . « r » Rcmontran- 

cette  négociation  avec  le  concile , ils  firent  venir  ccs  des  niinif* 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en-  p/rroraux^â- 
voyés  Protellans , pour  leur  communiquer  la  minu-  Prolcf' 
te  du  fauf  - conduit , qui  avoit  été  mife  entre  les  slti,Un- .*» 

1 f.  comment,  ht. 

mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme  ambalTa-  2j-p-S48. 
deiir  de  Charles  V.  pour  fes  provinces  héréditai- 
res  du  Pays-Bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
la  condefcendance  du  concile  , .&  les  exhorta  for- 
tement à relâcher  aulfi  quelque  chofe  de  leur  cô- 
té. On  leur  repréfenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d’un  coup  ; on  leur  faifoit  elpérer 
qu’avec  le  tems  & avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroient  bien  des  chofes.»Les  évêques  , leur  « 
difoit-on  , défirent  ardemment  la  réformation,  &« 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  ctevoir  ; Sc  « 
même  ils  attendent  avec  impatience  l’arrivée  de  « 
vos  théologiens  qu’ils  recevront  avec  joye&  avec<* 
bonté.  Les  peres  du  concile  ont  des  propofitions  im-  * 
portantes  à leur  faire  , & ils  font  bien  aifes  que  vos  « 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  & qu’ils  « 
commencent.  » Quant  à la  demande  que  les  Pro- 
teftans  faifoient , que  le  pape  fe  fournît  aux  déd- 
iions du  concile  , qn  les  pria  d’îller  un  peu  plus 
doucement  ; que  les  évêques  connoilfoient  aflez 
qu’il  y avoit  quelque  choie  à réformer  dans  l’auto- 
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An.  ijp.  rité  du  pape  ; mais  que  c’étoit  une  affaire  qu’il  fâL-' 

• loit  manier  avec  beaucoup  d’adrefle  & une  gran- 
de dextérité.  « Enfin , ajoûta-t-on  , le  concile  ne 
» peut  pas  honnêtement  demeurer  - d'accord  qu’on 
» examine  de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  défini  ; con- 
» tentez-vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à pré- 
» fent  après  tant  de  peine  & de  travail  que  nous  avons 
»efïuyé  ; faites  venir  au  plutôt  vos  théologiens, 

» de  notre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à notre 
» devoir.  » 

L^Vrottf-  Les  envoyés  Proteftans  confulterent  entre  eux  fur 
dvccptcr""*  ce  ff116  ^es  m*n>ftres  de  l’empereur  venoient  de  leur 
rouyeauüuf-  dire  • & comme  ils  étoient  chargés  de  la  minute  du 

condtut.  r r i • o_  . , , .•  ° . 

sUidan.  Md.. iàui-  conduit  , oc  quils  setoient  auparavant  munis* 
d’une  copie  de  celui  du  concile  de  Balle,  ils  les  con- 
F'ajaÿo.hb.  fronterent  & reconnurent  que  celui  de  Trente  étoic 
™ «V/àx  different  de  l’autre  en  des  points  effentiels  ; qu’il  y 
J”m  libri.  avoit  des  articles  omis , d’autres  changés.  Voici  les 
changemens  qu’ils  y trouvèrent , i°.  En  cetjue  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  délibérative , & la 
faculté  de  décider,  a0.  Que  la  déciûon  des  matières 
fe  feroit  par  la  fainte  écriture  , la  pratique  de  la  pri- 
mitive églife,  les  conciles  & les  interpréter  confor- 
mes à l’écriture  dans  tous  les  points  controverfés. 

30.  Qu’ri  leur  étoit  permis  de  taire  dans  leur  logis, 
l’exercice  de  leur  religion,  lùivant  leur  coutume.  • 
•40.  Enfin  qu’on  ne  teroit  rien  au  mépris  de  leur 
rioébrine.  Le  premier,  le  trôifiéme  & le  dernier  de 
ces  articles  étoi Ait  omis  dans,  le  làuf- conduit  des 
•peres  de  Trente-;  & le  lecond  , qui  étoit  le  prinçi-  • 
pal.,fe  trouvoit  tout-à-fait  changé.  Ils  demandoienc 

donc 

» • 
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donc  que  le  concile  leur  promît  la  même  chofe  dans 
fon  fauf-conduit , n’en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi- 
gné de  ce  qu’on  leur  avoit  prefcrit  dans  leurs  inftruc- 
I tions.  C’eft  pourquoi  ils  en  drefferent  eux-mêmes  un 

autre , & allèrent  le  préfenter  aux  miniftres  de  l’em- 
pereur. Dom  François  de  Tolede  fe  fâcha  beaucoup 
•de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’une  chofe  qu’il 
avoit  eu  tant  de  peine  à obtenir  des  préfidens  du  con- 
cile ; il  reprocha  aux  Proteftans  qu’ils  vouloient  faire 
la  loi  à toute  l’églife.  Mais  voyant  que  ces  envoyés 
demeuroient  inflexibles  dans  leur  réfolution  , il  pro- 
mit qu’iüm  parleroit  aux  peres , c’eft-à-dire  , au  lé* 
gat  & a^pionces. 

Mais  ceux-çi,  à la  première  propofition  qu’on  leur 
fit  de  changer  le  faul-conduit , fe  récrièrent  contre 
. la  délicatefle  des  ïjpoteftans , qui  faifoient  à plaifir 
des  chicanes  déraifonnables  , le  fauf-conduit  qu’on 
leur  ofl'roit,  n’étant  point  dans  le  fonds  différent  de 
celui  qu’ils  propofoient.  « Si  cela  eft , répliqua  ju-  « 
dicieufement  le  comte  de  Montfort  premier  am-  « 
baffadeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  faire  de  « 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Protef-  « 
tans  dans  leur  tort  à la  vue  de  toute  la  terre  , en  <* 

. leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  cHIcaner.  Vous  « 
prétendez,  dit-il  au  légat  , que  le  làuf- conduit  « 
que  vous  offrez^  eft  le  même  quant  à la  fubftance  a 
4e  l’aéfe , que  celui  du  concile  de  Bafle.  Qu’im-  « 
porte-t-il  donc  que  vous  en  faflîez  expédier  un  « 
fur  le  modèle  que  les  Psoteftans  préfentent  : par  là  « 
vous  leur  fermez  la  bouche.  » Cette  réponfe  em- 
barraflà  beaucoup  les  préfidens , & le  légat  ne  s’en 
tira  , qu’en  difant  qu’il  falloit  propofer  la  chof$ 
'Ton*  XXX.  Vv 
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An. ijy2.  aux  peres  dans  une  congrégation  générale  j 3c 
qu’on  s’en  «endroit  à ce  qui  y feroit  réfolu.  Cette 
congrégation  fe  tint  le  vingt  - troifiéme  de  Jan- 
vier. 

xxiv.  Le  légat  & les  nonces  eurent  grand  foin  de  pré- 
m^Yeuient”*  venir  les  évêques , & de  leur  recommander  les  inté- 
rÆr iêts  de  Dieu  & de  l’églife.  C’eft  une  grande  injuf- 
iuù.  tice , diloient-ils , qu’on  veuille  nous  contraindre  à 
fuivre  mot  à mot  une  troupe  de  fchifmatiques  a C- 
lèmblés  à Balle  , qui  fe  font  expliqués  mal-à-pro- 
pos , & qui  ont  abandonné  la  bonne  doétrine , en 
s’engageant  à ne  fuivre  que  l’écriture  fain^dans  la 
décifion  des  points  controverfés  entre^^life  âc 
quelques  gens  du  royaume  de  Bohême.  Ils  ajou- 
toient  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  concile  de  par- 
0 1er  nettement , & que  le  fauf-ibnduit  expédié  con- 
tenoit  le  vrai  fens  de  celui  de*  Balle.  Ces  raifons  & 
plufieurs  autres  firent  tant  d’impreflion  fur  les  et 
• prits , que  prefque  tous  les  peres  prirent  la  réfolu- 

tion  de  ne  rien  changer  à la  minute  ; elpérant  que 
quelque  chofe  que  filfent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure , ils  feroient  obligés 
de  le  contenter , quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trou- 
tfifclL^Tn  ve  pourtant  dans  les  aéles  donnés  par  l’évêque  de 
t-  , V erdun , qu’on  fit  quelques  changemens  dans  ce  faut 
conduit:  Qu’on  mit  au  commenceront , le  faint  fy- 
node,  &c.  préfidens,  &c.  Qu’on  ôta  les  deux  mots, 
difpotiendi  & concludetidi.  Qu’en  la  place  de  ces  paro- 
les , notre  feigneur  le  très«làint  pontife  Romain  > 
on  mit  notre  feigneur  le  très  - faint  fouverain  pon- 
tife : mais  que  ces  changemens  n'ayant  pas  été  goû- 
tés de  tous  les  pexes , on  finit  la  congrégation  du 


ait.  co ne, 
28C. 
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vingt-deuxième  de  Janvier , & Ton  renvoya  toute 
l'affaire  à celle-ci , qui  fe  tint  le  vingt-troifiéme  , & 
où  l’on  s’en  tint  à ce  qu’on  avoit  réfolu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifié- 
me  , on  agita  la  queftion , fi  le  pape  pouvoir  dilpen- 
lèr  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg , jeune  hom- 
me d’environ  vingt-deux  ans,  pour  être  évêque  de 
Magdebourg  & d’Halberftat , où  il  avoit  été  nom- 
mé par  les  chapitres  de  ces  églifes.  C’étoit  l'envoyé 
de  l’éleéteur  de  Brandebourg  qui  follicitoit  cette  af- 
faire de  la  part  de  fon  maître.  Il  falloit  à Frédéric 
nommé  à ces  deux  bénéfices  une  double  dilpenfe  & 
des  bulles.  Jules  à qui  on  s’étoit  adrelfé , voyant  que 
c’étoit  une  affaire  allez  délicate  que  d’accorder  une 
dilpenfe  dage  & pour  deux  évêchés  à un  jeune  prin- 
ce dont  le  pcre  avoit  embralf^  la  réformation , & 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  là 
mort  , prit  le  parti  de  conlùlter  le  concile.  On 
reprélèntoit  en  faveur  du  prince  Frédéric,  que  les 
églifes  d’Halberftat  & de  Magdebourg  avoient 
befoin  d’un  prélat  alfez  puilfant  pour  réfifter  aux 
Proteftans  dont  elles  étoient  environnées  , & qui 
pourroient  bien  s’en  emparer  ; que  Frédéric  avoit 
prêté  ferment  de  maintenir  k religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocèfes  ; enfin  que  perfonne 
n’olànt  déformais  difputer  les  bénéfices  à un  com- 
pétiteur que  Charles  V.  appuyoit,les  deux  villes  de- 
meureroient  fans  évêque  , fi  on  lufrefufoit  ladifpen- 
fe  & les  bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince 
étoient  le  défaut  de  l’âge  > l’engagement  de  fon  pe- 
re  & de  là  maifon  avec  les  Proteftans , & un  nou- 
veau décret  du  concile , qui  défendoit  que  la  même 

\ V lj 
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perfonne  pofledât  deux  évêchés. 

Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile  ,étoit  dff 
fè  mettre  à couvert,  foit  que  celui-ci  confentît,  Toit 
qu’il  refusât.  Car  fi  le  concile  n’eût  pas  été  d’avis 
qu’on  accordât  les  bulles  & la  difpenfe , on  ne  pou- 
voit  fe  plaindre  du  refus  du  pape,  & fi  le  fynode  fe 
déclarait  pour  l’éleéteur  de  Brandebourg  , les  évê- 
ques zélés  pour  ladifcipline  n’auroient  ofé  crier  con- 
tre fa  facilité.  Cette  affaire  fut  donc  propofée  dans  la 
congrégation  du  vingt-troifiéme  de  Janvier.  Comme' 
l’empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Bran- 
debourg, le  cardinal  de  Trente  & les  trois  élcéleurs 
furent  d’avis  qu’on  donnât  fatisfaélion  à ce  prince.' 
L’archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  ladifcipline 
demanda  plus  de  tems  pour  y penfer  ; & pluïieurs 
furent  de  fon  avis*  Enfin  il  y en  eut  qui  crurent 
que  le  pape  devoit  accorder  .la  difpenfe  d’âge  & 
des  bulles  pour  un  des  deux  évêchés  feulement. 
Les  fufîrages  ayant  été  ainfi  partagés  dans  cette 
congrégation  , l’affaire  fut  encore  propofée  dans 
une  autre.  Le  prince  Frédéric  y eut  la  pluralité  des 
voix  pour  lui  aux  conditions  finvantes:  Qu’il  vien- 
drait au  concile  ; qu’il  ferait-’  ferment  d’en  obferver 
les  décrets  ; enfin  qu’on  lui  donnerait  un  adminif- 
trateur  pour  gouverner  les  diocèfes,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  atteint  l’âge  légitime,  & qu’il  eût  donné  des  preu- 
ves fuffilàntes  de  fes  bonnes  moeurs , & de  fon  atta- 
chement à la  religion  catholique.  A ces  conditions 
le  prince  joiiit  des  deux  églifes. 

Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 
les  envoyés  Proteftans  dévoient  paraître  dans  la 
congrégation  générale  & extraordinaire  qui  avoit 


. Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante  - huitie’me.  341  

été  indiquée  ce  jour-là  dans  le  palais  du  légat  : on  An. iyja. 
s’y  aflembla  le  matin  & le  foir.  Les  trois  éleéteurs  Fra  aM  t 
eccléfiaftiques , tous  les  évêques  , & les  ambafTadeurs  ?• 
de  (Jnarles  V.  s’y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit  qu’ils  étoient  alîemblés  pour  l’affaire  la  plus  dé- 
licate quJon  ait  vûe  dans  l’églife  depuis  plufieurs 
fiécles  y & qu’il  falloit  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donc  le  Saint 
Efprit  ; & le  fécrétaire  du  concile  lut  enluite  un 
aéle  de  proteftation  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent, & dontie  promoteur  demanda  l’enregiftre-  • 
ment.  C’étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy- 
node  alloit  faire  par  condefcendance  pour  les  Pro- 
teftans,  en  recevant  Sc  en  écoutant  les  envoyés  de 
Saxe  & de  Wittemberg,  ne  devoit  point  tirer  à con- 
féquence.  Cet  aéte  étoicj  conçu  en  ces  termes.  « Ce  « 
faint  concile  qui  fouhaite  ardemment  la  paix  « 

& l’union  de  l’églife  , & qui  délire  d’imiter  notre  « 

Seigneur  Sc  Rédempteur , lequel  veut  que  tous  « 
les  hommes  foient  làuvés  & amenés  à la  connoif-  « 
fance  de  la  vérité  : ce  faint  concile  qui  ell  difpo-  « 
fé  à recevoir  avec  une  douceur  chrétienne  & ira-  « 
ternelle  tous  ceux  qui  y comparoîtront  ; qui  « 
ell  prêt  à les  entendre  , à les  inllruire  , à les  en-  « 
feigner  , à les  conduire  dans  le  droit  fentier , Sc  « 
à reconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnés  aux  dif  « 
fenfions  ; Sc  qui , tant  pour  la  gloire  de  Dieu  & « 
de  notre  Rédempteur  t que  pour  empêcher  les  « 
églifes  d’être  privées  plus  long-tems  du  fervice  Sc  « 

M de  la  prélence  de  leurs  évêques,  tâche  de  parve-  « 
nir  à une  fin  utile  Sc  avantageufe  , Sc  qui  veut  « 
pour  cet  effet  éviter  que  les  dilputes  qui  pour-  .§ 
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» roient  naître , non  feulement  au  fujet  des  perfon* 
» nés  qui  comparoiflent , & fur  la  maniéré  de  pro- 
» duire  leurs  ordres  & inftruétions  , mais  aufli  au 
» fiijet  des  places  qui  leur  devroient  être  aflign£  es  , 
» ne  caufent  quelque  retardement  aux  affaires  , fe 
*>  tenant  au  decret  publié  dans  la  fécondé  feffion  , 
» & le  renouvellant , définit,  ordonne  , déclare , & 
» protefte,  que  s’il  arrive  que  quelques-uns , qui  par 
» la  dilpofition  du  droit , ou  félon  la  coutume  éta- 
» blieparles  conciles  approuvés  , ne  devroient  pas 
» être  admis  , & reçus  dans  l’affetfiblée  , y foient 
*>  admis  eux  - mêmes  , ou  d’autres  perfonnes  pour 
» eux , ou  qu’ils  prennent  féance  en  des  places  qui 
» ne  leur  feroient  pas  dues  , ou  qu’ils  entreprennent 
» d’opiner  & de  fe  fervir  du  terme  placet , ou  qu’ils 
» affilient  aux  congrégations  , ou  faffent  quelque 
» autre  aéle  que  ce  foit  pendant  la  durée  du  con- 
» cile  ; ou  que  s’il  arrive  qu'on  admette  ou  reçoive 
» des  ordres  , des  aétes , des  proteftations , ou  d’au- 
» très  écrits  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , qui 
» préjudicient  ou  puilîent  préjudicier  en  quelque 
» forte  à l’honneur , aux  droits  & à la  puiffance  du 
» concile  ; néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui  fe- 
b ront  aucun  préjudice,  & ne  pourront  être  cenfées 
» lui  en  faire , ni  aux  conciles  oecuméniques  & gé- 
b néraux  qui  fe  tiendront  à l'avenir  : vû  qu’en  cela 
» toute  l’intention  du  concile  ne  tend  qu’à  rétablir 
b la  paix  & la  concorde  dans  l'églife  par  toutes  for- 
» tes  de  voies  à la  vérité , mais  toutefois  permifes  3c 
b convenables.  « 

Les  envoyés  de  Wittemberg  qui  étoient  arrivés 
à Trente  avant  ceux  de  Saxe , furent  les  premiers 
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admis  à l’audience.  Ils  préfenterent  d’abord  leurs 
pouvoirs  qui  furent  lûs  publiquement  ; & après  un 
petit  difcours , ils  mirent  entre  les  mains  de  Malîàrel 
îecrétaire  du  concile , une  confeffion  de  foi  au  nom 
de  leur  prince  , en  promettant  de  fa  part  l’arrivée 
prochaine  des  théologiens , pour  expliquer  plus  am- 
plement ce  quelle  contenoit.  Dans  le  difcours  qu’ils 
fïrent.dans  cette  congrégation , ils  demandèrent  deux 
chofes;  la  première,  qu’on  choisît  du  confentemerif 
des  Proteftans  & de  leurs  adverfaires  des  juges  éclai- 
rés pour  écouter  les  raifo.ns  des  premiers , & pour 
connoître  équitablement  ce  qu’il  falloit  décider  fur 
les  points  controverfés.  L’autre  demande  étoit,  que 
tout  ce  que  le  fynode  avoir  déjà  terminé  , ne  fut 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimes  ; 
mais  que  les  queftions  fufTent  examinées  de  nouveau  ; 
prétendant  qu’on  étoit  convenu  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg,  que  le  concile  feroit  continué,  & que  tout  s’y 
feroit  félon  les  réglés  de  la  juftice  & de  la  religion  ; 
que  le  duc  leur  maître  avoir  toujours  entendu  par- 
là  , que  tout  ce  qui  avoir  été  défini  avant  que  d’écou- 
ter  les  parties , feroit  examiné  tout  de  nouveau , com- 
me il  eft  raifonnable , dif oient-ils,  & que  leursthéo- 
logiens  s’offroient  de  prouver  que  le  concile  avoit 
fait  plusieurs  décrets  contraires  à la  parole  de  Dieu, 
& qu’il  a confirmé  les  erreurs  & les  abus  dont  on  fè 
plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom  de  leur 
maître  que  cela  ne  pafïat  point  pour  décidé  dans  les 
formes , & qu’il  fût  examiné  juridiquement.  Voici  ce 
difcours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  aétes  de  l’évê- 
que de  Verdun  qui  y étoit  préfent. 

Le  très-illuftre  prince  & feigneur  Chriftophle  duc« 
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» de  Wittemberg,  notre  très-clément  feigneur , après 
» le  retour  de  ceux  qu’il  avoit  envoyés  au  préfent  con-' 
» cile,  pour  marquer  là  loumiffion  aux  défirs  de  l’em-1 
» pereur  , Sc  en  confëquence  de  l’édit  d’Ausbourg  , 
» nous  a chargés  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
» délibérer  & terminer  l’affaire  commune  de  la  reli- 
»gion,  & autres  articles  nécelfaires,  & nous  a enjoint 
» qu’au  commencement  de  notre  arrivée,  nous  nous 
*préfentalïions  à vos  excellences,  pour  nous  recom- 
» mander  à elles , & pour  leur  rendre  grâces  au  nom 
» de  l’empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  quel- 
» les  ont  laites  aux  premiers  députés  de  notre  maître. 
>>  Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
» de  notre  prince  , que  nous  attendons  dans  peu  de 
» jours  ; il  avoit  réfolu  d’en  envoyer  dès  le  tems  au- 
to quel  parurent  ici  Tes  premiers  députés  ; & il  ac- 
» complit  aujourd’hui  ce  deffein , par  le  choix  qu’il 
» a fait  de  perfonnes  fages  & habiles  qui  dévoient 
» comparoître  à Trente , y défendre  la  confeffion  de 
*>  foi  que  nous  y avons  préfentée  , comme  fondée 
» fur  l’autorité  de  l’écriture  fainte  , & fur  les  fènti- 
» mens  de  la  véritable  églife  catholique  , & aufli 
» l’expliquer  & l’étencke  s’il  eft  befoin.  Il  nous 
» a recommandé  fur-tout  en  partant , de  rappeller 
* les  griefs  dont  il  fe  plaint , & en  particulier  far  ce 
» qui  regarde  le  fauf-conduit  qu’il  demande  confor- 
» me  à celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
» concile  de  Balle , d’autant  plus  que  dans  celui  que 
» les  peres  de  Trente  ont  expédié . il  s’y  trouve  des 
» claufes  préjudiciables  à la  confelfion  d’Ausbourg  # 
» d’autres  abfolument  nécelfaires , en  partie  omifes  , 
? en  partie  changées.  » Enfuite  les  députés  entrent 
' • dans 
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dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut , 
& demandent  que  le  pape  ne  préfide  point  au  conci- 
le , qu’il  fe  foumette  à fes  décifions , que  les  évêques 
foient  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  ont 
fait  ; & enfin  ils  viennent  aux  griefs,  fur  lefquels  le 
prince  demande  d'être  entendu,  & ils  en  rapportent 
trois. 

« Le  premier  grief  eft , qu’on  n’a  point  encore  « 
établi  de  juges  du  contentement  des  deux  parties,  <t 
ou  d’arbitres,  qui  foient  propres  pour  entendre  les  « 
explications  des  théologiens,  &qui  puiffent  légin-« 
mement  connoître  des  controverfes  de  religion  « 
dont  il  s’agit,  & en  juger  fuivant  les  écrits  des  pro-  « 
phétes  & des  apôtres , 8c  le  véritable  confentement  « 
de  l’églife  catholique.  Car  notre  très-iliuftre  prince  « 
fçachantque  la  plupart  des  doctrines  enfeignées  par  « 
les  théologiens, font  oppofées  à la  doétrine  du  pa-« 
pe  , & de  ceux  d’entre  les  évêques  qui  lui  font  foû-« 
mis  8c  attachés  par  des  fermens  & d’autres  enga-  « 
gemens, prétend  qu’il  rVyauroit  ni  droit  ni  équité  , « 
en  prenant  & reconnoiffant  le  pape  dcfes  évêques  « 
pour-juges  ou  arbitres  dans  un  différend  où  ils  font  « 
eux-mêmes  parties  en  qualité  de  demandeurs  ou  de  « 
défendeurs.  Ainfi  notre  très-iliuftre  prince  requiert  « 
qu’on  lui  déclare  quels  feront  les  juges  8c  arbitres  de  « 
ce  différend.  « 

» Le  fécond  grief  eft,  qiifc  l’affemblée  de  Trente  « 
ne  paroît  pas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  « 
la  diète  impériale  d’Ausbourg  ,.  où  l'on  étoit  con-  <t 
venu  que  le  concile  feroit  continué  , 8c  que  tout  « 
s’y  pafferoit  chrétiennement , honnêtement,  8c  dans  « 
un  ordre  convonable.  Car  notre  illuftre  prince  n’a  « 
Tome  XXX.  X x 
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» jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  lens , lî- 
» non  que  le  concile  de  Trente  tenu  auparavant  en 
» l’année  1546.  feroit  à la  vérité  continué  , mais  non 
» pas  à condition  que  fes  décrets  feroient  regardes 
» comme  fixes  & irrévocables.  En  effet  quels  égards 
» d’honnêteté  , & quelle  raifon  y auroit-il  à impo- 
» fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  & facrés  des  dé-, 
» crets  qui  font  rendus  fans  qu’une  des  parties  inte- 
» refléesait  feulement  été  ouie.  Il  eft  doncjufte  qu’on 
» commence  par  remettre  fur  le  tapis  & examiner 
» de  nouveau  tous  les  points  de  notre  religion  fur 
» lefquels  on  a excité  des  difputes  , & qu’en  les  a- 
ngitant } on  garde  les  mefures  légitimes  & équita- 
» blés  qui  font  requiles  en  pareille  occafion.  C eft 
» lùr  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  fembleetre 
» convoqué  ; & notre  très-illuftre  prince  demande 
» que  les  choies  foient  réglées  lur  ce  même  pied, 
» luivant  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  diète  de  l’em- 
» pire. 

» Le  troifiéme  grief  eft , que  dans  les  feffions  du 
» concile  , non-feulement  de  celui  qui  s’eft  tenu  à 
«Trente  en  1546.  mais  encore  de  celui  qui  fe  con- 
» tinue  préfentement , il  fe  trouve  plufieurs  décrets 
» oppofés  à ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  Ecri- 
» tures  j 8c  qu’on  y a confirmé  d’anciennes  erreurs  : 
» ce  que  les  théologiens  de  notre  très-illuftre  prin- 
» ce  s’offrent  de  prouve?  devant  des  juges  compé- 
» tans  , ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
» demande  que  ces  décrets  ne  foient  pas  regardés 
» comme  fixes  & irrévocables,  mais  feulement  com- 
» me  une  matière  qu’il  s’agit  d'examiner  , & fur  la- 
» quelle  on  prononcera  ; que  pour  cet  effet  l’on 
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choiGfledes  juges  ou  des  arbitres  du  confentement  « An.  ijja. 

des  deux  parties,  & qu’il  n'y  a rien  de  décidé,  jufqua« 

ce  que  ces  juges  ayent  pris  une  connoiffance  légi-cc 

time  de  ces  chofes , en  fe  réglant  fur  ce  qui  eft  con-  « 

tenu  dans  les  faintes  Ecritures,  & félon  les  fentimens  « 

de  la  véritable  églife.  Comme  tous  le’s  foins  & tous« 

les  efforts  de  notre  très-illuftre  prince  ne  tendent  « 

qu’à  rétablir  dans  l’églife  la  paix  & la  concorde , il  « 

ne  doute  pas  qu’on  ne  juge  qu’il  eft  de  l’équité  de  le« 

fàtisfaire  fur  tous  ces  griefs;  & de  fon  côté  il  pro-« 

met,  avec  le  fecours  de  la  divine  clemence,  de  s’ac-  « 

■quitter  de  tous  les  devoirs  convenables  à un  prince  « 
chrétien  & pieux.  C’eft  parce  moyçn  qu’il  eft  perfua-a 
dé  qu'il  peut  donner  à Dieu  pere  de  notre  feigneur* 
Jefus-Cbriftdes  marques  de  fa  foi  & de  fon  obéiffan-  « 
ce,  & contribuer  au  falut  & à la  tranquillité  de  la  « 
fainte  & véritable  égilfe  catholique  & apoftolique.  « 

Ce  difcours  étant  fini , on  congédia  les  envoyés  en 
leur  difant  en  termes  affez  fuccinéls,  qu'après  que  les 
jperes  auroient  délibéré  fur  ce  qu’ils  venoient  de  pro- 
pofer  , on  ne  manquerait  pas  de  leur  répondre  dans 
Je  tems  ; & lés  envoyés  fe  retirèrent, 
jjj/  Ceux  de  l’éleéleur  de  Saxe  eurent  oufli  leur  RU-  Demandes  df  s 
^ience  l’après-diné  du  même  jour , & firent  un  dif-  faXÛrdc 
cours  rapporté  dans  les  mêmes  aéles  de  l’évêque  de  j}j£*u’r*  leuc 
Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  la  «arole.  Niai,  pfiim. 

t > n . . t » * r T tn  ü“tJ  conc‘ 

Frapaolo  s elt  ici  lourdement  trompe  , en  iadant  rhd. 
parler  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  de  Wit-  rJùviJ.'&ji. 
temberg.  Ces  envoyés  parlèrent  en  latin  , & rédui-  “Z']"/  Uv% 
firent  leur  difcours  à cinq  chefs.  Le  premier  rega^  7- 
doit  le  fauf-  conduit  qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
fu. Jfilànt,  le  concile  de  Confiance  ayant  déclaré 
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•An.i;;2,  qu'il  ne  falloir  point  garder  la  loi  publique  auxhé- 
, rétiques  ; qu’ainîi  ils  demandoient  un  autre  fauf-con- 
duit  dans  la  même  forme  qui  avoit  été  employée  par 
le  concile  de  Balle  aux  Bohémiens.  Le  fécond,  qu’on 
'différât  la  décifion  des  articles  jufqu  a l’arrivée  des 
théologiens  Proteftans  , que  l’éleéieur  de  Saxe  dé- 
voie envoyer  dans  peu  pour  dilputerfur  les  matières  ; 
mais  qui  ne  pouvoient  fe  mettre  en  chemin  s’ils  n’é-  _ 
toient  munis  d’un  fauf-conduit  tel  qu’ils  le  fouhai- 
toient.  Le  troifiéme,  qu’on  foûmît  à un  nouvel  exa- 
men conjointement  avec  les  théologieqp  de  Saxe  , 
tout  ce  qu’on  avoit  décidé  julqu’àprefent  de  contrai- 
re à la  confefîîon  d’Ausbourg  ; Que  c’étoit  le  fenti- 
ment  de  la  diète  impériale  de  la  même  ville  d’Aus-r, 
bourg  , lorfqu'au  nom  de  tout  l’empire  on  y de- 
manda la  continuation  du  concile  ; Que  cette  nou- 
velle difcuffion  des  matières  étoit  néceffaire , d’autant 
plus  que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu’on  y avoit  inféré 
beaucoup  d’erreurs, principalement  fur  la  doétrinede 
la  juflification , & tout-à-lait  contraires  à l’Ecriture- 
Sainte  : Qu’il  falloit  de  plus  que  les  évêques  de  toutes 
les  nations  s’y  trouvaient, puifque  s’il  y en  a d’abfensy 
ce  n’eft  qu’une  affemblée  particulière  plutôt  qu  unf 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième, que  les  concile^, 
de  Confiance  & de  Balle  ayant  déjà  décidé  que  le  pa- 
pe elUbumis  au  concile , 4 eft  jufte  qu’on  lè  régie  à 
Trente  fur  cette  détermination  , & qu’on’ y renou- 
velle ce  qui  iùtréfolu  dans  la  fécondé  îèlfion  du  con- 
cile de  Balle  , que  tous  les  membres  du  concile  fe- 
ront abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
i affemblee , de  tous  les  lermens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  ci-devant  aupape-Enfinle  cinquième  étoit  ^que; 


* 
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toutes  ces  conteftations  fur  la  foumiflion  qu’on  doit  à 
Dieu  , & fur  le  falut  de  l’état  ne  font  qut  de  grands 
mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal. 
Après  avoir  repréfenté  ces  chofes , ils  laiflerent  par 
écrit  leur  difcours  à peu  près  conçu  en  ces  termes. 

» Reverendiflimes  & ampliffimes  peres  & fei-  « 
gneurs  de  toute  dignité  , ordre  & état  , refpe6ta-« 
blés  , avec  le  refpeét  dû  à Dieu.  Notre  très-illultre  « 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  , éleéteur  du  faint  « 
empire  Romain  , archi-maréchal , prince  de  Tu-« 
vinge,  marquis  de  Mifnie , & notre  maître  & fei-  « 
gneur,  nous  a envoyés  vers  vous  , & prie  le  Dieu  « 
tout-p,uiflànt  pere  de  notre  feigneur  Jefus-Chrifl,^ 
qu’il  veuille  vous  affilier  de  fon  efpritfaint  ; afin  que  « 
vous  ayez  d’heureux  fuccès  dans  l’affaire  que  vous  « 
avez  entreprife  à la  gloire  de  fon  faint  nom  & de  <* 
Jefus  - Chrift  notre  ïàuveuf  , pour  la  paix  & l’ac-  « 
croifiëment  de  l’églife , 8c  le  falut  de  tous  les  fidé-  « 
les.  Il  veut  donc  que  vous  fçachiez  , qu’il  avoit  « 
depuis  long-tems  réfolu  , que  fi  avec  le  fècours  de« 
Dieu  l’on  aflèmbloit  un  concile  général,  libre  & « 
chrétien,  où  les  différends  de  la  religion  fulfentter-  « 
minés  par  l’Ecriture-Sainte,  où  chacun  eût  la  liber-  « 
té  de  dire  fièrement  fon  avis  , & où  Ton  reformât  « 
l’églife  chrétienne  dans  fon  chef  & dans  fes  mem-  « 
bres , il  y envoyeroit  fes  théologiens,  qui  font  des  <* 
hommes  pieux , fçavans  & pacifiques.  Et  parce  qu’il  « 
croit  que  vous  n’êtes  ici  afîëmblés  que  pour  ce  fu-  « 
jet  , il  a donné  ordre  à fes  théologiens  d’en  choi-  a 
fir  quelques-uns  d’entre  eux  qui  fuffent  chargés  de  « 
leur  confeffion  de  foi,  pour  lapréfenter  au  concile , « 
i’appuyer  des-  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte , & «* 
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» convenir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pas  fait  jufqu’à  pré- 
» fent , il  rfa  été  arrêté  que  par  une  certaine  conftl* 
»tution  du  concile  de  Confiance, qu’on  ne  doit  point 
» garder  la  foi  aux  hérétiques , ni  aux  gens  fufpeéts 
» d’héréfie,  de  quelque  fàuf-conduit  qu’ils  foient  mu* 
*>  nis , foit  de  l’empereur  , ou  des  rois  , ou  d’autres 
» perfonnes.  Nous  produirons  cette  conftitution  qui 
» fut  faite  dans  la  fefîion  dix-huitiéme  , s’il  eft  nécef 
p faire  de  la  faire  voir. 

» Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  à Ce  ré- 
*>  gler  fur  l’exemple  des  Bohémiens  qui  ne  voulu-» 
*>  rent  jamais  venir  au  concile  de  Bafle , fans  une  en- 
» tiere  fureté  de  leurs  perfonnes  , & à en  demander 
» aux  peres  de  Trente  une  femblable  pour  fes  théo- 
» logiens , confeillers  & autres  qu’il  envoyera  avec 
»>  leurs  domeftiques  qui  les  accompagneront  , afin 
» qu’ils  puiffent  tous  demeurer  fûrement  à Trente, 
»>  y venir  & s’en  retourner  fans  courir  aucun  dan*- 
» ger  : & il  s’étoit  flatté  de  l’efpérance  que  les  pe- 
»res  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
» conduit  pareil  à celui  que  ceux  de  Bafle  avoient 
» accordé  aux  Bohémiens  ; mais  comme  on  lui  en 
» a prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  different 
» même  fans  être  fcellé  , nos  compatriotes  ont  cru 
• qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  de  venir  ici  , con- 
» noifïant  d’une  maniéré  évidente  par  les  décrets 
» déjà  imprimés  , qu’on  les  regardoit  comme  des 
» hérétiques  & des  fchifmatiques  , quoiqu’ils  n’euf- 
» fent  été  ni  entendùs  ni  appellés  , quelque  affô- 
» rance  qu’ils  donnent  de  prouver  leur  do&rine  par 
» les  témoignages  de  l’Ecriture  - Sainte  ; c’eft  pour* 
•»  quoi  notre  prince  demande  qu’on  excufe  lès  théoe 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-huitie’me.  37* 
Jogiens,  s'ils  n'ont  pas  encore  paru , & qu’on  leur  « Ân! 
expédie  un  fàuf-conduit  dans  la  forme  & dans  les  « 
termes  de  celui  de  Balle ,•  pour  leur  être  au  plutôt  en-  « 
Voyé.  De  plus , comme  il  a appris  que  malgré  l’ab-  « 
lènce  de  cesmêmes  théologiens,  qui  n’ont  pû  com-  «t 
paroître , faute  d’un  fauf-conduit  fûr  & dans  les  for-  « 
mes  y les  peres  ne  lailfoient  pas  de  vouloir  procé-  « 
der  à la  décifion  des  articles  de  religion  conteftés  , « 

& même  de  prononcer  dans  la  feflion  , ce  qui  eft  « 
contre  toute  forte  d’équité  ; il  les  prie  de  vouloir  « 
différer  jufqu’à  Jeur  arrivée  , ces  théologiens  étant  « 
déjà  en  chemin , & n’étant  éloignés  de  Trente  que  c 
de  foixante  milles  d’Allemagne  , attendant  votre  « 
làuf-conduit,  afin  qu’aulîî-tôt  qu’ils  l'auront  reçu,® 
ilsfe  rendent  ici  & paroilfent  devant  vous  le  plutôt  « 
qu’ils  le  pourront,  pour  rendre  témoignage  de  leur  « 
doctrine.  « 

Nous  ajoptons  encore  que  lur  ce  qui  a été  rap-  « 
porté  à notre  prince , que  les  peres  ne  vouloient  « 
pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  articles. qui  « 
avoient  été  décidés  les  dernieres  années,  & dans  « 
la  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup  d’er-  « 
reurs,  principalement  dans  ce  qui  concerne  Ja  ma-  * 
tiere  de  la  jullification  ; le  prince  demande  que  « 
ces  articles  foient  revus  & de  nouveau  examinés  « 
en  prefence  de  les  théologiens , qui  y feront  en-  «c 
tendus , qu'on  examine  leurs  raifons  & leurs  preu-  « 
ves  fuivant  la  parole  de  Dieu  & les  luffrages  de  «c 
toutes  les  nations  chrétiennes  *&  que  conformé-® 
ment  à ces  régies  on  prononce  enfiiite  ; d’autant  « 
plus  que  ces  points  controverfés  n’ont  été  décidés  « 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient  « 
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» affilier  au  concile , comme  on  le  juge  par  le  catai- 
» logue  imprimé  de  leurs  noms , quoiqu’on  n’igno- 
» re  pas  que  c’eft  une  choie  elTentielle  à l’autentici- 
» té  d’un  concile  général , que  toutes  les  nations  y 
» foient  admifes , & jouiflenc  de  la  liberté  d’y  par- 
» 1er  , & d’y  donner  leur  avis.  D’où  il  s’enfuit  que 
» les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  paflerpout 
» être  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  &uni- 
» verfel.  De  plus  les  conciles  de  Confiance  & de  Ba£ 
» le  ayant  décidé  exprelTément  que  dans  les  chofes 
» de  foi,  le  pape  ell  fournis  au  concil^ , & doit  le  re- 
» connoître  fupérieur  à lui  , il  paroît  convenable 
» d’obferver  cet  article , & de  confirmer  ce  décret 
» avant  toutes  chofes , comme  il  a été  drelfé  dans  la 
» fécondé  felfion  du  concile  de  Balle  , qui  délie  les 
» peres  de  ce  fynode  de  leur  ferment  envers  le  pape 
» dans  ce  qui  concerne  le  concile  même  ; qu’ainli 

• les  peres  de  Trente  dévoient  être  difpe/ifés  de  leur 

• ferment  en  vertu  de  ces  ordonnances , fans  qu’il 

• foit  befoin  défaire  une  nouvelle  déclaration.  Ainû 
» notre  priçce  vous  prie  de  vouloir  avant  toutes 
» chofes  ratifier  & approuver  l’article  de  la  fupériorité 
» du  concile  ; d’autant  plus  que  l’ordre  ecclefiaftique 
» ayant  befoin  detre  reformé  , & les  papes  l’ayant 
» toujours  empêché  , les  abus  ne  fe  pourroient  pas 

• corriger  , tandis  que  les  peres  dépendaient  des 
» volontés  des  fouverains  pontifes , & feroient  obli- 


gés par  ferment  de  conferver  là  puilfance  & fou 
autorité.  • 

» Il  faut  donc  déclarer  & exprimer  que  tous  ceux 
» qui  compofent  le  concile  , cardinaux  , archevê- 
ques , prélats , & autres,. de  quelque  ordre  ou  di- 
gnité 
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gnîté  qu’ils  foient  , doivent  être  litfërés  du  fer-  « ^ 
ment  qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pontife  , quant  « 
à ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  & làjéfor-  a 
mation  ; Sc  que  par  cette  conftitution  du  concile  « 
de  Balle  on  doit  les  déclarer  tels;  afin  qu’ayant  ain-  « 
fi  recouvré  leur  liberté , ils  puiffent  dire  plus  libre-  « 
ment  leur  avis,  conformément  à la  lainte  Ecriture.  « 
Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  réfoudre  à remettre  de  « 
bon  gré  ce  ferment  ; ce  feroit  une  aétion  digne  « 
de  louange , Sc  qui  mettront  le  concile  en  réputa-  « 
tion,&  les  décrets  en  vigueur,  comme  faits  par  « 
des  hômmes  libres , & qui  auroient  jugé  félon  la  « 
parole  île  Jefus-Chrift.  Au  relie  Je  prince  notre  « 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  « 
déclaration  , qui  ne  part  que  de  l’amour  qu’il  por-  « 
te  à fa  patrie  , du  zélé  ardent  avec  lequel  il  dé-  « 
lire  le  repos  8c  l'union  de  tous  les  états  chrétiens , « t 
& de  l’envie  qu’il  a de  làtisfaire  aux  mouvemens  « 
de  là  confidence.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  auffi  « 
pieux  , aulfi  fages  8c  aulfi  prudens  que  vous  êtes , « 

Sc  auffi  fenfibles  aux  malheurs  qui  affligent  la  re-  « 
ligion  chrétienne , vous  ne  tombiez  d’accord  qu’il  « 
nefoit  nécelfaire  de  rendre  le  concile  libre  8c  vraie-  a 
ment  chrétien  , où  l'on  travaille  fincérement  à « 
établir  la  vraie  foi,  le  culte  de  Dieu,  le  relpeét  « 
dû  à fon  faint  nom , à retrancher  les  erreurs  Sc  « 
les  abus,  à réformer  les  moeurs  des  chrétiens,  tant  « 
dans  le  chef  de  l’églife  que  dans  fes  membres , à « 
affermir  le  royaume  de  Jeîiis-Chrill,  Sc  établir  une  « 
paix  véritable  dans  l’églife.  « L’envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fécretaire,  &lc 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  peres  , que  le 
Tome  XXX.  Y y 
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concile  examiTieroit  fes  demandes , & lui  donnerait 
une  réponfe  convenable. 

Ces  envoyés  s’écant  retirés , les  prélats  relièrent 
avec  les  préfidens,  pour  prendre  des  mefures  pour 
la  fefîion  qui  devoir  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’en- 
tretint des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
teftans  ; on  examina  les  raifons  pour  lefquelles  ils 
n’étoient  pas  contens  du  làuf- conduit  qu’on  leur 
offrait  ; & après  que  le  légat  eut  demandé  qu’on  dé- 
libérât fur  ce  fujet , tous  les  peres  opinèrent  unani- 
mement qu’il  ne  falloir  rien  changer  à la  minute 
qu’on  leur  avoit  fait  voir , de  peur  d’entrer  dans  des, 
difputes  fans  fin  , & de  fe  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  Bh  effet  les  Prorelians  ne  fe  contentoient 
pas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
ligion, & de  dire  les  raifons  qu  ils  ont  eûes  de  les 
embraffer  & de  les  publier  ; mais  ils  laifoient  enco- 
re des  loix  & des  conditions  au  concile  , dont  ils  de- 
mandoient  l’obfervation.  « Ils  veulent , difoit  Mai- 
» venda  , écrivant  à l’évêque  d’Arras  , qu’on  décia- 
» re  que  le  concile  eft  au-delTus  du  pape  , que  les 
» évêques  foient  abfous  du  ferment  qu’ils  ont  fait  à 
» fa  fainteté  , & plufieurs  autres  chofes.  Cela  ferait 
» fupportable , fi  en  laifant  ces  propofitions  , ils  pro- 
» mettoient  en  même  tems  de  fe  foumettre  -à  telles 
» conditions  au  jugement  & à la  définition  du  con- 
» cile  ; & qu’ils  le  reconnulfent  alors  comme  un  tri- 
» bunal  fouverain  dont  les  Juges  font  parfaitement 
» libres,  & en’  état  de  décider  des  points  controver- 
» fés.  Si  les  Proteftans  parloient  de  la  forte  , leurs 
» demandes  ne  feraient  pas  tout-à-fait  éloignées  de 
» la  raifon.  Mais'  qu’ils  donnent  des  conditions  & 
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-des  loix , & qu’ils  prétendent  de  ne  fe  foumettre  « an.  ijs2* 
au  jugement  de  qui  que  c.e  Toit,  en  forte  qu’il  n’y  « 
ait  point  d’autre  juge  que  l’Ecriture  fiiinte  , il  fem-  « 
ble  qu’il  y a de  l'injullice  & de  l’arrogance.  La  « 
chofe  me  paroît  certainement  dure.  Ils  veulent  feu-  « 
lement  dire  ce  qu’on  leur  a preferit  dans  leurs  in-  « 
flruétions , & contenter  leurs  maîtres  en  compa-  « 
roilfant  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s’en  retour-  « 
neront  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quel-  « »•  & 
que  chofe  que  le  fynode  leur  accorde*  ils  lui  don-  « 
nent  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  » C’eft 
ainfi  que*  parloit  ce  doéteur. 

Le  lendemain  de  la  congrégation  , où  furent  en- 
tendus les  députés  des  Protellans , c’eft-à-dire  , le  flflion  du  con- 
vingt-cinquième  de  Janvier , l'on  tint  la  feffion  quin- 
ziéme  , dans  l’églife  de  faint  Vigile  à l’ordinaire.  £"«J/!V4* 
Et  après  la  mefTe  folemnelle  chantée  par  Afcanio  fe^.nI  p^alm 
•Gherardini  * évêque  de  Catane  , & le  fermon  prê- 
ché  par  Jean-Baptifte  Campegge  évêque  de  Major-  Tjfi~  ' 
que  avec  beaucoup  d’éloquence  , le  légat  commen- 
ça  la  feflion  avec  les  cérémonies  accoutumées  ; & "k'ALTm/- 
l’hymne  du  faint  Efprit  , Vent  Creator , étant  finie  , ««  c»w««//. 
avec  le  verfet  & l’oraifon , le  même  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune , & lut  à haute  voix  le 
decret  fuivant  pour  le  délai  de  la  décifion  des  ma- 
dères jufqu’au  dix-neuviéme  de  Mars  jour  de  faint  Jo- 
fepb  , en  faveur  des  Protellans  qui  slemandoient  cet- 
9 prorogation. 

Le  faint  concile  général , fuivant  ce  qui  avoit  « xx.iv. 
(été  ordonné  dans  les  dernieres  feffions , s’étant  « 
appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  foin  & « dehWaioii, 
J’exaélirude  poüible  > à difeuter  ce  qui  regarde  le  * 

•-  ' Yyij 
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« laint  facrifice  de  la  mefle  , & le  facremenc  de  l’or- 
» drç  , pour  être  en  état  de  publier  dans  la  feflion- 
» d’aujourd’hui , félon  que  le  faint-Efprit  lui  avoir 
» fuggeré , les  decrets  fur  ces  matières , comme  aufli 
» les  quatre  articles  concernans  le  très-fainc  facre- 
» ment  de  l’Euchariftie , qui  avoiencété  remis  à cet- 
» te  même  feflion  : Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s’ap- 
» pellent  eux-mêmes  Proteftans  , à l’occafion  def- 
» quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffé- 
» rée , fe  feroient  rendus  cependant  à ce  faint  côn- 
» cile,  leur  ayant  accordé  , afin  d’y  pouvoir  venir 
•»  librement,  & fans  aucun  délai  ni  empêchement. 

» une  aflùrance  publique  ou  fauf  - conduit  : néan- 
» moins  voyant  qu’ils  ne  font  pas  encore  venus , &■ 

» qu’on  a fupplié  le  faint  concile  en  leur  nom  , d© 
«vouloir  différer  à la  prochaine  feflion  la  publica- 
» tion  qui  devoir  être  faite  aujourd’hui , fous  l’efpé-* 

» rance  certaine  qu’on  a donnée  de  leur  part , qu’ils 
» ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  ici  avant  1© 

» tems  de  ladite  feflion , pourvu  qu’on  leur  envoyât 
» cependant  un  fauf-conduit  ou  pafleport  d’une  plus 
» ample  forme  & teneur;  Le  faint  concile  légitime- 
» mentaflemblé  fous  la  conduite  du  faint  Efprit,  le 
» même  légat  & les  mêmes  nonces  y préfidant , ne 
» fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d’ôter  d’en- 
» tre  la  très-noble  nation  des  Allemands  toutes  dif 
» fenfions  & fchflmes  touchant  la  religion  , & de 
» pourvoir  à fa  tranquillité  , à fa  paix  & à fon  r®*- 
» pos;  & étant  prêt,  s’ils  viennent  j de  les  recevoir 
» humainement  & de  les  écouter  avec  bonté , dan'PP 
*>  l’aflurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à deflêin  de 
» combattre  avec  opiniâtreté  U foi  catholique,  mai*. 
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avec  défîr  & affeélion  de  connoître  la  vérité  , Ôc  « ÂnTÏTjÏ- 
qu’à  la  fin  ils  fe  rendront  à la  difcipline  & aux  dé-  « 
crées  de  la  làinte  églife  , comme  il  convient  à des  « 
gens  qui  font  profelfion  d’être  affeéfionnés  à la  vé-  « 
rité  évangélique  , a différé  la  prochaine  feffion  « 
pour  y publier  les  décrets  ci-deflus  mentionnés , a 
julqu’au  jour  de  la  fête  de  faint  Jofeph  qui  fera  le  « 
dix  - neuvième  .de  Mars  : afin  qu’ils  ayent  alfez  « 
de^tems  & de'loifir  non  feulement  pour  le  ren-  « 
dre  ici , mais  même  pour  propofer  avant  ce  jour  « 
ee  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujet  de  « 
retarder  davantage  , il  leur  donne  & accorde  vo-  « 
lontiers  une  affurance  publique  ou  fauf-conduit,  « 
dont  la  teneur  eft  ci-après.  Cependant  il  ordonne  « 
qu’on  travaillera  à la  matière  du  fàcrêment  de  ma-  « 
ciage,  pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans  « 
la  prochaine  feffion  outre  la  publication  des-  au-  « 
très  d^-ets , ôc  qu’on  pourfuivra  toujours  la  ma-  « 
tiere  de  la  réformation.  » 

Enfuite  on  lut  le  fauf-conduit  que  l’on  accordoie 
aûx  Proteftans,  dans  la  même  forme  à peu  près  que 
celui  que  le  concile  de  Balle  avoit  accordé.  €enou»- 
veau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  faint  coi^ile  de  Trente  œcuménique  & gé-  « 
néral  légitimement  alfemblé  fous  la  conduite  du  <*  donné  aux 
fàint-Efprft , le  même  légat  & les  mêmes  nonces  « Pioidlfm. 
du  fai;it  liège  apoftolique  y préfidant;  fuivant  les  « 
termes  du  làuf-conduit  accdrdé  dans  la  pénultième  « 
fèlfion,  & l’amplifiant  encore  en -la  forme  & te-  a ju-d-M. 
neur  qui  fuit  : déclare  & certifie , qu’il  a-donné  & <* 
accordé , donne  & accorde  par  ces  prélentes,  allù-  « 
rance  publique , & pleine  & entière  liberté , qu’on  « - 

yyüj» 
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» appelle  communément  fauf  - conduit , à tous  8c. 

» chacun  , prêtres , électeurs , princes , ducs-,  mar- 
» quis , comtes  , barons  , nobles , gens  de  guerre  , 
»gens  du  peuple,  8c  à tous  autres  , de  quelque 
» état , condition  8c  qualité  qu’ils  foient , du  pays  & 

» nation  d’Allemagne,  comme  aufli  aux  villes  & au^ 

*>  très  lieux  en  dépendans  ; 8c  à toutes  autres  perfon- 
» nés  eccléfiaftiques  & féculieres  , particuliérement 
» de  la  confeflion  d’Ausbourg  , qui  viendront  "ec 
» eux  à ce  concile  général  de  Trente  , ou  y feront 
» envoyés , qui  le  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren- 
» dre  , ou  qui  y font  déjà  arrivés  , fous  quelque 
» nom  qu’ils  puiflent  être  compris , de  venir  libre- 
» ment  dans  cette  ville  de  Trente  , y relier , de- 
» meurer  & féjourner  ; comme  aufli  y propofer,  dé- 
» duire,  traiter,  examiner,  & difcuter  avec  le  con» 

» ci  le  même , toutes  fortes  d’affaires , y représenter  ; 

» 8c  mettre  en  avant  avec  toute  liberté  , ^>it  par 
» écrit  ou  de  vive  voix , toutes  les  chofes  8c  tels  arti- 
» clés  qu’il  leur  plaira  ; les  expliquer  , foutenir  & 

» défendre  par  les  faintes  Ecritures , 8c  par  les  paro- 
» les , tes  pafî'ages  8c  les  raifons  des  faints  peres  ; 8c 
» même  s’il  ell  beloin,  répondre  aux  objeélions  du 
» concile  général , difputer  & conférer  charitable- 
» ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
» par  le  concile , fans  aucun  empêchement , & fans 
» reproches  , injures  , ni  inveélives  : entendant 
» pour  cet  effet  fur  toutes  chofes , que  les  matie- 
* res  qui  font  en  controverfe  , fe  traitent  dans  1er 
» dit  préfent  concile  de  Trente,  fuivant  l’Ecriture 
» fainte  8c  les  traditions  des  Apôtres  , les  conciles 
s»  approuvés,  la  croyance  unanime  de  l’Eglife  Cathor  * 
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lique  , & les  autorités  des  faints  peré$  : Et  ajoû-  « 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a fait  ci-  « 
deflus  mention  ne  puiflent  être  punis  en  aucu-  « 
ne  maniéré  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits  « 
commis  déjà  , ou  qui  pourroient  être  commis  à et 
ce  fujet  : comme  aufli  que  pour  leur  préfence  <t 
ni  dans  le  chemin  , ni  dans  aucun  lieu  , foit  « 
en  venant  , féjournant , ou  s’en  retournant , ni  « 
dans  la  ville  même  de  Trente , on  n’interrompe  « 
en  quelque  m^iere  que  ce  foit  le  fervic&  di-  « 
• Vin.  » . * 

« Que  s’il  arrivoit  qu’après  la  'conclufion  des  af-  « 
fàires>  ou  même  avant  qu’elles  fuflènt  terminées , « 
ils  euffent  volonté , ou  quelqu’un  d’eux  , de  fe  re-  « 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l’ordre  & « 
de  l’agrément  de  leurs  fupérieurs  ; confent  ledit  « 
concil|  qu’ils  puilfent  auiïi-tôt  s’en  retourner  li-  « 
brement  & fûrement , félon  leur  bon  plaifir , fans  « 
qu’on  leur  fafle  naître  obftacle,  incident,  ni  re-  a 
tardement^  & cela  tant  à leur  égard , qu’en\^rs  « 
ceux  de  leur  fuite  , & de  tout  ce  qui  pourra  leur  « 
appartenir , fans  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à « 
l’honneur  & aux  perfonnes  refpeélivement;  à con-  « 
dition  toutefois  qu’ils  feront  fçavoir  leur  départ  à « 
ceux  qui  feront  députés  par  le  concile , afin  que  « 
fans  délai , fans  Iraude  , ni  mauvaife  foi , il  foit  « 
„ pourvu  à leur  fureté.  V eut  & entend  aufli  ledit  « 
îàint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement  « 
quelconques , néceflaires  & eflèntielles  à une  plei-  « 
ne  , entière  & fuffifànte  fûreté  , tant  pour  aller  a 
Sc  fejourner,  que  pour  s’en  retourner,  foient  com-  <* 
prifes , renfermées , & tenues  poux  comprifes  dans  « 
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, « la  préfente  aÎTurance  publique  & fauf-conduit.  D£- 
» clare  de  plus  exprelfément,  pour  plus  grande  fureté, 
» & pour  le  bien  de  la  paix  , & de  la  réunion  géné- 
» raie,  qu’en  cas  qu’il  arrive,  ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
» fe , que  quelques-uns  d’entre  eux , foit  fur  le  che- 
» min  en  venant  dans  cette  Ville  de  Trente  , foie 
» pendant  le  féjour , ou  dans  le  retour,  vinlTentà 
» faire  ou  commettre  quelque  chofe  d’énorme,  en 
» conféquence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  & 
w aflufance  publique  à eux  ac.cordé%;  pût  êtfe  révo- 
« quée  & annullée  ; il  veut  Sc  confentquê  Iescoupa- 
» blés  furpris  en  tel  crime  , foient  punis  fans  délai 
» par  eux-mêmes  feulement , & non  par  d’aûtres  , 
» d’une  punition  convenable,  & d’un  châtiment  pro- 
» portionné  , dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d 'être 
» content& fàtisfait  de  fa  part,  fans  que  cela  porte 
» aucune  conféquence  contre  le  préfent  fà^f-con- 
» dqit,  lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fa  fotr 
» me  & teneur.  » 

» V eut  & entend  aufli  réciproquement  le  préfent 
» concile,  que  s’il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’af- 
» femblée , foit  fur  le  chemin , foit  pendant  le  -féjour 
» ou  dans  le  retour,  vinlfent  à faire  ou  commettre, 
» ce  qu  a Dieu  ne  plaife  , quelque  chofe  d’énorme  , 
» qui  allât  à blefler  ou  violer'en  quelque  maniéré 
» que  ce  fiât , la  liberté  accordée  par  la  préfente  a£ 
» finance  publique  , les  coupables  furpris  dans  un 
» tel  crime  , foient  punis  fans  délai  par  le  ^>ncile 
» feulement,  & non  autres  , d’une  punition  conve- 
» nable  & d’un  châtiment  proportionné  , dont  Mef- 
» fieurs  les  Allemands  de  la  confelfion  d’Ausbourg 
*>  qui  feront  alors  ici  préfens  , ayent  jufte  fujet  de 

• demeurer 
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demeurer  concens  & fatisfaics  de  leur  part  , fans«  An.  ijj2. 
que  cela  porte  aucune  conféquence  contre  le  pre-  « 
fent  fauf-cogduit , lequel  demeurera  en  Ton  entier» 
félon  là  forme  & teneur.  Veut  de  plus  le  prefent« 
concile , qu’il  foit  permis  à tous  & chacun  des  am-  » 
baflàdcurs,  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflàire,  ou« 
que  bon  leur  femblera , de  fortir  de  cette  ville  de  « 

Trente  pour  prendre  l’air  , ôc  d’y  revenir  , même  a 
d’envoyer  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou-  « 
riers , félon  la  néceffité  de  leurs  affaires  , en  quel-  « 
ques  lieux  que  ce  foit , auffi-bien  que  de  recevoir  « 
ceux  qui  leur  feront  envoyés,  toutes  les  fois  qu’ils  le  » 
trouveront  à propos  ; enforte  néanmoins  qu’ils  fe  « 
fàffent  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du  « 
concile  qui  pourvoyent  à leur  fûreté.  « 

Durera  ôc  aura  lieu  le  préfent  fauf - conduit  > ôc  « 
affurance  , depuis  ôc  pendant  tout  le  tems  qu’ils  « 
auront  été  reçus  en  la  charge  & làuve-garde  du  a 
concile  & des  fiens  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con-  « 
duits  à Trente  , ôc  tout  le  tems  qu’ils  y demeure-  « 
ront.  Et  quand  après  avoir  eû  une  fuffifante  au-  « 
dience,  & demeuré  préalablement  vingt  jours , ils  « 
demanderont  à s’en  retourner , ou  quand  le  con-» 
cile , après  les  avoir  entendus , leur  aura  fait  figni-  « 
fier  de  fe  retirer , il  les  fera  reconduire  , Dieu  ai-  » 
dant  i depuis  Trente  jufqu'au  lieu  de  fûreté  que  » 
chacun  aura  choifi  ; le  tout  fans  aucune  fraude  ni  « 
furprife.  Toutes  lefquelfes  chofes  il  promet  de-  a 
yoir  être  tenues  & accomplies  inviolablement  ; & « 
en  répond  de  bonne  foi , au  nom  de  tous  Ôc  cha-  « 
cun  des  fideles  chrétiens,  de  tous  les  princes  ôc  de« 
toutes  perfonnes  tant  Qccléfiaftiques  que  féculie-» 
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Les  envoyés 
des  ProccIUns 


3 62  Histoire  Ecclesiastique. 

» res , de  quelque,  état  & condition  quelles  foient, 
» & fous  quelque  nom  quelles  foient  comprifes. 

» Déclare  au  furplus  le  faint  concile , «Sçpromet  fin— 
» cerement , de  bonne  foi , fans  fraude  ni  furprife  , 
» qu’il  ne  cherchera  directement  ni  indirectement 
» aucune  occafion  , ni  ne  le  prévaudra  ou  permet- 
» tra  que  perfonne  fe  prévale  d’aucune  autorité  , 
» puiflance  , droit  , ftatut  ni  privilège  , de  quelques 
» loix , canons , ni  conciles  que  ce  foit , nommé- 
» ment  de  ceux  de  Confiance  & de  Sienne  , fous 
» quelques  termes  précis  qu'ils  puifTent  être  conçus, 
» au  préjudice  de  cette  foi  publique  , pleine  afTu- 
» rance  , & libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
» corde  , dérogeant  à cet  égard  & pour  cette  fois 
» à toutes  les  chofes  fufdites.  Que  fi  le  faint  conci- 
» le  ou  aucun  de  ceux  qui  le  compofent  . ou  des 
» leurs , de  quelque  état , condition  & dignité  qu'il 
» pût  être  , venoit  à violer  , de  quoi  le  tout-puilîant 
» nous  veuille  toutefois  bien  garder  , la  préfente 
» alfurance  & fauf-conduit , en  la  forme  & teneur 
» qu’il  efl  conçu  , ou  en  quelqu’une  de  fes  claufes  & 
• conditions  , & qu’il  n’en  fût  pas  fait  un  prompt 
» châtiment  à la  fàtisfaélion  jufte  & raifonnable  des 
» întéreflés  : Qu’ils  tiennent , & qu’il  leur  foit  per- 
» mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou- 
» ru  toutes  les  peines , que  de  droit  divfti  & hu- 
»main  ou  par  la  coutume  , peuvent  encourir  ceux 
» qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf-conduits,  fans 
» qu’aucune  exeufe  ni  allégation  contraire  puiffe  être 
» recevable  à cet  égard. 

La  fefîîon  étant  finie  , les  Proteftans  fe  flattoient 
qu’on  alloit  leur  remettre  aulli  ^tôc  la  minute  du 
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nouveau  fauf  - conduit  ; mais  on  ne  le  fit  pas  , & ^ 
ayant  attendu  trois  jours  fans  qu’on  parlât  de  rien,  ’ *^2' 
les  envoyés  de  l’éleéteur  de  Saxe  , aufquels  les  au-  reconduit.1' 
très  s’étoient  joints  , allèrent  chez  D.  François  de  C0^Ztn  m. 
Tolede  pour  fe  plaindre  de  ces  retardemenS , dont 
on  n’ufoit , difoient  - ils  , qu’afin  que  fi  le  conci-  hiJ}' 
le  n’étoit  pas  continué , on  pût  en  rejetter  la  faute  ' 9' 
fur  eux.  De  Tolede  leur  répondit  avec  beaucoup 
d’honnêteté  , fans  toutefois  les  fatisfaire  ; enforte 
qu’ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  , le  dépu- 
té de  Strasbourg  , par  le  confeil  des  autres  , alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  , lui  fitfes  plaintes 
fur  ces  longs  retardemens,  & l’alfura  que  les  théo- 
logiens Proteftans  ne  viendroient  point , qu’on  n’eût 
fàtisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con- 
duit.  De  Poitiers  s’excufa  , & dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute , & qu’il  étoit  furprisque  de  Tolede 
qui  étoit  le  premier  des«mbaiïàdeurs  eût  tant  tar- 
dé ; & qu'il  i’alioit  trouver  de  ce  pas  pour  l’enga- 
ger à finir  au  plutôt  cette  affaire-  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Janvier  , & quelques  heures  après  tous  les 
envoyés  furent  mandés  chez  de  Tolede.  Ils  s’y  ren- 
direrit  auffi-tôt , & y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
était  déjà.  De  Tolede  leur  fit  fes  excufes  , les  loua 
de  leur  diligence  , leur  reprélenta  les  bonnes  inten- 
tions l’empereur , & les  avertit  de  mander  à leurs 
théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’ils 
le  pourroient,  puifque  le  fàuf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes,  & dans  le  moment  même  il 
lgur  en  donna  à chacun  une  copie  fignée  des  Notai-  . 
res  du  concile. 

Les  envoyés  fe  retirèrent  avec  cette  copie  : mais 
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AN.ijya.  après  l’avoir  lûe  avec  attention  , voyant  qu’on  n’y 
XL  vu. 

Ils  n’en  lônt 
pu  content  & 
lé  plaignent 
qu'on  leur  a 

snanquedepa-  trouvei»  |es  ambafladeurs  pour  faire  leurs  plaintes 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole , & les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inftance  qu’on  les  informât  des  ré- 
poiifes  que  les  peres  avoient  faites  à leurs  demandes: 
De  Poitiers  prenant  la  parole  , parce  qu’étant  eccle- 
fiaftique  & fort  inftruit  , il  étoit  plus  en  état  de  les 
fatisfaire  fur  la  controverfe , leur  dit  au  nom  de  fe* 
collègues  , qu’ils  dévoient  fe  donner  patience  , & 
que  dans  peu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
demandé  : qu’à  l’égard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouloient  qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la 
faculté  de  décider  , c’étoit  une  demande  faite  à corv- 
tre-tems , puifqu’iis  n’ignoroient  pas  qu’on  peut  par 
occafion  accorder  beaucoup  de  chofes  qu’on  refufe 
d’abord:  De  plus  qu’en  demandant  que  la  fainte  Ecri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutes  les  controverfes  tou- 
chant la  religion, il falloit  fuppofer  que  chacun  con- 
venoit  du  vrai  fens  des  Ecritures  ; mais  que  lorfqu’on 
ne  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens  , on  ne  pôuvoic 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile  : Que  l’Ecriture,  étant  une  chofe  muette  & 
inanimée,  avoitbefoin  r de  même  que  les  l^x  civi- 
les , de  la  voix  d’un  juge  qui  l’animât , & qui  la  fit 
entendre , & que  cette  voix  étoit  celle  des  conciles, 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toujours  été 
les  juges  du  fens  des  Ecritures , lorfqu’il  furvenoit 
quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  delà  religion 
Protelfante  que  les  envoyés  demandoienc  de  faire 


avoit  point  fait  les  changemens  qu’ils  avoient  de- 
mandés , & que  les  articles  contre  lefquels  ils  s’é- 
toient  élevés  , étoient  les  mêmes  , ils  retournèrent 
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dans  leurs  maifons  ; on  leur  répondit  qu’on  ne  le  leur  An 
défendoic  pas , mais  qu’on  ne  le  leur  accordoit  pas 
aulîi  ouvertement;  qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de  crain- 
dre qu’on  les  chagrinât  en  rien;  qu’au  contraire  ils  dé- 
voient être  allurés  qu’on  les  ménageroit  beaucoup  , 

& que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  feroient  quelque 
peine  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient , & dit 
qu’il  les  prioit  de  ne  point  s’imaginer  qu’on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidés  à un  nouvel  exa- 
men, parce  que  ce  feroit  une  tache  à. la  réputation 
des  gens  habiles  &fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  & mefure,  & qu’ils  dévoient  fe  conten- 
ter qu’on  promît  à leurs  théologiens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  propofitions  qu’ils  voudroienc 
faire.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fût  mis  au  rang  des  autres  , & qu’il  difpenfat  les 
évêq^|  de  leur  ferment,  comme  c’étok  un  fait  qui 
regardoitperfonnellementle  pape,  les  peresne  pou- 
voient  rien  ftatuer  là-deflus  , fans  l’avoir  confulté 
auparavant.  Et  qu’attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyés de  Wittemberg  & des  autres  étoient  les  mê- 
mes, les  peres  n’avoient  pas  de  réponfe  différente  à 
faire.  De  Poitiers  ajouta , qu’il  les  prioit  donc  de  ne 
pas  être  caufe  de  la  ruine  d’une  oeuvre  auffi  fainte  que 
celle  que  le  concile  avoit  entreprife  , pour  des  diffi» 
cultés  qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonna- 
ble,  & de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les 
effets  du  concile,  dont  toutes  les  nations  attendoient 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems.  Qu’ils  dévoient 
plutôt  engager  leurs  théologiens  à venir  incefîâm- 
ment,.  ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  fervice  à la- 
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An.  i jj2.  république  chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difcour* 
de  part  & d’autre  , dans  lefquels  les  miniftres  de 
l’empereur  infiftoient,  qu’il  étoit  injufte  qu’une  feule 
des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès  , on  fe 
fépara  : les  envoyés  des  Proteftans  aflurerent  néan- 
moins qu’ils  ne  recevoientle  fauf-conduit  que  pour 
l’envoyër  à leurs  maîtres , & qu  ils  alloient  le  faire 
promptement  ; & ils  promirent  de  s’employer  dans 
cette  affaire , autant  qu’il  leur  feroit  poffïble  , fans 
perdre  l’efpérance  de  l’arrivée  de  leurs  théologiens. 
En  effet  ceux  de  Saxe  envoyèrent  auflt  - tôt  le  fauf- 
conduit  à l’éle&eur  & à fes  théologiens  qu’ils 
croyoient  à Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la 
même  chofe.  Les  envoyés  de  Wittemberg  le  portè- 
rent eux-mêmes  , & partirent  le  I.  de  Février,  avec 
congé  de  leur  prince,  qui  bien-tôt  après  en  renvoya 
d’autres  en  leurs  places.Déja  les  théologiens  de  l’élec- 
teur de  Saxe  étoient  arrivés  à Nuremberg  , & parmi 
eux  étoit  Mélanchton  : ils  avoient  ordre  d’î^ndre 
dans  cette  ville , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  à peine  y furent-ils , qu’ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  pafler  outre , quand  même  ils  recevroient 
le  fauf-conduit,  parce  que  l’éleéleur  leur  maître  de- 
voit  aller  trouver  l’empereur , & qu’il  falloit  atten- 
dre le  fiiccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  peres  du  concile  continuoient  à te- 
nir les  congrégations , pour  examiner  les  matières 
qui  n’avoient  pas  été  difcutées  dans  les  precedentes. 
Mais  il  ne  paroît  pas  quelles  ayent  pû  durer  long- 
tems.  Le  départ  de  Vargas  pour  InfprucK  , arrivé  à 
la  fin  de  Janvier,  laifla  le  concile  prelque  fans  ac- 
tion pendant  quelque-tems , c’eft-à-dire  , jufqu’au 
retour  de  ce  miniltre  > qui  revint  le  vingt  & unième 
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de  Février  fuivant.  A peine  fut  - il  revenu  , après  An.ijjî. 
avoir  rendu  compte  à l'empereur  de  l’état  des  affai- 
res du  concile  , que  les  miniftres  demandèrent 
que  l’on  reprît  l’examen  des  queftions  , & que  l’on 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  facre- 
ment  de  mariage  , non-feulement  pour  occuper  les 
évêques  & les  théologiens  , mais  pour  convaincre 
auflï  le  public  qu’il  n’y  avoit  aucune  fufpenfîon. 

Le  légat  n’y  voulut  point  confentir , parce  que , 
difoit  - il  , on  n’avoit  pas  allez  de  tems  jufqu’à 
la  feflion  , pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 

Il  vouloit  au  contraire  qu’on  terminât  inceflamment 
la  controverfe  fur  le  làcrement  de  l’ordre.  Mais  les 
ambalfadeurs  de  Charles  V.  qui  pénétroient  les  in- 
tentions du  légat , dont  les  vûes  étoient  d’établir  la 
monarchie  univerfelle  du  pape , s’oppoferent  de  tou- 
tes leurs  forces  à ce  qu’on  proposât  les  queftions  fur  le 
làcrement  de  mariage  ^ant  l’arrivée  des  Proteftans  ; 


: îyfcui 


& pendant  toutes  ces  düputes  on  n'examinoit  rien. 

Cette  igaétion  donna  lieu  à bien  des  traits  délàvan- 
tageux.  On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  à dilïoudre  le  concile.  D’autres  prétendoient 
que  le  pape  lui-même  avoit  intention  de  le  transfé- 
rer à Mantoue.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France , avec  laquelle  il 
vouloit  lè  raccommoder.  C’étoit  pour  cela  que  Va- 
ralli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat , comme  on 
i’a  vû  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis  quel- 
que-tems,  & fans  perdre  aucun  moment, ayant  trou- 
vé le  roi  fort  difpofé  à la  paix , il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  la  conclure  promptement. 

On  convint  d’abord  qu’Oéfavio  Farnefè  rendroit  Négociation 
Parme  au  faint  fiége  , à condition,  i°.  Qu’on  don-  rallien  Frsn- 
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An  2 neroit  à ce’  prince  un  équivalent  pour  le  dédomma- 
ce pour l’affai-  ger*  2°’  Que  Sainteté  ne  céderoit  pas  cette  ville  à 
je  d<=  P3™*-  l’empereur.  Le  pape  naturellement  porté  au  repos , 

V.dUvic.hiji-  . * . • , . / r ■ C ■ 

concil.Trid . /•  qui  avoit  embralle  cette  guerre  plutôt  pour  iatisraire 
tf.VcJp.i'.»;  à l’ambition  d’autrui , que  par  fa  propre  inclination  , 
JD?Tnuhij}.  & qui  avoit  beaucoup  d’averfion  pour  les  dépenfes 
Ub.  jo.  qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  occafions , fut  char- 
mé qu’on  lui  propofàt  ces  ouvertures  pour  en  venir 
à une  paix  folide.  Il  manda  à fon  légat  qu’il  accep- 
toit  volontiers  ces  deux  conditions  ; qu’on  donne^ 
roit  à Oétave  la  principauté  de  Camerino  , & autres 
chofes  en  échange  de  Parme  ; que  quant  à la  pro- 
melfe  de  garder  cette  ville , tout  le  facré  collège  en 
feroit  caution  , & que  l’empereur  y confentiroit  par 
un  écrit  ligné  de  fa  main  , en  confervant  toujours 
néanmoins  fes  prétentions  lur  ce  fief  de  l’empire.  Le 
pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  tarçois  , & de  ne  jamais 
favorifer  l’empereur  dans  leWifférends  quipourroienc 
naître  entre  lui  & la  France.  Et  dans  le  moment  même 
il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers  l’empereur  pour 
l’informer  de  tout.  •’-iv 

Le cardirai de  Après  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part& 
d’autre,  le  cardinal  de  Tournonqui  étoit  à Venife, 
gaix,&yrcuf-  reçut  ordre  de  Henri  II.  de  le  rendre  à Rome  aur 
païUvic.m  près  du  pape,  & de  confbmmer  cet  ouvrage  > en 
^D'Thouiiid.  le  chargeant  d’employer  fcs  foins  pour  engager  fa 
l0‘  fainteté  à lailfer  Parme  à,Oétave  s’il  étoit  polfible. 
Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adrelle  , éjc 
fit  fi  bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y con- 
fentit , dans  l’elpérance  que  le  différend  de  Parme 
pourroit  s’accommoder  avec  le  tems  ; aulfi  on  lui 
. ; • perfuada 
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perîuada  de  convenir  feulement  d’une  trêve  par  la-  XiTTÿTà* 
quelle  il  fe  débitât  de  retirer  le  Parmelàn  des  mains 
des  Farnelès  , pendant  laquelle  trêve  on  travaille- 
xoit  à terminer  cette  querelle  à l’amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  difculper  auprès  de  l’empe- 
reur , goûta  fort  cet  expédient,  & publia  même  l’ac- 
commodement en  plein  confiftoire,  avant  qu’il  fût 
ligné  & conclu  , louant  fort  la  piété  & la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fulpenfion  d'armes  étoit 

Î»our  le  Parmefan,  la  principauté  de  la  Mirandole, 
e Plaifantin  & les  environs , & l’on  s’arrêta  à ces  ar- 
ticles. • 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroit  Articiê«<fei« 
neutre  entre  l’empereur  & le  roi.  II.  Qu’il  yauroit  pfpe&’iTroi 
durant  deux  ans  fufpenfon  d’armes  , pendant  la-  deDel^Z%j. 
quelle  ceux  de  Parme  , de  la  Mirandole  > & de  Caf-  «*•  *°- 
tro , n’entreprendroient  rien  contre  l’empereur  &fes 
alliés.  III.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n’aflifte- 
roit  ni  l’un  ni  l’autre  parti  * d’hommes , xi’argent,  & 
de  nulle  autre  chofe , & ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît 
aucunes  levées  dans  fon  pays,  ni. qu’on  y accordât» 
palfage  , ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 

IV.  Que  Caftro  feroit  rendu  à Horace  Farnefè , à 
condition  que  les  deux  cardinaux  fe  s freres , Ale- 
xandre & Ranucce  le  xendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupe# 
de  fa  fainteté  qui  alfiégeoient  la  Mirandole  , & 
qu’on  donneroit  un  certain  tems  à l’empereur , 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve , pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  & de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajouta  à tout  cela  qu’après  deux 
ans  il  feroit  permis  à OélavioFarnefede  traiter  avec 
Tome  XXX  Aaa 
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An.i;j2.  lui  8c  avec  tout  autre  qu'il  jugeroit  à propos  4, fans- 
avoir  le  confentement  du  roi.  Toutes  ces  choies  é- 
tant  ainfi  accordées  , Jules  III.  manda  à Ton  nonce 
Camaïano  qu’il  avoir  auprès  de  l'empereur  , de  lui 
propofer  s’il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d’Allemagne  , ne 
voulut  point  répondre  précifément , & fê  répandic 
en  reproches  contre  la  Conduite  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe  déterminer  , 
fut  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  l’oppofitionde  Jean 
Baptifte  de  Monté  , neveu  du  pape  qui , animé  du 
défir  de  la  gloire  , feroit  enforte  que  la  guerre  con- 
tinueroit  , quelque  répugnance  qu’y  eût  fon  on- 
cle. 

il.  Comme  c’étoit  un  jeune  prince  plein  de  coura- 
it- je  Monte'  ge  , il  n’oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  traiter 
eft  iuédupape  avec  la  France,  jufqu’à  le  menacer  de  palier  au  fervi- 
jup">l?kicij'  ce  de  l’empereur,  pour  être  en  état  de  combattre  les 
up.j.n.  }.  François  : mais  fuppofé  qu’il  fût  dans  cette  réfolu- 

V(Thou,tbti.  . 5..  1 1,  r 1 r J C 

Ub.10.  tion  , il  ne  put  pas  1 executer,  puilque  dans  une  lor- 
* tie  que  lit  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre  les  trou- 
pes du  pape  j ce  neveu  s’étant  trop  avancé  dans  la  mê- 
lée , & ayant  fon  cheval  tué  fous  lui , fut  tué  lui-mê- 
me. Cette  mort  affligeabeaucoup  lepape  danslemo- 
ment  qu’on  lui  en  apprit  la  nouvelle  ; mais  faifant  en- 
suite réflexion  , qu’elle  le  mettoit  en  état  de  terminer 
fon  accommodement  avec  la  France,  il  s’en  confola 
bien-tôt,  ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à 
l’avenir  dans  une  entière  liberté  , après  la  mort  de 
celui  dont  l’extrême  ambition  & un  défir  immodéré 
de  la  gloire  l’cuflcnt  infailliblement  arrêté.  Ainfi 
quoique  Cofmeduc  de  Florence  lui  eût  envoyé  Stroz- 
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zi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu’il  venoit 
de  faire  , que  pour  l’exhorter  à tenir  ferme  & à ne 
point  abandonner  l’empereur,  il  rejetta  toute  la  faute 
fur  Ferdinand  de  Gonzague  , l’accufa  d’avoir  con- 
duit cette  guerre  avec  trop  d’avarice  & de  négligen- 
ce , & répondit  qu’il  étoit  abfolument  réfolu  de  lever 
le  fiége  de  laMirandole;  mais  qu’il  attendroit  enco- 
re quelque  tems , afin  que  l’empereur  , en  cas  qu’il 
voulût  continuer  le  fiége,  pût  mettre  garnifon  dans 
les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à Alexandre  Vitelli , qui  avoit 
eu  le  commandement  de  l’armée  pontificale  après 
la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté,  & à Camille  Or- 
fini  , de  ne  plus  continuer  la  guerre  , & de  ramener 
au  plutôt  leurs  troupes  , en  faifant  tranfporter  les  vi- 
vres & les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux  des  en- 
nemis ayant  été  abandonnés,  furent  occupés  par  les 
François,  & la  ville aflîegée  depuis  près  d’un  an  , 8t 
qui  manquoit  de  toutes  choies , fut  aulïï-tôt  remplie 
-de  vivres , par  les  foins  d’Hippolyte  d’Ell  cardinal  de 
Ferrare.  Trois  mille  Allemands  envoyés  par  le  mar- 
quis de  Marignan  arrivèrent  après  la  levée  du  fiége 
&fe  retirèrent.  L’empereur  fe  plaignit  hautement  du 
pape,  & fur  - tout  de  Vitelli , d’avoir  manqué  à la 
parole  qu’il  avoit  donnée  , de  remettre  , en  fe  reti- 
rant , les  forts  entre  les  mains  des  Impériaux.  Mais 
ce  qui  le  fâcha  le  plus  , fut  que  le  concile  alloit  fort 
mal  à Trente  , que  la  plûpart  des  prélats  fes  fujets 
avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubles  excités  en  Allemagne  par  l’éleéfeur  Mau- 
rice , ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du 
concile. 

Aaa  ij 
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Le  pape  fait 
lever  le  fiege 
dclaMirando* 
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An.  i j j2.  L’ordre  que  l’ électeur  Maurice  avoic  donné  à Tes 
théologiens  qui  étoient  à Nuremberg  , de  ne  point 


lui. 

furh^ro“g1iC.  paflèr  outre  , quand  même  ils  recevroient  le  ïauf- 
tiondu coud-  confit;  dans  toutes  fes  formes  , parce  qu’il  devoit 
*35.**  bien-tôt  aller  trouver  l’empereur , fit  d’abord  conce» 

i t'id.m  Hb.  voirl’efpérance  de  quelque  accommodement;&  peu 

, r , ^ ri  r l 

de  tems  après , cette  elperance  le  trouva  encore  plus 

confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écri*- 
vit  à fes  envoyés , qui  étoient  encore  à Trente.  Cet 
éleéleur  leur  mandoit  , qu’ils  preflalîent  ce  qu’ils 
n’avoient  pû  encore  obtenir  des  prélats ,&  que  pour- 
vu qu’on  donnât  des  furetés  fuffifantes  , la  plupart 
des  autres  princes,  & avec  eux , les  ducs  de  Poméra- 
nie fes  coufins  & les  autres  états  envoyeroient  au 
concile  des  théologiens  & des  députés.  Ces  lettres 
furent  portées  au  cardinal  de  Trente  rqui  étoit  dans 
une  liaifon  étroite  avec  Maurice,  & furent  bien-tôc  » 
après  publiées  Mais  quoiqu’elles  fiflent  naître  l’ef 
pérarice  d’un  accommodement,  que  le  bruit  s’en  ré- 
pandit  de  tous  côtés , & que  plufieurs  fuifent  dans  la 
perfuafion  qu’il  y auroit  une.  prorogation  du  concile, 
vû  qu’il  paroilfoit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , que  les  Proteftans  d’Allemagne  étoient  dilpofés 
à la  guerre  contre  l’empereur  ; ce  prince  néanmoins  , 
& fes  miniftres  diffimnloienr  toutes  ces  nouvelles 
avec  beaucoup  d’artifice ,.  &de  Poitiers  difoit  fou- 
vent  , en  prélencedes  envoyés,  que  le  bruit  quicou- 
roit  de  la  fulpenfion  du  concile , étoit  làns  fonder- 
ment,&  que  l’empereur vouloit.abfolument  qu’on 
le  continuât. 

D«p™àe  rs  ^a's  Maurice  eut  contremandé  fes  théor- 

kacurtieTré-  logiens  qui  étoient  à Nuremberg,  & qu’on  eut  appris 
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que  cet  électeur,  bien  loin  d’aller  trouver  l’empereur 
à Infpruck,  comme  il  l’avoit  mandé,  s’en  étoit  re- 
tourné chez  lui  , & commençoit  à faire  ouvertement 
des  levées  de  gens  de  guerre  ; on  ne  penfa  plus  qu’à 
iè  retirer.  L’archevêque  éleéleur  de  Trêves  commen- 
ça le  premier,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui 
l'obligeoit  d'aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fon 
pays  : il  partit  de  Trente  le  feiziéme  de  Février , après 
en  avoir  obtenu,  permiffion  de  l’empereur,  à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  auffi-tôt  que  là  lànté 
feroit  rétablie.  Il  lailîà  pourtant  Ambroifè  Pelargue 
Ion  théologien , afin  qu’il  pût  affilier  aux  congréga- 
tions & aux  feffions.  Ce  théologien  étoit  religieux 
de  l’ordre  de  faint  Dftninique  , & ayant  prêché  le 
leptiémedeFévrier  fur  l’évangile  du  jour  qui  étoit  le 
dimanche  avant  la  feptuagéfime  , il  appliqua  le  ter- 
me de  zizanie  aux  hérétiques  , & dit  qu’il  ne  les  fal- 
loit  tolérer,  que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  détrui-- 
re  entièrement,  fanss’expoferà  déplus  grands  maux,’ 
& qu’il  falloit  arracher  l’yvraye  de  quelque  maniè- 
re que  ce  fût.  Ce  difcours  fit  beaucoup  de  bruit;  on< 
rapporta  aux  envoyés  de  Saxe  que  le  prédicateur  a- 
voit  fortement  inveélivé  contre  les  hérétiques,  juf- 
qu’à  dire  qu’il  ne  falloit  pas  garder  la  foi  qu’on  leur 
avoit  donnée.  Ils  s’en  plaignirent  au  cardinaldeTren- 
te  , & aux  miniftres  de  l’empereur.  Le  religieux  fut 
mandé  ; il  s’excufa  en  difant  qu’il  avoit  parlé  des  héré- 
tiques en  général , fans  s’écarter  du  fens  de  l’évangile; , 
qu’il  ne  lui  étoit  échappé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l’accufoit,  qu’on  ne  devoitpas  garder 
la  foi  aux  Proteftans;  qu’en  le  failànt  il  auroit  mérité 
une  punition  rigoureufe,  pi^Tqu’Ü  auroit  violé  le  dé» 

A a a i/j" 


An.  iyjA 

ves,&  diliour» 
violent  de  lùn 
théologien. 
bleiaat l.  Ht 

fup.pag.8s-t- 
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cretdu  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  ces 
cufes,&  n’allerent  pas  plus  loin  ; on  crut  que  le  bruit 
que  caufii  cette  affaire  détermina  lelcéfeur  de  Trê- 
ves à partir  plutôt  tju’il  n’avoit  réfolu.  Il  ne  paffà  point 
par  InlprucK  , & par  conféquent  ne  s’aboucha  point 
avec  l’empereur. 

Le  2.  de  Mars  qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des 
Cendres,  le  légat  publia  des  indulgences  & les  fit  affi- 
cher aux  portes  des  églifes , en  faveur  de  tous  les  fide- 
Jes  , & en  particulier  des  évêques  , ambaffadeurs  , & 
théologiens,  qui  confefferoient leurs  péchés,  & vifi- 
teroient  certaines  églifes  défignées  à Trente, dans  des 
jours  marqués  , en  récitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater  , & cinq  fois  Ave , en^aifant  d’autres  prières 
pour  l’union  des  princes  chrétiens , la  paix  de  l’églife 
6c  l’heureux  fuccès  du  concile  ; mais  tout  cela  n’èm- 
pcchoit  pas  qu’on  ne  crût  que  le  concile  ne  fut  bien- 
tôt fufpendu,  parce  que  depuis  la  dernierefeffion  on 
n’avoit  traité  d’aucune  matière,  de  quoi  l’on  accufoit 
les  Proteftans,  dans  l'elpérance  qu’ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C’eft  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  électeurs  de  Mayence  & de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer,  quoiqu’ils  eulfent  reçft 
depuis  peu  de  la  Baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L’empereur  à l’occafion  de  la  nouvelle 
qui  s’étoit  répandue,  que  Maurice  duc  de  Saxe  avoit 
pris  des  engagemens  avec  Henry  II.  roi  de  France, 
& que  cet  éleéfeur  fe  déclareroit  bien-tôtcontreChar- 
les  V.  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à Trente  , 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
&de  Cologne,  celui  de  Trêves  étant  déjà  parti,  com- 
me on  a dit , avec  la  permiflîon  de  l’empereur.  Il  pa- 
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T oît  qu'on  croyoit  déja^  la  .cour  que  les  Protettans  ne  an.  ij; 
paroîtroienc  pas  à Trente.  Au  moins  ce  fut  dans  ces 
termes  que  l’évêque  d’Arras  en  écrivit" au  fifcal  Var- 
gas.  « Nous  n’efpérons  plus,  dir-il , que  les  Protef-  « 
tans  aillent  au  concile  ; les  chefs  du  parti  tâchent»  j^^Chat- 
de  gagner  le  peuple  , en  difànt  que  le  concile  fe  « te  Pôur  &ire 
pourluit  fans  qu'on  veuille  les  écouter  , ni  leur  ac-  « PXoT'  u 
corder  les  chofes  qu'ils  ont  raifon  de  demander,  à » 
ce  qu’ils  prétendent.  Les  catholiques  mêmes  veu-  « 
lent  qu’on  le  fulpende.  Tout  fe  prépare  à la  rup-  « ™’/0  w 
ture  du  fynode.  » Et  quelques  lignes  plus  bas,  il  a- 
joûte  : « Il  ell  certain  que  dans  la  conjoncture  pré- 
fente des  affaires  d'Allemagne  , on  n’y  recevra  « 
point  les  décrets  du.  concile.  Les  Protellans  pré-  « 
tendront  même  qu’ils  ne  font  plus  obligés  à l’ob-  « 
lervation  de  l’édit  de  l 'ht cnm , qui  ne  doit  durer  que  « 
jufqu'à  la  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront  « 
de  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées  à Tren-  « 
te , & ils  ne  manqueront  pas  d’en  impofer  au  peu-  « 
pie  qüi  n’elt  pas  bien  inllruit  de  l’autorité  de  l'égli- « 
fe.  Ils  infilleront  pour  le  libre  exercice  de  leur  cul-  « 
te.  Mais  fa  majelté  aimeroit  mieux  mourir  que  d’y  « 
confentir  ; ces  railons  & d’autres  lui  ont  lait  pren-  « 
dre  la  réfolution  d’écrire  aux  ambalTadeurs  ce  que  « 

■vous  fçaurez.  » On  croit  que  ces  ordres  regardoient 
une  nouvelle  prorogation  de  la  felfron  indiquée  au 
dix-neuviéme  de  Mars  ; & que  Simon  Renard  en 
étoit  chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  électeurs  de 
Mayence  & de  Cologne  à demeurer  plus  long-temsà  &d*c 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eut  parlé  , Cbiognc. 
ils  partirent  alfez  précipitamment  le  onzième  de 
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Mars  au  point  du  jour  ; quoique  le  légat  accompa- 
gné des  évêques  Italiens  & des  Efpagnols  leur  eût 
rendu  vifite  la  veille  fur  le  foir.  Il  reftoit  pourtant 
encore  à Trente  , outre  le  cardinal  de  Trente  & les 
trois  préfidens , foixante  & douze  évêques  , & parmi 
eux  vingt-cinq  Efpagnols,  huit  Allemands , deux  de 
Sardaigne , quatre  de  Sicile,  & un  de  Hongrie  , qui 
tous  au  nombre  de  quarante  étoient  fujets  de  l’em- 
pereur; & des  vingt-deuxitaliens  qui  reftoient , -la 
plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  Charles  V.  foie 
du  côté  de  leur  famille  , foit  par  rapport  à leurs  dio- 
céfes  : & parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
rante-deux , il  y en  avoit  vingt-cinq  Efpagnols  & 
douze  Flamands  ; ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dansle  concile , on  n’au- 
roit  pas  penfé  à la  fufpenfion  , fi  les  affaires  qui  fur- 
vinrent  dans  la  fuite  , n’y  enflent  pas  déterminé  les 
peres. 

Ainfi  l’empereur  s’étant  comporté  avec  beaucoup 
de  fagefle  dans  toutes  ces  conjonélures  , & ayant 
prié  honnêtement  le  concile  d’attendre  i’arrivéè  des 
théologiens  Proteftans  , le  pape  & les  peres  y con- 
fentirént , enforte  que  la  feffion  qui  avoit  été  indi- 
quée au  dix-neuviéme  de  Mars , fut  prorogée  au  pre- 
mier de  Mai  : ce  qui  y détermina  fut  autant  le  dé- 
part des  trois  élèéteurs,  que  les  ordres  de  l’empereur. 
Ceux  de  Mayence  & de  Cologne  pafîerent  par  Ihf* 
j>ruck,  virent  Charles  V.  & eurent  de  longues  con- 
férences avec  lui.  Ils.cn  furent  honorablement  reçus  ; 
& l'évêque  d’Arras  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  alla  au-devant  d’eux.  Les  ambafladeurs  du 
tei  de  Portugal,  Jacques  Silve , Jacques  Goüée  , Sc 
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Jean  Paez , qui  étoient  arrivés  à Trente  le  cinquiè- 
me de  Mars  , furent  reçus  dans  la  congrégation  qui 
le  tint  chez  le  légat  pouf  proroger  la  feflion  , & y 
préfenterent  leurs  pouvoirs;  le  premier  harangua  les 
peres  , & on  lui  répondit  par  des  aétions  de  grâces 
lùr  le  zélé  & la  religion  de  leur  prince  , fans  qu’on 
oubliât  de  rendre  julfice  au  mérite  des  ambalTadeurs. 
Il  y eut  pourtant  une  dilpute  fur  la  préfeance  entre 
eux  & les  ambalTadeurs  du  roi  des  Romains.  Les 
peres  s’ étant  aflemblés  le  dix-neuviéme  de  Mars , 8c 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties  , réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftations,  que  pour 
cette  fois  feulement  le  premier  ambalTadeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  pré- 
fidens , & là  expoferoit  fa  légation , & rendroit  obéif- 
lànce  au  concile  de  la  part  de  fon  maître  , pendant 
que  les  ambalTadeurs  de  Ferdinand  s’arrêteroient 
dans  le  cabinet  du  légat , & la  chofe  fut  ainfi  exé- 
cutée. 

Mais  comme  ce  réglement  n’étoit  fait  que  pour 
cette  f~ois-Ià  feulement , & que  dans  la  fuite  ni  les 
préfidens , ni  les  peres  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire , oiî  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ; & l’é- 
vêque de  Zagabria  un  des  amballàdeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à Rome  pour  recommander  le  bon 
droit  de  fon  maître , foit  qu’on  le  confidérât  com- 
me roi  des  Romains  , qui  ne  le  rendoit  à la  vérité 
que  fouverain  en  efpérance  , foit  qu’on  le  regardât 
comme  roi  de  Bohême,  qui  étoit  un  titre  plus  réel  & 
plus  efficace  ; & que  c’étoit  en  cette  derniere  quali- 
té qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
un  mur  examen , fut  que  c’étoit  une  ancienne  dil- 
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{iute  qui  n’avoic  pas  encore  été  décidée  ; que  danr 
e concile  de  Confiance  , on  avoir  prefcricle  même 
réglement  là-delîùs , qu’onTuivoit  à Rome  , loilque 
le  pape  étoit  préfent  ; qu’ainfi  la  fainteté  ne  vouloit 
rien  déterminer  jufqu'à  ce  quelle  eût  oui  les  parties. 
Qu’il  lui  fembloit  toutefois  qu’on  pourroit  plus  fa- 
cilement accommoder  1’affaire  , li  les  ambalîàdeurs 
deFerdinand,qui  étoient  évêques, occupoient  les  pre- 
mières places  parmi  leurs  confrères , & les  envoyés 
de  Portugal  étant  laïques  , le  plaçoient  parmi  les 
ambalîàdeurs  laïques.  Que  li  cet  accommodement 
n’étoit  pas  agréé  , c’étoit  aux  peres  à en  chercher 
quelque  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  juf- 
qu  a la  congrégation  générale  du  vingt  - quatrième 
d’ Avril,  où  les  Portugais  s’alîïrent  vis-à-vis  les  minis- 
tres de  l’empereur,  c’eft-à-dire , à la  droite  des  lièges 
des  préfidens,  où  les  éleéleurs  eccléfialtiques  avoiçnt 
coutume  de  fe  mettre;  &les  ambalîàdeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placés  à gauche  , les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré  , que  c’étoit  lans  préjudice  du 
droit  des  parties , & pour  le  bien  de  la  paix. 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  étant  partis  par  or- 
dre de  leur  prince  , quatre  autres  arriveréht  le  on- 
zième de  Mars  à Trente  ; on  les  nommoit  Wer- 
mer  , Muchingen  , Jérôme  Gherard,  & un  autre, 
tous  accompagnés  de  deux  députés  de  Strasbourg^ 
Le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils  allèrent  chez  les 
ambalîàdeurs  de  la  majefté  impériale  , & leur  de- 
mandèrent que  le  concile  répondît  aux  demandes 
qui  avoient  été  faites  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés, le  vingt-quatrième  de  Janvier  , en  les  alfurant 
que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiens  arriveraient* 
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pour  expolj^  plus  au  long  la  confeffion  qui  avoit  été 
prélèntée  aux  peres  : on  leur  répondit  qu’il  falloir 
en  communiquer  avec  les  préfidens  , & qu’ils  leur 
apprendroient  là-deflüs  leur  réfolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyés  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes  , vû  quon  les  accufoit  de  ne 
s’être  pas  conduits  avec  droiture,  qu’ils  n’avoient  agi 
que  par  rufes  , qu’ils  étoient  bien  informés  des  in- 
tentions de  leur  prince , & qu’ils  les  avoient  toujours 
difiîmulées.  Quoiqu’ils  proteftaflent  qu’ils  ignoroienç 
abfolument  ce  qui  fe  palfoit  en  leur  pays,  dont  ils 
ne  recevoient  aucunes  lettres , <5c  qu'ils  doutoient 
fort  s’ils  pourroient  ^tourner  furement  chez  eux  , 
on  ne  les  en  crut  pas  davantage  pour  cela , <5c  c’eft 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , parce 
qu’ils  voyoient  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug- 
mentoit.  Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le 
treiziéme  de  Mars  de  grand  matin  , fans  prendre 
congé  deperfonne  , <5c  prirent  promptement  le  che- 
min de  Brixen  , où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente 
pour  le  confulter  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  ; mais 
on  ne  dit  pas  la  réponfe  que  leur  fit  ce  cardi- 
nal. 

Un  d’entre  eux  qui  avoit  long  - tems  lèjourné  à 
InlprucK , avant  que  de  venir  à Trente  , «5c  qui  avoit 
prefenté  requête  à l’empereur  avec  fes  collègues  au 
nom  de  l’éleéteur , pour  demander  la  liberté  du  Land- 
grave de  Helfe,  retourna  dans  la  même  ville  d’Inf- 
pruck  muni  làns  doute  d’un  fauf-conduit,  <5c  s’excu- 
fa  auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
treprendre , ce  qu’il  ignorait  entièrement , «5c  je  ne 
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fç ai  fi  les  autres  le  crurent.  De-là  il  Ijpcetira  dan* 
fon  pays.  Son  compagnon  paflâ  par  la  Servie  , ce 
qui  n'empêcha  pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens 
de  Wirtemberg  , entre  lefquels  étoit  Jean  Brem- 
zen  & Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort , & le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes 
collègues  , qu’on  répondît  à leurs  demandes  , & 
que  l’on  commençât  la  difeuffion  des  points  de 
religion  dont  on  étoit  en  difpute.  Et- ce  lut  le  len- 
demain de  cette  requête  , qu'on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars  , lors- 
qu’on donna  audience  aux  ambalïadeurs  de  Portu- 
gal , comme  on  a dit , & qu’6n  prorogea  la  feflion 
au  premier  de  Mai  , fans  qu’on  y parlât  d’autre 
chofe. 


Le  duc  de  Wirtemberg  avoit  fait  imprimer  la 
confelfion  de  foi  que  fes  envoyés  avoient  prélèntée 
au  concile , dont  les  nouveaux  députés-,  & enfuite 
les  théologiens  avoient- apporté  quelques- copies  à 
Trente , ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  lé- 
gat s’en  plaignit  à un  médecin  de  Trente  , qu’il  ac- 
cula d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  aulfi  aux  envoyés  de  Wirtemberg , Sc 
leur  dit  qu’ils  avoient  agi  contre  les  loix  du  làuf- 
conduit,  & qu'ils  dévoient  être  plus  retenus  & s’ob* 
ferver  davantage.  Deux  jours  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat , de  Poitiers  fignifia  à l’envoyé 
de  Strasbourg , après  s’être  long-tems  entretenu  fur 
la  continuation  du  concile  , que  fi  lui  ou  fes -com- 
pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe- 
res , il  s’employeroit  pour  eux  , & il  lui  allîgna  le 
jour.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  vingt  - deuxième 


» 


Digitized  by  Googli 


Livre  Cent  quarante  - huitie’me.  38  r 

de  Mars , les  envoyés  de  Wirtemberg  avec  celui  de 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tolè- 
de > où  de  Poitiers  dit  que  ces  envoyés  ayant  tou- 
jours perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée , on  devoit  les  làtisfaire  ,■  parce  qu’il  ferait 
après  cela  plus  aifé  de  procéder  au  relie  : & ayant 
continué  fur  ce  même  ton  , les  envoyés  firent  con- 
noître  , que  comme  il  s’agilfoit  de  la  maniéré  dont 
on  traiterait  avec  eux,  il  n y avoit  que  deux  moyens 
qu’on  pût  employer  pour  làtisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L’un  que  les  théologiens  fulfent  entendus 
fur  tous  les  décrets  de  doélrine  déjà  faits  par  le  con- 
cile; l’autre  que  leur  confellron  de  foi  prélentéeaux 
peres  & maintenant  imprimée  , fût  examinée , & 
chaque  article  expliqué  par  ordre,  attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expoler  plus  ample- 
ment leur  doélrine,  & répondre  à leurs  adverlaires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  leconfeil 
de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  con- 
fêlfion  de  foi  du  duc  de  Wirtemberg,  qu’il  l’approu-' 
voit , & qu’il  avoit  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre , & fe  joindre  aux  autres.  Quec’eft  au  nom 
des  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration  , & qu’il  a 
ordre  d’en  alfurer  les  peres.  On  lui  répondit  qu’on 
étoit  ravi  qu’ils  en  fuflënt  venus  jufques-là  ; qu’ils  par- 
laient fi  ouvertement  ; que  la  ville  de  Strasbourg  , 
& celles  qui  lui  étoient  alfociées  embralfaflent  cette 
doélrine  : qu’on  les  remercioit , & qu’on  en  alloit 
informer  l’empereur , qui  ferait  bien  aife  d'appren- 
dre de  femblables  nouvelles  ; mais  que  quant  à la 
maniéré  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les 
quellions,  ils  en  parleraient  aux  peres  du  concile-, 
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& leur  apprendroient  quel  étoit  là-defîus  leur  fen- 
timent.  Quelques  jours  après  qu’on  ne  difoit  mot , 
que  l 'évêque  de  Naümbourg  étoit  fur  fon  départ,  & 
que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  faire  la 
même  chofe,  à l'exception  de  deux,  les  envoyés  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Montfort  , pour  fçavoir 
ce  que  les  perês  avoient  répondu;  mais  il  ne  put  les 
fatisfaire,  n’ayant  reçu  aucune  réponfe  ; ,&  comme 
ils  répliquèrent  que  l’évêque  de  Naümbourg  devoit 
inceifamment  fe  retirer , il  leur  dit  qu'il  ne  s’agiffoit 
que  d’un  voyage  jufqu’à  Infpruckpour  voir  l’empe- 
reur , à l’occafion  de  quelques  députés  de  Saxe  , qui 
dévoient  s’y  rendre  auffi  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice. 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
Strasbourg  s’adrefla  au  comte  de  Poitiers  pour  lui 
repréfenter  que  l’état  de  fes  affaires  demandoic  qu’il 
s’en  retournât , mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  fçavoir 
avant  fon  départ , la  réponfe  qu’il  devoit  faire  à fes 
maîtres  touchant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
miniftres  de  l’empereur  ayant  conféré  long  - tems 
enfemble  fur  le  départ  des  envoyés  & fur  leurs  de- 
mandes , de  Poitiers  lui  dit , qu’il  n’étoit  pas  poffi- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fouhaitoient , qu’il 
avoit  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  fàcrifi- 
ce  de  la  meffe , qu’on  devoit  décider  à la  prochaine 
feflîon  , & qu’après  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ce  qu’il  lui  difoit  toutefois  de  lui -même  , fans  en 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues.  L’envoyé 
4e  Strasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
4u  concile  avoient  examiné  les  chofes  par  ordre  en 
«commençant  par  la  création  , la  chûte  de  l’homme, 
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le  péché  originel , & venant  enfuite  à la  juftification , ^n.  1 5 y a. 
à la  foi , aux  œuvres  , & enfin  aux  facremens  ; la  mê- 
me liberté  devoit  êta®  accordée  aux  théologiens 
Proteftans , puifque  le  jour  même  quon  leur  avoic 
expédié  le  fauf-conduit , on  leur  avoit  promis  qu’on 
les  entendroic  fur  tous  les  articles  ; à quoi  il  falloir 
s’arrêter > fans  vouloir  changer  l’ordre  : vû  que  fi  les 
premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis , inutile- 
ment dilputera-t-on  des  derniers  qui  en  dépendent  ; 

& les  miniftres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder' 
ce  point  , dirent  à l’envoyé  qu’on  ne  pouvoir  con- 
lèntir  à fon  départ,  vû  que  l’empereur  les  avoit  char- 
gés de  ne  laifler  partir  perfonne. 

O LL  f LXIV 

Enfin  après  de  longs  dilcours  de  part  & d'autre  , L«  minihrfi 

le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  fé-  *»• 

nat  de  Strasbourg , lui  dit  qu’il  eût  fouhaité  que  fes  ae  ce 
affaires  euffent  pû  lui  permettre  de  demeurer  plus 
long-tems  à Trente , mais  que  puifqu’il  vouloitabfo- 
lument partir,  on  ne  vouloir  pas  l’en  empêcher.  Ainû 
on  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté  : mais  1er 
lendemain  les  ambafTadeurs  le  rappellerent , & lui' 
dirent  que  quoiqu’ils  euffent  confenti  la  veille  à fon 
départ  , de  nouvelles  réflexions  depuis  ce  tems-là 
étoient  furvenues , qui  les  obligeoient  de  rétraéler  la 
permiflion  qu’ils  lui  avoient  donnée,  les  choies  étant 
au  point  de  retirer  le  fruit  du  travail  palfé  , & d’en- 
trer en  matière;  «St  que  fi  le  légat  n’étoitpas  indif- 
pofé , ce  jour-là  même , on  pourroit  commencer  & 
décider  quelque  chofe.  C’eft  pourquoi  ils  le  prioient 
de  demeurer  encore  quelque  tems  , pour  ne  point' 

©ffenfer  les  peres  , qui  fçavoient  qu’il  étoit  à Trente 
depuis  quelques  mois  , & qu’il  pourroit  bien  diffé- 
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rer  fon  dépare  de  quelques  jours , puifqu’il  n’avoîc 
point  d'ordre  de  partir  du  fénat  de  Strasbourg  , Sz 
que  d’ailleurs  il  répondroitadfc  bonnes  intentions  de 
l'empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  s’en 
allât.  L’envoyé  repartit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  fon  fénat , mais  qu’il  étoit  obligé 
de  partir  pour  fes  propres  affaires  ; que  fi  ces  raifons 
n’étoient  pas  très-fortes , ilfeferoitun  plaifirde  re- 
lier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fénat  qui  le 
fouhaitoit  , que  pour  répondre  aux  intentions  des 
miniftres  de  l’empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complatfiince  ; mais  qu’il  ne  pôuvoit  abfolument  de- 
meurer. Que  d’ailleurs  les  théologiens  étantune  fois 
arrivés , fa  préfence  étoit  inutile  , vu  qu’il  ne  s’a- 
gifToit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
& de  les  admettre  à la  difpute  ; & les  ambalfadeurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  prefler  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons  , l’envoyé  eut  recours  au 
dernier  remède,  en  difant  que  lui  & tous  ceux  delà 
confefïion  d’Ausbourg,  par  les  termes  du  fauf-con- 
duit  avoient  la  liberté  de  s’en  retourner  quand  il 
leur  plairoit , & qu’il  en  faifoit  ufage.  De  Tolede 
n’ayant  rien  à répliquer  , lui  dit  que  véritablement 
il  lui  étoit  permis  de  s’en  aller  , qu’il  ne  le  pouvoit 
empêcher;  maisqu’ils’étoitfenti  obligé  de  lui  expo- 
fer  les  ordres  de  l’empereur,  afin  qu’on  n’attribuât 
pas  à fes  miniftres  la  caufe  de  la  rupture  du  concile  , 
fi  on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer. 
Ainfi  l’envoyé  prit  congé  d’eux  en  leur  recomman- 
dant les  théologiens.  ' » 

Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifés.  Les  Efpar 
gnols  , ceux  du  royaume  de  Naples  <£  de  Sicile, 
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en  un  mot,  tous  ceux  quiétoientfujets  de  l’empereur, 
'à  la  follicitation  de  fes  miniftres  , vouloient  qu’on 
paffât  outre , & que  l’on  continuât  le  concile  : mais 
ceux  qui  éçoient  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Ro- 
me , craignant  que  les*mperiaux  n’eulfent  delfein 
d’entamer  la  réformation  de  cette  cour,  cherchoient 
tous  les  moyens  de  l’empêcher , 8c  n’étoient  pas  fâ- 
chés que  quelque  incident  fît  naître  une  lulpenfion 
entière.  Et  comme  les  prélats  d’Allemagne  étoienc 
partis  à caufe  des  approches  de  la  guerre  , les  évê- 
ques Italiens,  & fujets  du  pape,  n’attendoient  qu’une 
occafion  pareille  ; d’autant  plus  que  les  bruits  de 
l’armement  du  roi  de  France  8c  des  confédérés  d’Al- 
lemagne contre  l’empereur  duroient  toujours  , 8c 
qu’il  couroit  déjà  des  proteftations  8c  des  manifeftes 
qui  portoient  que  cette  guerre  s’entreprenoit  pour  la 
défenfe  de  la  religion  8c  de  la  liberté  des  Allemands. 
Celui  de  Henri  I I.  contre  l’empereur  fut  imprimé 
en  langue  vulgaire. 

Enfin  les  delfeins  de  Maurice  éleéteur  de  Saxe 
éclatèrent  le  premier  jour  d’ Avril  par  le  fiége  qu’il 
yint  mettre  devant  la  ville  d’Ausbourg.  Quelque  pé- 
rilleufe  que  fût  la  réfplution  qu’il  avoit  prife  de  faire 
la  guerre  à l’empereur , il  s’y  comporta  avec  tant  de 

{>rudence  8c  de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans 
es  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  8c  du  Land- 
grave fon  beau-pere , qu’en  moins  de  trois  mois  il 
le  trouva  en  état  d’attaquer  avec  fuccès  Charles  V. 
avant  prefque  que  celui-ci  fe  fût  apperçu  de  fes 
delfeins. 

Les  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  Mau- 
ficç  > 8c  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef,  furent 
Tome  XXX,  * Ccc 


An.  1 5 j 2. 

jet  de  la  conti- 
nuation du 
concile. 

Slcidj  1.  liij 
ÎJ.tag.  361. 
& lit. 


7 8 J- 


J4/. 


I.XVII. 

Maurice  c- 
Icfteur  4e  Sa- 
xe Fait  la  guer- 
re à l’empe- 
reur. 

De  Thott,  hiJU 
lit.  JO. 

Sleidaa.  lit. 
24-f  «74- 
De  Htijf.  hiji. 
de  ternaire  , 
lit.  J.f.  399. 
hoc  aiut. 
Yallavic.  hiji. 
conc.  Trid.  lit. 
IJ.  cap.  J.  K. 

> 

LXVIII. 

PrincesVroteP 
tans  qui  lé  li- 


Digitized  by  Google 


38 6 H I S T O I R E E CCLESIA  STÏQUE. 

An.  ïjja,  Joachim  électeur  de  Brandebourg , les  marquis  Jean 
& Albert  du  même  nom  , l’un  oncle  , l’autre  Irere 
gucm  avec  lui.  de  Joachim,  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  , les 
utjuf.  ducs  de  Wirtemberg  & des^ieux  Ponts , Henri  oc 
Jean  ducs  de  Mekelbourg , Erneft  marquis  de  Ba- 
de , & plusieurs  comtes,  barons  & villes.  Lesfecours 
d’argent  & d’hommes  queues  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fi  prompts  & fi  abondans , que  cet 
éleéteur  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête 
d’une  armée  de  trente-mille  hommes , plus  que  fuffi- 
fans  pour  faire  la  guerre  à un  empereur  défarmé. 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre,  publia , par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  lès  alliés , 
un  manifefte  contre  l’empereur , dans  lequel  il  décla- 
roit  qu’il  étoit  vifible'  que  l’intention  de  Charles 
étoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même , & une  monar- 
chie abfoluë  pour  fa  maifon  , au  préjudice  des  prin- 
ces de  l’empire  & des  villes  libres  : qu’il  l’avoit  fait 
voir  par  l’emprifonnement  de  Philippe  Landgrave 
de  Heflè  , arrêté  contre  la  parole  qu’il  leur  avoir 
donnée  , & par  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s’obfti- 
noit  dans  la  réfolution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il 
vouloit  parvenir  à cette  indépendance  ; mais  que  les 
Confédérés  qui  avoient  figné  ce  manifefte  étoient 
réfolus  de  s’y  oppofer,  en  invitant  ceux  qui  y avoient 
le  même  intérêt  qu’eux  , de  réveiller  leurs  reflenti- 
mens  afloupis  , par  l’appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  railons  qui 
l’engageoient  lui  & les  autres  ligués  à faire  la  guerre 
. à l’empereur  , il  difoit  qu’il  l’entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  : le  premier,  pour  aflurer  la 
\ ‘ 
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religion  proteftante  que  l’on  attaquoit  en  Allema-  An 
gne , malgré  les  promefles  que  l’on  avoic  données , 
difoit  Maurice , d’en  lailfer  l’exercice  libre  > & qui  L^Princ«ii- 
fe  voyoit  cependant  près  de  fa  ruine  , parce  qu’on 
n'obfervoit  point  la  parole  donnée  , & que  fes  en-  '°u"r,rel’e“Pe* 
nemis  fe  fervoient  des  dilTenfions  mêmes  de  la  reli- 
gion  pour  fe  faire  un  chemin  à une  domination  ty-  ' ïuiLn.w,'. 
rannique;  qu’on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaffés  1^-i66''r 
des  villes  libres,  & que  fans  attendre  l’événement  du 
concile,  l’on  abolilToit  par-tout  la  confeflion  d’Aus- 
bourg,  &l’on  forçoitles  confciences  fous  prétexte  de 
rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
& des  villes  de  l’empire , qui  félon  le  manifefle  fè 
trouvoit  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats 
étrangers  qu’on  faifoit  venir  contre  les  Ioix  , & par 
mille  nouveaux  artifices  qu’on  inventoit  pour  lever 
de  l’argent.  Qu’on  en  étoit  venu  à ce  point  qu’on  ne 
pardonnoit  à perfonne , & que  les  éleéleurs  mêmes 
n’étoient  pas  épargnés.  Et  par  cette  raifon  Maurice 
prioit  tous  les  princes  & tous  les  peuples  de  favori- 
fer  fes  louables  deffeins  ; qu’autrement  il  tiendroit 
pour  ennemi  quiconque  entreprendroit  de  s’y  op- 
pofer.  Enfin  le  troifiéme  motil  étoit  la  captivité  du 
Landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  , qu’on  retenoit 
en  prifon  depuis  cinq  ans,  après  toutes  les  inftances 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire  avoient 
faites  pour  lui  procurer  la  liberté.  Qu’encore  qu’on 
l’eût  fait  fouvent  efpérer,  l’on  avoit  toujours  traîné 
l’affaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artificieux  ; 

& l’éleéleur  ajoutoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffriç, 
que  fop  honneur  & fa  réputation  y luffent  plus  long- 
tems  engagés. 

C c c i j 
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Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans  le ‘ 
même  tems  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vif, 
dans  lequel  fe  plaignant  de  l’empereur  & de  fes  mi- 
niftres,  il  faifbit  voir  la  mauvaife  adminiftration 
des  affaires,  & la  liberté  malheureufement  oppri- 
mée par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligés 
de  la  conferver  & de  l’étendre  : Que  la  ruine  de  la 
vérité  étoit  concertée  dans  un  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  ; qu  on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
de  gens  gagnés  par  des  promeffes  & par  toutes  for- 
tes d’artifices  pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  pans1, 
& affoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l’Allemagne, 
ce  qui  fe  faifoit  particulièreiRçnt  par  l’adreffe  des 
eccléfiaftiques  qui  l’emportoient  par  le  nombre  des 
fùffrages , & dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand  : Qu’on  étoit 
réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d’un  feul  homme  ( il  entendoit  levêque  d’Arras  ) 
qui  n’ étoit  ni  noble  d’extraélion  , ni  Allemand  de 
nation , ni  allié  de  l’empire  ; Que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères  ; que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  fufpeéts,  & qu’on  chafToit  des  vil- 
les les  anciens  magiftrats  pour  y en  mettre  de  nou- 
veaux. Albert  reprochoit  encore  à l’empereur  dans 
cet  écrit  qu’à  la  fuggeftion  de  l’évêque  d’Arras  , il 
difoitfouvent  que  les  édits  des  'princes  changeoient 
félon  les  tems,  mais  qu’il  falloit  toujours  obéir  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fe  plaignoit  encore 
que  Louis  d’Avila  eût  publié  un  Mivre  de  la  guerre 
d’Allemagne  avec  privilège  impérial,  & qu’il  y eût 
fort  mal  parlé  delà  nation  Allemande,  qu’il çouvroit 
d’opprobres  de  d’ignominies.  Enfin  il  concluoit  en. 


Digitized  by  Google 


I/IVReCeNT  QUARANTE-HUITIEME.  3.89 
^ aflùrant  que  toutes  ces  indignités  infupportables  à 

un  homme  d'honneur , & fur-tout  à un  prince  , i’a- 
voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes,  & 
de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  le  falut  public  , 
& pour  la  liberté  commune. 

Ces  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  celui  qu  Hen- 
ri II.  roi  de  France  fe  hâta  à fon  tour  de  faire  publier 
dans  fon  royaume.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  troubler 
dans  fes  états , les  défordres  de  la  Guïenne  , l’en- 
voi du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Angloisxontre  la  France,  les  con- 
fèiis  donnés  à la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
• fufer  l’hommage , & beaucoup  d’autres  griefs.  A tout 
cela  le  roi  ajoutoit  qu’il  n’avoit  pas  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  à un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vogelfperg»  dillingué  par  fa  nailTan- 
ce , & plus  encore  par  fa  vertu  , qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi  , avoit  été  mis  à la  queftion  , pour 
extorquer  de  lui  quelque  choie  qui  pût  charger  la 
France , au  lervice  de  laquelle  il  étoit , quoiqu’elle 
ne  fut  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire;  & qui  fut 
enfin  condamné  à mort  par  le  confeil  de  guerre , 
n’ayant  point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans 
fes  armées.  Que  dirai-je , continue  ce  prince  , du 
comte  Rhingrave,  & des  colonels  Reckrod , Reif- 
femberg , & Sehartel , qui  ont  été  profcrits  par  l’em- 
1 pereur-,  parce  qu’ils  étoient  à ma  folde  ? Il  ne  s’eft 

pas  contenté  de  cela , il  a mis  leurs  têtes  à prix , & a 
donné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
les  hommes  en  fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  à témoin 
qu’il  n’entreprend  cette  guerre  , que  pour  rcmec- 
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tre  l’Allemagne  dans  Ton  ancienne  dignité  , pour 
tirer  le  duc  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hefle  de  l’in- 
julèe  captivité  dans  laquelle  on  les  retient  , & pour 
donner  par  ces  marques  de  fon  affeétion  un  témoi- 
gnage évident  de  l’eftime  qu’il  fait  de  l’ancienne  al- 
liance qui  eft  entre  les  rois  de  France  & les  princes 
d’Allemagne. 

Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Landgrave , donné  quelques  ordres , & commandé  à 
fes  fujets  d’obéir  en  fon  abfence  à Augufte  fon  fre- 
re , auprès  duquel  il  mit  ^îelques  confeillers  en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  » alla  trouver  fes 
troupes  qu’il  avoit  diftribuées  dans  la  Turinge  com- 
me pour  y palfer  l’byver  ; & le  prince  Guillaume 
fon  beau-frere  y avoit  aulfi  fon  rendez-vous.  Il  arri- 
va à Erlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars , & de-là  il 
écrivit  à du  Frêne  évêque  de  Baïonne  : fix  jours  après 
l’éleéfeur  & le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
troupes , fe  rendirent  enlembleàSchweinfourt,  d’où 
ils  palferentpar  Rotenbourg,  où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourgfe  joignit  à eux  ; trois  jours  après  ils 
vinrent  tous  enlemble  à Donawert  qui  n’ell  qu’à  trois 
lieues  d’Ausbourg,  changeant  dans  tous  les  lieux  où 
ilspaflbientleconfeil  que  l’empereur  y avoit  établi , 
& en  tirant  de  grolfes  contributions.  Ausbourg  n’a- 
voit  pour  garnifon  que  quatre  compagnies  d’infante- 
rie; & les  Confédérés  ayant  appris  qu’une  partie  de 
la  muraille  étoit  tombée  , & avoit  comblé  le  folTé  , 
ils  partirent  à la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars  , fans 
s’arrêter  en  aucun  endroit , & arrivèrent  le  lende- 
main premier  jour  d’ Avril  fur  le  midi  devant  Aus- 
bourg , où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  préparés  à 
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une  vigoureufe  défenfe , dans  l’efpérance  que  l’em-  a"n.  1 ; j 2. 
pereur  ne  manquerait  pas  de  les  fecourir  prompte- 
ment ; car  ils  n’avoient  des  vivres  & des  muni-  Ac- 
tions que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former 
le  fiéee , on  les  fomma  de  fe  rendre  & on  leur  of-  d«r1és-  r 

r»  P 1.  • r r • > Chytr.  Saxon. 

tnt  des  conditions  tort  avantageules  : mais  n ayant  n. 

11  r ° » r r o 1 / • Sleidan.  ibià, 

pas  voulu  les  accepter,  on  torma  le  liege,  oc  le  cm-  ut  jup. 
quiéme  jour  la  place  rre  pouvant  plus  réfifter,  on 
demanda  à capituler.  Les  aflîégeans  celferent  auf 
fi-tôt  l’attaque , écoutèrent  ceux  qui  furent  envoyés 
pour  la  capitulation , & comme  les  habitans  d’Aus- 
4>ourg  étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les 
alfiégeoient , on  leur  fit  une  compofition  fort  ho- 
norable. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpmckfort  incom- 
modé de  fes  gouttes , n’ayant  avec  foi  que  la  maifon 
& ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fuivre  la 
cour,  fut  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
tion  fi  prompte  l’étonnoit,  d’autant  plus  qu’il  n’en! 
avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  quelle  écla- 
tât , quelques  avis  qu'on  lui  en  eût  donnés  pendant 
quelle  le  formoir.  Cependant  au  lieu  d’arrêter' 
l’ennemi  avant  qu’il  eût  fait  de  plus  grands  pro- 
grès , il  demeura  prefque  dans  l’inaétion  , le 
nattant  que . cette  conlpiration  le  dilfiperoit  en 
peu  de  tems  , ou  qu’au  moins  elle  fe  bornerait  à 
des  entreprîtes  fort  éloignées  de  là  perfonne  : il 
fe  trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  rapidité,  & les  confédérés  après  la 
prife  d’Ausbourg  ^libérèrent  qu’il  Falloir  làns 
perdre  de  tems  courir  vers  Infpruck , où  l’empe- 
reur dépourvû  tomberait  infailliblement  entre 
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leufs  mains.  Mais  foie  que  l’ eleéleur  ne  voulut  pas 
pouffer  fon  bienfaiteur  aux  dernieres  extrémités  , 
ou  qu'il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plai- 
fànterie  , voyant  le  zélé  des  confédérés  , il  leur  dit , 
qu’ils  n’avoient  pas  de  cage  affez  grande  pour  met- 
tre un  tel  oifeau;  à quoi  Albert  répliqua  , qu’il  fal- 
loit  feulement  aller  à la  chaffe  de  cet  oifeau  , & 
que  quand  on  l'auroit  pris  , on  ne  manqueroit  pas 
de  cage  pour  l’enfermer.  L’éleCteur  voyant  que  leur 
ardeur  fedoubloit , & craignant  , s’il  l’arrêcoit  , 
qu’on  ne  le  foupçonnât  lui-même  de  quelque  mau- 
vaife  intention , il  leur  laiffa  fuivre  le  zélé  qui  les* 
animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers  les  Al- 
pes , on  força  l|M>affages,  & l’on  attaqua  avec  tant 
de  furie  les  folaats  qui  les  gardoient  qu’on  s’en  ren- 
dit maître  , après  avoir  tué  la  plupart  des  gens  de 
l’empereur. 

Comme  les  confédérés  n’étoient  pas  éloignés 
alors  de' la  ville  de  Trente  ; au  premier  avis  qu’on 
eut  que  l’armée  des  Luthériens  s’étoit  renduë  maî- 
treffe  des  paffages,  les  prélats  Italiens  allarmés  s’em- 
barquèrent fur  l’ Addige  pour  fe  rendre  à V eronne  ; & 
tous  les  envoyés  des  Proteftans  fe  retirèrent.  Et  com- 
me la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour  , 
les  nonces  qui  appréhendoient  .de  fe  trouver  feuls  à 
Trente  , écrivirent  au  pape  , afin  qu’il  les  détermi- 
nât dans  une  fi  facheufe  conjon&ure.  Jules  qui,  de- 
puis qu’il  avoit  fait  là  paix  avec  le  roi  de  France  , 
ne  ménageoit  plus  tant  l’empereur , tint  une  con- 
grégation de  cardinaux,  dan^faquelle  il  propofa  la 
demande  de  les  nonces  : & la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  fufpenfion  du  concile,  là  bulle  en  fut  expé- 
diés 
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<2iée^>our  être  envoyée  aux  nonces  à qui  le  pape  An.  155-2. 
écrivit , que  s’ils  voyoient  que  ce  fût  une  néceflité 
prenante  de  fufpendre  le  concile , ils  le  fiflent  plu- 
tôt que  de  commettre  fa  dignité  , d’autant  plus  qu’il 
le  pourrait  aiféraent  rétablir  dans  des  temsplus  tran- 
quilles ; il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
rompre  tout-à-fait , mais  feulement  de  le  fufpendre 
pour  un  tems,  afin  d’avoir  toujours  le  remède  prêt 
pour  s'en  fervir  félon  les  occafions  qui  fe  préfente- 


roient. 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  réponfe  , la  tinrent 
fort  fecrete  , & pour  fçavoir  les  fentimens  de  cha-  |SîeïuUpapa 
cun  fur  cette  fufpenfion  , ils  confulterent  les  am-  ÇourJ*f“Pe?‘ 

1 cr  1 1 s->t  1 Tr  o 1 ,,  fionduconci- 

bafladeurs  de  Charles  V.  & les  principaux  prélats  le- 
d entre  ceux  qui  etoient  reltes  , pour  etre  informes  ita.  tufup. 
du  parti  qu’on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d’a- 
vis  qu'il  falloir  attendre  les  ordres  de  l’empereur  , 
prétendant  qs’il  n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  de 
l’armée  des  Proteftans,  qui  n’étoit  pas  fi  proche  qu’on 
le  publioit.  Les  deux  nonces  n’étant  qu'évêques  n’o- 
ferent  pas  exécuter  aulfi-tôt  les  ordres  du  pape , 
mais  ils  l'avertirent  que  la  fufpenfion  ne  ferait 
point  agréable  aux  peres , n’étant  fondée  que  fur 
une  bulle  du  faint  fiége , fans  aucune  autorité , ni  con- 
fentement  du-cçncile;  & qu’ils  croyoient  qu’il  conve- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle  , & de  laif' 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer , Sc  que  les 
plaintes  qu’on  pourrait  faire  le  touchoient  fort  peu. 

Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à exécuter  fes 
ordres, il  lui  fit  écrire  qu’en  ceffant  de  préfider  au 
concilcj  il  commencerait  à avoir  place  dans  le  fa- 
' Tome  XXX.  Ddd 
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cré  collège  ; parce  qu’il  avoit  été  nommé  caflBinal 
à la  dernière  promotion.  Ces  .fécondés  lettres  n’ar- 
riverent  qu’ après  la  fufpenfion  ; car  les  peres  voyant 
que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus  , & que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu’à  fa  fureté  , on  tint  une 
congrégation  générale  le  24.  d’ Avril, dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  de  Brixen,  l’évêque  de 
Zagabria  , l’archevêque  de  Grenade  & d’autres  opi- 
nèrent pour  la  fufpenfion , ce  qui  détermina  les  non- 
ces à affigner  la  feffion  pour  le  28.  du  même  mois , 
au  lieu  du  premier  de  Mai  auquel  elle  avoit  été  in- 
diquée. Cette  feflion  qui  étoit  la  feiziéme  du  con- 
cile, Sc  la  fixiéme  & demiere  fous  le  pontificat  du 
pape  Jules  III.  fut  donc  célébrée  parle  petit  nom- 
bre de  peres  qui  reiloient.  L’on  s’aflembla  à l’ordi- 
naire dans  l’églife  de  faint  Vigile  , «Sc  après  la  melfè 
qui  fut  célébrée  par  Michel  de  la  Tour,  évêque  de 
Zeneda  dans  les  états  de  Venife  , le^ionce  Pighin 
accompagné  de  fon  collègue  y préfidant  en  la  pla- 
ce du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade,  le 
prélat  officiant  monta  dans  la  tribune , «Sc  lut  le  dé- 
cret fùivant  pour  la  fufpenfion  du  concile. 

» Le  fiiint  concile  de  Trente,  œcuménique  «Sc  gé- 
» néral , légitimement  alfemblé  fous  la  conduite  du 
» S.  Efprit,  les  reverendiffimes  feigneurs  Sebaftien 
» archevêque  de  Siponte , & Louis  évêque  de  V erone 
» nonces  apoftoliques  y préfidans , tant  en  leur  pro- 
»pre  nom  qu’en  celui  de  reverendiffime  & illultrif- 
» lime  feigneur  Marcel  Crefcentio  , cardinal  de  la 
» fàinte  églife  Romaine  , du  titre  de  fàint  Marcel 
» légat , abfent  à caufe  d’une  très-grande  Sc  très-grié- 
» ve  maladie , ne  doute  point  qu’il  ne  foit  connu  de 
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tousles  Chrétiens,  que  ce  concile  œcuménique  de  « an.  15  j2. 
Trente  avoir  été  premièrement  indiqué  & alfemblé  « 

]»r  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  ; Sc  qu’enfuite  à « 
l’inftance  du  très-augufte  empereur  Charles  V.  il  « 
auroic  été  repris  par  notre  très-faint  pere  Jules  III.  « 
à deflèin  principalement  de  rétablir  en  Ton  pre-  « 
mier  état  la  religion  , miférablement  partagée  en  « 
diverfes  opinions  dans  plufieurs  endroits  du  mon-  « 
de , & particulièrement  en  Allemagne  ; Sc  de  re-  « 
médier  aux  abus  Sc  Amœurs  toutes  corrompues  « 
des  Chrétiens  ; mais  comme  un  très  - grand  nom-  « 
bre  de  peres , fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dan-  « 
gers  aulquels  ils  s’expofoient  , fe  font  tranfportés  « 
avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage  ;« 
que  les  affaires  commençoient  à s’avandbr  heu-  a 
reufement  avec  un  merveilleux  concours  des  « 
fidèles  ; qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  les  Aile-  « 
mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautés  , vien-  « 
droient  au  concile  dans  de  fi  bonnes  dilpofitions , « 
qu’ils  fe  rendroient  unanimement  aux  véritables  « 
raifons  de  l’églife  ; & qu’il  fembloit  enfin  que  les  « ^ 

chofes  s’éclaircilToient  toutïà-fait , & que  la  répu-  « 
blique  chrétienne  fi  fort  abbatue  & affligée  aupa-  « 
ravant  , commençoit  à fe  relever  , il  fe  feroit  « 
allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  « 
grandes  guerres  Sc  de*fi  grands  défordres  par  la  « 
malignité  de  l’ennemi  du  genre  humain  , que  le  « 
concile  fort  à contre-tems , auroit  été  comme  con-  « 
traint  de  demeurer  en  fulpens , & d’interrompre  fon  « 
cours , Sc  auroit  perdu  toute  efpérance  de  pouvoir  <* 
pafler  outre  en  cette  conjonélure , puifque  tant  s’en  « 
faut  que  l’aflemblée  du  faint  concile  fut  en  état  « 

Dddij 
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An.  j y j2.  » de  remédier  aux  maux  & aux  défordres  de  l’églife, 
» que  même  plufieurs  efprits,  contre  Ton  attente,  en 
» ont  paru  irrités.  • 

» Confidérant  donc  que  les  armes  & la  difcor- 
» de  auroient  porté  le  feu  par-tout,  particuliérement 
» dans  l’Allemagne  , que  prefque  tous  les  évêques 
» Allemands,#  principalement  les  princes  éleéleurs 
» fe  leroient  retirés  de  l’aflemblée  pour  donner  or- 
» dre  à leurs  églifes  ; le  faint  concile  auroit  réfolu  de 
» ne  fepas  opiniâtrer  contre  Ae  néceffité  fi  preflan- 
» te  ; mais  plutôt  de  remettr^es  chofes  à des  tems 
» plus  favorables , afin  que  les  peres  qui  ne  peuvent 
» rien  laire  ici  préfentement  , puflent  retourner  à 
» leurs  églifes , & s’appliquer  au  foin  de  leurs  brebis , 
» fans  fe  confumer  plus  long  - tems  & inutilement, 
» fans  aucune  aélion  de  part  & d’autre.  C’eft  pour- 
» quoi , puifque  l'état  des  chofes  l’a  ainfi  permis , il 
» ordonne  que  la  pourfuite  du  préfent  concile  géné- 
» rai  de  Trente  fera  fufpendue  pendant  deux  ans , 
^ » comme  par  le  préfent  décret  il  le  fulpend  , à con- 

» dition  toutefois  que , fi  les  affaires  fe  calment  plu- 
» tôt,  & que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
» vant , ce  qu’il  efpére  voir  dans  peu  , moyennant 
» la  grâce  de  Dieu  tout  bon  & tout  puiifant , le  con- 
»cile  foit  repris  & pourfuivi  au  même  tems , & foit 
» eftimé  avoir  toute  fa  mcmeTorce  , puiffance  & au- 
» torité.  Mais  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , après  les 
» deux  ans , les  empêchemens  légitimes  qui  fe  ren- 
» contrent  aujourd’hui , ne  font  pas  ceffés  ; qu’auffi- 
» tôt  qu’ils  le  feront , la  préfente  fufpenfion  dès-là 
» même  foit  tenue  pour  levée,  la  même  force  & au- 
» torite  foient  rendues  au  concile , & fuient  tenues 
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pour  lui  être  en  effet  rendues  fans  autre  nouvelle  « An. i j 52» 
convocation  du  concile  ; le  confentement  & l’au-  « 
torité  de  la  fainteté  & du  laint  liège  apoftolique  in-  « 
tervenant  à ce  décret.  Cependant  le  faint  concile  « 
exhorte  tous  les  princes  & tous  les  prélats  d’obfer-  « 
ver , & de  faire  oblèrver  refpeélivement  , autant  « 
qu’il  leur  appartient , dans  leurs  royaumes  , leurs  « 
états  & leurs  églifes  , toutes  & chacune  des  cho-« 
fes  qui  jufques  à préfent  ont  été  ordonnées  & éta-  « 
blies  par  le  laint  concile  œcuménique  dans  tous  fes  « 
décrets.  « 

Après  que  ce  décret  eut  été  lu , le  prélat  dit  : Mes  DL*fc p 
illuftres  feigneurs  & reverends  peres, approuvez-vous  Eipagnoi« 

, r ° o,  . ..  r .•  ir  I s’oppoleni  a la 

ces  choies  ; oc  tous  répondirent  qu  ils  les  approu-  fulpenfion  & 
voient , Placet , à l’exception  de  douze  qui  étoient  > contre. 
Salvador  Alepo  archevêque  de  Salfari,  Bernard  Diaz  jiïrLjlp”' 
évêque  de  Calahorre , Jean  Salazar  évêque  de  Lan-  r*llav,c- 
ciano  , Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venofa, 

Pierre  d’Acunha  évêque.d’Aftorga  , Jean  Fonféque 
évêque  de  Caftellamare , François  Navarraévêque  de- 
Badajoz,  Michel  Puch  évêque  d’Elve,  Jean  Emilien 
évêque  de  Tuy,  Martin  Ayala  évêque  de  Guadix, 

Alvarez  Mofcofo  évêque  de  Pampelune  , & Pierre 
de  Foaz  évêque  de  Cita-Rodrigo.  Us  repréfenterenc 
d’abord  que  le  danger  n’étoit  pas  lï  grand  qu’on  le 
faifoit  ; que  cinq  ans  auparavant,  quoique  lesPro- 
teftans  eulfent  pris  le  fort  de  la  Chiufa,  & que  tout 
le  Tirol  ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel-Alto , 
néanmoins  le  concile  n’avoit  point  été  rompu  , & 
que  maintenant  que  l’empereur  fe  trouvoit  à Infpruck, 

3c  pouvoit  par  fa  valeur  dilfiper  tous  ces  troubles , il 
fuffifok  de  licentierles  timides,  comme  l’on  fit  alors, 

Ddd  iij. 
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ailTant  faire  les  autres  qui  vouloienc  bien  demeurer 
julqu’à  ce  qu’on  Içût  les  intentions  de  l’empereur , 
qui  n’étant  qu’à  trois  journées  de  Trente  , pouvoit 
leur  donner  une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques 
Italiens  conclurent  toujours  à la  fufpenfion  , & s’ef- 
forcèrent de  montrer  qu'elle  étoit  d’une  nécelïité  G 
abfolue  que  c’étoittout  rifquer  que  de  n’y  pas  adhé- 
rer. Leurs  raifons  n’ébranlerent  point  les  douze  pré^ 
lats,  & voyant  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  la  fuf- 
penfion , ils  prirent  le  parti  de  faire  une  protellation 
contre , ce  qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne 
prilfent  1e  parti  de  le  retirer.  Les  douze  fuivirent  eux- 
mêmes  ces  exemples,  parce  que  le  danger  étoit  réel, 
comme  ils  ne  tardèrent  pas  à s’en  appercevoir.  Il  n’y 
eut  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le  parti  d’aller 
trouver  l’empereur  à Infpruck  pour  l’aider  félon  fon 
pouvoir,  dans  la  conjonéture  lâcheufe  où  ce  prince 
Ce  trouvoit. 

Le  légat  Crefcentio  demeura  feul  à Trenteà  cau- 
fe  de  là  maladie  qui  ne  lui  perrnettoit  pas  d’être 
tranfporté  ailleurs.  Mais  dès  qu’on  crut  pouvoir  le 
faire  fans  augmenter  le  danger  de  fon  état , on  le 
tranfporta  à Verone  où  il  y mourut  le  premier  de 
Juin  de  cette  année  1 5 y 2. Son  c orps  fut  enfuite  tranf- 
porté à Rome  , où  d’abord  il  fut  dépole  dans  l’é- 
glife  de  tous  les  martyrs , puis  dans  celle  de  fainte 
Marie  Majeure,  où  il  fut  inhumé.  Il  étoit  Romain 
d’une  des  plus  nobles&des  plus  anciennes  famille^ 
& dès  fon  jeune  âge  il  s’appliqua  beaucoup  à la  ju- 
rifprudence  civile  ôc  canonique.  Il  avoir  un  cano- 
nicat  dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure  , -lorf- 
qu’on  lui  procura  une  charge  d’auditeur  de  Rote. 
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Depuis  le  pape  Clément  VII. le  nomma  à l’évêché  de 
Marfico  dans  le  royaume  de  Naples  ; & Paul  III.  le 
créa  cardinal  en  1542.  Il  fut  protecteur  de  l’ordre  de 
Cîteaux  & légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  fixiéme 
de  Février  mourut  aufli  à Trente*  l’évêque  devien- 
ne un  des  ambalfadeurs  du  roi  des  Romains  ; & fon 
corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale  jufqu’à  ce 
qu’on  l’eût  tranfporté  à Vienne. 

Cependant  Maurice  & les  confédérés  avançoient 
toujours  vers  InfprucK  ; Ulm  fut  afîiégée  pendant 
fix  jours  , & le  dix-neuviéme  d’ Avril  ils  prirent  la 
route  4^  Stouach , où  ils  touchèrent  de  la  part  du 
roi  de  France  la  folde  de  trois  mois,  comme  on  en 
étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de 
la  Mark  feigneur  de  Jametz , à la  place  de  Henri  de 
Lenoncourt  feigneur  de  Nanteuil  qui  étoit  mort  en 
chemin.  Les  confédérés  envoyèrent  auffi  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg , & le  prince  Phi- 
lippe de  Hefle;  &le  dernier  jour  d’Avril  ils  vinrent 
camper  fur  le  Danube  , -quelques  lieues  au  - deflus 
d’Ulm  , ayant  lailfé  Albert  de  Brandebourg  pour 
faire  le  dégât  dans  tout  le  pays , & en  tirer  des  con- 
tributions. Il  prit  à compolîtion  le  fort  d’Helteften,- 
& tira  deGiflingquin’eu  qu’à  trois  lieue»d’Ulm,  & 
d’autres  villages  voifins,  jufqu’à  dix-huit  mille  écus.- 
Pendant  toutes  ces  conquêtes , l’éleéfeur  Maurice 
étoit  allé  à Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube  , pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains  que  l’empereur  y 
avoir  envoyé , dans  le  deffein  d’arrêter  cet  électeur , 
& d’en  venir  avec  lui  à quelque  accommodement. 
L’empereur  même  avoit  écrit  aux  princes  pour  les 
exhorter  à faire  enforte  que  c es  différends  fuffent 
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terminés,  & que  cette  nouvelle  étincelle  de  guerre 
fût  éteinte  avant  quelle  excitât  un  plus  grand  feu. 
Maurice  écouta  les  proportions  de  Ferdinand,  mais 
il  lui  en  fit  d’autres;  fçavoir  que  le  Landgrave  fût  mis 
en  liberté  ; qu’on  appailàt  les  différends  de  la  reli- 
gion fur  la  doétrine  ; qu’on  réglât  le  gouvernement 
de  l’état  ; qu’on  fit  la  paix  avec  le  roi  de  France  , «Je 
qu’on  reçût  en  grâce  les  proferics. 

Leroi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l’archiduc 
Maximilien  fon  fils,  du  duc  Albert.de  Bavière  fon 
gendre , & des  ambaflâdeurs  de  Charles  Y . quand 
Maurice  fit  ces  propofitions.  On  lui  répondit  , que 
l’empereur  nerefufoitpas  de  mettre  le  Landgrave  en 
liberté,  pourvû  qu’on  mît  les  armes  bas  ; qu’il  fou- 
haifoit  qu’à  la  prochaine  diète  .on  traitât  férieufe- 
ment  des  affaires  de  la  religion  & de  l’état  ; qu’il 
n’approuvoit  pas  qu’on  parlât  du  roi  de  France , 
comme  d’un  ami  & d’un  allié  de  l’empire , étant  en 
guerre  avec  lui  ; que  néanmoins  Maurice  pourroic 
fçavoir  de  lui  à quelles  conditions  il  voudront  s’ac- 
commoder; qu’à  l’égard  des  proferits  ils  pourroienr 
être  reçûs  en  grâce  , pourvû  qu’ils  promiflent  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoit  publié.  Outre  cela 
FerdinancFdemandoic que  la  paix  étant  faite,  Mau- 
rice le  fervît  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  & qu’il 
empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la  ligue  ne 
prifient  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l’élec- 
teur eut  répliqué  qu’il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans 
fçavoir  l’avis  de  fes  alliés, l’on  convint  que  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai  fuivant  on  feroit  une  alfemblée  à pafi 
faw , des  députés  de  l’empereur,  & de  ceux  des  alliés, 
dans laquelle  ils  alfiileroient  tous  deux  en  perfonnes, 
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& que  de  ce  même  jour  on  commenceroit  une  trêve 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  fi  ces  fcn- 
timens  de  l’éleéleur  de  Saxe  étoient  finceres  , & s’il 
n’avoit  pas  deflein  d’endormir  l’empereur,  afin  de  le 
furprendre  plus  alfément.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , eft 
que  Ferdinand  s’en  étant  retouçné  aptès  cette  négo- 
ciation, les  confédérés  prirent  le  chemin  des  Alpes, 
battirent  les  Impériaux  à Reuth,  allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d’Erenberg  , qu’ils  prirent  avec 
trois  mille  prifonniers  , & s’avancèrent  vers  Inf- 

L’empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  allez  mal 
fortifiée  , avec  une  petite  garnilon  compofée  d’en- 
viron cent  gardes, jugea  à propos  defe  fauver  promp- 
tement pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Il  s’en- 
fuit à minuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’il  mit 
Ion  baudrier  fans  épée  ; & fa  goutte  ne  lui  permet- 
tant pas  de  monter  à cheval,  il  fe  fit  porter  en  li- 
.tiére , & ne  s’arrêta  point  qu'il  ne  fut  arrivé  à Vil- 
iaco,  ville  de  la  Carinthie  fur  la  Drave , qui  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  Bamberg  , où  il  fe  tint  caché 
durant  quelques  -jours , fans  fe  laifler  voir  à perfon- 
ne. Ce  fut  alors  qu’il  rendit  la  liberté  à Jean  Fréde- 
jic  ancien  électeur  de  Saxe , & lui  dit  qu’il  pouvoit 
iè  retirer  où  il  lui  plairoit  , pourvû  qu’il  ne  fe  ran- 
geât pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince  qui 
.étoit  déjà  vieux , péfant  & valétudinaire , fuivit  l’em- 
pereur en  litière , & depuis  ce  moment  ne  fut  plus 
.traité  comme  prifonnier , mais  comme  un  prince  li- 
bre & ami.  On  crut  que  l’empereur  prévoyant  qu’on 
Je  contraindroit  d’accorder  la  liberté  à cet  éleéletir 
par  le  traité  qu’on  feroit  à Palfaw , vouloir  paroîtrp 
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faire  grâce  à ce  prince  de  fon  plein  gré , & non  par 
forcé , & qu’il  croyoit  par-là  intimider  Maurice  , en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
éleétorat.  L’empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  frere  , du  cardinal  de  Trente  , 
«de  toute  fa  maifon,  & des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui , & qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris , que  plu- 
fieurs  pour  ne  pas  abandonner  leur  prince  , furent 
obligés  de  lefuivreàpied. 

Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de , lorfqu’il  apprit  l’armement  de  la  république  de 
Venife  , qui  voyant  la  guerre  s’allumer  , & voulant 
en  prévenir  les  évenemens  , fit  faire  des  levées  de 
troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  en  prit  de 
grands  ombrages  , craignant  que  les  Vénitiens 
n’euflent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
hemis  ; & il  fe  confirmoit  d’autant  plus  dans  ces 
foupçons  > qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
fieurs  endroits  , que  l’ambaffadeur  de  France  avoit 
beaucoup  follicité  la  république  , & lui  avoit  offert 
de  grands  avantages , fi  elle  vouloit  fe  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  & les  Proteftans , ‘pour  faire  la  guer- 
re à l’empereur  ; mais  fon  appréhenfion  ne  dura  pas 
long-tems.  Cette  république  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  Charles  V.  étoit  arrivé  à Villaco,  quelle  envoya 
ordre  à Dominique  M orofini  fon  ambafladeur  au- 
près de  ce  prince , de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
la  république,  qu’il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s*y  reti- 
rer,& de  l’afTurer  quelle  étoit  prête  à employer  avec 
zélé , toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe,  & défaire  de 
fes  intérêts  les  fiens  propres.  L'empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye,  & envoya  dans 
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le  moment  même  un  gentilhomme  pour  en  remer- 
cier la  république. 

L ’éle&eur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende- 
main de  la  fuite  de  Charles  V.  & à la  réferve  des 
équipages  du  toi  Ferdinand  qui  étoit  fon  arrdfc  il 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l’empereur  , du 
cardinal  d’Ausbourg  , que  les  confédérés  haïffoient 
beaucoup,  de  desfçigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
çft  des  habitans , il  détendit  très-expreflement  qu’on 
leur  fît  aucune  infulte , & qu’on  touchât  à leurs  biens, 
vcfolant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes  pour 
s'enrichir,  mais  feulement  pour  fecourir  les  opprimés. 
L’empereur  de  fon  côté  retiré  en  lieu  fut,  ne  fongea 
qu’à  ralfembler  le  plus  de  troupes  qu’il  pût  au  pied 
des  Alpes  , afin  non -feulement  d’être  en  état  de 
s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis , mais  encore 
de  foûtenir  le  parti  catholique  , tant  que  dureroit 
l’aflemblée  de  Paflaw , qui  avoit  été  indiquée  au  vingt- 
fixiéme  de  Mai. 

Pen&nt  que  les  Confédérés  agilToient  0 vive- 
ment <Sis  l’Allemagne  , le  roi  de  France  pour  fa- 
tisfaire  au  traité  de  la  ligue  qu’il  avoit  faite  avec  eux  , 
s’avajiça  ÿjfqu'à  Châlon-fur-Marne  avec  la  reine  & 
le  rçfte  de  fa  cour , pendant  que  le  connétable  de 
Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands  , quatre  cens 
hommes  d'armes  , deux  mille  chevaux  , & autant 
d’arquebufiers  à cheval , commandés  par  Charles  dç 
Lorraine  duc  d’Aumale , frere  du  duc  de  Guife.  Le 
Connétable  avec  cette  armée  alla  droit  àToul , dont 
on  lui  ouvrit  aulfi-tôt  les  portes.  Le  roi  s’étoit  arrê- 
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té  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade;  ce fut- 
là  où  Chrilline  veuve  de  François  duc  de  Lorraine, & 
nièce  de  l’empereur , vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à couvert  les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très- 
gralfeufement  ; mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux: 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à cette  duchef- 
lè  : Le  premier,  qu’il  falloit  qu’elle  trouvât  bon  que  le 
jeune  duclon*fils  palîât  en  France  pour  y être  élevé- 
auprès  du  Dauphin  , voulant  prendre  foin  de  lui , & 
l’établir  avantageufement.  Le  fécond , qu’étant  nièce 
de  l’empereur , on  ne  pouvoit  lui  lairter  l’adminîf- 
tration  de  la  Lorraine,  dont  le  comte  de  V audemonc 
feroit  chargé  en  fa  place. 

Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître' 
de  l’abbaye  de  Gorfe  , forte  place  à cinq  lieues  de 
Pont-à-Moulfon  , d’où  il  vint  à Metz,  qu’il  invertie 
avec  fes  troupes,  en  fommant  les  citoyens  de  lui  en- 
ouvrir  les  portes.  Quelques  - uns  s’y  oppoferenc  ~ 
mais  les  principaux  de  la  ville  gagnés  par  le  cardi- 
nal de  Lenoncourtqulen  étoit  évêque  , fe^clare- 
rent  ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler , & le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixiéme-  d’ Avril»  La  reine  revenue  de  fon  indiépo- 
fition  étoit  retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
régente  durant  l’abfence  du  roi  , qui  lui  donnoic 
l’Amiral  d’Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil  , 
& pour  l’aflifter  dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Metz  , le  roi  fit  Ion  entrée  dans 
Toul:  il  en  fie  de  Sclavolles  gouverneur , & jura  de 
conferver  les  droits  , privilèges  & immunités  des 
habitans.  Le  lendemain  il  lé  rendit  à Nancy  , où 
le  jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver  , pour  être 


^ed  by  Google  j 


V 


Livre  Cent  quarante^huitie’me.  407 
tnfuite  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir  An  2/ 
palTé  par  Pont-à-Mouflon  , prit  Ton  chemin  du  côté 
de  Metz,  où  les  privilèges  de  la  ville  furent  aufïï 
confirmés.  If  n’y  demeura  que  trois  jours  ; & après 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à Artus  de  CofTé 
feigneur  de  Gonnor  , frere  du  maréchal  de  Brifiacr 
il  en  partit  pourfe  rendre  à Luneville  , d’où  il  dépê- 
cha à Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du. 
connétable  , Honorât  de  Villars&  le  comte  Rhin- 
grave  , pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’éleéteur 
Maurice  qu’on  publioit  s’être  déjà  mis  en  campagne. 

La  ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  Ton  an- 
cienne liberté  jufqu’en  cette  année,  & elle  eû  tou- 
jours demeurée  à la  France  depuis  ce  tems-ci , auffi- 
bien  que  Toul  & Verdun.  Le  roi  après  s’être  rendu 
maître  de  la  première  , y fit  bâtir  une  citadelle  pour 
Luconferver , quoiqu’elle  Toit  d’ailleurs  allez  forte. 

Le  deffein  de  Henri  II.  étoit  aulïi  de  fe  faifir  de 
l’Alface:  fon  armée  y entra  & s’y  Rafraîchit.  Le  troi-  [fA^'  de 
lréme  de  Mai  il  vint  jufqu’à  Saverne  qui  n’eft  q^à  St  et  dan.  lib. 

• ' 1 a 1 , 24  pu?  788 • 

quatre  lieues  de  Strasbourg , & qui  appartient  à l’é-  Thuan.tik.IU*' 
vêque.  Les  députés  de  Bade  y vinrent  trouver  ce. 
monarque,  pour  lui  demander  fa  proteélion  contre 
les  Franc-comtois  leurs  voifins&  leurs  alliés;  & ils 
en  furent  trèa-bien  reçus.  Ce  prince  étant  à Sar- 
bruch  , envoya  demander  à ceux  de  Strasbourg  des 
vivres  peur  fon  armée  : mais  les  citoyens  fe  méfiant 
des  delfeinï  qu’on  avoit  fur  eux  , mirent  dans  leur 
ville  une  garnifon  de  cinq  mille  hommes  , ^batti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  & particuliers  qui  é- 
teient  proches  des  murailles  , coupèrent  les  arbres,.  ' 
ruinèrent  les  jardins  , commencèrent  un  bouievard- 
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du  côté  le  plus  foible  , & firent  une  abondante  pra- 
viiion  de  vivres  ; enfuite  ils  députèrent  Pierre  Stur- 
me,  Frédéric  Gottefcheim&  Jean  Sleidan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  & de  vin. 
Le  connétable  qui  Te  plaignit  du  peu  fpj’on  lui  en- 
voyoit , entretint  les  députés  fur  la  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux  , ayant  pris  fi  généreufe- 
ment  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  leur 
nation , & les  pria  de  permettre  aux  foldats  d’entrer 
dans  la  ville  pour  y acheter  ce  qui  leur  feroitnécef- 
faire.  Cette  propofition  fut  rapportée  par  les  députés 
au  confeil , qui  ne  voulant  pas  fubir  le  même  fort 
que  fes  voifins , répondit  que  cette  affaire  ne  pou- 
voit  être  réfolue  qu’en  pleine  affemblée  de  ville.  La 
propofition  du  connétable  de  Montmorency  fut  mi- 
fe  en  délibération , & l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les 
députés  à Saverne.  , 

Ils  revinrent  donc  , & s’adreflerent  d’abord  au 
connétable  j qui  le^  traita  avec  beaucoup  de  rigueur, 
3c  leur  fit  de  fanglans  reproches  de  leur  ingratitude. 
Le  roi  même  qui  leur  donna  enfuite  audience  , lfcur 
dit  à peu-près  fes  mêmes  chofes,  mais  en  termes  plus 
modérés  ; ils  avoient  amené  avec  eux  un  convoi 
beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier , & prier 
rent  le  roi  de  le  vouloir  agréer  & de  Ifs  exeufer,  fi 
la  crainte  qu'ils  avoient  des  gens  de  guerre , les  em- 
pêchoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  & dans  les 
bourgs#voifins  de  faire  moudre  leur  bled,  & de  por- 
ter du  pain  au  camp  aufli  abondamment  qu’ils  le 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen. ceux  de  Strasbourg 
ôterent  au  roi  le  prétexte  d’entrer  dans  leur  ville  j 
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filais  ceux  de  Haguenau  & de  Vifiembourg  lui  ou-  An.ij  ja". 
Vrirent  leurs  portes  : ce  prince  en  fe  retirant  reçue 
des  députés  des  Cantons  Suifiês  , pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  lesreçut  très-bien  , & • 

voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite  de  ce  qu’il 
n’avoit  pû  exécuter  , il  leur  dit  qu’en  leur  cûnlîdé- 
ration  , il  alloit  faire  repalfer  fon  armée  en  Lorraine  ï 
ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après  , ayant 
reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  ambalfades  des 
électeurs  Palatin,  de  Mayence  & de  Trêves,  des 
ducs  de  Cléves  & de  Wirtcmberg  , qui  s’étoient 
alfemblés  à Wormes  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  en 
France,oùilreçut  des  nouvelles  de  i’éleéleur  de  Saxe.  ; 

Maurice  lui  man*doit  qu’après  avoir  rendu  la  li-  Les  priree J 
berté  prefque  à tous  les  princes  & villes  de  l’Aile-  l-»Sïmbienti 
magne  , craignant  pour  la  tête  du  Landgrave  Ion  pour 
beau-pere  , que  l’empereur  fnenaçoit  de  lui  en- 
voyer , s’il  n’acceptoit  les  conditions  qu’on  lui  of-  • 
froit,il  étoit  obligé  d’en  venir  à un  accommodement, 

& que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  devoit  fe  rendre 
à PalTaw  pour  entrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme 
de  Mai.  En  effet  les  princes  confédérés , Maurice 
à leur  tête , y étoient  venus  au  jour  nommé , Sc  y tra- 
vaillèrent avec  tant  d’application , que  ce  traité  fut 
conclu  le  premier  d’Août;c’eft  ce  qu’on  appelle  la  pa- 
cification de  Palfaw.  Ferdinand  y aflifta  auffi  avec  le 
duc  de  Bavière , les  évêques  de  Saltzbourg  & d’Ey- 
ftat,  les  ambaffadeurs  des  éleéte'urs  & des  ducs  de 
Cléves  & de  Wirtemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois , puifque  dès  le  premier  de  Juin  Mau- 
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riee  fit  un  long  difeours , dans  lequel  il  fe  plaignît 
fort  de  l’adminiftration'des  affaires  publiques  , & de 
ce  que  les  étrangers  , après  avoir  opprimé  la  liberté, 
s’étoient  -rendus  les  maîtres  abfolus  du  gouverne- 
ment. Jean  du  Frêne  évêque  de  Bayonne  s’y  trouva 
auflî,  &eut  fon  audience  letroifiéme  de  Juin.,  dans 
laquelle  il  parla  long-tems  en  faveur  du  roi  de  Fran- 
ce. Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  , lettres 
écrites  à l’empereur,  réponfes  de  fa  part  , allées  & 
venues  de  Ferdinand  .ee  traité  fut  conclu  aux  con- 
ditions fuivantes.  ’ . ; 

I.  Que  le  duc  Maurice  éleéleur  du  faint  empire., 
■8c  fes  alliés  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
feront  obligés  entre-ci&  le  fixiéme  d’ Août  prochain 
de licentier  toutes  leurs  troupes , 8c  de  leur  permet- 
tre d’aller  fervirdans  la  guerre  Contre  les  Turcs. 

II.  Que  Philippe  Landgrave  de  Hefle  feroit  mis 
fen  liberté  au  plûtard  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 
rant , à condition  qu’il  demeureroit  toujours  dans 
l’obéiflance  qu’il  doit  à fa  majefté  impériale , con- 
formément au  traité  fait  à Hall  en  Saxe , & qu’au 
. déclarerait  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui. 

HI.  Que  là  majefté  impériale  ne  pourroit  empê- 
cher, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  « ledit  Sei- 
-gneur  Landgrave  de  Hefle  , ■ de  fortifier  la  ville  dg 
■Calfel  Sc  autres  places  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoit  très-fin- 
cérement,  de  ne  fe  lèrvirdes  armées  qu’elle  a prç- 
fentement  fur  pied  , ni  de  celles  qu’elle  pourroit 
avoir  à l’avenir , contre  aucun  de  ceux  qui  font 
.compris  dans  ce  traité , fous  quelque  prétexte  que  ce 
jfoit,  non  j>as  même  pour  caufe  de  religion. 


I “ 


V.  Que 
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V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion  , chacun  an.  1 j j2. 
■en'uferoit  avec  juftice,  équité  , & vivroit  en  paix. 

Que  pour  la  bien  établir  , fa  majefté  impériale  exé- 
cuteroit  la  parole  quelle  a donnée , & feroit  publier 
àLintz , que  dans  refpace  de  fix  mois  onconvoque- 
roit  une  diète  générale  ou  nationale , ou  conférence 
compofée  de  perfonncs  fçavantes  & pacifiques  tant 
Catholiques  que  Luthériens , qui  auront  plein  pou- 
voir de  conclure  une  bonne  paix  dans  la  religion , 
par  laquelle  non-feulement  l’Allemagne , mais  l’Eu- 
rope entière  pût  jouir  du  repos  tant  défiré. 

VI.  Qu’en  attendant  cette  diète  , les  pays , prin- 
cipautés & perfonnes  qui  fuivent  la  confellion 
d’Ausbourg  ou  le  Luthéranifme  , ne  pourront  être 
troublés  ni  inquiétés  pour  caufe  de  religion  , ni  par 
les  armes  , ni  par  les  ordres  de  l’empereur  , ni  par 
quelque  autre  moyen  que  ce  puiffe  être.  Que  les 
Luthériens  aufti»  appellés  Proteftans,  feront  obligés 
de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de  jouir  du 
libre  exercice  de  leur  culte  , cérémonies  , & reli- 
gion , & de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  empê- 
chement là-delfus. 

VII.  Que  tout  ce  qui  avoir  été  ordonné  par  là 
majefté  impériale , ou  par  les  états  généraux  dans 
les  diètes , leroit  ponctuellement  obfervé  : & tout  ce 
qui  pourroit  être  un  obftacle  à l’union  & à la  con- 
corde , & empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  toute 
fureté , cafté  & annullé.  Que  pour  cet  effet  fa  majeftc 
impériale , donneroit  les  ordres  néceftàires  à la  cham- 
bre impériale , en  telle  forte  que  les  Proteftans  au- 
jroient  tout  fujet  d’être  contens. 

VIII.  Que  quant  à l’étendue  de  la  liberté  Germa* 

Tome  XXX.  F f f 
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articles  , l’entière  réfolution  en  foroit  rernilé  à une 
diète  ou  à une  affemblée  particulière  ; & qu’en  at- 
tendant , on  acceptoit  l’offre  <jue  fa  majefté  impé- 
riale avoit  faite , de  fe  fervir  dans  ces  affaires  de  con- 
léillers  & juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à l’égalité  des  voix  de  la  diète  , & 
l’adminiftration  de  la  juftice  dans  la  chambre  impé- 
riale , & autres  Tribunaux  > qu’on  en  conviendroit 
dans  la  prochaine  diète;  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
la  religion  , de  telle  forte  qu’aucun  des  partis  n’eût 
fujet  de  lé  plaindre  , qu’il  lui  fût  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  a ce  qui  concerne  le  roi  de  France  eïr 
particulier  ; que  Téleéleur  Maurice  feroit  fos  dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularités , & én 
informer  le  roi  des  Romains,  qui  en  feroit  fon  rapport 
à i^mperenr , touchant  les  réfolutions  qu’il  y auroit 
à prendre  là-defîùs  dans  la  diète  , où  elles  dévoient 
être  propofées  en  la  manière  accoutumée , félon  l'é- 
tat préfent  des  affaires. 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fon 
augufte  clémence , promettoit  de  pardonner  à tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans 
les  guerres  paffées  depuis  1546.  jufqtres  à prefont  ; 
& particuliérement  au  comte  Albert  de  Manffeldtfe 
fes  fri; , au  Rhingrave  , à Chriftophle  comre  d’Ob- 
dembourg  , au  baron  de  Nafdech  , à Recfrenta! , 
& à SebaftienScheftel.  Que  le  duc  Olderic,  le  prin- 

j ce  d’Anhalt  , & le  baron  de  Brunfsick  , foroient 

rétablis  dans  la  poffeffion  de  leurs  états,  & que  ceux- 
ci  , & tous  autres  compris  dans  cette  amniftie  par  la- 


4ro  , 

nique  , 
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clémence  de  l'empereur , & remis  en  pofTeffioa  de 
leurs  états  , feroient  obligés  de  promettre  & dé- 
clarer dans  l’efpace  de  fix  femaines  „ de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  de*  ennemis 
de  fa  Enajeûé  impériale  , & particufiétiertient  poux 
le  roi  de  France:  qu’ils  feroient  encore  obligés  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l’elpace  de  deux  mois  , 
faute  de  quoi  ils  ne  fèroient  point  compris  dans  ce 
traité.  • !•;  : 1 

XII.  Que  tous  changemens  & innovations  ca»- 
fées  par  la  guerre  présente  cefleroient , & que  tou- 
tes chofes  feroient  rétablies  dans  leur  premier  état  * 
autant  qu’on  pourroit  le  faire.  Que  les  pays  de  états, 
occupés  par  d’autres  , feroient  rendus  à<  leurs,  maî- 
tres légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant  gé- 
néreufementde  calfer  & rendre  nulles  les  raifonsde 
ceux  qui  ont  fou  lie  rt  des.  dommages,  jufqu’à  la  pro- 
chaine  diète  * où  l’on  conviendrait  des  voyes  qu’il 
faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun , finon  entière- 
ment . du  moins  autant  qu’il  féroic  polfible  , fans 
toutefois  charger  aucun  des  alliés,  contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  aéfion  publique  ni  particulière^ 

XIII.  Que  le  Comte  deSolms  qui  étoit  faitpri- 
fonnier  au  fervice  de  fa  majefté  impériale,  ferait  mis 
en  liberté  , comme  tous  les  autres  prifonniers  des 
deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  aur 
roit  la  liberté  d’être  compris  dans,  ce  traité  ,.  & de 
participer  à fes  avantages  comme  les  autees  , dans 
l’efpace  de  quarante  jours  ; lequel  terme  expiré,  il  n’y 
feroit  plus  reçu  ; que  d’ailleurs  avant  que  d’entrer 
dans  ce  traité  * il  feroit  obligé  de  quitter  les  armes. 

F fi'  i j 
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XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik  > 
qui  dévoient  être  rétablis  dans  la  pofiêffion  de  leurs 
biens  ; il  feroit  élû  des  commifiâires  pour  convenir 
des  moyens  qu’on  pourroit  employer  à cette  fin  : & 
qu’en  attendant , fà  majefté  impériale  défendroit  ex- 
prefTément  àu  feigneur  duc  de  Brunfwik  de  donner 
aucun  fujet  de  mécontentement  aufdks  gentilshom- 
mes. Qu’on  nommeroit  aulfi  des  commilfaires  pour 
régler  d’autres  affaires  de  ce  duc  , qui  feroit  obligé 
cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  là  majefté  impériale  feroit  obligée  , 
comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  elle  que  pour  fes  fucceffeurs , de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-deflus , fans  aucu- 
ne feinte  ni  réfèrve,&  fans  qu’il  y puiffe  arriver  aucun 
changement,  ni  par  la  plénitude  de  fa  puillânee  , ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit,  &lansqu’otv 
y puiffe  oppofer  aucun  ordre  émané  de  l’empire  , 
quel  qu’il  puiffe  ctre. 

Ce  traité  de  Paffaw  fut  très  - avantageux  aux  Lu- 
thériens d’Allemagne  , Sc  ils  l’ont  toujours  regardé 
depuis  comme  le  fondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
ils  pufïènt  s’appuyer  dans  les  conteftations  r qui  font 
forvenues  entr’eux  & les  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plut  pas  à Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulut 
point  y être  compris  , & qui  parla  même  ouverte- 
ment à ce  fujet  contre  Maurice  avec  qui  il  étoit  lié 
auparavant  d’une  étroite  amitié.  L’empereur  le  prefîa 
envain  d’entrer  dans  cette  paix  , envain  illui  écrivit 
de  fe  foumettre  à cet  édit  de  pacification  , Albert  ne 
voulut  rien  écouter  , il  s’allia  même  avec  la  Fran- 
ce , & continuant  fes  ravages , il  força  l’empereur  à. 
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le  mettre  au  ban  de  l’empire  comme  un  traître  & un 
rebelle. 

Jean  de  Frefne  ou  duFraifle  évêque  deBayonnene 
fut  pas  plus  content  de  ce  traité  que  i’étoit  i’éleéleur 
de  Brandebourg,  parce  qu’on  n’y  avoit  eu  prefque 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  Ion  maître  , & irri- 
té de  ce  peu  d’attention  qu'il  regardoic  comme  un 
mépris  fort  injurieux  , il  s’en  retourna  en  France. 
Ce  qui  le  fâchoit  principalement  , c’eft  que  l’arti- 
cle dixiéme  portoit  feulement  que  l’éleâeur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l’ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit  , que  s’il 
n’eûc  promptement  traité  avec  l’empereur  , il  eût 
mis  le  Landgrave  de  HelTe  fon  beau-pere  dans  un 
péril  évident.  L’éleéleur  & fes  alliés  écrivirent  aufll 
des  lettres  très-honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur , & de  l’accom- 
modement honorable  qu’il  leut  avoit  procuré  avec 
fa  majefté  impériale, de  l’obéilfance  de  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  féparer.  Henri  leur  répondit  dans 
les  mêmes  termes , leur  déclarant  qu’il  n’.avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts,  & que  puifqu’ils 
n’avoient  plus  befoin  de  fon  fecours , il  alloit  prendre 
d’autres  mefures.  Ainfi  foit  qu’il  eût  été  fatisfait  en 
particulier  par  Maurice  , loit  qu’il  crût  qu’il  étoit  à 
propos  de  diflimuler , il  ne  fe  plaignit  pas  , & ren- 
voya les  ôtages  en  Allemagne  , fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de  PaflaVile  Landgrave 
de  HelTe,  qui  étoit  prifonnier  à Malines,  lut  mis  err 
liberté  le  treiziéme  d’Août.  Mais  comme  il  s’en  re- 

F ff  iij. 
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tournoie  chez  lui , paffant  par  Maftricht,  il  y fut  ar^ 
rêté  par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  des 
Pays-Bas,  jufqjuâee  qu’  elle  eûcfçâ,  difoit-elle,  plus 
particuliérement  les  volontés  de  l’etnpereuc  ; 8c  il 
fut  mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l’a- 
voienc  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  donc 
uù  cette  princeflê  , étoit  que  Reiffemberg  avoir 
pafle  le  Mein  avec  fon  régiment  après  la  levée  di* 
îiége  de  Francfort,  à laperfuafioa  d’Albert  deBran- 
debourg , 8c  qu’il  s’étoit  venu  joindre  à lui;  & com- 
me Albeit  étoit  engagé  avec  la  France , la  reine 

Erécendoit  que  la  démarche  de  Reiffemberg  retom- 
oit  en  partie  fur  lui  8c  iùr  le  Landgrave  , 8c  que 
ç’étoit  un  violement  fait  à la  paix.  Mais  Fempereur 
ayant  fçû  la  détention  du  Landgrave  , donna  prom- 
ptement les  ordres  néceffaires  pour  le  remettre  en 
liberté.  Il  lut  donc  relâché  Je  quatrième  de  Septem- 
bre, 8c  partit  auffi-çot  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
Calîèl, 

A l’égard  de  Maurice  électeur  de  Saxe  , comme 
il  craignoit  toujours  que  l’empereur,  malgré  la  paix, 
n’eût  confervé  quelque  reffenti ment  des  offenfesque 
ce  prince  avoir  reçûes  de  lui  , il  s’emprelfa  de  lui  * 
offrir  fe  s fervices  contre  Albert , qui  continuoit  la 
guerre  fans  les  autres  confédérés.  L’empereur  accep- 
ta fes  offres , fit  un  traité  avec  lui , & le  déclara  chef 
de  l’armée  impériale  , à laquelle  il  avoit  joint  les 
troupes  du  duc  de  Brunfwick.  Cette  alliance  ne  fît 
point  perdre  courage  à Albert.  Après  s’être  emparé 
de  la  ville  8c  du  château  de  Lichtenaw , qui  n’eftqu’à 
deux  lieues  de  Nuremberg;  il  brûla  cent  villages, 
foixante  8c  dix  châteaux,  &fos  maifons  de  campagne 
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des  habitansde  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas  meme  An.  1J5  2. 
les  temples  ; mais  il  n’y  mit  le  leu  qu’ après  les  avoir 
pillés.  Il  allaenfuite  dans  une  grande  forêt  qui  four- 
nilfoit  du  bois  à bâtir  & à brûler  , & y ayant  nais 
le  feu,  il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens , &. dé-i- 
elaraia  guerre  à tonte  la  nobleffe  de  la  contrée  ,fi 
elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de  Bam- 
berg & de  Virtzbourg  en  Franconie , pour  fe  déli- 
vrer du  danger  & du  pillage  , furent  contraints  de 
s’accommoder  avec  lui  à de  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabe  lui  envoyèrent  des  députés  qui  n’en 
purent  rien  obtenir  ; & après  avoir  afltégé  Nurem- 
berg, & lui  avoir  impofé  des  lois  fort  rigoureufes  , 
pour  s’obliger  à en  lever  le  fiége , il  alla  menacer  ceux 
d’Ulm  , & meha  fes  troupes  du  côté  de  Trêves , 
pour  demander  à l’archevêque  le  château  de  Co- 
blcntz. 

- Cefutalors  qu’il  fe  fépara  des  confédérés,  & que  xcvn. 
s’avançant  jufqu’au  Rhin  , il  fe  rendit  maître  de  «ju’Albert  de 
Wo^mcs  Sc  de  Spire  , en  tira  une  grande  foin  me  éx«cecn  Al? 
d’argent, <St  quelques  canons,  & jetta  une  fi  grande  arrheu, ut, 
épouvante  dans  le  pays  , que  les  prêtres  ou  fuyoient  *°  <r  . 
ou  changeaient  d’habits  , pour  cacher  leur  protêt 
fion  ; & que  les  évêques  même  fe  cachoient  ou  fe 
fauvoient  parla  fuite.  L’empereur  étant  arrivé iUlm 
au  milieu  de  ces  défordres  , trouva  les  évêques  de 
Mayence , de  Spire,  de  Virtzbourg  & de  Bamberg, 
très-chagrins  des  conditions  iniques  qu’Albert  leur 
avoit  impofées  , & ce  prince  ayant  égard  à Tcurs 
plaintes  , cafla  tous  ces  traités , défendit  de  les  ob- 
server , & manda  que  chacun  prit  les  armes  pour 
recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  accorda  la  mê- 
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me  permiflîon  à ceux  de  Nuremberg  , les  exhorta 
tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l’ennemi  commun  , 6ç.  confeilla  à ceux  de  la 
Suabe  , 8c  aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  même  chofe.  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre 
Albert  ; de-là  l’empereur  ayant  palfé  par  les  terres 
de  Wirtemberg  , prit  fon  chemin  vers  Strasbourg, 
où  la  veuve  du  duc  de  Lorraine,  à qui  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  ôté  l’adminiftration  de  fes  états  , vint  le 
trouver , d’où  elle  fe  rendit  enfuite  dans  les  Pays-* 
Bas.  On  ne  fçaùroit  exprimer  les  ravages  & les  dé- 
fordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-là;  on 
ne  voyoit  de  tous  côtés  qu’embrafement , que  pii-  . 
lages , & l’on  n’entendoit  par-tout  que  les  gémifle- 
mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fe  fau- 
ver. 

Le  roi  de  France  voyant  l’empereur  ainfi  s’avan- 
cer, conçut  aulfi-tôt  qu’il  venoit  en  Lorraine  dans  le 
defiein  de  recouvrer  les  villes  de  Metz  , de  Toul  & 
de  Verdun,  qui  avoientété  démembrées  de  l’ejppi- 
re.  C’efl:  pourquoi  dès  le  commencement  d’Oétobrç 
Henri  envoya  à Metz  les  Compagnies  des  gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine  , du  duc  de  Guife , & du 
prince  de  la  Roche- fur-Yon,  avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  , 6c  huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Néanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  confurçia£ 
iënt  pas  les  vivres , en  attendant  l’ arrivée  des  enne- 
mis,le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville,&  les 
employa  à faire  venir  les  convois  ; il  y eut  quelques 
efcarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’Albepour 
l’empereur,  & les  troupes  du  roi  de  France  , & le 
premier  y ftt  plufieurs  pertes  alfez  çonfidéfabfes,  Mais 
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il  fçut  les  réparer  peu  de  tems  après,  ôç  fi  l’empereur  ÂnTTjTT' 
lût  venu  à Ton  fecours  auffi  promptement  qu’on  l’at- 
tendoit,ilya  apparence  que  les  François  euflênt  été 
mal  menés.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fié- 
ge  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d’Oétobre,  & par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guife  de 
munir  cette  ville  & celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
ies néceflàires  , & d’y  faire  entrer  un  grand  nombre 
de  feigneurs  qui  s!y  enfermèrent  pour  les  défendre. 

Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  jufques  - là  cha^k's  v. 
étoit  demeuré  ferme  dans  la  ligue  de  la  France , 
avoit  alors  Ion  quartier  avec  cinquante  compagnies  My*;Ani  m 
d’infanterie  & beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-  «*««■»•  lih- 
à-Mouflon.  Mais  à l’approche  de  l’empereur  ayant  U-hj  lu  yela- 
changé  de  fentiment,  il  traita  fecrettement  avec  lui  ; 

le  quatrième  de  Novembre , il  vint  fe  rendre  au  f "^}ti uji.de 
camp  devant  Metz  > après  avoir  mis  en  déroute  les 
troupes  du  duc  d’Aumale  , & fait  prilonnier  ce  feir  dit.  de  ni*. 
gneur,  qui  furie  bruit  de  cette  défeétion  étoit  venu  p 4f 
pourfe  faifirde  la  perfonne  d’Albert , ou  pour  em- 
pêcher fa  jonétion  avec  l’empereur.  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fuccès , & fe  voyant  d’ailleurs  à la 
tête  de  près  de  cent  mille  homme  d’infanterie  & de 
douze  mille  de  cavalerie  , commença  le  fiége  le  22. 
d’Oéfobre  avec  toute  la  fermeté  d’un  général  qui  fe 
croit  déjà  viétorieux.  La  place  fut  battue  par  cent  qua-- 
torze  pièces  de  canon  : mais  elle  lut  encore  plus  vail- 
lamment défendue, & malgré  toutes  lesforces  f3ç  tou?  Viu^traiDi 
les  efforts  des  Impériaux  , l’empereur  lut  contraint 
ide  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée  c'lf^Ihou  hiJl 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour  w>.  u 't- 
.des  faints  lnnocens , le  loixante-cinquiéme  jour  de-  J luu™.  m. 
Tome  XXX  'Ggg 
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An.  j y j2.  puis  l’arrivée  de  l'armée  ennemie  devant  la  place,  & 
le  quarante- cinquième  depuis  que  l’artillerie  avoit 
commencé  à la  battre. 

chwi-uJuc  Airfîi-tôt  que  le  duc  de  Guife  eut  vû  le  fiége  levé 
i.i  r ^ ^es  ennemis retirés , il  dépêcha  trois  feigneurs  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi , qui  la  reçut  avec  une 


fts. 


joie  égale  à l'importance  du  fuccès.  Le  duc  de  Ne- 
TjiT  fd%.  vers  & le  maréchal  de  faint  André  qui  couvraient 
ume  6.  ]es  environs  de  Toul  & de  Verdun  avec  un  corps 
confidérable  de  cavalerie  fe  rendirent  aülîi  - tôt  à 
Metz  ; & le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux,  les  batteries,  les  quartiers  , & par- 
tout il  trouva  ^quantité  de  malades  & de  bleffés,. 
qui  étoient  languiflans , & qui  demandoient  du  fe- 
cours  ; le  duc  naturellement  généreux  fut  touché  de 
compaffion , & ordonna  qu'on  leur  fournît  à tous  des 
vivres  & des  rafraichilfemens.  Il  ordonna  de  même 
aux  chirurgiens  de  l’armée  d’en  prendre  un  grand 
foin,  & de  les  aflïfter  comme  s’ils  euflènt  été  de  vé- 
ritables amis  , en  faifant  tout  ce  qu’ils  pourraient 
pour  leur  guérifon.  Deux  jours  après  il  fit  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillafles  & autres 
commodités , Sc  y ayant  fait  embarquer  les  malades 
& les  bleffés , il  les  envoya  à Thionville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  & la  véné- 
ration des  Allemands,  des  Italiens  & des  Efpagnols,. 
augmenta  l’eftimè  qu’on  avoit  déjà  de  la  nation 
’Françoifej  & rendit  de  plus  en  plus  immortelle  la 
réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niers  la  perte  des  ennemis  put  monter  à trente-cinq 
mille  hommes. 

rw.  g«  Henri  II.  à ion  retour  d’Allemagne  paffa  parleLu- 
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xembourg  où  il  prit  quelques  places,  il  ravagea  en- 
suite tout  le  plat  pays  , Sc  réduifit  en  cendres  le 
Alont  faint  Jean  & Soleure,  deux  châteaux  bien  for- 
tifiés; il  prit  aulîidansle  Luxembourg , Damvilliers, 
Yvoi  & Montmedi.  Le  même  jour  qu’il  entra  dans 
la  ville  de  Damvilliers,  Ferdinand  de  Sanfeverino 
prince  de  Salerne  vint  de  Naples  en  polie  pourre- 
préfenter  à ce  prince  que  jamais  la  France  n’avoit  eu 
une  plus  belle  occafion  de  fe  faifir  fans  peine  du 
royaume  de  Naples , parce  que  les  Napolitains  ne 
pouvant  plus  fupporterles  opprelfions  des  Efpagnols, 
avoient  réfolu  d’en  fecouer  le  joug , de  forte  qu’il 
fuffifoit  qu’une  petite  armée  parût  fur  ces  côtes,  pour 
les  faire  tous  foulever  & prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié  , & écouta  tranquillement  ce  qu’il 
lui  propofoit:  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince , ordonna  au  vi- 
ceroi  de  procéder  contre  là  perfonne , de  con£fquer 
fes  biens,  & de  le. traiter  comme  un  rebelle.  Pen- 
dant ce  tems-là  Henri  revint  à Paris  fans  avoir  voulu 
licencier  les  troupes. 

L’empereur  ne  lut  guéres  plus  heureux  cette  an- 
née en  Italie  , qu'il  l’avoit  été  en  Allemagne  & en 
Lorraine.  La  defcente  de  l’armée  navale  des  Turcs 
dans  la  mer  de  Tolcane  , jetta  l’allarme  dans  ce 
pays-là.  Elle  confilloit  en  cent  vingt-trois  galeres  , 
quelques  galions,  & quelques  autres  vailfeaux  plus 
petits  , & étoit  partie  de  Conllantinople  le  qua- 
trième de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans 
le  Fare  de  Mefline  , on  commença  à ne  plus  dou- 
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An,  1^2. ter  clue  cette  tempête  ne  menaçât  l’Italie  ; mais  on 
ne  fçuvoit  de  quel  côté  l’orage  tomberoit.  C’eft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Florence  ne  ceiïoit 
d’écrire  à l'empereur  qu’il  pourvût  à la  fureté  de 
Sienne  , dont  les  habitans  choqués  des  hauteurs  de 
Jacques  deMendoza  leur  gouverneur , ne  penfoient 
qu’à  laliberté,  fûrs d’être  lêcourus  par  les  François, 
qui  n’attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais  ' 
l’on  craignoit  particuliérement  pour  le  royaume  de 
Naples:  ainfi  l’empereur  y envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptifte  Lodron  & de  Nicolas 
Madrucce  ; & le  pape  leur  ayant  refufé  le  paüàge  , 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eût  par-là  violé  fa  paix 
avec  la  France  ; Doria  fut  chargé  de  les  faire  palier  à 
Naples  fur  fes  vailTeaux.  Néanmoins  parce  que  Men- 
doza remontroit  que  fes  troupes  Efpagnoles  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sienne  & 
Orbiceiie  , il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
& trois  cens  chevaux  , pendant  que  Cofme  faifoit 
fortifier  fes  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef- 
fàire. 

Sur  ces  entrefaites , le  prince  de  Salerne  arriva  en 
Italie,  chargé  de  plufieurs  lettres  du  roi  de. France 
pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  affaires  ; afin  de 
confuiter  ensemble  fur  les  mefures  qu’on  de  voit  pren- 
dre. C’eft  pourquoi  le  cardinal  Hippolyte  flrere 
d’Hercule  duc  de  Ferrare  , le  cardinal  de  Tournon, 
Paul  de  Termes  > le  prince  de  Salerne , Odet  de  Sel- 
ve  ambalfadeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens  , 
Louis  Pic  comte  de  fa  Mirande,  & Corneille  Benti- 
voglio , s’aflemblerent  à Chioggia  de  la  domination 
des  Vénitiens.  Jérôme  Vecchiano  de  Pile , & Maria 
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Bandini  de  Sienne  y aflifterent  au  nom  des  Farnéfes. 
L’on  y propofà  de  faire  la  guerre  en  Italie  , & l’on 
y contefta  long-tems  fi  l’on  attaqueroit , ou  le  du- 
ché de  Milan  > ou  le  royaume  de  Naples;  & à la  fin 
l’on  convint  de  ne  tenter  ni  l’un  ni  l’autre  , & de 
penfèr  feulement  à mettre  la  ville  de  Sienne  en  li- 
berté, pouvant  beaucoup  fervirpour  l’exécution  des 
defîeins  qu’on  avoir  ; qu’il  fembloit  que  l’arrivée  de 
l’armée  navale  des  Turcs  y pouvoit  contribuer,  par- 
ce que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne 
s’étendent  vers  la  mer  de  Tofcane  ; que  fi  l’on  ne 
réuflifloit  pas , du  moins  l’on  diviferoit  les  forces  des 
ennemis  , & cette  divifion  rendroic  les  autres  con- 
quêtes plus  faciles.  Cette  réfolution  fut  approuvée  ; 
& Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour  aller  en  in- 
former le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  côtés , 
que  les  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de 
Naples  ; & le  viceroi  qui  demandoit  du  fecours  avec 
inftance  , contribuoit  à l’augmenter.  Auffi  - tôt 
qu’Henri  IL  eut  appris  la  réfolution  prife  à Chiog- 
gia , Louis  de  faint  Gelais  fut  envoyé  à Rome  pour 
aflurer  le  pape  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du  côté 
des  Turcs;  qu’il  eût  foin  de  l’affaire  de  Sienne , & 
qu’il  aidât  de  fès  fàges  confeils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L’empereur  qui  étoit  dans  d%  grandes  inquiétu- 
des, & qui  manquoit  d’argent,  s'adreffa  à Cofme 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  : 
mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition 
qu’on  lui  remettroit  Piorabino  avec  fa  citadelle , «St 
toutes  les  fortereffes  du  territoire  : à quoi  l’empereur 
confonde,  à condition  que  Cofme  rendroit  ces  pla- 
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ces  i dès  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  lui  offriroient  de 
le  rembourfer  des  Irais  qu’il  auroit  faits  pour  les  for- 
tifier & les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi;  & Cofme  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux 
des  delfeins  qu’on  avoit  fiir  Sienne  , dont  les  ci- 
toyens & le  peuple  ennuyés  de  la  domination  des 
Efpagnols,  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l’on  apprit  que  le  pape  fa- 
vorifoit  ouvertement  cette  entreprife  , parce  qu’il 
étoit  fâché  contre  Mendoza  qui  avoit  beaucoup  maL 
traité  le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  affez  lé^ 
gère. 

En  effet  les  Siennois prirent  les  armes,  & jugeant 
que  Cofme  les  pouvoit  beaucoup  fervir  , ils  lui  en- 
voyèrent Callifto  Carini , & témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à l’avenir  de  demeurer  dans  l’obéilfan- 
ce  de  l’empereur;  mais  que  les  cruautés  de  Mendoza 
8c  l’infolence  des  foldats  Efpagnols  les  avoient  obli- 
gés de  prendre  les  armes  ; qu’ainfi  ils  le  prioient  par 
les  droits  de  l’amitié,  de  ne  point  agir  contre  eux  , & 
de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leurpromit  fesfervices , pourvû  qu’ils 
demeurafïèhc  fournis  à l’empereur,  8c  qu’ils  ne  pria- 
ient pas  le  parti  des  François  : ce  que  les  Siennois 
promirent  : & comme  l’envoyé  de  Cofine  leur  de- 
manda des  ôtage»pour  afTurance  de  leur  fidélité  , » 

Lanfàc  arriva  de  Rome  à Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  ; & le  pape  faifoit 
folliciter  Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  , parce  que  les  François  n’a- 
voient  point  d’autre  fin , & qu’il  étoit  affuré  de  leurs 
intenti  ons  : qu'il  f îtdonc  retirer  fes  troupes  , ôc  qu’il 
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fendît  les  villes  qui  avoient  été  prifes  ; qu’autrcment  An, 
il  pourrait  arriver  qu’en  voulant  fe  mêler  des  affaires 
des  autres  , il  attireroit  l’ennemi  dans  fon  pays  ; Sc 
ces  avis  du  pape  n’étoient  pas  fans  fondement  : car 
déjà  le  cardinal  deFerrare  & le  marquis  de  Termes 
préparaient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  & 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tofc 
cane. 

C’efl:  pourquoi  Cofme  voulant  fe  retirer  honnête- 
ment  d’une  affaire  qui  paroiffoit  fort  embrouillée  , filtre  Coline 
demeura  d’accord  avec  les  Siennois  de  ces  condi-  ne&J'«sien-  . 
lions.  Qu’on  évacuerait  la  citadelle  , & que  quand  no15, 
elle  aurait  été  rafée  , les  Sienno'is  feraient  obligés  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ; que  la  ré- 
publique demeurerait  toujours  fous  la  proteélion 
de  l’empire  , & ne  quitterait  point  fon  fervice  ; 
quelle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l’empereur  ; 
quelle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît  des  levées  dans 
fes  terres  contre  l’empire  , ou  contre  les  amis  de 
l’empire  , & qu’elle  ne  recevrait  dans  fes  ports  & 
dans  fes  havres  aucun  de  fes  ennemis , fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes  de  l’ancienne  liberté  ; qu’elle  ne 
fournirait  aucune  chofe  pour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle  , ni  pour  les  frais  de  la  derniere  guer- 
re ; & qu’en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
avoir  pour  les  Siennois,  il  demanderait  cela  à l’em- 
pereur, à condition  qu’on  .obferveroit  le  traité  fait 
en  1547.  entre  lui,  Cofme  & les  mêmes  Siennois  ; 
qu’enfin  on  rendrait  les  places  qu’on  avoir  prifes  de 
pa#&  d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité, 
n’y  voulut  pas  confentir  d’abord  , & même  fit  faire 
des  levées  au  nom  de  l’empereur  ; mais  bien  - tôt 
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après  il  rrnnda  au  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Sienne,  qu’il  l'abandonnât  à la  diferétion  des  Sien- 
nois , & imputa  la  perte  de  cette  place  à Cofme  qui 
Favoit abandonnée,  &qui  n’avoitpas  envoyé  dufe- 
cours  lorfqu’il  étoit  néceiîàire.  Il  ne  manqua  pas  non 
plus  de  s’en  juftifier  auprès  de  l’empereur , en  lui  fai- 
lànt  repréfenter  que  fe  voyant  hors  d’état  de  con- 
ferver  cette  citadelle,  il  étoit  convenu  avec  les  Sien? 
nois  de  la  faire  abattre , afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en 
la  puiflance  des  François , & que  par  la  continuation 
d’une  guerre  fans  aucun  fruit , ces  peuples  ne  reçut 
fent  une  domination  étrangère. 

Dansle  mêmeteras  la  flotte  des  Turcs  ayant  heu- 
reufement  traverfé  le  Fare  de  Mefline  , arriva  le  di- 
xiéme de  Juillet  à Schilace  & à Circlla  endroits  fa- 
meux dans  i’Abbruze.  De-là,  après  avoir  brûlé  quel- 
ques bourgades , elle  vint  à Policaflro  auprès  du  cap 
de  Palinura  dans  la  Bafliicate  , où  elle  mit  aufli  le 
feu:  enfuite  elle  pilla  Canorotta  , & fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  pafle  le  Golfe  de  Salerne  , & Ca- 
pri , elle  parut  à la  vûe  du  port  de  Naples.  Là  Drar 
gut  qui  conduifoit  l’avant  - garde  mit  le  feu  dans  la 
citadelle  de  l’Ifle  de  Procide , que  Barberoufle  avait 
auparavant  brûlée , & en  même-tems  il  prit  le  che- 
min de  i’ifle  d’Ifchia  éloignée  de  l’autre  feulement 
de  deux  milles  ; il  l’attaqua  , mais  U en  fut  coura- 
geufètnent  repoufle  par  la  garnifon  , ce  qui  ne  laifla 
pas  de  caufèr  de  grandes  inquiétudes  à de  Tolède 
.viceroi  de  Naples  , qui  avoit  fait  venir  tous  les  Et 
pagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  déterre 
contre  les  ennemis  du  dehors  , pendant  qu’il  avoir 
xout  à craindre  au  dedans , des  intrigues  du  prince 

de 
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<de  Saleme  qui  y avoit  un  parti  confidérablc. 

.L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  par  le 
golfe  de  Cai'ette  vers  Ponza,  delà  domination  des 
Farnefes,  Dragut  qui  avoit  appris  l’arrivée  d’André 
Doria,  s’avança  vers  lui  & le  furprit  lorfqu’il  y penfoit 
le  moins  ; enlorte  qqg  cet  amiral  qui  n’avoit  que  qua- 
rante vai/Teaux  , & qui  n’étoit  pas  allez  fort  pour  en- 
trer enaétion , fe retira  furie  foir  avec  tant  de  prom- 
ptitude,qu’il  fut  impofllble  à l’armée  ennemie  de  l’at^ 
teindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fes  vaif 
feaux  légers, en  prit  un  de  ceux  de  Doria, & après  avoir 
employé  toute  la  nuit  & une  partie  du  lendemain  à le 
pourlùivre  , il  lui  en  coula  deux  à fond , & en  prit  fix 
autres  , avec  fept  cens  Allemands  qui  y étoient , & 
Nicolas  Madrucce  leur  chef,  qui  mourut  bien  - tôt 
après  d’une  blelfure  reçûe  dans  l’aétion.  Cette  défaite 
arriva  le  cinquième  d’Août  iy$2.  Doria,  qui  jufqua 
préfent  avoit  joui  d’un  bonheur  fans  interruption  , 
touché  de  cet  échec,  où  la  prudence  avoit  échoué, 
s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  la  flotte,  &.de- 
là  vint  à Genes.  Après  cette  viétoire  de  Dragut , le 
prince  de  Salerne  joignît  l’armée  des  Infidèles  avec 
les  galeres  du  roi  de  France , & deux  mille  Gafcons,& 
voulut  les  engager  à retourner  à Naples  ; mais  il*ie 
refuferent , & fur  la  promelfe  qu’ils  lui  firent  de  reve- 
nir l’année  fuivante , il  les  lùivit  jufqu’ifcChio , où  il 
j»aflà  l’hiver. 

Cofme  duc  de  Florence  , pour  obferver  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Siennois  .,  leur  remit 
Lucignano  & Montefellovico  : Cbufi  qui  étoit  occu- 
pée par  Afcanio  Cornia,  leur  fut  aufli  rendue , aufli- 
hiçn  que  la  pquvelle  citadelle , fuivant  les  ordres  de 
Tome  XXX.  Hhh 
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An.  i;  j 2 Mendoza  & l’bn  commença  auflî-tôt  à la  démolir. 
En  même-tems  l'on  envoya  de  part  & d’autre  des 
députés  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
• Espagnols  tenoient  encore  Orbitelle,  cela  fut  caulè 

que  les  François  ne  fortirent  point  delaville.  Cofme 
• là-deflus  écrivit  au  pape , à quijes  Siennois  avoient 
confenti  de  s’en  rapporter  , comme  à un  arbitre 
équitable , & lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin  de 
rétablir  la  paix  dans  la  ville  , & de  réformer  la  ré- 
publique. Le  cardinal  Fabio  Mignanello  , qui  étoit 
Siennois , y fut  donc  envoyé  à ce  lùjet,  &‘mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d’aller  de  là  part 
Faire  lès  remercimens  au  roi  de  France , comme  à fon 
libérateur,  & lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ; Cofme  regar- 
dant cette  démarche  comme  une  rupture  de  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Siennois , ne  fe  crut  plus  obli- 
gé d’en  accomplir  les  conditions  , & confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle , ce  que  celui-ci  fit. 
Etant  allé  à Livourne*  il  fe  fit  accompagner  des  Efpa- 
gnols  fôrtisdela  citadelle, attendit  Doria , qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte 
d^ Turcs , & s’embarqua  avec  lui  fur  les  galeres 
pour  aller  aborder  au  port  de  San  - Stephano.  Ce 
fut-là  qu’ayant  mis  à terre  quinze  cens  foldats , avec 
le  fecours  de  Doria  , qui  avec  fon  canon  fe  rendit 
maître  d’une  tour  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ville , 
LW  crour  cbemin  &ant  libre  , Mendoza  entra  dans  Orbi- 
retire*£ndu-  telle , y mit  des  foldats  & des  vivres,  fit  fortifier  la 
M dluIie'  citadelle  , & en  partit  auffi-tôt  après.  Mais  l’empe- 
reur mécontent  de  lui , le  retira  d’Italie  *<?ù  il  s’étoit- 
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conduit  avec  tant  de  hauteur  & de  fierté,  qu’il y eût  At?.  1 jj2. 
infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince s’il  y 
fût  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dan» Sienne; 

& comme  leur  autorité  n’y  étoit  pas  encore  bien 
■*  établie  , ils  n’plèrent  pas  s’oppofer  aux  Elpagnols 
d*Orbitelle , qui  làifoient  beaucoup  d’incurfions  dans 
le  pays  : mais  afin  de  s’y  confirmer  de  plus  en  plus , 
après  que  le  pape  eut  rappellé  le  cardinal  Fabio  Mi- 
gnanello , le  roi  de  France  y envoya  le  cardinal  de 
Ferrare  , qui  avoir  beaucoup  d’expérience,  & qui 
étoit  d’une  prudence  finguliére.  En  allant  à Sienne,  Le  cardinal  de 
il  pafifa  par  Florence , où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  J^Voîme 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre  à p™rc3eble  a la 
ce  prince  qu’il  tireroit  de  grands  avantages  de  l’amitié 
de  HenrilL  s’il  vouloit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
lui  ; mais  Colme  agilfant  en  politique , ne  lui  promit 
rien , & ne  laiilà  pas  de  traiter  le  cardinal  & tous  les 
François  avec  beaucoup  depolitelfe , afin  d’éviter  au 
moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux  que  fes  frontiè- 
res pouvoient  craindre  des  François  viélorieux  , juf- 
qu’à  ce  que  l’empereur  , dont  il  avoit  auffi  befoin  , 
tournât  fes  armes  du  côté  de  l’Italie , & fe  joignît  àlui 
pour  en  chaffer  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de.  Charles  V.  étoient  en  allez 
mauvais  état  dans  ce  pays-là , par  la  négligence  de  ‘ 
Gonzague.  Pour  remédier  à là  mauvaife  conduite , 
ce  prince  avoit  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les , pour  aider  celui-ci  de  fesconfeils;  mais  ce  der- 
nier, chagrin  qu’on  diminuât ainfifon  autorité,  agit 
encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  méfintelligencç 
&t  caufe  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San- 
-,  ‘ H h h ij 


Digitized  by  Google 


W " 

An.i.jp, 
CXIII. 
Progrès  des 
François  dans 
le  Piémont 
par  h négli- 
ge nce  de  (J  on- 
z.’gue. 

De  lion , hijl. 
UK  il,  ».  4. 


CXIV. 

Victoire  des 
Turcs  enHon- 
grie,  & leurs 
progrès. 

De  1 hou  , hijl. 
lib.  9.  ».  $.  ad 
hune  ann. 

SponcL  hoc. 
snn.  ».  JJ. 


428  H ISTOIRE  *EcCLESIASTIQUE. 

Martino,  San-Balengo , & Ponté,  toutes  places  bief* 
fortifîées,firent  quelques  progrès  dans  le  pays.  Briffac 
avec  fix  mille  hommes  d'infanterie  & fepteens  che- 
vaux , s’avança  jufqu’à  Ceri  dans  le  Piémont , pen- 
dant qu’on  aflüégcoic  Vulpian , où  Savelli  comman*- 
doit.  On  prit  feulement  Cera  , & par  ce  moyen  l’on 
ôta  tout  commerce  aux  Impériaux  , & l'on  ferma  le 
chemin  qui  conduifoit  à Savonne  & aux  autres  en- 
droits occupés  parles  Efpagnols.  Gonzaguehonteux 
& plein  de  dépit,  s’étoitmis  en  campagne  avec  cinq 
mille  Allemands,deux  mille  Efpagnols, mille  Italiens, 
& mille  cavaliers,pour  faire  lever  le  fiége  de  Vulpian* 
& il  y réuflit.  Il  voulut  aufîï  aller  attaquer  Cafal 
mais  Blaife  de  Montluc  qui  y commandoit , fe  défen- 
dit  avec  tant  de  valeur  , qu’il  contraignit  Gonzague 
de  fe  retirer.  En  même-tems  les  François  prirent  Ver- 
rue & Alba  ;■  cette  derniere  place  dont  le  gouverne- 
ment fut  donné  à Bonnivet,  incommoda  beaucoup 
les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  la  repren- 
dre, &la  trouvanttrop  bienmunie  , il  fe  réfolut d’al- 
ler affiéger  Saint-Damien  , dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  après  dix-fept  jours , à caufe  de  l’hy ver  & du 
mauvais  tems.  Telle  fut  la  fituation  des  affaires  en 
Allemagne  & en  Italie  durant  le  cours  de  cette  année 

Les  affaires  des  Chrétiens  n’eurent  pas  d’heureux 
fùceès  en  Hongrie  , où  ils  furent  entièrement  battus 
à Segedin  ville  lùr  laTeiffe , par  Alim  gouverneur 
de  Bude.  On  dit  qu'il  envoya  à Conflantinople  les 
principaux  d’entre  les  prifonnier$,avec  les  nés  de  cinq 
mille  morts  qu’il  avoir  fait  couper , Ôc  quarante  dra- 
peaux , comme  un  témoignage  autentique  de  là 
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grande  viétoire  ; f^>rès  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  AnTÏT^T. 

Vefprim,  dont  il  fit  tuer  une  partie  delagarniron,& 
mit  l’autre  dans  les  fers.  Enfin  fes  forces  étant  confi- 
dérablement  augmentées  par  l’arrivée  des  bachas  Ma- 
homet & Achmet  avec  de  nombrcufes  troupes, la  vil- 
le, de  Temefwarfituée  entre  Lippe  & Belgrade, fur  les 
confins  delaTranfylvanie,fut  prife  avec  fa  fortereffe 
par  compofitlon  après  un  long  fiége.  Bien-tôt  après  ils 
fè  rendirent  maîtres  de  Lippe  par  la  lâcheté  de  Ber- 
nard de  Aldana , qui  en  étoit  gouverneur , & d’une 
fortereffe  qui  en  étoit  allez  proche,  appellée  Solmoz, 
que  fon  affiette  rendoit  imprenable , & que  les  foldats 
de  la  garnifon  épouvantés  avoient  pourtant  aban<-  • 

donnée.  Après  la  perte  de  Temefwar  & de  Lippe  , 

Caftaldo- qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand, 
réfolut  de  fe  camper  entre  Segefwar  & Milenbach , 
pour  empêcher  Mahomet  depalTer  en  Tranfylvanie. 

Mais  Achmet  Bacha  de  Bude  , étant  arrivé  avec  un 
iecou’rs  de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d’Août, 
les  Impériaux  furent  battus  , Pallavicini  fait'prifon- 
nier , & mené  à Bude  , où  il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu’avec  une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Maho- 
met enfùite  fe  faifit  de  Zolnoch,que  la  garnifon  aban- 
donna malgré" le  gouverneur  , & prit  fa  route  vers 
Agria. 

Maurice  éleéleur  fie  Saxe  après  avoir  fait  fa  paix  ocv. 
avec  l’empereur , s’étoit  rendu  à Donavert  avec  fes  teuî^L^-rê 
troupes , qu’il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt-  gr"ea  avcc°i« 
oroifiéme  d’Août  pour  fe  rendre  en  Hongrie , Sc  fà  trouPes-  • 
cavalerie  le  fuivit  par  terre.  Il  alla  promptement 
dans  fon  pays  pour  mettre  ordre  à quelques  affaires  ; 

& cnétant  parti  bien-tôt  après  avec  feize  mille  hom- 

Hhhiij, 
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mes  d’infanterie  , 8c  cinq  mille  de  favalerie , pourve* 
nir  joindre  l’armée  de  Ferdinand  en  Hongrie, le  bruit 
courut  aulîi-tôt  qu’il  a voit  deffein  d’afliéger  Gran, 
C'eû  pourquoi  bien  que  le  Bacha  de  Bude  nefûtpas 
fi  fort  que  lui,  il  ne  lailfa  pas  de  s’oppofer  à fa  mar- 
che 1 & dans  le  même  tems  Machmet  fe  prépara  au 
fiëge  d'Agria , avec  toute  l’armée , qui  confiftoic  en 
foixante  & dix  mille  hommes.  Cette  place  que  les  Al- 
lemands nomment  Egcr,  & les  Hongrois  Erlaw,  eft 
dans  la  haute  Hongrie,  fur  une  rivière  du  même  nom, 
à trois  lieues  de  celle  delaTeilTe , dans  le  comté  de 
Barzod , avec  le  fiége  d’un  évêque,  fuffragant  de  Stri- 
gonie.  Elle  n’eft  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l’art;eile 
aune  citadelle, environnée  d'une  ancienne  muraille, 
avec  cwelquestours  d’efpace  en  efpace  ; mais  il  n'y  a 
point  de  baltions,  & elle  a d’un  côté  une  colline  qui  - 
la  commande  d’afTez  près.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
ville  deux  mille  Hongrois, & foixante  gentilshommes 
de  la  première  noblelTe  du  pays  , qui  y avoiént  fait 
venir  leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  tous  leurs 
meubles  , 8c  avoient  tous  fait  ferment  de  louffrir 
plutôt  les  plus  fâcheufes  extrémités  que  de  rendre 
la  place  , 8c  de  compofer  avec  un  ennemi  infi- 
dèle. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  tromr- 
pette  de  fe  rendre  , ils  ne  réjfbndirent  que  par  des 
lignes , 8c  firent  n?cttre  fur  les  crénaux  des  murailles 
un  cercueil  pour  fignifier  au  trompette  qu’ils  étoient 
réfolus  de  mourir  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Ainfî 
les  Infidèles  placèrent  du  côcé  de  la  grande  églife 
vingt-cinq  pièces  de  canon  , autant  du  côté  de  la 
colline  , battirent  la  place  quarante  jours  fans  dif- 
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continuer,  & donnèrent  même  jufqu'à  trois  aflâuts 

en  un  jour,  où  ils  perdirent  huit  mille  hommes.  Tou- 

tes  ces  attaques  ne  diminuèrent  point  le  courage  des 
habitans  ; voyant  une  partie  de  leurs  murailles,&  ^ ^ 
quelques-unes  de  leurs  tours  abattues , ils  firent  en  de-  17.  & 1». 
dans  un  retranchement  profond,  & fe  défendirent  fi 
genereufement , que  Machmet  irrité  de  leur  opiniâ- 
treté , fit -de  tous  cotés  attaquer  la  ville  par  cfcalade; 
mais  plus  il  faifoit  d'efforts,  plus  le  courage  & la  va- 
leur des  alfiégés  augmentoit:  les  femmes  mêmes  imi- 
tèrent la  valeur  des  hommes  , & firent  comme  eux 
des  aélions  qu'on  n’auroit  pas  cru  devoir  attendre  de 
la  foibleffe  de  leur  fexe. 

Ces  Infidèles  étonnés  d’une  réfiftance  fi  extraor-  ££Y£;rCf 
«finaire , & affoiblis  d’ailleurs  confidérablement  par 
les  maladies  dangereufes  qui  affligeoient  leur  armée,  ge  a-Agri,. 
levèrent  le  fiégele  dix-huitiéme  d’Oéfobre.  Achmet  p^eîot ***** 
s’en  alla  à Budë  , & Machmet  à Belgrade  : ceux 
d'Agriales  voyant  décamper,  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des , craignant  que  ce  ne  fût  quelque  ftratagême  ; 
mais  voyant  que  la  levée  du  fiége  étoit  réelle  , ils 
•fortirent  au, nombre  d’environ  mille  hommes  , qui 
vinrent  fondre  fur  x:eux  de  l’arriére-garde  , qui  fe 
tenoient  moins  ferrés , & fur  lefquels  ils  firent  ur> 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royaume 
de  Hongrie  croyant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux 
d’avoir  la  paix  avec  Solyman  , ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand,  & lui  demandèrent  la  permilfion  dt  la 
négocier.  Ferdinand  y confentit , & nomma  pour 
fes plénipotentiaires , Antoine  Veranceévêque  d’A- 
gria  , & François  Zaïe  , gouverneur  de  la  flotte  du 
Danube  , homme  très-fçavant  dans  les  langues , & 
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a^fx)rt  expérimenté.  Les  Hongrois  efpéroient  d’yréuffir 
l|^^>ar  l’entremife  du  ChiaouxHali,  qui  étoit  venu  fous 
rahicntreSo-  les  ordres  de  Solyman  dans  la  Valachie  Tranfalpi-, 
ne,  pour  accommoder  le  Vaivode  de- Tranfylvanie 
avec  les  peuples  rebelles.On  propola  donc  les  mêmes 
conditions  que  le  roi  J ean  avoit  reçues , & le  même 
tribut  qu’il  payoit  : mais  afin  d’en  pouvoir  obtenir  de 
plus  honnêtes,  Ferdinand  ajoûta,  que  Vefprim,  Dre- 
gels,  Bujach,*  Lippe , Temefwar&  Zolnich  feroient 
rendues.  La  trêve  fut  conclue  à ces  conditions  entre 
Solyman  & le  roi  des  Romains  ; mais  Ferdinand  ni 
Caltaldo  ne  furent  point  nommés  dans  ce  traité, 
croyant  que  cela  ne  convenoit  pas  à leur  dignité.  En 
conféquence  de  cette  trêve , l’ambaffadeur  du  fultan 
fit  relâcher  & mettre  en  liberté  plufieurs  prifonniers 
de  guerre , qui  auparavant  n’avoient  pû  être  délivrés 
par  argent > ou  par  échange  d’autres  qui  étaient  en  la 
puiffance  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  vérifioient  la  prédiéfion 
qu’on  avoit  faite  , que  la  mort  tragique  du  cardinal 
Martinufius  , ne  cauferoit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de  ce  cardinal  fût 
terminé.  Jules  III.  juftement  irrité, alTembla  foncon- 
fiftoire  , où  l’on  examina  à fond  cette  affaire  ; & 
quoiqu’il  fut  dansles  intérêts  de  la  maifon  d’Autri- 
che . cet  attentat  lui  parut  fi  noir  , que  rien  ne  fut 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord 
citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambalî'adeurs  de  ce  prince  , & ceux  de  l’empereur 
fon  frere  , employèrent  en  vain  leurs  prenantes  fol- 
licitations.  Le  pape  leur  répondit  z « Si  Martinufius 
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étoit  un  fi  méchant  homme  , pourquoi  me  l’avoir  « 
propofé  pour  être  cardinal?  Pourquoi  avoir  follici-» 
té  fi  fortement  le  facré  collège  en  fa  faveur ,'  « 
comme  un  homme  d’un  mérite  éminent  , d’un  « 
courage  magnanime  , d’une  probité  à l’épreuve  , « 
dont  les  fervices  écoient  nécefiàires  à la  chrétienté  ? « 
Et  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  inftances  ; mais  après 
qu’on  eutobfèrvé  touteijes  formalités  juridiques  que 
requéroit  cette  affaire  , il  fulmina  excommunication 
majeure  contre  Ferdinand  , & contre  les  auteurs, 
fauteurs  & miniftres  de  cet  aflaflînat.  La  bulle  eft 
datée  du  mois  d’Avril.  Le  pape  la  fit  drelîer  pour 
être  affichée  & publiée  chez  tous  les  peuples  Chré- 
tiens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence, 
redoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pour  arrê- 
ter au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication. 
Caftaldo  fur  qui  cet  anathème  tomboit  plus  particu- 
liérement encore  , comme  le  principal  auteur  de 
la  mort  violente  du  cardinal , en  fut  plus  aigri  que 
touché  , & ayant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet  à Afcagne  Centorio , il  fe  plaint  dans 
ces  lettres,  qu’après  avoir  tous  les  jours  e'xpofé  fa  vie 
à-mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour 
le  falut  de  la  religion , & mis  en  fuite  par  fa  valeur 
ces  infidèles,  les  Moldaves  & les  Tartares  , le  pape 
le  charge  & l’accable  de  cenfures , comme  s’il  étoic 
un  malfaiteur , & fe  déchaînant  enfuite  contre  la 
mémoire  du  cardinal,  il  l’appelle  un  cerbère  infidèle 
plutôt  <ju’un  Chrétien  , qui  avoit  appellé  les  Turcs 
en  Hongrie.  Cependant  l’empereur  obtint  par  fan 
crédit  & par  la  crainte  de  fon  relTentiment  une  fuf- 
Jome  XXX.  I i i 


An.  1 j j2. 
cxix. 

Ferdinand  ex- 
communié 
par  le  pape  (ür 
le  meurtre'de 
Alartjnuflus. 

De  Thou , DJ}, 
lib  10. 

i .jynaU.  ai 
hune.  ann.  n. 

4S-  <7  H • 


cxx. 

L’einperçur 
obtient  une 
fùlpenfion  du 
jugement  ren- 
du à Rome. 

Raynald,  Uct 
ch . fi.  /. 


Digitized  by  Google 


An.  iyj2. 


cxxi. 

Le  pape  or- 
donne que  les 
biens  de  Mar- 
tinufîuî  feront 
remis  a la 
chambre  apo- 
ftoiiquc. 


434  Histoire  Ecclesiastique. 
penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à Ro- 
me , jufqu’à  une  plus  ample  information,  quoique 
Ferdinand  pour  ne  pas  irriter  le  pape  Te  regardât 
comme  excommunié  , & fb  difpenlàt  d’entrer  dans 
l’églilè,  & de  participer  aux  facremens  ; mais  cet  in- 
terdit ne  dura  pas  long-tems.  L’affaire  fut  remife  à 
quatre  cardinaux  qui  furent  chargés  de  l’examiner 
avec  attention , Sc  de  faire  informer  de  nouveau  con- 
tre les  coupables. 

Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiflîon , Sc  tâ- 
chèrent de  s’en  acquitter  de  manière  à ne  pas  irriter 
lamaifon  d’Autriche  qu’ils  vouloient  ménager.  L’ex- 
pédient qui  leur  parut  plus  propre  pour  y réuflîr  , 
fut  d’envoyer  fur  les  lieux  des  commifTaires  pour  in- 
former du  fait,  & entendre  les  témoins.  Cependant 
comme  on  foupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été 
tué  plutôt  parce  qu’on  voulojt  avoir  fon  bien  , que 
pour  aucune  trahifon , Sc  que  d’ailleurs  il  n’avoit 
point  fait  de  teffament , fa  fainteté  ordonna  que  les 
tréfors  du  défunt  qui  montoient , difoit-on  , à plus 
d’un  million  , feroient  appliqués  au  fife  du  pape  ju£ 
qu’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant 
trouvés  beaucoup  moindres  qu’on  nel  avoit  publié 
une  partie  avoit  été  diflipée  , Sc  l’autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée  qu’on 
entretenoit  contre  les  Infidèles  ; le  pape  ne  voulut 
pas  infifter  davantage. 

Les  commiflàires  envoyés  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à Vienne  par  Ferdinand,  Sc 
par  Maximilieri  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  eût 
reçû  du  grand-vicaire  de  Weiflèmbourg  Sc  d’autres  7 
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ides  témoignages  pofitifs  que  Martinufius  n’avoit  été 
aflàflîné  que  par  l'ambition  & l’avarice  de  la  mai- 
fon  d’Autriche,  & qu'on  ne  pouvoit  rien  reprocher 
au  défunt  ; on  ne  laifla  pas  que  d’en  forger  de  con- 
traires à Vienne  , par  la  connivence  des  commiflai- 
res  gagnés  par  préfens  & par  promelfes.  Caftaldo 
produifit  deux  témoins  fubornés,  Emeric  & Adam 
qui  avoientété  fécrétaires  du  cardinal  ; on  les  inter- 
rogea à part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître , & 
leurs  dépolirions  furent  fi  différentes  & même  fi 
"contraires , qu'elles  ne  fervirent  qu’à  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme , & la  malignité  de  fes- en- 
nemis. Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  : mais 
comme  on  avoir  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l’empereur,  on  prit  le  parti  -de  dilfimuler ,&  le 
pape  prononça  une  fécondé  lèntence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  & fes  complices  exemts  de  toute 
cenfure,  & les  releve  de  l'excommunication  avec 
cette  claufe  : « Pourvû  que  les  preuves  que  l’on  « 
j^voit  apportées  de  Vienne fulfent  véritables.»  Mais 
cette  daule  gâtoit  tout  : il  étoit  bien  certain  que 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  faulfes  , & 
par  conféquent  la  cenfure  demeurait  toûjours  telle 
qu’elle  avoit  été  portée  d'abord  , puifqu’ori  ne  la 
levoit  qu’à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  am- 
baffadeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvé- 
nient , & réfolus  d'y  remédier  , ils  firent  de  nouvel- 
les inftances  afin  que  le  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  fol  licit"ations  , la  claule 
fut  ôtée , 6c  la  fentence  publiée  ainfi  à Vienne  fans 
aucune  reftriérion.  En  conféquence  Ferdinand  &le 
jrcfte  des  conjurés  furent  remis  dans  leur  premier 
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état  ; mais  on  ne  laiflà  pas  en  Hongrie  & à Rome  ^ 
& par-touc  ailleurs  de  regarder  cette  fentence  com- 
me des  lettres  de  grâce , plutôt  que  comme  un  aéte 
de  juftice;  & l’on  fut  toûjours  perfuadé  que  le  car-  . 
dinal  avoit  été  tué  injuilement. 

Vers  le  même  tems  Elifabeth  reine  de  Hongrie 
fuivant  les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz  , Luthé- 
rien zélé,  ton  confident , donna  un  édit  àTorda 
qui  permettoit  l’exercice  de  cette  nouvelle  religion 
dans  la  Tranfylvânie,  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
mination de  cette  prinedfe  & de  celle  du  roi  Jean.' 
Cette  permiflïon  caufade  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y vit  les  évêques  méprifés , les  eccléfialli- 
ques  dépouillés  de  leurs  biens , chalfés  de  leurs  égli- 
fes , & les  religieux  de  leurs  cloîtres  , & les  défor- 
dres  allèrent  fi  loin  , que  Solyman  tout  infidèle 
qu’il  étoit , en  fut  feandalifé  & irrité.  Il  en  écrivis 
même  à la  reine  , & lui  manda  quelle  ne  devois 
pas  fouffrir  dans  la  religion  ces  nouveautés  qui  en- 
traîneroient  fa  ruine  Sc  celle  du  royaume  : qu’elle 
avoit  devant  lesyeux  les  meurtres,  les  féditions,  les 
guerres  civiles  que  cette  malheureufe  feéte  caufoit  en 
Allemagne  ; que  fi  elle  n’arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tés , eh  rétabiiflànt  la  religion  de  fes  peres , il  la  pri- 
veroit  de  là  proteéfion  & fe  déclareroit  fon  ennemi. 
La  reine  lut  furprife  de  ces  menaces , mais  comme 
elle  en  craignoit  l’effet , fon  intérêt  lui  fit  prendre 
un  parti , en  faveur  duquel  fon  devoir  n’avoit  pû 
l’obliger  de  fe  déclarer , ellerévoqua  l’édit  de  Torda  , 
& en  donna  un  contraire  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  étoit  déjà  fait,  & ce  fécond  édit  fut  très- 
mal  exécuté».  . 
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Èn  Pologne  l’héréfie  Luthérienne  faifoit  aulfi  de  An.i  jp, 
continuels  progrès.L’on  y voy oit  les  prêtres  fe  marier  cxxv. 
publiquement , & les  peuples  communier  .fous  les  plic0°^c«u- 
deux  efpéces , enforte  que  dans  les  états  tenus  à Pe-  ‘“Parlherc- 
tri  ko w , quelques  grands  du  royaume  demandèrent 
qu’on  fît  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles.  Wa»».». 

Le  roi  de  Pologne  voyant  ait^î  fes  états  déchirés  l.tugtbav.liby  • 
par  l’héréfie  , n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou- 
vcautés , & pour  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  défini  si 

par  le  concile  de  Trente , qui  n’étoit  pas  encore  lut  >• * J0* 
pendu  : & le  pape  exhorta  ce  prince  à employer 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son- 
bref  ell  datté  du  vingt  - huitième  de  Janvier  , & il 
fut  accompagné  d’un  fécond  pour  l’évèque  de  Cra- 
co vie , & d’un  troifijme  adrelTé  aux  états  afïèmblés 
à Petrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à l’héréfie  de  fe  ré-- 
pandre  dans  ce  royaume  , ce  fut' en  partie  une  dif-- 
wjute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  & les  Seigneurs , à- 
^l’occaûon  d’un  chanoine  de  Kiovienommé  Stanifias,. 
excommunié  par  fon  évêque  pours’êtrfe  marié,  fans 
toutefois  renoncer  à la  religion  Catholique,  & d’au- 
tres nobles  accufés  d’héréfie.  Les  feigneurs  voulant- 
s’exempter  delà  jurifdiétion  épifcopale,  prétendoient. 
que  le'jugementde  l’héréfie  appartenoit  au  roi, à l’ex- 
clufion  des  évêques;  mais  le  roi  ayant  prononcé  en- 
plein  fénat  une  fentence  favorableà  ces  derniers, les- 
grands  en  furent  fi  irrités  qu’ils  ne  cefferent  depuis 
ce  tems-là  de  perfécuter  le  clergé  : & les  évêques  ne 
pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du  roi  / l’héréfie 
profita  de  ces  diffenfions  pour  s’étendre  & s’établir - 
fur  les  ruines  de  la  charité  & de  la  vérité.  • 

En  Allemagne  les  partifans  delà  nouvelle  doc- 
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trine  n’étoient  pas  moins  divifes  entre  eux  qu’avec 
les  Catholiques , à l’occafion  d’Ofiander , de  Stan- 
car , Sc  des  Sacramentaires,  contre  lefquels  Joachim 
Weftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg , écri- 
vit dans  cette  année  1552.  un  ouvrage  latin  dansle- 
quel  il  * recueilloit  toutes  les  opinions  confufes  Sc 
contradictoires  touc^nt  la  cène  du  Seigneur,  tirées 
des  livres  des  Sacramentaires , Sc  montroit  que  leurs 
erreurs  3c  leurs  blalphêmes , méritoient  plutôt  d’être 
punis  que  réfutés  : il  attaquoit  particuliérement  Cal- 
vin qui  faifoit  femblant , difoit  - 'il  , de  s’accorder 
avec  ceux  de  Zurich.  Ce  livre  ralluma  la  guerre  Sa- 
cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
Luther.  Pour  bien*  entendre  l’origine  de  cette  dif- 
pute , il  faut  rappeller  ce  qu’cyj  a dit  ailleurs  , que 
î’églife  de  Zurich  ôc  Calvin  , ne  convenant  pas  d’a- 
bord fur  la  doétrine  de  l’Euchariftie  , fe  raccommo- 
dèrent en  l’année  1549.  par  un  traité  de  paix  qui| 
contenoit  vingt-fix  articles,  & qui  Rit  nommé  * Con- 
fentement  mutuel fiir  F affaire  du  Sacrement.  Les  Luthériens 
rigides  furent  choqués  de  cet  accord , de  l'attaque- 
rent  par  plufieurs  ouvrages  ; ce  fut  à cette  occalïon 
que  Weftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  fous  le 
titre  deFanago,  &c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre ; ôc  il  le  lit  en  1554-  par  un  petit  livre  où  il  frap- 
pa rudement  Weftphale  fans  le  nommer  ; il  n’eut 
pas  le  même  ménagement  deux  ans  après , lorfqu  il 
réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire  , ni  en  l’an  1 y 
lorfqu’il  lui  adreflà  un  nouvel  écrit  ; car  il  le  nom- 
ma dans  l’un  Sc  dans  l’autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il 
l’abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eft 
digne  de  remarque.  Ilportoit:  Le  dernier  avertijfcmcnt 
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de  Jean  Calvin  à Joachim  Jf'eflphale  , auquel  s’il  n obéit , il  An.ijjî. 
fera  mis  déformais  dans  l’endroit  ou,  faint  Paul  commande 
qu’on  mette  les  hérétiques  opiniâtres.  Beze  continua  la  dit 
pute  avec  beaucoup  d’animofité.  Weftphale  les  ré- 
futa l’un  & l’autre  par  Tes  écrits,  & lai/Ta  entre  autres 
ouvrages,  deslettres  touchant  les  pernicieux  change- 
mens  de  la  religion , la  confelîîon  des  églifes  Saxon- 
nes, une  épître  dans  laquelle  on  répond  aux  injures 
de  Calvin;  des  differtations  touchant  les  œuvres, &c. 

Il  ne  mourut  que  dans  l’année  1574-  à Hambourg. 

Calvin  ne  paffa  pas  cette  année  à Geneve  plus 

•n  r I 1 IT  ...  * • Calvin  eft 

tranquillement  que  les  autres  ; la  dilpute  qu  il  avoit  dans 
eue  avec  Boll'ec  l’année  précédente, ne  fut  pas  telle- 
ment alfoupie  qu’elle  ne  foulevât  encore  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui  ; les  difficultés  qui  fe  trou-  v,nt  hK'  m"‘ 
voient  dans  une  queftion  auffi  épineufe  qu’étoit  le 
fujet  de  ce  différend  , excita  la  curiofité  de  certains 
efprits  qui  ne  penlerent  qu’à  combattre  Ion  fiftême  ; 
ainfi  on  en  difputoit  non  - feulement  dans  la  ville, 
mais  dans  toutes  les  provinces  , 8c  chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  paffion  qui  l’animoit.  Il  y eut 
même  despafteurs  du  canton  de  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  de  ce  qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché , ce  que  Bolfec  lui  avoit  déja.reproché.  A Balle 
Caftalion  même  décrioit  Calvin  en  fecret  ; & les 
Catholiques  ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  quel’héréfie  troubloit  ainfi  prefque  toute  pS^/xa- 
l’Europe  , François  Xavier  continuoit  d’étendre  l’é* 
glife  du  Seigneur  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Etant  me  de  fiui>go. 
à deux  lieues  de  Bungo,  où  le  roi  de  ce  pays  l’avoit 
fortement  invité  , Etienne  de  Guma  , capitaine  de 
vaiffeau,  vint  au-devant  de  lui , & le  trouva  voya- 
geant à pied , portant  fur  fes  épaules  les  ornemens 
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néceffaires  pour  célébrer  la  mefle;  aufli  - tôt  on  lui 
préfenta  un  cheval  ; & tous  deux  accompagnés  de 
plufieurs  Portugais  arrivèrent  au  port  , où  l’on  tira 
tout  'le  canon  pour  lui  faire  plus  d honneur.  Le  roi 
informé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  lès  pro- 
ches parons  avec  des  lettres  remplies  de  témoigna- 
ges de  bienveillance,  pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain , & marquant  l’envie  qu’il  avoit  de 
eonnoître  la  religion. 

Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil  pour 
Içavoir  comment  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à la 
cour:  & voulant  accommoder  la  religion  à leur  var 
nité , ils  forcèrent  le  faint  homme  deparoître  devant 
le  prince  dans  un  équipage  magnifique  , pour  con- 
fondre, dirent-ils,  plus  facilement  les  Bonzes,  qui  le 
faifoient  pafler  pour  un  malheureux,  dont  la  pauvre- 
té faifoit  horreur  : fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n’auroient  fans  doute  ni  donné  , ni  fuivi , 
chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  , & l’on 
conduifit  le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montés  fur  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoient  de  foye  , & 
ornées  d’enfeignes  magnifiques.Onentendoit  de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes  , & -fur  le  rivage  le. 
trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  conduire  le 
làint  en  litière  jufqu’à  la  cour  ; mais  il  vouloir  s’y 
rendre  à pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de"  Bungo  confor- 
mément à la  magnificence  de  fon  train , & la  haute 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vin-  . 
rent  enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  cérémonies  qui  étoient  en  ulàge  ; & l’on  dit  mê- 
me qu’un  jeune  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 
coup 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante -huitiemf.  441 
coup  d’efprit,  lui  fit  un  difcours  très  - poli,  8c  l’en- 
tretint enfuite  de  chofes  férieufes  bien  au-deffus  de 
la  capacité  de  Ton  âge.  Comme  le  pere  en  abordant 
le  roi , voulut  fe  profterner  fuivant  la  coutume  , ce 
prince  le  prit  auffi-tôt  par  la  main  pour  le  relever  , 
& après  l’avoir  falué  de  trdfc  inclinations  de  tête  , le 
fit  afleoir  auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  fien.  Les 
Bonzes  mortifiés  de  cette  réception  . employèrent 
tous  leurs  efforts  pour  traverfer  le  faint  ; mais  il  les 
confondit  en  prélènce  du  Roi , qui  prit  fon  parti , 8c 
les  réduifit  au  filence.  Après  cette  cérémonie , ce 
prince  invita  le  faint  à dîner  ; mais  il  s’excula  , lui  fit 
une  profonde  révérence , & le  pria  de  lui  donner 
fon  congé  ; ce  qu’il  lui  accorda  , en  le  priant  toute- 
fois dele  venir  bientôt  voir  pour  lui  enfêigner  la  re- 
ligion chrétienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante- 
fix  jours  , travaillant  à l’inftruélion  & au  falut  des 
habitans , non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  de  la 
part  des  Bonzes  > avec  lefquels  il  entra  fouvent  en 
difpute  & toujours  à fon  avantage.  Il  en  convenir  à 
la  foi  catholique  un  fort  diftingué  entre  les  Japon- 
nois  nommé  Saquaygiran , illuftrc  par  fa  doétrinc  8c 
par  la  nobleffe  de  fa  naiffance  ; & il  l’engagea  à fai- 
re à Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dans  lefc 
quels  il  avoir  vécu , & à demander  pardon  au  peu- 
ple qu’il  avoit  féduit.  Les  autres  Bonzes  outrés  de 
colere  attentèrent  à la  vie  du  faint,  menacèrent  ie 
peuple  de  la  vengeance  de  leurs  dieux,  & en  vinrent 
jufqu’à  cette  extrémité  que  de  faire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  tempes  dans  la  ville  , d’excommunier 
les  citoyens , 8c  de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX.  K kk 
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leurs  facrifïces.  Mais  Xavier  méprifa  leurs  embûches , 
ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces , àc  même 
confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux  nommé  Fira- 
randono , dans  une  difpute  fur  la  religion  en  préfen- 
ce  du  roi  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  affermir  ce  prince 
dans  les  bonnes  difpofiti#ns  où  il  étoit  déjà  par  les 
inftruétions  du  pere  en  faveur  de  la  foi  catholique  , 
& à le  rendre  favorable  aux  chrétiens , fans  toutefois 
fe  déclarer  ouvertement  pour  le  chriftianifme,  peut- 
être  par  l’appréhenfion  qu’il  avoit  de  fes  Bonzes , 
qui  étoient  devenus  furieux. 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
pays , prit  congé  du  roi  qui  lui  renouvella  tous  les 
fd&timens  d’eftime  & de  confidératipn  dont  il  étoit 
capable,  & qui  lui  donna  beaucoup  de  marques  de 
fon  amitié.  Ainfi  après  avoir  féjourné  près  de  deux 
ans  & demi  dans  le  Japon,  il  conçut  le  deffein  d’al- 
ler dans  la  Chine  : mais  ayant  fçû  que  félon  les  an- 
ciennes loix  du  pays , aucun  étranger  ne  pouvoir  y 
entrer  fans  expofer  fa  vie,  à l’exception  desambaf- 
fadeurs  ; après  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dé- 
fenfe , il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui , 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes , & d’engager  le 
viceroi  & l'évêque  de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambaffadeur  dont  il  feroit  le  compagnon  , 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  à 
tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres.  Il  s’em- 
Ijfcrqua  fur  la  fin  de  iyyr.  & aborda  à Cochïn  le 
vingt-quatrième  de  Janvier  iyj2.  où  il  fit  quitter  le 
Mahométifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A peine 
fut-il  arrivé  à Goa,  qu’il  follicita^e  viceroi  & l’évê- 
que à envoyer  un  ambaffadeur  à la  Chine  : ce  qui 
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lui  fut  accordé  ; & l’on  jetta  les  yeux  fur  Jacques  Pe-  An 
reira , tant  à caufe  de  fà  rare  piété  que  par  rapport  à 
l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  & le  faint.  Sa  li- 
béralité animée  du  zélé  de  la  religion  & de  l’avan- 
cement du  falut  des  âmes  , furpafla  l’attente  des 
hommes,  &ne  trompa  point  François  Xavier;  car  il 

Ï»rit  l’affaire  tellement  à cœur  ,,  qu’il  employa  la  meil- 
eure  partie  de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  & aux 
préfens  néceffaires  ; & le  pere  en  moins  d’un  mois 
obtint  fes  dépêches , avec  les  lettres  patentes  & les 
préfens  du  viceroi  & de  l’évêque , en  recommandant 
l’affaire  à Dom  Alvaro  Thalayde  gouverneur  de  Ma-  videhmctpif • 
laça.  Le  faint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal , pour  lui 
faire  approuver  ce  voyage;  & après  avoir  donné  tn,n-60' 
quelques  ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons 
de  la  compagnie  dans  les  Indes , & la  conduite  des 
Milfions  , il  partit  de  Goa  le  quinziéme  d’Avril 
1552.  & fe  mit  en  mer  pouf  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  efîûya  une  tempête  dans  la-  cxxxrr. 
quelle  fon  vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger;  mais  iju’il  trouve  à 
le  faint  ayant  jette  fon  reliquaire  dans  la  mer  , en  le  u chine.®'  ' 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde  , les 
vents  s’appaiferent , le  ciel  fe  découvrit , & la  navi-  & 7* 
gation  fut.  fi  heureufe  qu’en  peu  de  jours  on  arriva 
à Malaca  , ou  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie  , & beaucoup  d’offres  de  fervice 
de  la  part  du  peuple.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du 
gouverneur*  qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’ilavoit 
mieux  aimé  employer  fon  argent  à cette  Miffion  que 
de  le  lui  prêter , traverfa  de  toutes  fes  forces  l’cntre- 
prife  du  faint , arrêta  Jacques  Pereira  & l’ei^pêcha  r 

de  continuer  fa  légation,  fans  que  les  prières  & les 
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inllances  de  Xavier  puflent  le  fléchir  , & le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  faine  pour  calmer  cet  efl 
prit  irrité  lui  j»roduifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa  , les  lettres  de  l’évêque , les  délérences  qu’il  de- 
voir à un  légat  du  pape  , le  tort  qu'il  alloit  procurer 
à l'évangile , fans  que  le  gouverneur  voulût  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  foq  opiniâtreté , alla  trouver  Jean 
Suarez  grand  vicaire  à Malaca  , & lui  expofa  le  fait, 
le  fuppliant  de  vouloir  s’employer  pour  faire  réuftir 
cette  affaire , ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il  alla  trou- 
ver D.  Alvaro , il  le  conjura  au  nom  de  Jefus-Chrilt 
de  ne  point  s'oppofer  aux  deffeins  du  pere  Xavier.- 
Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape  les  cenfures 
de  l’églife , en  cas  qu’il  continuât  dans  fon  oppofi- 
rion,  il  l’exhorta  à ne  point  commettre  un  péché  fl’ 
énorme , dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  tirer  une 
vengeance  rigoureufe  ; mais  toutes  fes  exhortations 
turent  inutiles.. 

Xavier  voyant  fon  obftination,  en  vint  à l’excom- 
munication que  le  grand  vicaire  prononça  contre  le 
gouverneur,  & tous  ceux  qui  le  foutenoient  dans 
fon  opiniâtreté , ou  qui  y avoient  quelque  part  ; mais 
il  n’obtint  pas  davantage  par  cette  voie  que  par  cel- 
les qu’il  avoit  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la  permifl- 
fion  de  continuer  fon  voyage  > pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  à fouffrir.  Etant  abordé  à l’Ifle  deSancian, 
éloignée  de  la  terre  ferme  d’environ  vingt-cinq 
lieues  , vis-à-vis  la  province  de  Canton  , plufiturs 
Marchands  Portugais  le  voyant  rélbiu  à palTer  juf- 
ques  dans  la  Chine  même  , lui  repréfenterent  avec 
force  0te  qu’on  lui  avoit  déjà  dit  ; qu’il  étoit  défen- 
du très-rigoureufement  aux  étrangers  , fur  peine  de 
la  vie , de  mettre  le  pied  dans  ce  pays , fans  une 
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Çermifljon  particulière  dumagiftrat,  qu’on  n’accorde 
que  très-difficilement  ; mais  il  répondit  à ces. mar- 
chands ce  qu’il  écrivit  à Perez  religieux  de  fa  compa- 
. gnie  & fupérieur  de  la  maifon  de  Malaca  : « Je  fuis  « 
ehoifi  , dit-il',  pour  une  fi  haute  entreprife , par  une  « 
grâce  fpéciale  du  ciel  : fi  je  doutois  de  l’exécu-  « 
tion  , & qu’effrayé  des  difficultés , je  manquaffe  de  « 
courage  , ne  feroit-ce  pas  quelque  choie  de  pire  « 
que  tous  les  maux  dont  on  me  menace?  Enfin  la  « 
réfolution  en  eft  prife  , je  veux  aller  à la  Chine , & « 
rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  delfein.  <* 
Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne,  je  m’en  mocque,  <* 
pourvû  que  le  ciel  me  foit  favorable:  car  fi  Dieueû  « 
pour  nous*,  qui  fera  contre  nous  ? « 

Mais  étant  lùr  le  point  d’exécuter  fon  projet , de 
nouveaux  obftacles  fe  prélènterent  ; un  nouvel  inter- 
prète qu’il  avoir  été  obligé  de  prendre,  foit  qu’il  fût 
gagné  par  les  Portugais , ou  qu’il  craignît  le  danger , 
refufa  de  le  conduire  , & le  quitta  ; un  marchand 
qui  devoir  aufli  l’accompagner  & le  mettre  fecrette- 
ment  jufqu’aux  portes  de  Canton  , n’ayant  pas  plus 
de  fidélitéque  l’interprète  Chinois  , manqua  pareille- 
ment de  parole.  Tous  ces  contretems  firent  retom- 
ber Xavier  dans  une  maladie  qu’il  avoit  eue  un  peu 
après  fon  arrivée  à Sancian'dans  le  mois  d’Oélobre# 
& qui  l'avoit  obligé  de  garderie  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli , la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  à douter  que  Dieu  l’appel- 
lût  à la  Chine  4 il  fe  retira-  fort  abbatu  dans  le 
vaifleau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades  , & 
il  y fut  reçu  à titre  de  pauvre,  difpofé  à mourir  en 
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cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  lç 
tourmentoient,  accompagnés  de  dégoût  & de  co- 
Üq  ue , dont  l’agitation  du  vaiffeau  étoit  la  caufe  , 
l’obligerent  à reprendre  terre.  Il  y relia  aflez  long- 
tems  expofé  au*  injures  de  l’air , jufqu’à  ce  qu’un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  fa  cabane.  Il  y demeura  dix  jours  privé  de  tout , 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus 
d’obligations.  Il  fut  fàigné  deux  fois  , mais  fi  mal  , 
que  les  nerfs  en  furent  offenfés  & qu’il  en  tomba  en 
convulfion  : fentant  fon  mal  s'augmenter  , il  com- 
prit  que  Dieu  vouloir  finir  fes  peines.  Il  ne  s’occu- 
pa plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au  vingt- 
huitième  de  Novembre  , qu’il  n’eut  plfls  de  con- 
noifïànce  , & que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries 
continuelles  , où  il  ne  parloit  que  de  Dieu  & de 
fon  voyage  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  , 
qu’il  recouvra  cependant  trois  jours  après  avec  «ne 
connoiflànce  parfaite , il  laiffa  entrevoir  encore  quel- 
que peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  plu- 
tôt que  par  le  martyre  ; mais  un  moment  après  > il 
le  fournit  fans  réferve  à la  volonté  de  Dieu  , entre 
les  mains  duquel  il  remit  fon  efpritle  deuxième  jour 
de  Décembre.  Il  étoit  âgé  dsenviron  quarante- fix 
ans,  & en  avoit  paffé  dix  & demi  dans  fa  miffton 
des  Indes.  • 

Auflï  - tôt  qu’il  fut  expiré  , Antoine  fon  ancien 
interprète  qui  ne  l’ avoit  point  abandonné  dans  fà 
maladie , courut  au  vaiffeau  pour  demander  les  or- 
nemerts  dont  il  fè  fervoit  pour  dire  la  meffe.  Les  Por- 
tugais qui  étoient  dans  ce  vaiffeau , n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  fa  port»  qu’ils  fe  mirent  à pleurer , & ac- 
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compagnerent  l’interprète  jufqu’à  la  maifon  , pour 
rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs  : on  le  revêtit 
des  habits  facerdotaux , on  lt  mit  dans  un  cercueil  de 
bois , & on  l’enterra  fur  le  rivage  proche  le  porr.L’on 
étoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le  corps , lorfqu’un 
des  aflîftans  propofa  d'y  jetter  de  la  chaux  vive , afin 
que  les  chairs  étant  plutôt  confumées  on  pût  plus 
facilement  tranfporter  fes  offemens  aux  Indes.  On 
ouvrit  donc  fon  cercueil , on  y jetta  beaucoup  de 
chaux  j & on  le  couvrit  de  terre  , en  marquant  le 
• lieu  de  fa  fépulture  avec  de  grofles  pierres.  Vers  le 
milieu  de  Février  de  l’année  fuivante  , on  le  déter- 
ra pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau  qui  devoit  al- 
ler prendre  Pereira  à Malaca  , & le  tranfporter  aux 
Indes  ; mais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoit  mife , on 
trouva  ce  corps  auflî  frais  & auffi  entier  que  celui 
d’un  homme  vivant , fcs  vêtemens  nullement  gâtés  , 

& les  relies  précieux  du  faint  répandant  une  odeur 
très-agréable.  Celui  qu’on  avoit  chargé  d’aller  dé-  , 
terrer  les  oflemens , fut  fort  lùrpris  de  trouver  le  corps 
en  cet  état  ; & craignant  qu’on  ne  voulût  pas  croire 
le  récit  qu’il  en  feroit,  il  coupa  de  la  cuilîe  un  petit 
morceau  de  chair  pour  lui  fervir  de  preuve.  Alors  le 

{•ilote  , ceux  qui  l’avoiept  fecouru  dans  fes  befoins  , 
es  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour  flatter  la  paf- 
fion  du  gouverneur , tous  enfin  fe  mirent  à pleurer  , 
frappant  leur  poitrine , & rendant  témoignage  à là 
fainteté.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaifleau , qui  leva 
l’ancre  du  port  de  Sancian , & arriva  heureufement 
à Malaca  le  vingt- deuxième  de  Mars,  où  Pereira  lui 
fit  faire  des  obleques  magnifiques , après  l’avoir  dé- 
pofé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  du  Mont. 
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Ce  faint  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Aoûc 
prefque  Tans  honneur  , lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
la  fociété  avec  deux  autres  Jefuites  partant  par  Ma- 
laca  , voulut  voir  le  corps  du  faint,  qu’on  publioit 
n’avoir  point  été  corrompu.  Us  vinrent  donc  fecret- 
tement  à l’églife  pendant  la  nuit , & trouvèrent  le 
corps  aulfi  entier,  & auflï  frais , que  s’il  eût  été  vi- 
vant, quoiqu’il  fût  mort  depuis  près  de  neuf  moi*. 
Jacques  Pereira  qui  y étoit  préfent , touché  comme 
les  autres  d’un  rt  grand  miracle , le  fit  ôter  de  cet 
endroit  pour  le  mettre  dans  la  facriflie  de  l’églife  , 
& eut  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
d’un  bois  précieux,  garni  d’étoffe  de  foye  , & cou- 
vert de  drap  d’or  , où  l’on  renferma  le  corps  qui 
étoit  encore  enfanglanté  , & qui  exhaloit  une  agréa- 
ble odeur.  On  le  garda  fecrettement , jufqu’à  ce 
qu'on  pût  commodément  le  tranfporter  à Goa  ; ce 
qu’on  ne  fit  que  dans  l’année  fuivante  1554*  011  *1 
fut  mis  dan%  la  grande  chapelle  de  l’églife  de  faille 
Paul,  avec  tous  les  honneurs  qu’orrput  lui  rendre. 
Le  viceroi,  la  noblefle  , le  confeil,  les  magiftrats  y 
parurent  en  rang  & en  habit  de  cérémonies  , avec 
tout  le  clergé,  les  corps  des  marchands  & ^es  arti- 
fàns.  L’on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  fàintes  reliques,  &il  fe  fît  beaucoup  de  miracles 
à ccttc  tranflation. 

Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur'de  la  mort  de 
ce  faint  homme  : c’étoit  une  perce  pour  fa  fociété , & 
pour  l’églife.  La  première  trouvoit  toujours  des  con- 
tradiélions  , non  feulement  en  France  , mais  en 
d’autres  royaumes.  L’archevêque  de  lolede  interdit 
tous  les  jefuites  du  college  d’Alcala  , la  feule  mair 
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Ton  qu’ils  euflènt  dans  fon  didcéfe  , & prononça 
une  fentence  d’excommunication  contre  tous  ceux 
qui.iroient  fe  confelfer  chez  eux  : il  ordonna  aux 
curés  & aux  maifons  religicufes  de  ne  lailTer  ni  prê- 
cher ni  dire  la  melTc  dans  leurs  églifes  à aucun  de  la 
lociété;  & interdit  de  la  confeffion  tous  les  prêtres 
de  Tolède  qui  avoient  fait  les  exercices  fpirituels 
chez  ces  peres.  Mais  le  confeil  royal  ayant  condam- 
né la  conduite  de  l’archevêque  , à qui  le  pape  fit 
écrire  aufli  en  faveur  des  Jéfuites,  ce  prélat  rétablit 
les  peres  dans  leurs  droits  , & Ignace  l’en  remercia 
par  une  lettre  , dans  laquelle  il  lui  promit  que  les  re- 
ligieux d’Alcala  ne  feroient  aucune  lonélion  dans 
Ion  diocéfe  fans  fon  agrément. 

Sa  compagnie  avant  la  perte  quelle  avoit  faite 
de  faint  François  Xavier  , fe  vit  privée  de  Claude 
le  Jay,  qui  mourut  à Vienne  en  Autriche  lefixiéme 
du  mois  d’ Août  1 y y 2. 11  étoit  Savoyard , natif  d’An- 
necy , Sç  fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entreront  dans 
la  fociété  d’Ignace.  Le  pere  le  Févre  qui  l’y  avoit 
reçp  en  ly  3 y.  à Paris , le  conduifit  l’année  fuivante 
à Venife  ; & dans  la  fuite  il  défendit  avec  zélé  la 
religion  Catholique,  en  Italie,  en  Suabe  & en  Alle- 
magne. Comme  il  étoitlçavant,  les  évêques  alloient 
fouvent  écouter  fes  leçons  publiques  ; & Georges 
Truchfès  évêque  d’Ausbourg  -,  lui  fit  l’honneur  de 
le  choifir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente. 
Ferdinand  roi  des  Romains  frere  de  l’empereur 
l’honora  fouveut  de  fes  vifites , & voulut  lui  donnée 
l’évêché  de  Tergowifck , enfuite  celui  de  Vienne, 
0 qu’il  refufa  çonftamment.  L’Académie  de  Vienne 
KÛi  fit  de  grands  honneurs  à là  mort , & l’UniverfiT 
Tome  XXX.  Lll 
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4yo  Histoire  Ecclesiastique. 
té  d’Ingolftad  où  il  avoit  enfeigné  la  théologie , lui 
donna  des  marques  de  fon  eftime  par  une  infeription 
fort  honorable.  Infeription  quelle  fit  mettre  en  Ja- 
tin  dans  les  écoles,  avec  le  nom  de  Jefus  à^a  tête. 

Saint  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  Fran- 
çois de  Borgia  autrefois  duc  de  Gandie , mais  ce  fut 
d’une  autre  manière.  Quand  l’empereur  Charles  V. 
eut  appris  le  changement  de  ce  duc,  & la  vie  fàin- 
te  qu’il  menoit  dans  la  focieté , dont  il  avoit  embra£> 
fé  les  vœux  & la  profellïon  , il  ne  penfà  plus  qu’à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal , & il  follicita 
Jules  III.  à le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoit  conçu 
lermême  delfein  dès  l’année  précédente  en  voyant 
le  duc , fut  réjoui  de  voir  que  l’empereur  y prenoit 
auffi  intérêt , & il  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
ne promotion  qu’il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y 
confentirent  avec  joye,  & défiroient  déjà  de  l’avoir 
pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eut  pas  plu- 
tôt avis , qu’il  employa  tous  les  moyens  poflibles 
pour  s’y  oppofer.  Il  s’enferma  trois  jours  entiers 
pour  fe  mettre  en  prières , il  engagea  tous  fes  compa- 
gnons de  Rome  à faire  la  même  choie,  & quelques 
inllances  que  lui  firent  là-deffus  & les  miniftres  de 
l’empereur  & les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia  , 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloit  pas  que  Fran- 
çois fût  cardinal  ; enfin  après  avoir  fait  agir  beau- 
coup de  perfonnes  auprès  de  Jules  , pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  , voyant  que  c’étoit  fans  fuc- 
cès , il  alla  lui-même  fe  jetter  à fes  pieds,  lui  repré- 
fenta  que  Dieu  ayant  appellé  le  pere  François  de  ^ 
Borgia  à une  vie  route  différente  de  celle  où  l'o» 
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vouloir  l’engager  , marquoit  alTez  qu’il  vouloir  être 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  ; 
^que  ce  feroit  taire  tort  à l’églife  de  la  priver  d’un 
tréfor  fi  rare  & fi  néceffaire  de  l’humilité  chrétienne  ; 
que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équitablement 
du  delfein  de  François  dans  fa  retraite , à qui  l’on  re- 
procheroit  qu'un  chapeau  de  cardinal  lui  avoit  fait 
remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les  mains  defon 
fils;  qu’enfin  fa  compagnie recevroit  une  playe  dan- 
gereufe  , fi  l’on  donnoit  cette  entrée  à l’ambition  , 
dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s’étoit  jufqu’alors 
heureufement  garantie. 

Le  pape  touché  des  raifons  d’Ignace  j mais  em- 
barralfé  fur  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à l’empereur  de  au  collège  des  cardinaux  , 
prit  l’expédient  que  lui  fuggéra  ce  faint  pour  les  fa- 
tisfaire , fans  mettre  fon  ordre  en  danger , de  fans 
fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’offrir  au  pere 
François  le  chapeau  de  cardinal , de  de  le  prefler 
même  de  le  recevoir , mais  de  ne  l’y  pas  obliger 
par  un  commandement  exprès:  ce  qui  réufîit  au  gré 
de  Borgia  , qui  quoiqu’ affligé  de  voir  que  le  monde 
penlàt  encore  à lui  > le  confola  d'ailleurs  à la  vue 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  làint  Ignace  de  les 
fienoes.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fon  gé- 
néral de  quitter  la  folitude  de  Bifcay.e  pour  aller 
contribuer  au  falut  des  autres:  il  obéit  > de  le  làcnfi- 
ce  qu’il  fit  de  l’incUnation  qu’il  avoit  pour  la  cetrair 
te  lut  récompenfé  des  fruits  que  fes  prédications 
de  fes  confeils  firent  dans  la  Caltille  , à Burgos  , à 
Valladolid,  à Salamanque  , de  fijr-tout  à la  cour  d? 

LU  ij 
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452  Histoire  Ecclesiastique. 
l’Infante  Jeanne  fille  de  l’empereur  deflinée  pour 
époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Portu- 
gal. Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute  l’Anda-* 
loufie  & dans  le  Portugal  même  , où  il  paffa  à la 
prière  du  roi  & de  la  reine  Catherine  fœur  de  l’em- 
pereur. 

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  col— 
*niSuciuo  aPPe^  Germanique,  parce  qu’il  fut  fondé  pour 
élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nation , & les. 
mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  d’Allemagne  , & 
d’enfeigner  une  doélrine  faine.  Ignace  entreprit  ceo 
établiffemenc  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoio 
été  follicité  par  les  cardinaux  Moron  & de  Sainte- 
Croix.  Cette  même  année  Ignace  fit  un  voyage  dans 
le  royaume  de  Naples , pour  réconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d’Arrrfgon  fon  époufe  ; 
&il  y réuflit.  Ils  fe  remirent  enfemble,  & vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  fàint  homme 
étant  revenu  à Rome  reçut  des  lettres  de  Jérôme 
Sauli  archevêque  de  Genes  qui  l’exhortoit  à unir  fà 
fociété  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  : mais 
quelque  eflime  qu’il  fît  de  la  vertu  de  ces  religieux, 
H ne  put  écouter  la  propofition  de  l’archevêque  , & 
il  lui  répondit  qu’il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel  * que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers & porter  le  même  habit , ils  n’avoient  pas 
tous  la  même  régie  , & qu’ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  plus  utile  à l’églife  , que  de  marcher  conf- 
tamment  dans  l’efprit  de  leur  vocation.  Il  avoir  ré- 
pondu la  même  chofe  au  fujet  des  Somafques  & des 
Tbéatins , qu’on  vouloit  de  même  unir  à là  compa- 
gnie. Il  acquit  dans  cette  année  trois  collèges,  à Pe- 
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foufe  y à Ugubio  & à Modene..Il  envoya  des  ou-  l 
vriers  dans  1 lie  de  Corfe  & dans  la  Valteline,  & Lai- 
nez  fut  fait  ^ovincial  en  Italie. 

Le  facré  collège  perdit  trois  de  fes  membres  pen- 
dant  cette  année  ; fçavoir  Gaddi , Crefcentio  & £««1  Gaddi. 
Gœci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  Cre£  r 
c-entio.  Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de  ïïfd.iïgh:/  ,n 
Janvier,  étoit  né  à Florence  , & proche  parent  de  tcn"&1nCI,T- 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé-  tuJzr*' 

Auboy  t htjl . 

mène  VII.  qui  Je  nomma  cardinal  le  rroifiéme  de  des  cardinaux. 
Mars  1527.  & G?ddi  étoit  alors  évêque  de  Fermo,  hitï.  Florent, 
de  avoir  déjà  exercé  les  charges  de  clerc  de  la  cham- 
bre Sc  d’abbréviateur  des  lettres  apoftoliques.  Il  avoic 
aulîî  conduit  le  monaftere  de  faint  Leonard  dans  1» 

Pouille  en  qualité  d'abbé.  Ayant  pris  la  république 
de  Florence  fous  là  proteéîion  après  la  mort  tragi- 
que d’Alexandre  de  Medicis  , il  perdit  beaucoup  de 
fa  réputation  , n'étant  pas  allez  fort  pour  s’oppofer  à 
Cofme  de  Medicis.-  Comme  il  avoit  beaucoup  d’in-‘ 
clination  pour  la  France  , le  roi  François  I.  l’em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes,  Sc  le; 
nomma  à l’évêché  de  Sarlat  en  1533.  pendant  que- 
fes  parens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Fran-- 
çoifes  qui  fervoient  en  Italie.  Il  foc  aulîî  archevê- 
que de  Conza,  Sc  mourut  à Florence  âgé  de  foixan-- 
te- un  an  , fept  mois  Sc  vingt  jours.  Son  corps  foc 
inhumé  dans  la  chapelle  de  la  famille,  qu'on  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle , qui  eft  une  des  plus>  . 
magnifiques  de  Florence,  Sc  Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu fit  orner  fon-  tombeau  d’une  infeription  fort- 
fimple.  , 

Pompon®  Cœci-Romain  , d’un  efpric  fore  vif  Sc- 
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•yVN.ifja".  pénétrant  » femblqjt  né  pour  les  grandes  chofes, 
cûcta.  ibidem  Après  s 'être  rendu  habile  dans  la  philofophie  8ç 
T79  S'  * dans  l’aftronom‘e  1 d fut  ^a*c  chanoine  4e  faint  Jean 
Aubtry , hji.  de  Latran  > puis  évêque  de  Civita  - Caltellana  en 
iu  cardinaux,  l’année  fui  vante  il  eut  l’évêché  de  Nepi,  en- 

fuite  celui  de  Sutri  , & fut  fait  vicaire  de  Rome, 
Enfin  Paul  JLII.  en  1542.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
làint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme  ou  quatrième. 
d'Août  de  cette  année  d’autres  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt,  c’eft-à-dire, en  1542.  Kannée  rnêmg 
de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année 
font  Frédéric  Naulèa,  Jean  Cochlée,  Lazare  Bona- 
my,Paul  Jove,  Ambroife  Catharin,  NoniusouNun- 
nez  de  Guzman,  & Lilio  Gregori  Giraldi. 
jCxlvl  c Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  & s'appelait  eq 
dtric  Naufea.  latin  Blancicamfrianus.  H fut  jurifconfulte  8c  théolo- 
fMaîofrjTrit.  gien  ; & s'étant  rendu  célébré  par  fon  érudition  8c 
'i^nî'nma».  Par  f°n  zélé  contre  les  novateurs  , tant  à Mayence 
aj<>  d qu'à  Vienne  en  Autriche , l’empereur  le  nomma  à 
/v rift.fxtuii.  l’évêché  de  Vienne  en  1554.  après  la  mort  de  Jean 
Dufitt , W-  Je  Févre.  La  grande  réputation  qu'il  s’étoit  acquife, 
uuneuLm.  détermina  Charles  V.  à l’envoyer  au  concile  de 
4*'?'  Trente où  il  mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
année  , après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l’églife  : 
on  a de  lui  quatre  difcours  fur  la  melfe  contre  les 
hérétiques  , imprimés  à Mayence  en  1527.  quatre 
centuries  d’homélies  au  même  endroit  en  1534,  cinq 
livres  fur  les  conciles , qui  lurent  publiés  à Leipfix  en 
1538.  quatre  livres  de  la  fin  du  fiécle  , 8c  trois  li- 
vres du  dernier  avenement  de  Jcfus-Chrift  , à Co- 
logne en  1555.  & beaucoup  d'autres  puvrages  de 
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controverfe  & de  morale  , recueillis  dans  l’édition 
de  Tes  œuvres  faite  à Cologne  chez  Quentel  en 
1^76. 11  y a encore  de  lui  un  traité  allez  curieux  des 
cnofes  merveilleufes, imprimé  féparément  à Cologne 
en  1531.  avec  des  figures,  où  il  parle  des  monftrcs, 
des  prodiges,  des  cometes , & des  autres  apparitions 
extraordinaires  & furprenantes , & qui'eft  divifé  en 
fix  livres. 

• Jean  Cochlée  dont  on  a fouvent  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , étoit  de  Nuremberg  , & fut 
chanoine  de  Breilaw  en  Silefie  , ou  félon  d’autres, 
doyen  de  Francfort  fur  le  Meirç  ; il  eft  certain  qu’il 
avoit  cette  derniere  dignité  , quand  il  fe  rendit  à 
Wormes  en  iyai.  pour  y plaider  la  caulè  de  l’é- 
glife  contre  Luther,  quoiqu’il  n’y  eût  point  été  in- 
vité. Comme  il  fut  celui  des  controverfiftes  de  fbn 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
thériens , il  9’attira  la  haine  des  Proteftans  , qui  ne 
l’épargnerent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contre  eux  depuis  l’an  IJ2  i.jufqu’en  ryyo.  il  affi- 
lia à prefque  toutes  les  conférences  , il  s’offroit  de 
difputer  contre  eux  , & de  donner  fa  tête  , en  cas 
qu’il  manquât  de  prouvêr  les  vérités  catholiques , ou 
de  détruire  les  impoftures  de  l’héréfie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu,  il  mourut  à Brefiaw  , 
félon  quelques  auteurs  , ou  à Vienne  en  Autriche  , 
félon  d’autres , âgé  de  foixante  &rreize  ans  le  dixié- 
me de  Janvier  1552.  Nous  avoiP^arlé  defes  ouvra- 
ges dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

Lazare  Bonamy  ou  Bonamico  , de  Balfiano  dans 
la  Marche  Trevifane,  étoit  fils  d’un  laboureur  > qui 
l’avoit  deftiné  à fuivre  fa  profeflion  : mais  fon  incli- 
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nation  pour  les  lettres  prit  le  defiùs , & ce  ne  Fut 
qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étudier.  La  con- 
noiflance  qu’il  acquit  des  langues  & de  l’antiquité  , 
lui  firent  une  û grande  réputation  , que  Renaud  Po- 
lus  qui  l’avoit  vu  à Padoue  , l’engagea  à le  luivre  à 
Rome,.oùilfe  trouva  _en  j ’jzô.  lorfque  cette  ville 
fut  pillée  pat  l’armée  des  Impériaux  , & où  notre 
auteur  perdit  fes  livres  Ôc  Tes  écrits.  Après  cette  per- 
te qui  lui  fut  fort  fenfible  , il  fe  retira  à Padoue  , oq 
il  lut  lait  profelfeur  en  éloquence,  8c  y païïa  le  relie 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  > fans  que 
rien  fût  capable  de  l’cn  faire  fortir  pour  d’autres  em- 
plois qu’on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  des  offres  très-avantageufeg , pour  l’engager  à 
yepir  eofeigner  dans  leur  univerfité.  Ferdinand 
alors  r,oi  de  Hongrie  voulut  l’attacher  auprès  de  fa 
perfonne , & le  pape  Clément  VII.  ne  négligea  rien 
pour  l’attirer  à Rome  ; mais  il  préféra  fon  repos  à 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efpriç  bienfait.  Nous  n’avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres  , 8c  quelques  difeours. 
Le  cardinal  Bembo  , & d’autres  grands  hommes 
dp  fon  fiécle  furent  fes  amis.- Il  mourut  le  8.  de  Fé- 
yrier  iyf  2.  à l’âge  de  foixante  6c  treize  ans,  & Jé- 
rôme Negro  Vénitien  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il  nç 
faut  pas  le  confondre  avec  François  Bonamico,  qui 
s’cll  auffi  rendu  célébré  par  fon  érudition. 

Paul  Jove,  céleWe  hiltorien  né  à Corne  en  Lom- 
bardie , mourut  auffi  à Florence  fur  la  fin  de  cette 
année  le  onzième  de  Décembre,  âgé  de  foixante  8c 
neuf  ans  fept  mois  8c  douze  jours,  6c  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faine  Laurent.  Le  pape  Clément 
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VII.  lui  donna  l'évêché  de  Nocera.  Ceux  qui  onc 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paflionnément  l'évê- 
ché de  Côme  , & que  ce  fut  parce  qu’il  n’avoit  pû 
l’obtenir , qu’il  accufa  ce  même  pape  d'avarice  dans 
fon  hiftoire,  fe  font  trompés.  Ce  ne  fut  pas  Clement 
VII.  mais  Paul  III.  qui  refula  l’évêché  de  Côme  à 
Paul  Jove , en  1548.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clement  , comme  on  l'apprend  d’une  lettre 
d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre ell  datée  de  Pavie  le  feptiéme  d’Odtobre  1549. 
& fert  de  réponfe  à une  autre  que  Paul  Jove  lui 
avoit  écrite  pour  lui  faire  part  de  fon  mécontente- 
ment , & du  defTein  qu’il  avoit  formé  de  fortir  de 
Rome  & de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la 
médecine  avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit  un  fort 
grand  nom  par  fes  ouvrages  ; mais  il  pafla  pour  une 
plume  vénale , de  forte  qu’on  n’ajoute  pas  beaucoup 
de  foi  à fes  hiftoires  ; & quelques  auteurs  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  dire  , que  les  avantures  d’Amadis 
paroîtroient  aulli  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove.  • 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut 
que  l’on  critique  dans  fes  hiftoires,  qui  font  pourtant 
xie  tous  fes  ouvrages  celui  qu'il  a le  plus  travaillé. 
On  l'a  accufé  d’avoir  mené  une  vie  licentieufe,  & 
d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu  & à réciter 
fon  bréviaire.  Il  recevoit  tous  les  ans  une  penfion 
confidérable  du  roi  François-I.  qui  fut  le  pere  des 
lettres,  & le  proteéleur  des  Içavans.  Mais  après  la 
mort  de  ce  prince,  le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappellé  à la  cour , où  il  exerça  la  charge  de 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi , lui  ayant  ôté  ceice 
Tome  XXX.  " M m m 
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An.,,**.  penfion,  Paul  Jove  , dont  la  plume  étoit  vénale 
s'emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  & uniè- 
me livre  de  Ton  hiftoire,  où  il  dit  contre'  ce  conné- 
table bien  des  chofes  qu’il  n’auroit  jamais  avancées  fi 
. on  lui  eût  continué  là  penfîon. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compolà  & le  dernier 
qu’il  publia  > fut  fon  hiftoire.  Il  en  forma  le  deflêin 
dès  l’an  1515.  & il  en  continua  l’exécution  pen- 
dant toute  là  vie.  Il  prit  pour  fon  fujet  ce  qui  le 
palfa  de  fon  tems  par  toute  la  terre , à commencer 
à l’année  1494.  qui  fut  celle  on  les  François  conqui- 
rent  Naples  fous  Charles  VIII.  Cette  hiftoire  com- 
prend quarante-cinq  livres,  & s’étend  jufqu’en  1 J44. 
mais  il  y a une  lacune  confidérable  depuis  le  dix- 
neuvième  livre  jufqu’aû  vingt-quatrième  inclufive- 
ment.  Ces  lix  livres  qui  s’étendoient  depuis  la  mort 
de  Leon  X.  jufqu’à  la  prife  de  Rome  l’an  1527.  ne 
contiennent  qu’un  petit  fommaire  des  événemens. 
Il  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu’il  avoir  déjà  compo- 
’àic^Jpntmjê-  fur  cette  partie  de  fon  hiftoire  ; & il  ne  voulut  ni 
»»»•  . le  refaire  , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Deux  rai- 

fbns  principales  l’en  détournèrent;  l’une  qu’il  auroic 
fallu  encourir  l’indignation  de  certaines  perfonnes  ; 
l’autre  qu’il  ne  vouloir  pas  exercer  fà  plume  fur  un 
fujet  trop  honteux  poür  l’Italie.  Et- ce  qu’il  faut  re- 
rur.fuvfntm.  marquer  ? qu’encore  qu’il  eût  allégué  ce  s deux 
raifons  qu’il  regardoit  comme  une  très-bonne  apo- 
logie , il  ne  laiflà  pas  de  s’engager  envers  le  public, 
dans  la  page  fui  vante,  à donner  la  partie  qui  man- 
quoit à fon  hiftoire  : outre  qu’il  apprend  qu’il  a 
fuppléé  à cette  lacune  par  des  vies  particulières 
qu’il  a publiées.  Ces  faits  font  rapportés  dans  la  pre- 
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face  écrite  à Pife  le  premier  de  Mai  1552.  & elle  ÂnTÎTjZ 
corapofe  l’épître  dédicatoire  du  fécond  volume. 

Comme  l’auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant  , il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  voir  fortir  de 
deiïous  la  prefle  le  troifiéme  volume  qui  eft  le  der- 
nier, Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à Florence.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des  Dtpifjbug* 
poijfons,  qu’ü  dédia,  au  cardinal  Louis  de  Bourbon  ; M 

& l’épître  dédicatoire  eft  datée  du  Vatican  le  vingt-  /«?• 
neuvième  de  Mars  1524.  Il  a aufli  compofé  des  élo- 
ges des  grands  hommes , un  traité  des  deviles , & 
d’autres  ouvrages.  Il  avoit  un  frere  nommé  Benoît 
#qui  prit  foin  de  fon  éducation  , & qui  eft  auteur 
d’une  hiftoire  de  Suiïïe.  Il  eut  aufft  un  petit  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove , qui  fut  évêque  de  No- 
cera,  & qui  aflifta  au  concile  de  Trente  en  1^62. 
dix  ans  après  la  mort  de  l’hiftorien  dont  on  vient  de 
parler. 

Ambroife  Catharin  , dont  le  nom  propre  étoic  ci, 
Pollitui  Lancelloius,  étoit  né  à Sienne,  à ce  qu’on  croit,  broilê  Cuba- 
l’an  1483.  puifqu’après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs  ^Hdjnc.am, 
Univerfités  d’Italie  , jufqu’à  l’âge  de  trente  - deux  " -f*  in  Biu 
ans,  fous  le  nom  de  Lancelot,  il  entra  dans  l’ordre 
de  faim  Dominique  à Florence  en  1 y 1 J . & fe  fit  p^.j.&friv. 
appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement  conc.Trid  lia. 
d’état  lui  fit  aulfi  changer  d’objet  pour  fes  études  : 
il  abandonna  celle  du  droit,  & Appliqua  tellement 
à la  théologie , qu’il  fe  rendit  dans  peu  célébré  par 
fes  écrits.  Comme  il  réûdoit  à Rome  , il  fut  envoyé  ‘g0^113* 
à l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1J4J.  il  fut 
choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feffior»  le 
4., de  Février  1547.  Si  s’y  diftingua  autant  parles 
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opinions  particulières  éloignées  du  lentiment  com- 
mun des  théologiens  , que  par  fa  profonde  érudi- 
tion. Dans  la  meme  année  1547.  il  fut  nommé  â 
l’évêché  de  Minori  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples , fuffragant  de  l’archevêché  d’Amalphi  ; & Ju- 
les III.  qui  avoit  étéfon  difciple  en  droit,  le  transfé- 
ra en  1 5 y 1 . à l’évêché  de  Conza  dans  le  même  royau- 
me : mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems , étant  mort 
fubitement  à Naples , dans  cette  année  iyya.  dans- 
le  tems  que  le  pape  penfoit  à l’honorer  de  la  dignité' 
de  cardinal. 

Ses  ouvrages  confident  en  des  commentaires  fur 
les  cinq  premiers  chapitres  de  la  Genefe , & fur  les# 
épîtres  de  faint  Paul , & les  épîtres  canoniques  y 
dans  lelquels  il  combat  fouvent  les  opinions  du  car- 
dinal Cajetan,  ayant  fait  des  remarques  exprès  con- 
tre les  commentaires  de  cet  auteur  , qu’il  accufe' 
d’avoir  avancé  plufieurs  erreurs  pernicieufes  à la  re- 
ligion , & contraires  à la  dodtrine  de  l’églife.  Il  a 
auflî  inventé  un  nouveau  fillême  touchant  la  pré- 
deftination  & la  réprobation , fuivant  lequel  il  dis- 
tingue le  genre  humain  en  deux  clalfes  ; la  premiè- 
re eft  celle  des  élus  & des  prédeftinés  d’une  manié- 
ré fpéciale,  aufquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les 
conduifent  fi  infailliblement  au  falut,  qu’ils  ne  fçau— 
roient  manquer  de  l’obtenir  , fans  néanmoins  qu’ils- 
perdent  leur  liberté  : & cette  claiïè  n’eft  compofée 
que  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  lefquelles 
Dieu  a une  prédilection  particulière  ; telles  que  font 
la  làinte  Vierge , les  Apôtres , faint  Paul , & d’autres- 
fenfblables.  La  fécondé  clalfe  comprend  tout  le  relte 
des  hommes , que  Dieu  n’a  pas  prédeitiné  au  faluc 
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par  un  décret  fixe  & immuable  ; mais  fous  une  con- 
dition  qui  peut  être  & n’être  pas  , & dont  le  fàlut  AN' 
dépend  du  bon  & du  mauvais  ufage  qu'ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foutient  çe 
fyftême , non  feulement  dans  fes  commentaires  fur 
. l'écriture  fainte  , mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination  , & dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift,  où  il  en- 
tre dans  cette  queftion  fameufe  entre  l’école  de  fiiint 
Thomas  & celle  de  Scot  ; fçanvoir  fi  la  prédeftination 
de  Jefus-Chrift , ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a ré- 
Jfolu  l’incarnation  du  Verbe  , prélùppofe  le  péché 
d’Adam  , ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
de  ce  péché , & fi  par  confisquent  Jefus-Chrift  fe  fe- 
roit  incarné , ou  ne  fe  lèroit  pas  incarné  , fi  Adam 
n’eût  point  péché.  Catharin  embrafle  le  fentimenc 
de  Scot,  qui  foutient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  même  Adam  n’auroic  point  péché , & apporte 
plufieursrailonspour  montrer  qu’il  étoit  convenable 
que  le  V erbe  s'incarnât , quand  même  Adam  n’auroit 
point  péché. 

C’eîl  en  conféquence  de  ce  fentiment,  qu’il  avan- 
ce dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  & de 
la  chute  des  mauvais , que  le  péché  de  ces  derniers 
a confifté  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  reconnoître 
le  décret  de  l’Incarnation.  Il  a fait  aufliun  traité  de 
4a  chûte  de  l’homme , & du  péché  originel , qu’jl  faic 
confifter  dans  l’aétion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  , qui  eft  un 
péché  en  nous-,  en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prife  dans  la  fienne.  Il  n’y  a point  de  fujet  fur  le- 
quel il  fefoit  plus  étendu,  que  celui  de  l’immaculée 
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An.  1^2.  conception  de  la  Vierge,  qu'il  établit  non  fur  un® 
tradition  confiante  , mais  fur  plufieurs  raifon- 
cl n.  nemens  généraux.  Il  cite  faint  Auguftin  comme  fa- 

2>on  Sentiment  i t y r r • -il  i 

Sur  limmacu-  vgrabie  a ion  ientimenc  , il  le  prouve  par  le  con- 
£cc  hCCiam°e  lentement  des  univerfités , par  le  concile  de  Balle  , 
v,crge-  la  fête  même  qu’on  en  a établie , & la  révélation  . 
faite  à fainte  B rigide , fur  les  prérogatives  de  cette 
feinte  mer.e  de  Dieu  , & fur  plufieurs  autres  confi- 
dérations.  Il  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  mê- 
me fùjet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tour- 
brûlée  , que  Barthélémy  Spina  avoit  fait  imprimer  , 
où  l'opinion  de  l’immaculée  conception  avoit  été 
xejettée  comme  contraire  à l’bonneur  de  Jefus- 
Chrift,  & à la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquan- 
te-huit erreurs  dans  la  foi , que  l’on  prétendoit  être 
des  conféquences  du  dogme  de  l’immaculée  con- 
ception. Le  zélé  que  Catharin  avoit  pour  cette  doc- 
trine le  porta  à compofer  ce  traité , .qu’il  divifè  eu 
deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrifl:  & de  la  fainte  Vierge,  dans 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  joüit  en  corps  & en 
ame  de  la  béatitude  éternelle , & que  feint  Jean  l’é- 
vangélilte  n’efl  point  mort,  mais  qu’il  a été  enlevé 
comme  Elie  & Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort  de 
de  la  réfurreélion  univerfelle  de  tous  les  hommes , il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  doctrine  commune  des* 
théologiens  au  fujet  des  enfâns  morts  fans  baptême, 
qu’il  croit  être  non  feulement  exempts  des  peines  , 
mais  encore  joüilFant  d’une  félicité  convenable  à leur 
état.  Il  y a beaucoup,  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge , fur  la  dilpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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Aient  > qui  n’ont  d’autre  fondement  que  des , 

tures  allez  frivoles.  Ilafaic  de  plus  un  ouvrage  de  la  ^N' 1JÏ2, 
certitude  de  la  gloire , de  l’invocation  & de  la  vénéra- 
tion desfaints,  dans  lequel  il  foûtient  que  l’églife  ne 
fc  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faints  : il  y 
établit  auffi’leur  culte , celui  des  reliques  & des  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  Trente  il  fit  un  traité 
pour  prouver  que  les  juftes  peuvent  être  certains  do 
leur  jullifïcation.  Il  eft  divifé  en  quatorze  affertions 
dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu.  La  difpute  quo 
cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  concile  de 
Trente  avant  la  fixiéme  feflion , a donné  lieu  à cet 
ouvrage , pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  préten- 
doient  que  fbn  fentiment  étoit  condamné  par  le  dé- 
cret du  concile  ; & il  le  dédia  aux  nouveaux  préfi- 
dens  du  concile  & au  concile  entier , par  une  préfa- 
ce dans  laquelle  il  foûtient  que  le  concile  n’a  pas 
eu  intention  de  rien  décider  fur  les  queflions  con- 
troverfées  entre  les  théologiens  catholiques , mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  8c 
des  nouveaux  hérétiques;  8c  il  femble  que  toute  cet- 
te difpute  ri’eft  qu’une  queftion  de  nom. 

Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  fàcrifke  de  l’autel , il  foûtient  dans  un  autre  j 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  confacrépar  ces  paroles  : 

Ce ci  ejî  mon  corps , ceci  eft  mon  fang , qui  ne  font  qu’é-  - 
nonciatives  dans  les  évangéliftes , & non  pas  opéra- 
tives. Il  a fait  auflî  un  traité  de  controverfe  ; touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpéces  , où  il  répond 
aux  objeébons  des  Proteftans  , & rapporte  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’ac-- 
corder  aux  laïques.  Son  écrit  de  l’intention  du  mi' 
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nillre  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
lènfé.  llyfoûtient  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  d’avoir 
une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe  facrée  , 
mais  qu’il  fuffit  que  le  miniftre  veuille  adminiftrer  le 
facrement  de  l’églife  , & qu’il  a cette  intention  , 
quand  il  lait  extérieurement  & férieuferrtent  les  cé- 
rémonies requifes , quoiqu’il  puifte  avoir  intérieure- 
ment la  penfée  de  faire  tout  cela  par.  jeu  & par  mo- 
querie. Il  a fait  plulieurs  traités  fur  les  làcremens 
& particulièrement  lùr  celui  du  mariage  ; il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques , dans 
lequel  il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l’églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques,  & qui 
ne  font  pas  de  l'ancien  canon.  On  a encore  de  lui 
différens  traités  : fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques eft  de  droit  divin  ; fi  la  réfidence  des  évêques 
ell  de  même  droit  ; fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs;  fur  la  diflolution  du  mariage  pour  caufe  d’a,- 
dultére , & quelques  autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
lui , eft  qu’il  étoit  très-libre  & fort  hardi  dans  fes 
fentimens. 

Ferdinand  Nunnez  Pinciano , de  la  famille  des  Guzr 
mans,  connu  en  latin  fous  le  nom  de  Ferdinandus 
Nonnius  Pincianus , étoit  fils  d’un  autre  Ferdinand 
de  Guzman  intendant  des  finances  du  roi  d’Efpa- 
gne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des  langues  fous 
Antonio  de  Lebrixa  ; enfuite  il  alla  à Bologne  en 
Italie  pour  fe  perfeélionner , il  y étudia  fous  Philip- 
pe Beroaldi,  & étant  revenu  dans  fon  pays  , il  en- 
feigna  ces  mêmes  langues  avec  une  grande  réputa- 
tion dans  l’univerfité  d’Alcala  , où  le  cardinal  Xi- 
menès  lavoir  attiré.  Il  y eut  des  difciples  .célébrés , 
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entre-autres  Leon  de  Caftro  , Jérômç  Lurita,  Chrif- 
tophle  de  Horofio  , & François  de  Mendoza,  qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine; 
tous  recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximenès  connoilfant  fa  capacité  , l’employa  à 
l’édition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala , & lui  fit 
mettre  en  latin  la  tradition  grecque  des  Septante. 
On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofophe  , des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla , 
& fur  1 hiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  aAnée  , âgé  de  plus  de  quatre  - vingt  ans  , & 
légua  fa  bibliothèque  à l’univerfité  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Cologne , religieux  de  l’ordre 
des  Carmes,  mourut  aulfi  dans  cette  année  à Trente , 
où  il  étoit  allé  au  concile,  en  qualité  de  théologien. 
Il  étoit  en  grande  réputation  pour  bien  expliquer  les 
difficultés  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  publia  contre  Me- 
ianchton,  Bucer&  d’autres  hérétiques  , un  ouvrage 
intitulé  , Jugement  de  Ucniverfité  & du  clergé  de  Cologne , 
contre  les  calomnies  , &c.  lorlque  Herman  de  Wei- 
den  qui  en  étoit  archevêque  & éleéteur , voulut  obli- 
ger fon  clergé  à recevoir  le  Luthéranifme  , s’étant 
entièrement  abandonné  à Martin  Bucer , & aux  au- 
tres nouveaux  dogmatiftes,  fous  le  fpécieux  prétex- 
te deTéforme.  Ce  même  Herman  mourut  aulfi  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Août  à Biverin  , dans  le 
comté  de  Weiden  où  il  s’étoit  retiré  , après  avoir 
été  excommunié.par  le  pape , qui  nomma  en  là  plar 
ce  Adolfe  de  Schawembourg  que  l’empereur  fit  inf- 
taler  fur  le  fiége  archiépifcopal.  On  a parlé  de  lui 
ailleurs.  Henri  duc  de  Meckelbourg mourut  de  mê- 
Tome  XXX.  Nnn 


An.  i;j2. 


CUV. 

Mort  Je  Bil- 
lich , & de 
Herman  Wei- 
den archevê- 
que de  Colo- 
gne. 


Digitized  by  Googl 


An.  i j p. 


CI.V. 

'Mort  dcGa^ 
p<üd  Hcdion , 
Ofiander & 
MunAer,pro- 
ufLns. 
leyjjîcr , éloge 
da  hommes 
jfavans. 


4 66  Histoire  Ecclesiastique. 

me  fortâgélefyciémede  Février , après  avoir gouver- 
né  Ton  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante- 
huit  ans.  Il  étoit  furnommé  le  pacifique. 

L’hérélie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
ques-uns de  lès  principaux  appuis , Gafpard  Hedion, 
André  Oliander,  & Sebaftien  Munftcr.  Le  premier 
étoit  natif  d’Ellingen  dans  le  marquifat  de  Bade  , & 
avoir  enfeigné  à Strasbourg  & ailleurs  , où  il  n’oublia 
rien  pour  iaire  valoir  fon  parti  , en  faveur  duquel  il 
compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond.,  André  Ofian- 
derétoit  né  dans  la  Bavière  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre 1458.  d'une  famille  qui  portoit  le  nom  dllo- 
fen  , qu’il  changea  en  celui  d’Ofiander.  Après  avoir 
appris  les  langues  à Wittemberg  & à Nuremberg, 
il  fut  des  premiers  à prêcher  le  Luthéranifme  l’an 
lyai.&fe  trouva  en  151p.  au  colloque  de  Marpurg 
& à la  diète  d’Ausbourg.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment chagrin  & emporté  , il  fe  fit  à Nuremberg  des 
affaires  qui  l’obligèrent  d’en  fortir  : il  paflà  dans  la 
Pruffe,où  il  fe  fit  connoîtr»  du  duc  Albert,  qui 
lui  donna  une  chaire  de  profefleur  dans  l’académie 
de  Konigsberg  , où  il  fut  auffi  miniftre.  Il  commen- 
ça d’y  publier  fes  erreurs  fur  la  juftification , qui  lui 
attirèrent  beaucoup  d’ennemi*  ; mais  dans  toutes 
les  difputes  qui  furvinrent  là-deffus  , il  ne  céda  ja- 
mais , au  contraire  il  parloit toujours  avec  aigreur, & 
fe  répandoit  en  injures  , comme  on  peut  Je  voir  dans 
fes  lettres  à Joachim  Merlin  , & à Melanchton.  Cal- 
vin l’accufa  d’avoir  aimé  à boire , & d’avoir  tourné 
en  raillerie  les  paffagesles  plusfaints  de  l’Ecriture,  à 
la  maniéré  des  impies  & des  athées.  Il  mourut  d’épi— 
lepfie  ledix-feptiémed’Oèlobre  iy  y 2. âgé  d’environ 
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cinquante-quatre  ans , & a lailfé  un  grand  nombre  Xn7i777. 
d’ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troifiéme  eft  Se- 
baftien  Munller , né  à Ingelheim  en  Allemagne  en 
1489.  Après  avoir  fait  fes  études  à Tubinge , il  entra 
chezles  Cordeliers,  qu’il  quitta  en  1525?.  en  faveur 
du  Luthéranifme  qu'il  alla  enfeigner  à Heidelberg, 
puis  à Balle.  Il  étoit  fçavant  dans  les  mathématiques, 
qu’il  avoit  apprifes  fous  JeanStoffler:  mais  il  renon- 
ça à cette  étude  pour  s’appliquer  entièrement  à la 
langue  hébraïque,  & à expliquer  l’Ecriture , & s’y  ac- 
quit une  fi  grande  réputation  , qu’il  mérita  d’être 
appellé  l'Eldras  ou  le  Strabon  de  l’Allemagne.  Il 
mourut  de  pelle  à Balle  le  vingt-troifiéme  de  Mai 
1 y y 2.  âgé  de  foixante-trois  ans , & lailfa  beaucoup 
d’ouvrages,  parmi  lefquels  on  eftime  fes  traductions 
-de  l’ancien  tellament,  de  Tofcie  & l’évangile  de  S. 
Matthieu,  qu’il  mit  d’hébreu  en  latin;  un  didlionnaire 
hébraïque  , une  grammaire  de  même , & une  autre 
chaldaïque.  C’étoit  un  homme  fimple  & fans  ambi- 
tion , quoique  très-fçavanc. 

Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de  clvi. 
Paris  donna  cette  année , la  plus  célébré  eft  celle  qui  Kvredeipeü- 
fut  rendue  le  neuvième  de  Mai , contre  lé  livre  des  cuîî«  du 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célébré  jurifcon- 
fuite , & avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux  colltet.  judic . 
.entendre  l’occalïon  de  cette  cenfure  il  faut  rappel-  ) ibus.  tome  2- 
1er  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , qu’en  1550.  Henri  II.  10 s' 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
fié en  parlement  le  vingt-quatrième  de  Juillet,  en 
confirmation  d’un  autre  fait  quatre  ans  auparavant , 
touchant  les  notaires  apofloliques.  Le  roi  fur  in- 
formé que  par  une  pernicieufè  coutume  , il  fè  crou- 
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voit  que  plufieurs  procurations  pour  réfignerétoient 
fauffes , nuiles  & mal  expédiées  ; que  ceux  qui  te- 
noient  à Rome  le  regiftre  des  bénéfices  qui  fe  confè- 
rent , faifoient  plufieurs  dates  & fignatures  pour  un 
même  bénéfice:  que  les  procurations  étoient  tenues 
fecretes  , jufqu  à ce  qu’on  jugeât  à propos  de  publier 
les  réfignations  ; & que  ces  procurations  cachées 
quelquefois  pendant  plus  de  deux  ans,  n’étoient  pro- 
duites qu’aprèsla  mort  duréfignant;  mais  comme  le 
même  abus  alla  plus  loin  , il  arriva  aufll  que  plu- 
fieurs réfignoient  leurs  bénéfices  > non  pas  purement 
& fimplement,maisà  condition  que  le  pape  les  con- 
féreroit  en  faveur  de  certaines  perfonnes  défignées; 
& cependant  ils  ne  laiffoient  pas  d’en  jouir  leur  vie 
durant , fous  prétexte  que  les  réfignataires  ne  les  a- 
voient  pas  acceptés>qfioiqu’ils  priflënt  une  poffeffion 
fimulée  qui  étoit  enregiftrée  par  les  notaires  apoftoli- 
ques.  De  plus,  quoique  par  les  ordonnances  du  pape 
les  réfignations  foient  nuiles , fi  elles  ne  font  rendues 
publiques  dans  trois  mois , plufieurs  de  ceux  qui  a- 
voient  donné  leur  procuration  pourréfigner,la  révo- 
quoient  aulfi-tôt  ; ce  qui  donnoit  lieu  à une  infinité 
de  fraudes  & de  chicanes.  Et  c’eft  ce  que  le  roi  voulut 
corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit  dans  le  deffein  de  ré- 
former les  abus , fraudes , antidates  > & fauffetés  qui 
fe  commettoient  dans  l’expédition  des  bénéfices  en 
cour  de  Rome  , principalement  par  la  nouveauté 
del'ufàge  des  petites  dates  ,&  par  les  fourberies  des 
notaires  apoftoliques  & des’  banquiers.  Il  fut  donc 
ordonné  que  les  banquiers  qui  fe  chargeoient  de  ces 
fortes  d’affaires,  tiendroient  regiflre  du  jour  que  la 
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procuration  leur  auroit  été  donnée,  du  nom  du  no-  ^N.  t 
taire  qui  l’avoit  expédiée  , & des  témoins  qui  l’au- 
roient  (ignée,  du  jour  quelle  auroit  été  envoyée  , & 
de  la  réponfe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut  par 
ce  remède  non-feulement  utile,  mais  nécelfaire , que 
la  hardielfe  des  fauffaires  fut  réprimée  , & un  nom- 
bre infini  de  procès  débrouillés  & alfoupis  dans  tou- 
tes les  cours  fouveraines  du  royaume.  Dans  ce  même 
tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III.  & fit 
par  un  édit  du  cinquième  de  Septembre  1 y y 1 . défen- 
fe  de  porter  de  l’argent  à Rome.  Le  nonce  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  fort  mécontent , parce  que  le  parle- 
ment par  un  arrêt  prononcé  contre  lui , lui  enjoignit 
de  laifler  en  France  avant  fon  départies  fceaux&les 
regiftres  des  expéditions  qu’il  avoit  faites  pendant  là 
légation  , & qu’il  avoit  décrété  contre  fon  dataire 
qui  avoit  admis  la  réfignation  par  petite  date,  fur  la 
«Supplique  à lui  préfentée  aveclaclaulede  dérogation 
à la  régie  des  vingt  jours. 

La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  l'édit  de 
1550.  foutenant  qu’il  nétoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  juridic- 
tion eccléfiaftique  , dont  le  pape  prétend  être  maî- 
tre, prétendit  que  l’autorité  du  faint  fiége  étoit  bief 
fée  par  un  femblable  procédé.  Du  Moulin  zélé  pour 
la  confervation  des  droits  de  fon  fouverain , fit  en 
155 1*  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites  judn ‘T 
dates  .eontraparvas datas,  & contre  les  abus  de  la  cour  Moulin  fa* , 

1 * , . , . . _ T C Commentai  tuf 

de  Rome  , & le  dédia  a Henri  II.  Cet  ouvrage  rut  «<<  cdiflum 
imprimé  à Lyon  avec  privilège  : mais  à peine  fut-il  contra  parvar 
publié^qu’il  foulevaplufieurs  perfonnes;  les  gens  du 
roi  même  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  lui,  Sc  ™**i*aT& 
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préfenterent  une  requête  à la  cour  le  deuxieme  de 
Mai , afin  d’y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
que  ce  livre  feroit  communiqué  à lafaculté  de  théor 
logie,  afin  quelle  donnât  làcenfure.  La  condamna- 
tion y fut  conclue,  comme  on  a dit,  le  neuvième  de 
Mai , après  la  méfié  du  Saint-Efprit  célébrée  chez 
les  religieux  Mathurins,  &lale<51ure  qu’on  fit  deplu- 
fieurs  propofitions  > extraites  du  livre  , qu’on  avoit 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte , » que  ce  li- 
» vre  eft  pernicieux  à toute  la  chrétienté  , feanda- 
» leux  , féditieux  , fehifmatique  , impie , blafphémar 
» toire  contre  les  faints , conforme  aux  héréfies  de? 

» Vaudois , des  Wiclefites,  des  Huflites  , des  Luthé- 
» riens  , 8c  confpirant  à renouveller  les  erreurs  de 
» Marfile  de  Padoue  condamné  il  y avoit  deux  ans  , 

» & mis  au  rang  des]  hérétiques  ; qu'il  contenoit  des 
» propofitions  fauffes , fufpeétes  , erronées  , impies 
hérétiques  , que  l’auteur  s’efforce  d’appuyer  de* 
» pafiages  de  l’écriture  mal  entendus  , 8c  d'auteurs 
» tronqués  & cités  mal-à-propos  ; que  c’efl:  un  im- 
» porteur  qui  méprile  témérairement  les  traditions 
» humaines  8c  les  décrétales  ; qu’il  ett  injurieux  au 
upape,  au  collège  des  cardinaux  , aux  évêques  & 

» aux  prêtres , détournant  les  fidelles  de  leur  obéif- 
» lance  , ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre , 8c  Ja 
j»jurifdiélion  du  fiége  apoffolique  , faifant  l’églife 
» acéphale  , & renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 

» C’eff  pourquoi  l’on  conclut  que  ce  livre  , pour  em- 
» pêcher  le  poifon  qu’il  contient  , de  fe  répandre  , 

» doit  être  au  plutôt  fupprimé  , & que  c’eft  la  con- 
» clufion  du  doyen , fans  toutefois  qu’on  puiffe  inié- 
» rer  que  la  faculté  veuille  attenter  à quelque  chofe 
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par  cette  cenfure,  contre  la  puiflànce&  la  jurifdic-«  An.  ijya 
tion  du  roi.  » La  cenfure  fut  portée  au  parlement  le 
vendredi  treiziéme  de  Mai,  & le  lendemain  la  cour 
s’aflëmbla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat  général  , après  en  a- 
voir  fait  la  leéture  , requit  que  ce  livre  fût  fùppri- 
mé  Sc  défendu , & que  Du  Moulin  lût  alîîgné  à com- 
paroître,  pour  être  interrogé  ; la  cour  en  délibéra,  & 
n’étant  pas  contente  de  la  cenfure,  elle  rendit  un 
arrit  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entré 
les  mains  de  deux  confeillers  la  cenfure  particulière 
des  propofitions  extraites  dudit  livre  ; & cependant 
fit  défenfes  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , ordonnant  en  même-tems  que  tout  ce  qu’il 
y en  avoir  d’imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refuli 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier,  pré- 
tendant que  ce  n’étoit  point  fa  coutume  , & quelle 
en  agilfoit  ainfi  pour  fe  mettre  à couvert  des  répon- 
fes  & des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  proA 
mit  toutefois  quelle s’alfembleroit  le  Vendredi fui- 
vant  pour  en  délibérer:  mais  on  ne  voit  pas  quelle 
l’ait  fait  ; & il  ne  parut  point  d’autre  cenfure  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  doéteur  de  la  faculté  en  qualité  d’Inqui- 
fiteur  de  la  foi , pour  faire  le  procès  à Du  Moulin  , 

& celui-ci  ayant  été  décrété  & ajourné  perfonnelle- 
ment,  en  intcrjetta  appel  comme  d’abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon , lieutenant  général  en  l’abfence  du 
roi  qui  étoit  hors  du  royaume,  prit  connoiiîànce  de 
cette  affaire  , la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoit 
alors  à Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue régente  , & fit  défenfes  au  délégué  inquifiteur 
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de  procéder  contre  Du  Moulin  , ni  contre  l’impri- 
meur de  fon  livre  , jufqu’à  ce  qu’autrement  en  eût 
été  ordonnépar  le  roi , étant  de  retour  en  fon  royau- 
me. 

Cependant  Du  Moulin  fe  rendit  à Châlons,  &fut 
entendu  dans  le  confeil,où  il  plaida  lui-même  facau- 
fe  en  préfence  de  la  reine  : fon  affaire  fut  appointée, 
ce  qui  arrêta  la  procédure,  mais  non  pas/es  ennemis , 
qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur  violence  , pillè- 
rent là  maifon  , & l'obligèrent  à fortir  du  royaume , 
pour  mettre  fa  vie  à couvert.  M.  de  Thou  dit  qu’il 
fe  retira  d’abord  en  Franche-comté,  & dc-là  en  Al- 
lemagne où  ce  fçavant  homme  trouva  une  fûre  & ho- 
norable retraite.  Son  azyle  lut  auprès  de  Guillaume 
fils  du  Landgrave  de  Helfe  que  Charles  V.  avoit  re- 
tenu fi  long-tcms  prifonnier.  Du  Moulin  avoit  été 
confulté  fur  deux  arrêts  de  la  chambre  impériale 
qui  dépolfedoient  le  Landgrave  de  fes  villes , châ- 
teaux , domaines  Sc  feigneuries  j & il  avoit  donné 
quatre  confultations  par  écrit  en  iyyo.  en  faveur  du 
prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos  pour  aider  le  Land- 
grave à être  rétabli  dans  fes  biens;&  après  l'exécution 
de  cette.affaire  , il  vint  à Bafie  dans  le  mois  de  Juil- 
Jet,  & fe  rendit  à Paris  vers  le  milieu  de  Septembre 
pour  fe  préfenter  au  roi  , & plaider  fa  caufe  devant 
lui.  Maisàpeine  y fut-il  arrivé  , qu’il  fut  attaqué  de 
nouveau , qu’on  pilla  là  maifon  une  fécondé  fois, 
enforte  qu’après  y avoir  demeuré  feulement  trois 
.jours,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Allemagne,  où 
il  fut  très-bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de 
la  même  faculté  ; fçavoir  une  du  premier  d’Oéfobre 
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qui  exclut  de  fon  corps  un  licentié,  nommé  Guil-  An.  îyja.' 
laume  Cartel  religieux  Carme , parce  qu’il  avoit  affif  mr  facuhé  a« 
té  à la  cène  des  Luthériens  ; ce  fut  en  vertu  d’un 
bref  du  pape  par  lequel  fa  fainteté  accordoit  à la  f 

faculté  la  liberté  8c  le  pouvoir  d’exclure  de  fa  corn- 
pagnie,  fans  autre  formalité  , ôc  fans  que  la  juftice 
féculiere  intervînt , tous  ceux  qui  prêcheroient  ou 
enfeigneroient  des  chofes  erronées  & contraires  à la 
foi.-  Ce  bref  favorifoit  aurti  la  caufe  de  la  faculté 
contre  les  prétentions  du  chancelier  de  f égjife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Coteretz  le  vingt-huitième  du  mois 
d’Aout  de  cette  même  année.  Le  feiziéme  du  mois 
d'Oéfobre  la  faculté  cenfùra  une  propofition  avan- 
cée dans  un  fèrmon  prêché  à faine  Severin  par  un 
Cordelier  nommé  Henri  Mauroi  ; elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : « Dans  la  loi  de  grâce  les  en-  « 
fans  morts  fans  baptême  font  fauvés  en  la  foi  de  « 
leurs  parens , comme  dans  l’ancienne  loi  fans  cir-  « 
•concifion  ; &fi  l’enfant  décédé  avant  la  fufeeption  « 
du  baptême , il  eft  fauvé  en  la  foi  du  pere  & de  la  « 
mere,  des  parens  8c  amis*  » La  propofition  fut  cen- 
furée  comme  téméraire  , fcandaleufe  8c  hérétique  ; 

8c  le  leH®emain  dix-  feptiéme  du  même  mois , le  pré- 
dicateur comparut , & fut  condamné  à révoquer  pu- 
bliquement fa  propofition  dans  la  même  églife  de  S. 

Severin  en  préfence  de  trois  ou  quatre  doéfeurs , fùi- 
vant  la  forme  qu’on  lui  preferivit^^auroi  obéit  8c  fit 
fa  rétraélation. 

Le  quinziéme  Décembre  la  faculté  s’aflembia 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France,  gendre  d’un  préfident  au  parle- 
Tome  XXX.'  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  i j j 2.  ment  deTouloufe  nommé  Mafencal  qui  avoit  pu- 
blié quelques  livres,  que  la  faculté  avoit  inférés  dans 
le  catalogue  qu’elle  fit  des  ouvrages  défendus  & cen- 
furés.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres  bif- 
fent rayés  dudit  catalogue  ,fuivant  les  lettres  paten- 
tes qu’il  en  avoit  obtenues,  & qui  avoient  été  figni- 
fiées  à la  faculté  par  un  notaire  royal  ; d’autant  plus  ,* 
que  l’auteur  eft  une  perfonne  très -recommandable 
par  la  probité  de  fes  moeurs  , & par  l’intégrité  de  la 
foi.  Les  doéleurs  alfcmblés  , après  avoir  mûrement 
examiné  la  demande,  & avec  beaucoup  d’attention , 
conclurent , que  ce  qu’on  exigeoit  d’eux,  tendoit  au 
renverfement  de  la  faculté  , & à fon  deshonneur, 
par  le  mépris  qu’on  feroit  à l’avenir  de  fes  cenfures  en' 
matière  de  foi  ; que  cela  même  feroit  injure  au  roi,  qui 
fait  tant  de  cas  de  la  faculté , aux  décidons  de  laquelle 
toutes  les  nations  catholiques  donnent  volontiers 
leurconfentement;  qu’enfin  il  nefalloit  point  avoir 
égard  au  jugement  des  huit  doéleurs  de  Touloufe 
qui  avoient  approuvé  ces  livres.  Ainfi  la  faculté  ne 
raya  point  ces  livres  de.  fon  catalogue  ; dedans  la  mê- 
me afTemblée , elle  manda  l’inquifiteur  , afin  qu’il 
donnât  les  informations  faites  contre  le  frere  Guil- 


laume Caftel.  Il  répondit  qu’il  ne  les  avA  point , 
mais  que  les  ayant  vûes  entre  les  mains  de  Ion  fubfti- 
tut , qui  étoit  dominiquain , ilferoit  fon  poflible  pour 
les  avoir.  _ 
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AU  commencement  de  cette  année  1573.  Si- 
mon Sulaka  ou  Sultakam  , religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Bafile , 8c  patriarche  de  tous  les  peuples 
d’Orient,  qui  font  entre  l’Euphrate  de  l’Inde  , Vint  à 
Rome  pour  être  confirmé  dans  fon  éleélion  par  le 
pape  Jules  111.  c’étoit  fon  clergé  même  qui  l’y  avoit 
envoyé , & ce  patriarche  eut  Ion  audience  le  ^uin- 
iiéme  de  Février.  Il  y préfenta  au  pape  Tes  lettres 
de  créance  , données  au  nom  de  Ton  clergé  & des 
principaux  d’entre  le  peuple  , & dattées  de  l’annce 
précédente  1552.  Elles  commençoient  par  cet  élo- 
ge du  pape,  qui  tient  fort  du  ftyle  empoulié  des  Orien- 
taux. 

» Au  pere  des  peres  , le  fouverain  des  pafteurs,  « 
lequel  orne  les  mitres  , {acre  les  prêtres  , 8c  leur  « 
donne  des  ceintures  ; le  pere  du  peuple  chrétien,  « 
le  Pierre  de  notre  tems , le  Paul  de  nos  jours , la  « 
ceinture  qui  comprend  l’aflëmblée  univerfelle  des« 
chrétiens , le  lieuténant  de  Jelùs-Chrift  notre  Sei-  « 
gneur  , qui  eft  allis  dans  les  hauts  fiéges , 8c  éleve  « 
du  prince  des  apôtres , qui  tient  les  clefs  du  ciel , « 
& à qui  notre  Seigneur  a dit  de  fa  bouche  falu-  « 
taire  : Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  « 
dans  le  ciel , 8c  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  ter-  « 
re  fera  délié  au  ciel;  qui  a fondé  fur  lui  fon  égli- « 
fe , contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  généra-  « 
tion  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir  ; c’eft  « 
vous  que  notre  Seigneur  & Sauveur  a tait  alTeoir  « 

O o o ij 


An.ijjj. 

I. 

Arrivée  d'un 
pairiarched’O 
rient  à Rftmc. 

U uc on  tom. 
J.f.  744-  & 
7 SI.  Spcnd. 
ai  hune  arm. . 

ISSJ.n.  /<r. 

Haynold.  «• 
de m ann.  n. 
4»-  & /'?• 

V tuhefne.  hijl, 
det  pcptl  lui. 
lll.p.-}Oÿ. 
Paifavicin.  in 
hiû.ccnclrid. 
lib.  IJ.  c.  4. 
«.  4. 


II. 

Inlcription  de 
la  ktric  «les 
Orientaux  au 
pape. 

Spcnd.  ibid.tu 
Jupra. 

Lxtut  ap:td 
Majj.t:.  in  ju - 
lintn  UL 
Liaccn.ibid, 
tu  Jupra. 


Digitized  by  Google 


An.ijjj. 


ni. 

Hiftoiredcl’é- 
Icvüon  & du 
voyage  de  ce 
patriarche. 
Onuphr  ht  fui. 
J U.  vide  Bzo- 
%/ium  hoc  ann. 


47 6 Histoire  Ecclesiastique. 

» fur  ce  fiége.  Vous  êtes  auflî  la  fontaine  vive  dont 
» les  eaux  ne  tariront  jamais  ; & quiconque  aura 
» fo if,  il  eft  jufte  que  pour  l’appaifer  il  reçoive  de 
» vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui  ne 
» s’éteint  point  * qui  éclaire  toutes  les  créatures , 

» comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  chandelier , & qui 
» comme  Jean-Baptifte  met  fa  main  droite  fur  la 
«tête  de  Jcfus-Chrift  notre  Dieu.  Toute  la  chrétien- 
» té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la 
» forte  cité  & de  la  grande  Rome  la  mere  des  vil- 
» les,  que  Pierre  prince  des  difciples  , & Paul  pru- 
» dent  architcéle  ont  fondée  pour  éclairer  tous  les 
«hommes  enfèvelis  dans  les  erreurs  de  fatan.  VouS' 
» êtes  le  chef  de  tous  les  peres,  comme  Pierre  étoit 
» le  chef  de  tous  les  difciples , & comme  il  a eu  un 
» fiége  élevé  au-deflus  des  autres , de  même  la  gran- 
» de  & fameufe  Rome  eft  le  vôtre,  haut  & élevé  erv 
» ces  derniers  tems.  » Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
s'appelaient  pupilles  fans  pere;  ilsprioient  le  pape' 
de  confirmer  & facrer  le  pafteur  qu’ils  avoient  élu  , 
parce  que  leur  facerdoce  , difoient-ils,  vient  de 
Rome,  qui  eft  le  fiége  de  Pierre  , &eneft  toujours 
venu.  Il  y avoit  une  autre  lettre  des  Neftoriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu’en  Jeru- 
fulerh. 

Ces  Neftoriens  pour  être  ainfi  nommés  , ne  fui- 
voient  pas  les  erreurs  de  Neftorius.  Ils  y avoient  re- 
noncé plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
mier ufage  étoit  d’élire  leur  patriarche  , & ils  s’y  ' 
étoient  confervés  pendant  plufieurs  fiécles  : mais 
depuis  environ  cent  ans,  cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famille,  par  l’entrcprife 


Qigitized  by  Google  i 

. 1 


Livre  Cent  quarante  - neuvie’mé.  477 
d’un  patriarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au  An.i  jjj. 
premier  ufàge , & par  la  négligence  ou  la  foiblelTe 
de  ceux  qui  ne  s’étoientpas  oppofés  à ce  violement 
dans  fa  nailTance.  Mais  après  Simon  Marna,  on  ren- 
tra dans  l’ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort  fans 
avoir  eu  le  tems  d’établir  Ion  fils  qu’il  avoit  deftiné 
pour  lui  fuccéder , tous  les  eccléfiaftiques  & les  laïcs 
même  fiùfirent  cette  occafion  pour  faire  revivre  l’an- 
cien droit  qui  déclaroit  le  patriarche  éleétif.  Quel- 
ques évêques  reftés  feuls , avec  les  députés  des  villes 
de  Babylone,  de  Tauris,  d’Ecbatane^deNifibe  & de 
plufieurs  autres,  s’étant  donc  aflèmblés  à Mufal,  élu- 
rent ce  SulaKa  fils  de  Daniel  de  la  famille  de  Balla, 

C’étoit  urr  homme  de  grande  vertu , fçavant  & bon 
catholique.  On  eut  beaucoup  de  peine  à le  tirer  du 
monaftere  d’HormilHe  où  il  vivoit  avec  une  grande 
édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que  fon  propre  cler- 
gé avoit  envoyé  à Rome  pour  être  confirmé  dans  fon 
éleétion , comme  nous  l’avons  die. 

Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , con-  R^'liort 
firma  le  choix  qu’on-  avoit  fait  de  lui , le  confacra 
lui-même  ; enlu-ite  lui  ayant  donne  le  Pallium  en  che. 
plein  confiftoire , il  le  renvoya  * dans  fon  pays  avec 
dcrichesprélèns,  & le  fit  accompagner  de  quelques  mois  d' Avril, 
religieux  qui  entendoient  la  langue  Syriaque  , & 
les  cérémonies  de  l’églife  Romaine , afin  d’étendre 
la  religion  dans  ce  pays-là. 

La  confefiïon  de  foi  que  le  patriarche  Sulana  Confe£on  ie 
préfenta  au  pape  , comprenoit  treize  articles , dans  f°>  «je  « pa- 
îe  premier  defquels  étoit  l’unité  du  Dieu  , la  Tri-  Omtfhr.  in 
nité  des  perfonnes , & la  proceflton  du  faint  Efprit , ai, 

du  pere  & du  fils  comihe  d’un  principe.  Le  II.  que  hHu”l™um‘ 
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le  Fils  unique  de  Dieu  confubftantiel  au  Pere , exi- 
liant  toujours  avec  le  Pere  & le  Saint-Efprit , s’eft  in- 
carné dans  la  plénitude  des  tems  , 8c  s’eft  fait  hom- 
me dans  le  fein  immaculé -de  la  bienheureufe  vier- 
ge. Le  III.  que  ce  même  Fils  eft  né  de  Marie,  vier- 
ge & vraie  mere  de  Dieu  ; qu’il  a fouffert , qu’il  eft 
mort , qu’il  a été  enfeveli , que  fon  ame  eft  defcen- 
due  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  peres  , qu’il  eft 
reflufcité  , & que  quarante  jours  après  fa  rélùrrec- 
tion  il  eft  monté  aux  cieux , où  il  eft  afïls  à la  droite 
de  fon  Pere.  Le  IV.  qu’aucun  n’eft  fauvé  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jelùs-Chrift  , dans  fon  làng  & dans 
fa  mort.  Le  V.  que  la  loi  ancienne  a finie  à la  venue 
de  Jelùs  - Chrill,  <3t  qu’on  ne  doit  plus  l’obferver 
après  la  publication  de  l’évangile  , fans  s’expofer  à 
une  perte  éternelle.  L’on  y rcconnoît  auffi  les  fept 
fàcrcmens,  leur  matière , leur  forme  & le  miniftre 
qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife.  Le  VI. 
qu’il  y a un  purgatoire  , où  l’on  eft  purifié  après  la 
mort  ; qu’ainfi  les  fuffrages  , le  facrifice  de  la  mefle, 
les  prières  & les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  ; 
que  les  âmes  de  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
font  tachés  d’aucun  péché  , vont  d’abord  au  ciel , 
où  ils  jouilfent  de  la  vifion  béatifique  ; mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  aéluel , ou 
feulement  le  péché  originel,  vont  aux  enfers , où  la 
punition  n’eft  pas  érale.  Le  VII.  reconnoît  le  fym- 
bole  du  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livres  de  l’Ecriture-Sainte , ctomme  nous  l’avons 
aujourd’hui  , excepté’  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention 
du  livre  d’Efther.  Le  IX.  reconnoît  pour  orthodoxe 
tout  es  qui  a été  défini  dans'le  premier  concile  de 
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Nicée.  LeX.  adopte  de  même  le  quatrième  concile  An.  ij;}» 
général  tenu  à Chalcedoine  , condamne  l’héréfie 
d'Eutyche  & de  Diofcore  , & réprouve  le  fécond 
concile  d’Ephefe.  Le  XI.  approuve  le  premier  con- 
cile d’Ephefe , & condamne  l’héréfie  de  Nellorius  & 
fbn  auteur.  Le  XII.  embraffe  tous  les  autres  conciles 
qui  font  reconnus  par  l’églife  Romaine  , condamne 
toutes leshéréfies quelle  condamne  , & reçoit  avec 
refpeéltoutce  qu'elle  reçoit.  Enfin  le  XIII.  conlelîe 
le  faint  fiége  apoftolique , la  primauté  du  pape,  com- 
me fuccefièur  de  faint  Pierre , Sc  vrai  vicaire  de  Je- 
fus*Çhrift,  à qui  l’on  promet  obéiffance  , de  même 
qu’à.  les  fuccelfeurs.  Cette  confelfion  fut  préfentée 
le  quinziéme  de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  mêltie-tems , un  Aut^*&epi, 
Jacobite  Aflyrien  appelle  Moyfe  Marden , envoyé  don  d’un  en- 
parle  patriarche  d'Antioche , pour  rendre  obéiffance  triarchc  d An- 
au  faint  fiége  apoftolique  , & faire  une  profeflion  o°4L. ,«  w- 
publique  de  la  foi  de  l’églife  Romaine.  Ce  fut  à la 
priere  de  ce  Marden , & par  les  libéralités  de  Fer- 
dinand  roi  des  Romains , qu’on  imprima  première- 
ment à Vienne  en  Autriche  en  iyyy.  lfe  nouveau 
Teftament  en  langue  & encaraéléres  Syriaques,  au- 
quel ouvrage  s’employèrent  beaucoup  Marden  lui- 
même,  & Jean  Albert  chancelier  d’Autriche.  Un  Juif 
nommé  Tremel  Emmanuel  , corrompit  beaucoup 
cette  traduéfion  , qu’il  fit  imprimer  à Genève  en  ca- 
raéteres  hébraïques.  Ce  Tremel  ou  Tremellkis,  qui' 
étoit  né  à Ferrare  d’un  pere  juif,  éfoit  repaffé  d’An-  ’ 
gleterre  en  Allemagne  après  la  mort  d’Edouard  VI.' 
où  il  enfeigna  dans  Te  college  d’Hombach  : & com- 
me il  étoit  très-fçavant  dans  laconnoiffance  des  lan-' 
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gués,  il  vint  enfeigner  l’hébreu  à Heidelberg,  où  il 
mit  en  latin  l’interprétation  fyriaque  du  nouveau 
Teftament , & où  il  entreprit  défaire  une  nouvelle 
traduéfion  de  l’ancien  fur  l’hébreu , ayant  aiïocié  à ce 
travail  François  Junius.  La  verfion  latine  du  nouveau 
Teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doéleurs  de 
Louvain  & deDouay,  qui  jugèrent  quelle  méritoic 
d’être  corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deffein  de  faire 
faire  de  bons  réglemens.de  réformation , malgré  la 
diffolution  du  concile,  en  parla  dans  un  confiltoire, 
où  il  dit , qu’il  avoit  convoqué  le  concile  à Trente 
pour  ce  fujet  ; mais  que  le  fuccès  n’ayant  pas  ré- 
pondu à fesdéfirs  & àfes  bonnes  intentions  , à cau- 
fè  de  la  guerre  fùrvenue  en  Italie, & enfuite  en  Al- 
lemagne , il  trouvoit  à propos  de  faire  à Rome  ce 
qui  n’avoit  pû  s’exécuter  à Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombreufe  de  cardinaux  & de 
prélats  pour  y travailler  , augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre afin  de  donner  plus  de  poids  & de  crédit  aux 
délibérations.  Tous  ceux  qu’il  avoit  choifis  étoienc 
recommandables  par  leur  vertu  & par  leur  fcience. 
Le  cardinal  de  Sainte  - Croix  , qui  fut  enfuite  pape 
fous  le  nom  de  Marcel  II.  étoit  à la  tête  de  ces  com- 
miflàires  : l’on  voulut  commencer  d’abord  par  un 
réglement  touchant  les  conclaves  pour  l’éleélion 
desfouverains  pontifes , pour  venir  enfuite  aux  car- 
dinaux au  clergé  & aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-defîùs  fiJrent  lues  en  plein  confiiloire  le  dix- 
feptiéme  d’Avril  ; mais  il  furvint  tant  de  difficul- 
tés , & la  diverfité  des  avis  caufa  un  fi  grand  nom- 
bre d’embarras  , qu’çn  n’en  vint  jamais  à aucune 

conclufion 
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conclufion  , & qu’il  arriva  la  même  chofe  que  ce  qui  ÂnTjTT» 
s’étoic  parte  fous  les  papes  précédens.  On  commen- 
ça avec  beaucoup  d’ardeur  ; on  languit  dans  la  fui- 
te , & l'affaire  échoua  entièrement. 

Le  pape  n'ayant  pu  réuflir  de  ce  côté  là  , il  crut  IevJI)IeI;.eul 
qu'il  en  viendroit  plus  aifément  à bout  dans  la  fui  • travailler  à 1a 
te,  s’il  pouvoir  travailler  efficacement  comme  un  {■empereur  âc 
bon  pafteur  à établir  une  paix  folide  entre  Tempe-  J.ect01<klrin' 
reur  <St  Henri  II.  roi  de  France,  qui  tenoientprefque 
toute  l’Europe  en  guerre.  Il  tenta  d’abord  d’envoyer  cat-  f- 
à Tun  & à l'autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l’union  & la  concorde  ; Profper  de  fainte-Croix  fut 
député  auprès  du  roi  de  France , & Achille  de  Graflis 
auprès  de  Charles  V.  Le  pape  chargea  le  premier  d’af 
furer  là  majellé  très-chrétienne  diunefincere  récon- 
ciliation , qui  quoiqu’appellée  fufpenfion  pour  un 
tems,  deviendroit  en  effet  une  paix  ferme  «Secondan- 
te. Il  l’avertit  auflï  de  repréfenter  au  roi  combien 
l’union  entre  lui  & l’empereur  feroit  avantageufè  à 
Téglife,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  & les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions , ne  priflent 
de  nouvelles  forces , & qu’on  ne  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  : il 
s’ofïroit  aufli  pour  médiateur.  De  Grafîis  de  fon  côté 
eut  ordre  de  remercier  l’empereur  du  confentemenc 
qu’il  avoir  donné  au  traité  fur  l’affaire  de  Parme  , & 
après  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  le 
tout  s'étoit  parte  , il  lui  fit  connoître  le  défir  qu’il 
avoir  de  réunir  fa  nriajefté  impériale  avec  le  roi  de 
France , & les  démarches  qu’il  avoir  déjà  faites  au- 
près du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans  les  mê- 
mes vues  : que  pat  une  bonne  paix  Berfeilo  feroit 
Tome  XXX.  Ppp 
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rendue  au  duc  deFerrare  ; les  trois  prifonniers  François 
que  les  Impériaux  avoient  faits , mis  en  liberté  ; & 
les  Fàrnefes  rétablis , les  états  rendus  à Oétave  , & 
les  cardinaux  jouiflànt  de  leurs  revenus  qu’ils  avoient 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  toutes  ces  raifons 
ne  produifirent  aucun  effet  fur  l’efprît  des  deux  prin- 
ces, qui  continuèrent  à fe  faire  la  guerre. 

Le  pape  voyant  donc  que  la  dilcorde  augmentoit 
entr’eux  de  jour  en  jour , à la  ruine  de  la  religion  , 
tenta  une  autre  voie , & fouhaitant  palîîonnémenc 
d’avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
ques qui  défoloient  l’Europe  par  leurs  armes  , il 
nomma  deux  légats  à latere , fçavoir,  Jérôme  Dandi- 
ni  vers  l’empereur,  & Jerome  de  CapiteFerreo  ou  de 
faint  George  , vers  le  roi  de  France , tous  deux  car- 
dinaux, agréables  à ces  princes , & très-bien  inftruitç 
de  leurs  affaires.  Il  leur  enjoignit  d’expofer,  que  le 
pape , comme  un  pere  commun  , ne  cherchoit  que 
l’avantage  de  l’un  & de  l’autre  , qu’il  n’étoit  animé 
d’aucun  motif  d’intérêt,  & qu’il  n’avoit  en  vue  que 
le  bien  de  l’églife  , plutôt  que  celui  de  là  famille.  Il 
fit  même  faire  des  reproches  aflez  vifs  à Sainte-Croix 
de  ce  qu’il  avoir  lâché  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  intérêts  particuliers  de  fa  fainteté  , & lui 
fit  ordonner  de  là  part  de  ne  plus  fe  fervir  à l’a- 
venir de  pareils  difeours.*  Dandini  eut  la  même 
commilfion  auprès  de  l’empereur , & on  lui  recom- 
manda fur  tout  d’expofer  fes, ordres  à l’évêque  d’Ar- 
ras^ de  s’employer  à gagner  ce  miniftre,  qui  avoir 
une  très-grande  autorité  ddns  l’empire.  Le  reproche 
que  le  pape  fit  faire  à Sainte-Croix  étoit  fondé  fur 
ee  qu’il  avoit  tranfigé  avec  le  roi  de  France  & lès 
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principaux  miniftres  ; que  ce  prince  employèrent  Tes  an7I77T. 
forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pape, 

& l’unir  au  domaine  de  faint  Pierre;  à quoi  l’empe- 
reur & les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins 
d’oppofition  que  s’ils  la  voyoient  tomber  fous  la  do- 
• mination  des  François;  quepar-làleroi  en  diminuant 
la  puiflance  de  fon  compétiteur  , augmenterait  la 
gloire  de  fes  ancêtres , en  augmentant  l’état  eccléfiafi 
tique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  difgrace  de  ce  nonce  , 

& ce  qui  peut-être  arrêta  le  fuccès  de  la  négociation 
des  légats;  car  tous  après  piufieurs  tentatives , furent  ' 
obligés  de  s’en  revenir  à Rome  fans  avoir  rien  fait  ; 
tant  les  deux  princes  étoient  animés  l’un  contre  l’au- 
tre. Et  la  guerre  continua  toujours  avec  la  même  ‘ 
ardeur. 

En  effet  l’empereur  qui  avoit  palfé  l’hyver  dans  x. 
les  pay^bas,  réfolut  d’alfiéger  Teroüanne  dans  le  f.J' 
comté  de  Ponthieu  en  Picardie  , pour  fe  venger  de  Znbûjin 
la  perte  qu’il  avoit  faite  l’année  derniere  au  fiége  de 
Metz.  Il  avoit  réfolu  d’abord  de  donner  le  com-  comment,  lià. 
mandement  de  ce  fiége  à Antoine  de  Cray  comte  ;» 

'de  Rœux  ; mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  char-  TsJniïi, [‘p. 
gea  fur  la  fin  d’Avril  Ponce  de  l’Alain  Binecourt.  *li' 

On  ne  pouvoir  croire  en  France  que  l’empereur  , 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état,  eût 
quelque  deffein  fur  cette  place  , d’autant  plus  qu’il 
étoit  malade  , & que  le  bruit  même  avoit  couru 
qu’il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
informé , le  roi  y envoya  André  Montalambart  de 
Defle,  auquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  de  ce  nom , qui  avoit  le  comman- 
dement , mais  qui  n’en  ufa  qu’après  la  mort  de 
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DelTé.  Cette  place  capitale- des  anciens  Ménapiens 
dont  Cefar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
taires, étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  & 
de  l’Artois  , étoit  de  la  derniere  conféqnence  aux 
François,  parce  quelle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvrok 
les  portes  de  ces  deux  provinces , & la  plus  forte 
qu’ils  eulTent  fur  les  frontières  des  Pays-bas.  Les  Im- 
périaux après  l’avoir  vigoureufement  attaquée  & fait 
une  breche  de  plus  de  foixante  pas  de  largeur , don- 
nerent  un  alTaut,  l’on  retourna  trois  fois  à l'attaque  , 

& le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  corv- 
fidérable  de  part  & d’autre.  Les  affiégés  perdirent  de 
Deffé,  de  Pienne  , de  la  Roche-pofai  & beaucoup 
d’autres  Seigneurs. 

Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  côtés  , les 
Impériaux  y entrèrent  enfin  par  les  brèches  le  ving- 
tième de  Juin  , pendant  qu’on  parloit  de# capitula- 
tion , & fe  rendirent  maîtres  de  la  place  , où  ils  fi- 
rent un  grand  carnage  , fans  épargner  ni  âge , ni 
fexe,  ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 
fait  prifonnier  avec  beaucoup  d’autres  qui  furent 
traités  par  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d’humanité, 
fe  reflfouvenant  de  la  maniéré  dont  le  duc  de  Guife  en 
avoit  ufé  à leur  égard  dans  l’année  précédente , après 
la  levée  du  fiége  de  Metz.  Ainfi  Binecourt  ou  Bu- 
gniedurt  étant  accouru , fit  cefler  le  carnage.  L’em- 
pereur qui  étoit  alors  à Bruxelles,  informé  de  la  prifè 
de  la  place,  donna  ordre  qu’on  la  démolît  & qu’on 
la  rasât  entièrement , fans  épargner , ni  les  églifes  , 
ni  les  monaftéres,  ni  les  hôpitaux  ; qu’on  n’y  laiffàt 
aucun  veftige  de  murailles  , & qu’on  fît  venir  les 
habitans  des  lieux  les  plus  voifins  de  Flandres  Ôc  de 
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l’Artois  pour  en  recueillir  les  clébris.  Cet  ordre  fut  fi  ^.n.  1 jjj. 
ponéfuellement  exécuté , qu’à  peine  en  refta-t-il  des 
marques. 

- Comme  on  ne  doutoit  pas  qu’après  la  prife  deTe-  xii. 
rouanne , l’ennemi  ne  vînt  afïiéger  Hefdin  , Robert  vont^aiwgct 
de  la  Motte  feigneur  de  Bouillon  s’y  rendit  promp- 
tement , accompagné  d’Horace  Farnefe  duc  de  Caf- 
tro,  d’Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers  , & de  uw>B//a/. 
l’élite  de  la  nobleflë ; & dans  le  même.tems  les  Im-  '°m'  't  59x 
périaux  après  avoir  employé  plus  d’un  mois  à démo- 
lir Teroüanne,  s’y  rendirent  fous  la  conduite  d’Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont , qui 
n’avoit  pas  encore  vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  Tes  troupes  vers  Hefdin  , dont  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître,  les 
habitans  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  avoient  pu.  La  citadelle  ne  fit 
pas  non  plus  beaucoup  de  réfiftance  : les  ennemis 
l’inveftirent  de  tous  côtés , & par  le  moyen  des  mi- 
nes la  firent  prefque  toute  tomber , fans  ceffer  de  la 
battre  avec  le  canon  ; enforte  que  les  aflîégés  fe 
voyant  réduits  à l’extrémité,  demanderentà  capituler; 
ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  & d’autre  , un  prêtre  qui 
étoit  dans  la  ville  , mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice le  feu  à une  mine  , qui  enfevelit  plufieurs  per- 
fonnes  fous  les  ruines  du  mur  , & Horace  Farnefe 
lut  du  nombre  ; d’autres  difent  que  ce  feigneur  fut 
tué  à ce  fiéjje  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
na fort  Henri  II.  parce  qu’il  àvoit  époufé  fa  fille  na- 
turelle, & réjouit  beauepup  l’empereur  qui  crut  que 
par-là  Qétave  frere  du  défunt , fèroit  moins  attaché 
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à la  France.  Ce  qui’  arriva  en  effet 

Après  la  prife  d’Hefdin  , les  Impériaux  marche^ 
rent  du  côté  de  Dourlens  entre  Arras  & Amiens , où 
le  vidame  de  Chartres  s’étoit  enfermé.  Le  connét;> 
ble  de  Montmorency  eut  ordre  de  s'avancer  avec 
fes  troupes  jufqu’à  la  Somme , en  attendant  les  Suilfes  : . 
& ayant  appris  que  l’ennemi  n’étoit  pas  éloigné,  il 
fit  palier  cette  riviere  à quelques  régimens  , & fuivit 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & vingt ’en- 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  , 
ces  quatre  enfeignes  qu’on  avoit  envoyées  devant 
furent  furprifes.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains  , teignit  de  fuir  , 
& étant  arrivé  à l’endroit  où  le  maréchal  de  làint 
André  étoit  en  embufeade  , celui-ci  le  jetta  aufli- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  turent  contraints  de  s’arrêter , • 
& commencèrent  à plier , parce  que  le  prince  de 
Condé  les  battoit  en  flanc.  Ils  turent  donc  obligés 
à leur  tour  de  prendre  la  fuite  ; le  prince  de  Condé 
les  pourlùivit,  & il  y en  eut  plus  de  huit  cens  qui  re£ 
terent  fur  la  place , entr’autres  Charles  prince  d’Epi- 
noy , des  comtes  de  Melun.  On  fit  aufft  quelques  prir 
fonniers  parmi  lefquels  fe  trouva  Philippe  de  Croy 
duc  d’Arfcot,  qu'on  emmena  à Paris  & qu'on  enfer- 
ma dans  le  château  de  Vincennes  ; mais  quelque 
tems  après  il  fe  làuva  avec  Ernefl:  Mansfeld  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  dans  le  Gége  d’Yvoi. 

Leroi  qui  étoit  dans  le  camp,  s’avança  jufqu'àBa? 
peaume  entre  Perronne  & Arras , dans  le ^jeffein  d’en 
faire  le  fiége.  Il  en  chargea  Coligny , qui  alla  recon- 
noîtrela  ville;  mais  ayant  trquveque  la  place  étoit  fi- 
tuée  dans  un  lieu  fec  & aride  où  l’armée  nécellàire- 
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rtient  manqueroit  d’eau , on  fe  défifta  de  cette  entre-  a.n.  1 j- 5-3! 
prife  ; & l’armée  alla  du  côté  de  Cambray  pour  D,u,u,ut 
examiner  fi  l’on  pourroit  y entrer.  Le  roi  fit  fommer  fi?:.  . 

, - r / Utiimtncmb 

les  habitans , que  comme  ils  avoient  été  neutres  juf-  mm.  ut.  as. 
qu’alprs,  ils  reçuffent  Tes  troupes  , & leur  accordaf-  r'9J2' 
lent  des  vivres,  comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l’empereur.  Ils  ne  firent  pas.difficulté  fur  la  fécondé 
propofition  d’accorder  des  vivres,  ils  en  promirent; 
mais  ils  ajoutèrent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  re- 
cevoir les  François,  dépendant  abfolument  de  l’em- 
pereur, depuis  qu’il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  cette  réponfe  ayant  été  déclarés  ennemis,  le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre,  & inveftit  la  ville  : mais  n’ayant  pû  ve- 
nir à bout  de  la  réduire , l’on  fit  quelques  dégâts  dans 
le  pays , & l’on  alla  vers  Cateau-Cambrefis  , pen- 
dant que  les  ennemis  étoient  campés  au-deflus  de 
Valenciennes  fur  l’Efcaut  ; le  roi  y alla  avec  toutes 
fes  forces  ; il  y eut  des  efcarmouches  vives , fans 
toutefois  qu’on  en  vînt  à une  aétion  générale.  Peu 
de  tems  après  le  connétable  étant  tombé  malade 
dangereufement,  les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent 
à Fonz-Somme  une  lieuë  audeflùs  de  faint  Quen- 
tin , & l’on  congédia  l’armée  le  vingt-uniéme  de 
Septembre.  x v. 

En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
que  les  Siennois  eufïènt  pris  le  parti  de  la  France  , 
réfolut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  à la  cafion  des 
domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya  Btlcar.in  com- 
en  Italie  le  marquisdeMarignan  à la  tête  de  cinq  mil-  L 16 ' 

le  hommes  d’infanterie  & cinq  cens  cavaliers  & plus  *#• 
de  trois  cens  officiers  ou  volontaires.  Il  manda  auffi  à 
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de  Tolede  viceroi  de  Naples  de  faire  palier  deux 
mille  Efpagnols  & autant  d’Italiens  pour  cette  guer- 
re. Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
ordre  d'envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied , 8ç 
cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujer  > outre,  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettre  très-preflante  au  due 
Cofme  > pour  le  prier  de  vouloir  affifter  de  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
nois.  Mais  avant  que  d’en  venir  à une  guerre  ouver- 
te, on  travailla  à accommoder  l’affaire , aux  condi- 
tions que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre , & que  fans  fe  divifer  ni  de  l’empereur  à qui 
elle  rendoit  obéillance , ni  de  Henri  II.  dont  elle 
feroit  amie  , elle  n’auroit  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant  fiiivant  les  ordres  de  l’empereur , le  vi- 
ceroi de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la  Lombar- 
die, François  Oforio,  pour  faire  venir  quatre  mil- 
le Allemands , Sc  donné  ordre  à Afcanio  de  Cornia 
de  faire  des  levées  dans  l’Italie , il  monta  lui-même 
une  des  galeres  de  Doria , emmenant  avec  lui  deux 
mille  Efpagnols, fa  femme,  fes  enfans,  & d’autres, 
tSc  vint  à Livourne  , laiflaot  à Naples  Louis  fon  fils 
pour  commander  en  fon  abfence.  De  Livourne  il  fe 
rendit  à Florence,  où  il  obtint  de  Cofme  beaucoup 
d’artillerie  avec  tout  l’équipage  néceffaire  , mais  il 
y tomba  malade  & y mourut  le  vingt-troifiéme  de 
Février.  Il  y a voit  vingt  ans  qu’il  étoit  yiceroi 
de  Naples , & Garcias  fon  fils  eut  le  commande- 
ment de  l’armée  , conjointement  avec  Alexandre 
Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes,  & prit  Afina-Lon- 

ga,  Lucignano  & d’autres  places.  Cofine  fe  joignit 
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à lui , & voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por- 
toient  aux  Efpagnols&  à Mendoza, étoit  caufe  qu’on 
ne  pouvoit  les  porter  à aucun  accommodement , il 
penfa  à prendre  les  places  voifines  de  Sienne  , & y 
mettre  des  garnifons  pour  l’inveftir  enfuite , l'affamer 
& l’obliger  à fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalci- 
no,  où  Jourdain  Urfin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Sanra-Fiore,  & Camille  Martinengo.  On 
fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle;  maison  y trouva  plus  de  réfiflance  qu’on 
n’avoit  crû , & ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu’on  mit  en 
ulàge  ne  purent  réufïir.  Le  pape  appréhendant  l’éve- 
nement  de  cette  guerre  qui  fe  iaifoit  fi  proche  de  lui , rend  à Vitcrbe 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frere  d’Afcanio  de  mod”f 
Cornia  à Florence , & le  cardinal  Sirmonetta  à Sien- 
ne pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement. 

Et  voyant  qu’on  avançoit  très-peu  les  affaires,  il  fe 
rendit  lui-même  à Viterbe  avec  Jean  Manriquez  am- 
baffadeur  de  Charles  V.  à Rome.  Là  il  propofa  les 
mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  prop.ofées  , 
les  miniftres  de  l'empereur  y confentirent , étant 
bien  informés  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer, 
prévoyant  qu’il  faudroit  néceflàirement  ramener 
les  troupes  à Naples.  Le  pape  avoir  fes  vûes  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement  ; fon  deffein 
étoit  de  faire  .wmber  cette  république  au  pouvoir  de 
l’empereur , ^is  l’efpqrance  qu’il  en  inyeftiroit  Fa- 
bien fils  de  fon  frere  Baudouin  : c’eijt  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition  , qu’il  fçavpit  bien  que  les 
Siennois  n’accepteroient  pas,  fçavoir qu’un  cardinal 
feroit  nommé  chef  de  la  république,  & y demeure- 
f oit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 

Tome  XXX.  Q q q 
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Dans  ce  même  tems  l’on  découvrit  à Sienne  les. 
defleins  de  Jules  Salvi  qui  avoit  été  élu  capitaine 
du  peuple.  Il  s'étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  qui  n’é- 
toient  pas  favorables  à la  France  ; & ayant  été  ga- 
gné par  l’ambafladeur  du  duc  Cofme  , il  promit  aux 
Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pife  que  le  cardinal  de  Ferrare  & de  Ter- 
mes avoient  empêché  d'avoir  le  gouvernement  de 
la  ville  , s’étoit  joint  à Salvi  ; de  forte  qu’irrité  de 
ce  refus , il  follicita  Eneas  Piccoiomini  un  des  pre- 
miers de  la  république  , de  fe  déclarer  contre  les 
François  , & lui  perfuada  de  mettre  fon  pays  en  li- 
berté. Mais  toutes  cés  entreprifès  ayant  été  décou- 
vertes par  l'adrefle  de  Moreto  , on  arrêta  Salvi  ,< 
fon  frere  Oélavien  > «St  les  deux  freres  Vignali  ; on 
fît  leur  procès , & on  les  punit  du  dernier  fuppli- 
ce.  L’on  fit  grâce  à Piccoiomini  en  confidération  de 
fà  noblefle  , & parce  qu’on  le  croyoit  contraire  aux 
Efpagnols  , fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les 
affaires  des  Impériaux  alloient  affez  mal , & qu’il 
n'avoit  rien  à efperer  de  ce  côté-là  , convint  de  s’en 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoientdéja  fignées. 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoitlecon- 
fentemenc  , voyant  le  fiége  de  Montalcino  levé  , 
fe  rendit  à Viterbe,  & retufa  abfolument  de  fbuf- 
crire.  De  Lanfac  qui  s’y  trouva  , fe^pàignit  fort  de 
Cofme  devant  le  pape  , de  ce  qu’il  avoit  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils  , de  fon  argent  & de  fes 
troupes,  & de  ce  que  fans  aucun  fujec , il  leur  avoit 
accordé  une  retraite  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à fa  majefté  Flaminio  Urfin  pour 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante  -neuvième.  491  

lui  dire  qu’il  devoir  Te  tenir  en  fûreté  du  côté  de  la 
Tofcane  , & les  François  refùferent  de  fortir  de 
Sienne. 

La  flotte  Turque  qui  approchoit,  obligea  bien-tôt  LaXtw  d<* 
les  Impériaux  de  fe  retirer  eux-mêmes  de  devant  la 
ville  & d’y  lailTerles  François  tranquilles.  Dès  que  la  ?ienne  aux 

li  1 \ 1 ■T'  ■*  r 1 1 1 Impériaux. 

nouvelle  de  cette  approche  des  Turcs  rut  répandue  , BcU*r.  ut. 
le  cardinal  Paceco  qui  avoitfuccédé  à Pierre  deToIe-  De  Thau  J le et 
de  dans  la  viceroyauté  de  Naples , écrivit  à Garcias  ^ uf ' 
de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile , de  la  Calabre  & de  la  Pouille , ■&  que 
Fefpérance  d’un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n’exposât  pas  Naples  à une  perte  allurée.  Gar- 
cias vint  donc  au  fècours  de  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à "grandes  journées  ; & les  Siennois  voyant 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  après  la  retraite 
des  Impériaux  & la  levée  du  liège  de  Montalcino , 
fe  comportèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoit  palfer 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  à Cofme  Lucigna- 
no  avec  hauteur  , & ils  l’obtinrent  par  l’entremife 
du  pape.  Les  femmes  animées  d’un  tranfport  de  joye 
qui  alloit  à la  folie  , prirent  les  armes  , vêtues  en 
nymphes , portant  des  étendards  , courant  par  tou- 
te la  ville,  en  criant,  France,  liberté  ; ce  qui  fur- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dans  tout  ce 
pays-là.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra,Picolominia  & Livia  Faufla, 
toutes  trois  de  la  première  qualité  , prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  & fouiller  la  terre  , & fe 
rendirent  devant  la  maifon  archiépifcopale  , où 
après  avoir  invoqué  la  fainte  V ierge  , fous  la  protec- 
tion de  laquelle  eft  la  ville  dç  Sienne  , & reçu  la 
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bénediétion  du  cardinal  de  Ferrare  , elles  allèrent 
toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  la  vil- 
le avec  une  ardeur  furprenante. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroiffoit  fur  les 
côtes , jointe  à la  flotte  Françoife  fur  laquelle  étoic 
ce  fameux  Polin  dont  on  a parlé  ailleurs  , Sc  qu’on 
nommoitle  baron  de  Lagarde,  accompagné  du  prin- 
ce de  Salerne.  Dragut  après  quelques  dégâts  dans 
la  Calabre  , fe  retira  dans  la  Sardaigne , & paila 
dans  l’ifle  de  Corfe  , fur  laquelle  le  roi  de  France 
prétendoit  avoir  le  même  droit  que  fur  la  républi- 
que de  Genes  qui  étoit  maitrefle  de  cette  ifle.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  du- 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  golfe  de  Le- 
pante.  Elles  firent  le  tour  de  i’ifle  d’Elbe  qu’ellesrui- 
nerent  entièrement  ; elles  tentèrent  auffi  la  prilè  de 
Porto-ferrato  , la  principale  citadelle  de  Pétât  de 
Florence  ; mais  ce  lut  inutilement , parce  que  Co£ 
me  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier  , comme  une 
place  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
laififé  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  , alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain  Urfin  , & les  autres  offi- 
ciers de  l’armée  du  roi , pour  aflillerà  cette  guerre  de 
Corfe. 

Les  François  firenc  leur  defcente  dans  Pille  le 
vingt-cinquième  d’Août;  San-Pietro  d’Ornano  étoic 
avec  eux  i & les  autres  Corfes  contraires  aux  Gé- 
nois. Le  duc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San-Se- 
verino  s’y  trouvoit  auflt  avec  onze  enfeignes  d’Ita- 
liens , & Valeroni  commandoit  fix  enleignes  de 
François.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 
aller  attaquer  Bailia  ficuée  fur  le  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  : la  plupart  des  habitans  s’étoient  retirés 
dans  la  citadelle;  on  lesfomma  de fe rendre  au  nom 
du  roi , & fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups  de  ca- 
non qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  relie  de  l’ar- 
mée navale  étant  arrivé,  de  Termes  alla  à San-Fio- 
renzo , qui  â’étoit  rendue  à Valeroni;il  la  fit  f ortifier, 
& envoya  San-Pietro  d’Ornano  à Adjazzo  , ville  ri- 
che où  il  y avoit  quantité  de  Marchands  Génois.  Elle 
futprifeau  premier  effort,  & abandonnée  au  pillage, 
auquel  les  Corfes  ennemis  des  Génois  fe  livrèrent 
avec  fureur. 

D’un  autre  côté  Dragut  alfiégea  avec  les  fiens 
Bonifacio , qu’on  croit  être  la  P alla  de  Ptolomée,& 
qui  eft  au  midi  de  l'ifle  avec  un  port  extrêmement 
commode  , & une  forterefîè  bâtie  par  les  Génois. 
Les  deux  flottes  Turque  3c  Françoife  après  l’avoir 
affez  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès,  &y  avoir 
perdu  fept  à huit  cens  hommes  , un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut,  fous  prétexte  de  voir  quelques  - uns  des 
afliégés  qu’il  connoilfoit , en  fit  alfembler  un  cer- 
tain nombre  par  un  fignal  qu’il  leur  donna , leur  re- 
préfenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
foientpar  une  réfillance  opiniâtre,  qu’ils  promirent 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  , & l’officier  leur 
donna  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qui  s’attendoit  à fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fut  livrée  au  pillage  par  un  acci- 
dent qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  fortoit, 
un  Janiflaire  ayant  vû  un  des  foldats  armé  d’un 
moufquec  qui  paroiffoit  auffi  bon  qu’il  étoit  bien 
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travaillé, vouluts’en  faiûr  & le  lui  arracher  des  mains. 
Le  foldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure , tua 
le  Janiflàire  d’un  coup  de  ce  même  moufquet , de 
d’autres  Turcs  accourus  pour  défendre  l’autre  furent 
auffi  tuésau  même  endroit.Leurs  compagnons  comme 
des  furieux  fe  jetterent  en  même-cems  fur  les  foldats 
de  lagarnifon,  &en  tucrent  quelques-uns.  De  Nas 
qui  avoic  engagé  fa  parole  , eut  beaucoup  de  peine 
à appaifer  le  défordre , & peut-être  n’en  feroit-ilpas 
venu  à bout  làns  le  fecours  de  Dragut.  Dès  que  le 
tumulte  fut  appaifé , celui  - ci  demanda  la  fomme 
quon  lui  avoic  promife  pour  exempter  la  ville  du 
pillage.  Il  s’agilToit  de  vinge  mille  ducats  : cette  fom- 
me écoit  bien  forte  pour  un  peuple  qui  n’étoic  pas 
fort  riche,  & que  la  guerre  avoit  beaucoup  incom- 
modé. Aulïine  fut-on  pas  en  état  de  la  payer , ce  qui 
irrita  fi  fort  Dragut,  que  pour  fe  dédommager,  il  en- 
leva plufieurs  canons  > fit  un  grand  nombre  d’efcla- 
ves  , emporta  un  riche  butin > & emmena  encore 
douze  officiers  François  dans  le  deflëin  de  les  rete- 
nir jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  fatisfait. 

Le  baron  de  Lagarde  après  le  départ  de  Dragut , 
fit  embarquer  fes  gens  , pour  aller  faire  le  fiége  de 
Calvi  ; mais  l’arrivée  d’Auguflin  Spinola  avec  vingt- 
fix  galeres,  fit  lever  ce  fiége  ; & de  Termes  qui  y 
commandoic  fe  retira  dans  les  montagnes,  voifines 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre-vingt-fept  ans , & que 
les  Génois  avoientfait  chef  fouverain , fit  voile  vers 
l’ifle  de  Corfe  avec  toute  fon  armée  : mais  comme 
on  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre  , après  avoir 
doublé  le  cap  de  Corfe , il  fit  palier  fa  flotte  dans  le 
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golfe  de  Sainte-Fiorenze  occupé  par  les  François , . 
qui  le  failoient  fortifier.  Doria  réfolut  de  l’affiéger , 

& il  lut  encore  plus  excité  à le  faire  par  l’arrivée  de 
quelques  vaiJfeaux  fur  lefquels  étoient  embarqués 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoit  envoyés.  Avec  ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit , on  réfolut  d’aller  à Ballia  • 
auparavant  ; on  fe  rendit  maître  aifément  de  cette 
place,  qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante 
F'rançois  qui  ne  laifferent  pas  de  le  défendre  coura- 
geufement.De-là  l’on  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze , que  les  François  rendirent  dans 
Tannée  fuivante  après  un  fiége  de  trois  mois , Doria 
continuant  ce  fiége  au  milieu  de  l’hyver,  fans  fe  lait- 
ier abbattre  ni  par  Ion  grand  âge  ni  par  l’afliduité  du 
travail.  * 

Dès  le  commencement  de  cette  année  Robert  Djj^i£'n  j* 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz,  retourna- 
dans  fon  diocéfe  , où  il  s’attribua  toute  l’autorité  Brandebourg 
par  l’établi iTement  d’un  nouveau  confeil , compofe 
de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ; & le  dernier 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  & ’*,i 

états  de  l’empite  pour  les  détacher  de  l’empereur.  *l*f; 

Il  reftoit  l’affaire  d’Albert  , qui  après  avoir  pafféune  {‘g-  bi- 
partie de  l’hyver  dans  le  territoire  de  Trêves , re- 
tourna en  Allemagne  pour  perfécuter  de  nouveau 
les  évêques  & les  villes,  ayant  écrit  à l’empereur  qu’il 
eût  à maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques.  Charles 
V.  lui  répondit  le  treiziéme  de  Mars  : qu’il  ne  nioit- 
pas  d’avoir  confirmé  ce  traité  , mais-  qu’il  n’avoit  pâ 
refufer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir;  qif ain- 
fi  il  lui  confeilloit  de  terminer  cette  affaire  à i’amia- 


Digitized  by  Google 


49^  Histoire  Ecclesiastique. 
i ~ ble , «Sc  que  pour  y réuffir  plus  facilement , il  char-* 
geroic  les  ducs  de  Bavière  & de  Wirtemberg  d’en 
être  les  médiateurs  : que  quelques  plaintes  que  lui 
euflent  faites  les  évêques,  il  efperoit  néanmoins  qu’ils 
. ne  refuferoient  pas  un  accord  , «Sc  qu'il  ne  fe  propo-r 

foit  que  la  tranquillité  de  l’Allemagne.  En  effet  ces 
• deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg  par  les  ordres 
de  l’empereur  ; «Sc  l'affaire  y ayant  été  long  - tems 
agitée, les  évêques,  celui  de  Wirtzbourg  portant  la 
parole  , demandèrent  qu’on  leur  laiHac  leurs  villes 
paifibles  , moyennant  une  fomme  • d’argent  qu’ils 
offrirent,  & que  les  arbitres  reçuffent  ces  conditions. 
Maurice  qui  fe  trouva  auffi  à Heidelberg  , connoif. 
Tant  l’efprit  inquiet  «Sc  remuant  d’Albert  , confeil- 
la  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder , «Sc  quelque 
tems  après  il  reprit  les  armes  , & publia  un  écrit 
xxvi.  pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 

Il  réfute  de  * r . • / * ' ^ C I / a 

s'accommoder  pour  taire  rompre  ce  traite.  Apres  ce  retus  les  eve» 
avec  ks  éve-  qUgs  Bamberg  «Sc  de  Wirtzbourg  , obtinrent  en-r 
ib,i'  corc  des  lettres  du  confeil  de  Spire  , par  lefquelles 
on  mandoit  à l’éleéteur  de  Mayence  , au  Palatin  «Sc 
à Maurice  , au  grand  maître  de  l’ordre  des  cheval- 
liers Teutoniques , à Jean  Frédéric , au  duc  de  Wur- 
temberg , au  Landgrave  de  Hefïe  , à ceux  de  Nu- 
remberg , & à .tous  leurs  voifins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunfvrick,  «Sc  promit  aux  évêques  de  les  fecourirt 
mais  il  le  détermina  trop  tard  ; Albert  avoit  déjà 
mis  tout  à feu  & à làng  dans  les  terres  des  évêques  , * 
il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg,  «Sc  déclaré  la  guer- 
re à la  nobleffe  ; il  s’étoit  faifi  de  Schwinfurt , «Sc  y 

avoit 
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avoic  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  & le  duc 
de  Brunfwick  de  Te  liguer  avec  l’empereur  contre 
Albert,  Sc  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci , quoique  fes  forces  fuflent  inférieures  à 
celles  de  fes  ennemis , fe  mit  en  campagne  le  pre- 
mier, & bien  loin  d’attendre  Maurice , & de  fe  te- 
nir fur  la  défenfive  , il  s’approcha  de  lui  pour  l’atta- 
quer, Sc  le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe 
à grandes  journées  , avoit  palfé  le  Wefer,  Sc  s’étoit 
campé  dans  le  diocèfe  de  Hildesheim , au  territoire 
de  Lunebourg,  en  un  endroit  enfoncé  Sc  environ- 
né de  forêts  de  tous  côtés , où  l’on  ne  pouvoir  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres,  dont  le 
chemin  étoit  fo®Sfclifficile.  Maurice  étoit  «campé 
dans  un  lieu  éleveoc  découvert  : comme  il  étoit  fa- 
ge  Sc  prudent , il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  livrer  la  bataille  ; mais  Albert  animé  de  cette 
hardiefle  qui  lui  faifoit  tout  rifquet  fans  beaucoup  de 
réfléxion , lui  préfenta  le  combat.  Comme  il  étoit 
pofté  d’une  maniéré  défavantageufe  , ayant  vû  Ion 
armée  en  déroute  avec  perte  d’une  bonne  partie 
de  fa  cavalerie , il  crut  qu’il  falloit  fàuver  fa  vie  par 
la  fuite,  Sc  laiffa  fon  ennemi  maître  du  champ  de 
bataille, 

Maurice  néanmoins  fut  bleffé  au  côté  droit  d’un 
coup  d’arquebufe , dont  il  eut  les  inteftins  percés  Sc 
dont  il  mourut  trois  jours  apr.ès,  'fort  regretté  de 
l’empereur,  Sc  de  l’empire,  qui  perdoit  en  lui  un 
grand  prince , un  grand  capitaine , un  modèle  de 
valeur  Sc  un  grand  héros.  J1  ne  laiffa  point  d’héri- 
tier ; Sc  Augufte  fon  frere.fut  fon  fuccefïeur  dans 
i’éleéforat  de  Saxe  : l’on  perdit  de  part  Sc  d’autre 
'Tome  XXX.  Rrx 
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An.  1/53.  quatre  mille  hommes  dans  cette  aélion  , & l’on  fit 
beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  Brunfwick  per- 
dit Tes  deux  fils,  Charles  & Philippe  , outre  Frede-- 
ricdeLunebourg,  le  comte  de  Befchlingen  Sc  beau- 
coup d’autres  officiers  de  diftinétion.  Le  lendemain 
de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava- 
liers envoyés  par  le  roi  Ferdinand  , & fept  cens  de- 
la  part  du  Landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  : mais 
ces  lècours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  là  mort 
écrivit  à l’évêque  de  Virtzbourg  le  fuccès  du  com- 
bat; enfuite  il  le  confelTaà  Jean  Aubin,  & commu- 
nia en  Luthérien.  Il  mourut  dans  Ion  camp  l’on- 
zième de  Juillet  à neuf  heures  du  matin  , âgé  feule- 
ment ée  trente-deux  ans.  Ses  ^^tailles  furent  en- 
terréesà  Seiffershaufen  ; Sc  fon  corps  porté  première- 
ment à Leipfik  Sc  dépofé  dans  l’églife  de  faint  Tho- 
mas, où  Joachim  Camerarius  fit  fon  oraifon  funé- 
xxix.  bre  Ie  dix-neuviéme  d’Août , fut  enfin  tranlporté' 
iFKibômg"  à Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  , Sc  Agnès- 
là  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deuil 
vinrent  au-devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  le  vingt-troifiéme  d’Août  au- 
près de  Henri  fon  pere , Sc  d’Albert  fon  fils  ; Sc  Da— 
niel  Drelfer  curé  de  Drefde  fit  aulfi  fon  oraifon  funé- 
• bre  : on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  beau-pere  > Sc  arri- 
va en  Saxe  au  commencement  du  mois  d’Août.  Il 
fit  faire  aulfi-tôt  le  ferment  à tout  le  peuple,  Sc  par- 
ticulièrement à ceux  de  Wittemberg  , qu’ils  obiï- 
roient  à l’avenir  à lui  Sc  à fes  enfans , & que  s’il  n’en 
avoit  point , fa  lùcceffion  retourneroit  à Jean.Fro- 
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-deric  & à fes  enfans , à condition  qu’ils  feroient  fou- 
rnis à l’empereur  ; qu’autrement  elle  iroit  au  Land- 
grave de  HefTe , félon  le  traité  , par  droit  hérédi- 
taire. Il  fut  donc  falué  en  qualité  d eleéleur  , & il  a f- 
fembla  les  états  le  vingtième  d’Août , où  l’on  agita 
comment  il  traiterait  avec  Frédéric,  qui  même  avant 
Ja  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d’éleéleur.  En 
'effet  Jean  Frédéric,  aufli-tôt  après  la  mort  de  fon 
compétiteur , avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à tous 
les  grands  , & d’abord  à l’empereur  dans  le  Pays- 
Bas  , afin  qu’on  lui  rendît  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  en 
fit  de  même  à l’affemblée  de  Leipfik.  Mais  Augufte 
oppofbit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 
& que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver , néan- 
moins il  ne  refufoit  pas  de  s’accommoder.  Enfin  après 
une  longue  délibération  , l’afTemblée  répondit  aux 
demandes  d’ Augufte , qu’il  devoit  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  & les  autres  ; & qu’il  fal- 
loit  remettre  toute  l’affaire  entre  les  mains  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg  pour  accommoder  le  différend, 
•ce  qui  fut  exécuté  ; & par-là  Augufte  fe  délivra  d’u- 
ne affaire  qui  paroiffoit  affez  épineufe , & trouva  un 
prétexte  légitime  pour  ne  point  renouveller  l’allian- 
ce à laquelle  il  étoit  follicité  par  Ferdinand  roi  des 
Romains.  Enfuite  Augufte  fe  réconcilia  avec  Albert 
par  l’entremife  des  députés  de  l’éleéteur  de  Brande- 
bourg & du  roi  de  Dannemarck  qui  croyoit  cet  ac- 
cord utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut  le  on- 
zième de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.#|^fijt 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick  , qui  le  battit. 
Après  fa  défaite , il  retourna  dans  la  ville  de  Brunf* 

Rrrij 
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wick  ; mais  ayant  appris  qu’Henri  s’avançoit  poûr 
l’attaquer,  ou  l’affieger  dans  cette  place;  il  en  partit, 
ôc  affembla  autant  qu’il  put  de  cavalerie , à qui  il  or- 
donna d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.  Il  y alla 
en  effet , il  prit  enfuice  le  chemin  de  la  Franconie  ; 
il  entra  dans  Ho.ff,  dont  oi\l’avoit  auparavant  chaf- 
fé.  Brunfwick  dans  ce  tems-là  fit  fa  paix  avec  Jean 
Frédéric  de  Saxe , & fortifié  des  troupes  qu’il  avok* 
reçûes  de  Nuremberg  , vint  aflîéger  Schweinfurt 
qu’ Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garnifon. 
Il  fallut  en  venir  à une  fécondé  aétion  ; mais  Henri 
n’y  eut  pas  l’avantage  , & fe  retira  fans  avoir  rien 
fait,  pourfe  rendre  en  fon  pays;  ce  qui  finit  pour  lui  la 
campagne , parce  qu’on  étoit  dans  le  mois  de  No- 
vembre. Quant  à Albert , il  fut  proferit  le  premier 
de  Décembre  avec  les  cérémonies  ordinaires,  par  la 
chambre  impériale  de  Spire , comme  ennemi  du  re- 
pos publie#,  de  l’empire,  &fa  vie#  tous  fes  biensfu- 
rent  expofés  en  proye.  Quand  il  eut  appris  le  juge- 
ment qu’on  avoit  rendu  contre  lui , il  fit  fes  protesta- 
tions , accufant  les  évêques  d’avoir  corrompu  les  ju- 
ges par  argent  ; mais  cela  n’empêcha  pas  que  la  cham- 
bre n’envoyât  la  commilîion  de  l’exécuter  dans  les 
provinces* 

Dans  le  mois  qui  luivit  la  mort  de  l’éledteur  Mau- 
rice , arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon , duc  de 
Savoye  , fils  de  Philippe  & de  fa  fécondé  femme 
Claudine  de  Broffe.  Son  régné  fut  long  Sc  pénible , 
mais  malheureux , car  voulant  pacifiér  les  différends 
de  François  I.  fon  neveu , & de  Charles  V.  fon  beau- 
pere  ’ fans  pouvoir  demeurer  neutre , il  le  vit  acca- 
blé de  tous  côtés.  Les  François  en  153  6.  pillèrent 
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Turin,  & en  1543.  Nice  fende  la  violence  des  ar-  an.  155-3. 
mes  de  Barberouffe  ; l’épouvante  fe  répandit  dans 
le  Piémont  après  la  bataill®  de  Cerifoles  en  1J44. 

Le  duc  voyant  que  fon  pays  étoit  devenu  le  théâtre 
de  la  guerre , fut  tellement  accablé  de  triftelfe , qu’el- 
le  lui  caufa  une  fièvre  lente  qui  Pemporta  le  feiziéme 
du  mois  d’Août  à V erceil , âgé  de  foixante  & fix  ans , 
après  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  & 
fàge , aimoit  la  jultice , les  belles  lettres  & les  fçavans  ; 
mais  il  étoit  peu  guerrier , & plus  propre  pour  le  ca- 
binet que  pour  les  armes.  Il  laifia  de  là  femme  Bea- 
trix de  Portugal  un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel, 
né  le  huitième  de  Juillet  IJ28. 

La  mort  du  roi  d'Angleterre  qui  arriva  un  mois  xxxnr. ^ 
avant  celle  de  ce  duc,  caufa  de  grandes  révolutions  d’Angleterre  , 
dans  ce  royaume  ; mais  très-favorables  à la  religion  *u-on  y «Ste. 
Catholique.  Le  nouveau  parlement  qu’Edouard  VI.  * 

avoit  convoqué  s’étant  alîemblé  le  premier  de  Mars  j- 
de  cette  année  1 y y 3.  accorda  à fon  fouverain  un  fe- 
eours  d’argent  très-eonfidérable  fondé  fur  la. grande 
dilfipation  des  finances,  quis’étôit  faite  pendant  i’ad- 
miniftration  du  duc  de  Sommerfet.  Le  clergé  mar- 
chant fur  les  traces  du  parlement , accorda  au  roi  un 
don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  à prendre  fur  tous  les 
biens  eccléfiaftiques ; & ces  chofes  étant  faites,  la 
cour  n’ayant  plus  befoin  de  parlement,  il  fut  calfé 
le  trente  & unième  de  Décembre. 

Après  la  difiolution , le  roi  nomma  des  commifi-  y* 
faires  pour  la  vifite  -des  églifes  de  fon  royaume.  Ils  giifcs  d’An- 
étoient  chargés  défaire  la  recherche  de  l’argenterie  , Farj  [entertc 
des  ornemens,  & autres  meubles  , de  les  comparer  orac'r 
avec -les  inventaires  qui  en  avoient  été  dreifés  dans 
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les  vifites  précédentes  > & à examiner  ce  qui  en  au- 
roit  été  détourné.  Et  afin  que  , conformément  à la 
volonté  du  roi,  les  églifiès fafTent  honnêtement  pour- 
vues des  chofes  néceilaires  pour  l’adminiftration  des 
facremens,  on  ordonnai  ces  commiffaires  de  don- 
ner à chaque  paroiffe  ou  autre  églife  , un  ou  deux  , 
ou  plufieurs  calices  d’argent  , félon  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos,  comme  aufiï  des  nappes  d’autel 
des  linges  pour  la  communion  & de  la  toile  pour 
des  furpiis  : le  refte  devoir  être  vendu  comme  les 
anciens  ornemens  des  autels , les  chafubles , l’excé- 
dant de  l’argenterie  ; des  joyaux  , & la  fomme  qu’on 
en  tireroit  remife  entre  les  mains  du  tréforier  de  l’hô- 
tel. Cette  aéfion  fut  blâmée  par  beaucoup  de  per- 
fonnes,  qui  jugeaient  par-là  que  le  roi  qui  n’étoit  en- 
core que  dans  la  feiziéme  année  de  fon  âge  , avoit 
de  mauvais  fentimens  touchant  les  droits  des  églifes; 
& ceux  qui  vouloient  épargner  ce  prince  , difoient 
pour  l’excufer , qu'il  avoit  figné  cet  ordre  depuis 
qu’il  étoit  malade , ce  qui  l’empêchoit  d’examiner 
les  affaires  par  lui-même. 

En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier 
d’une  fluxion  de  poitrine  , que  tous  les  remedes 
qu’on  lui  fit  prendre,  irritèrent , au  lieu  de  ladilliper  : 
ce  fut  là  le  fondement  du  bruit  qu’on  eut  foin  de 
répandre  qu’il  avoit  été  empoifonné  , foupçon  qui 
ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de  Northum- 
berland,  qui  à la  vérité  profita  de  ces  conjonétures 
pour  arriver  à fon  but.  Henry  de  Gray  marquis  de 
Porfet , qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  de- 
puis peu  duc  de  Sutfolk , avoit  trois  filles  de  Fran- 
çoifè  Brandon  , fille  de  Charles  Brandon  , & de 
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Marie  fœur  de  Henri  VIII.  qui  avoir  enfùke  épou-  XnTTjjT* 

(é  Louis  XII.  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
berland  s’étoit imaginé  que  la  fucceflion  de  l’Angle-  2.b' 
terre  les  regardoit , fi  Henri  fut  mort  fans  enfans  , uj.il™ThÂ 
& qu’iWe  falloit  point  avoir  égard  à Marguerite  fœur  u6i  ^3'  car‘ 
aînée  cra  même  Henri,  qui  avoir  époufé  Jacques  IV. 
foi  d’Ecoflè  , & encore  moins  à fes  enfans , parce 
qu’ils  étoient  étrangers  & nés  hors  du  royaume , it 
réfolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc  de 
Suffolk  aux  plus  grands feigneursd’Angletèrre;  mais 
il  retint  pour  fon  fils  l’aînée  qui  s’appelloit  Jeanne  »• 

& les  noces  de  ces  trois  furent  faites  à Londres  dans 
le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk  xxxvr^ 
époufà  lord  Guilford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor-  mariages  à 
thumberland , le  feul  qui  ne  fût  pas  marié  : & dans  le  le  même  jour, 
même  tems  les  deux  fœurs  de  Jeanne  furent  aufli 
mariées  ; Catherine  qui  étoit  la  fécondé  , époufii  le  cl^lolhoul>c* 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comte  de  Pembrok,  & Ma- 
rie la  troiliéme  fut  donnée  à un  Gentilhomme  nom» 
mé  Keyt.  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai , dans  le  tems  qu’on  ne  pouvoir  plus  rien  et 
pérer  de  là  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prin-' 
ce  témoignoit  du  chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit  que  * 

Marie  fa  fœur,  qui  devoir  lui  fuccéder,  employe- 
roit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme  ? 
parce  que  cette  princeffe  étoit  Catholique , Northum- 
berland  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter 
au  prince  que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  crai- 
gnoit,  étoit  d’exclure  Marie  delà  fucceflion, & de 
tranfporter  la  couronne  à Jeanne  Gray  fa  bruc. 

Edouard  accoutumé  à felaiifer  conduire  vman-  . 
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da  aufii-tôtMontaigu  préfident  du  tribunal  avec  deux 
autres  juges,  l’avocat  général  & le  procureur  géné- 
ral , pour  dreffer  l’aéte  du  tranfport  de  la  couronne 
à Jeanne  Gray.  Mais  dès  qu’ils  curent  entendu  la 
proportion  du  roi , ils  répondirent  que  l’on^nnan- 
ce  qui  régloit  la  fucceffion , étant  une  loi  otF  parle- 
ment, on  ne  pouvoit  l’éluder.  Et  comme  le  prince 
infifta  qu’il  demandoit  feulement  qu’ils  en  drelfaf 
fentle  mémoire  , ils  demandèrent  du  tems  pour  y 
penfer;  & ayant  lû  l’ordonnance  faite  la  premiers 
année  du  régné  d’Edouard , par  laquelle  le  parle- 
ment déclaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous  ceux 
qui  confentiroient  au  trànfport  de  la  couronne  , ils 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  faire  une  ac- 
tion qui  les  rendroit  criminels  de  leze-majefté  : ce 
qui  mit  le  duc  deNorthumberland  fifort  en  colere  , 
qu’il  leur  dit  beaucoup  d’injures  Sc  lut  fur  le  point 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandés  le 
quinziéme  de  Juin  ; & comme  ilsrepréfenterentque 
iout  ce  qu’ils  feroient  n’auroit  aucune  force  fans  l’au- 
torité du  parlement , le  ro*i  répliqua  avec  aigreur  , 
qu’il  fe  préparoit  à le  convoquer  au  plutôt,  & qu’en 
attendant  il  vouloir  qu’ils  filfent  l’aéle , afin  qu’il  fût 
tout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  confternerent 
fort  les  juges:  Montaigu  fut  le  premier  qui  fe  déter- 
mina à contenter  le  roi , vû  qu’on  lui  fit  expédier 
un  ordre  ligné  du  prince  pour  travailler  à ce  projet  ; 

& tous  les  autres  à la  réferve  de  deux  ou  trois  , 
perfuadés  que  des  lettres  d’abolition  les  tireroient 

d’embarras , drelferent  l’aéle  de  la  traoflation  de  la 

\ 

couronne. 

Ainfi  le  tellament  du  roi  par  lequel  ce  prince  inf-‘ 

tituoit 
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tltuoit  Jeanne  , fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suffolk , 
& en  cas  qu’elle  mourût  fans  enfans,  luifubllituoit  la 
féconde  , fut  porté  au  chancelier  pour  le  fceller, 
après  que  tous  les  juges,  au  nombre  de  vingt-quatre, 
l’eurent  figné  ; mais  on  cacha  ce  tellament  au  peuple , 
de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Thomas  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  abfent  ; 
& parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit , on  le 
manda  à la  cour  afin  de  foufcrire  à cet  acle,  ce  qu'il 
refula  d’abord , ne  croyant  pas  qu’on  pût  ainfi  violer 
le  droit  d’une  fucceflion  légitime  fi  bien  autorifé. 
Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  loi , qui  entre  plu- 
fieurs  confidérations  importantes  qu’il  lui  fitlaire,lui 
allégua  fur-tout  le  danger  de  la  religion  ; Cranmer 
le  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  confeil  lignèrent 
cet  a<5te  le  vingt-uniéme  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  au- 
gmentant, le  duc  de  Northumberland,  pour  réulfir 
plus  finement  dans  fes  delfeins  , follicita  le  confeil 
de  prier  la  princelfe  Marie  de  venir  tenir  compa- 
gnie au  roi  & prendre  foin  de  lui.  Le  deflein  du  duc 
étoit,  dit-on , de  s’alTurer  de  cette  princelfe  ; mais 
la  mort  précipitée  d’Edouard  rompit  fes  mefures. 
Comme  Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  fendre  à 
Londres  , elle  fut  avertie  par  un  de  fes  officiers  du 
danger  où  étoit  fon  frere , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
fureté  pour  elle  à Londres. Ces  nouvelles  l’empêche- 
rent  d’avancer  plus  loin  ; elle  fe  retira  promptement 
dans  fon  château  de  Kennings-hall , qui  n’étoit  pour- 
tant pas  fortifié  ; elle  y relia  enfermée  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi,  qui  arri- 
va le  6,  de  Juillet,  âgé  feulementde  feize  ans, après 
Tome  XXX,  S f f 
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en  avoir  furvécu  fept  à Ton  pere.  On  obferva  qu’il 
mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri  Ton  pere 
fit  couper  la  tête  à Thomas  Morus , comme  H la  mort 
d’un  fi  grand  homme  eût  dû  erre  vengée  par  celle 
d’un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince  furent 
différées  jufqu’au  huitième  du  mois  d’Août  : fon 
corps,  dont  on  avoit  ôté  les  entrailles , fut  dépofé  à 
Weftminfter  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , & mis 
dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfuite  on  le  fit  garder 
par  douze  gentilshommes  , qui  le  veillèrent  nuit  & 
jour  fans  cierges  & fans  torches , jufqu’à  ce  qu’on  fît 
fes  obféques.  Ét  pendant  cet  intervalle  , le  duc  de 
Northumberland,  qui  s’étoit  rendu  fort  odieux  aux 
Anglois , parce  qu’il  étoit  foupçonné  d’avoir  avancé 
la  mort  de  leur  roi,  travailloit  à réullir  dans  fon  en- 
treprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de  Gray  là 
belle-fille  , conformément  au  tellament  qu’il  avoit 
fait  faire  au  feu  roi. 

Dès  que  la  princeffe  Marie  eut  appris  la  mort  de 
ce  prince , elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  con- 
feil  une  lettre  dans  laquelle  elle  marquoit  fa  furpri- 
fe,  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  informée  , félon  l’ufa- 
ge,  de  la  mort  de  fonfrere  , puifqu’ellc  fçavoit  d’ail- 
leurs quelle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours  ; que  l’on 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu’elle  avoit  à la  cou- 
ronne ; que  leur  négligence  à cet  égard  lui  laifoic 
comprendre  qu’ils  avoient  formé  quelque  mauvais 
deffein  contre  elle  ; qu’elle  pénétroit  leurs  engage- 
mens  & leurs  délibérations  ; qu’elle  étoit  pourtant 
difpofée  à prendre  tout  en  bonne  part,  & à pardon- 
ner à ceux  qui  auroient  recours  à fa  bonté  ; que  ce- 
pendant elle  les  chargeoitde  la  faire  proclamer  reine 
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dans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre  , elle  XnTTjT?. 
partit  de  Kennings-hall,  pour  Te  rendre  au  château 
de  Flamlingham  en  Suffolk,  & palfa  par  la  provin- 
ce de  Norfolk.  Deux  raifons  importantes  la  déter- 
minèrent à choifir  cette  retraite  ; l’une,  que  le  duc 
de  Northumberland  s’étoit  rendu  très- odieux  aux 
habitans  de  ce  pays  , depuis  les  exécutions  qu’il  y 
avoit  fait  faire  dans  les  dernieres  révoltes;  l’autre,  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer;  elle  pourroit 
ajfément  fe,  fauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccès  de  fes 
affaires.  Dès  quelle  y fut  arrivée  , elle  prit  le  titre  de 
reine,  & après  s’être  fait  proclamer  à Norvicx,  elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à toute  la  noblefïê  du 
royaume , pour  l’engager  à foutenir  les  droits  de  la 
Couronne  qui  lui  étoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloit  tenir  la 
mort  du  roi  cachée,  voyant  fbnfecretéventé,  la  pu-  aCL'eP‘e  la 

. / . , y on  couronne a v<c 

blia  le  huitième  du  meme  mois  de  Juillet,  oc  alla,  bcauceu!.  de 
accompagné  du  duc  de  Suffolx,  déclarer  à Jeanne  pc  D£ 

Gray , que  c’étoit  elle  qui  devoit  monter  fur  le  trône , 
en  vertu  de  l’aéte  qu’Edouard  avoit  fait  avant  fa 
mort,& par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle  n’é- 
toit  alors  que  dans  fa  feiziéme  année;  mais  dans  cet 
âge  où  le  jugement  commence  à peine  à fe  former, le 
lien  avoit  acquis  un  dégré  de  perfeélion  qui  ne  fè 
trouve  quetrès-rarement«lans  une  fi  grande  jeunef-  • 
fe.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  folidité 
de  fon  efprit , à quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le , la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiécle.  Elle 
entendoit  le  François, le  Latin  & le  Grec;  ellefaifoic 
fes  leétures  les  plus  agréables  de  Platon  en  Grec;elle 

Sff  ij 


Digitized  by  Google 


yo8  Histoire  Ecclesiastique. 
ÀN.iyjj.  eût  été  digne  du  trône  fi  le  droit  ou  la  naiflàncé 
euflent  pû  l’y  faire  monter  ; mais  la  voye  par  laquel- 
le on  vouloh  l’y  conduire  lui  parut  indigne  d’elle , 
& loin  d’en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  la 
nouvelle , elle  répondit  à lès  parens  ; qu’elle  ne  pré- 
tendoit  pas  s’élever  aux  dépens  d’autrui  ; que  la  cou- 
ronne appartenoit  à la  princelfe  Marie  , & après 
elle  à la  princelfe  Elifabeth  , & qu’étant  inftruite , 
comme  elle  l’étoit,  du  teftament  du  roi  Henri,  elle 
n’avoit  garde  d’afpirer  au  trône  avant  fou  rang.  Elle 
repréfenta  tout  ce  qu’elle  put  trouver  de  plus  fore 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’obligeât  de  faire  un  per- 
lonnage  qu’on  vouloit quelle  repréfentât,  & donc 
elle  lèntort  tout  le  ridicule , en  même  - tems  quel- 
le  en  prévoyoit  le  danger  : mais  vaincue  enfin  par 
lesprellantes  follicitations  de  fa  famille , elle  fe  lailfa1 
proclamer  reine  dans  la  capitale  , & aux  environs  , 
& en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  , que" 
l’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fouhaitter  quelle  y 
eût  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya’ 
chercher  le  maire  de  Londres,  & l’on  fixa  le  jour  de 
xlju  la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixiéme 
ii»T oM&eft  fe  fit  avec  les  formalités  ordinaires  ; 

proclamée  rci-  on  conduifitla  prétendue  reine  à la  Tour,  afin  d’en 
landtrut de  prendre  pollemon  , iuivant  la- coutume.  A Ion  ar- 
fcUfm.i.a.p.  nVée  |e  peuple  accourut  en  foule  , plutôt  par  la 
awTr">mW*nouveauc^  fpeélacle , que  pour  témoigner  fa  joye, 

2'îiJLn  in  rant  on  ^toit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à- 
comm.  I.  2$.  laquelle  on  n’avoit  point  penlé , & prefque  perfon- 
**  *27'  ne  n’y  applaudit. 

xliv.  Le  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie , qui' 
ieauconfciî*  furent  lues  dans  le  confeil  qui  {è  tint  dans  la  Tour 
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6Ù  Northumberland  avoic  arrêté  les  confeillers  ; 
de  peur  que  s'ils  étoient  plus  en  liberté  , ils  ne  man- 
quaient à la  parole  qu’il  les  avoit  engagés  de  lui 
donner,  de  ne  point  agir  pour  d’autre  que  pour  Jean- 
ne. La  princefTe  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux 
confeillers,  qu’ils  euflent  à venir  la  trouver  comme 
héritière  de  la  couronne , & qu’ils  lui  rendiient  l’o- 
béiflànce  comme  à leur  fouveraine,  étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  Après  qu’on  eut  lû  ces  lettres , les  confeiL 
lers  favorables  à Jeanne  , voyant  que  toute  la  pro- 
vince de  Norfolx  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  à 
Marie,  & que  le  peuple  fe  déclaroit  pour  elle,  ap- 
préhendant quelque  fédition  dans  Londres,  & vou- 
lant prévenir  ce  mal , firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine , & lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l’églife  en  Angleterre  & en  Irlande,  com- 
me l’avoient  pris  Henri  VIII.  & Edouard  Ion  fils. 
Dans  cette  déclaration  on  rappelloit  tout  cequi  con- 
cernoit  l’état  de  Marie  & d’Elizabeth;  on  difoit  que 
la  première  étoit  née  d’un  mariage  illégitime  , 
féconde  d’une  mere impudique, qui  convaincue  WÊ1- 
dultere , avoit  eue  la  tête  tranchée  ; quelles  ne  pour- 
voient par  conféquent  être  reçûes  à la  fùccelfion 
d’Edouard  par  les  loix  du  royaume  , quoique  par  le 
teftament  de  Henri  ,&  par  un  édit  publié  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  regne,elles  biffent  appellées 
à la  fucceflïon  après  la  mort  d’Edouard.  Enfuite  après 
avoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne ^comme 
étant  née  de  la  fœur  de  Henri  VIII.  & dont  on  van- 
foit  beaucoup  la  bonté  & l’affeclion , on  ordonnoic 
d’avoir  pour  ^lle  toute  la  fidélité  que  dévoient  avoit 
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yio  Histoire  Ecclesi astiqur. 
des  fujets  pour  leurs  princes  légitimes.  Cette  décla» 
ration  lignée  par  Jeanne  , & foellée  du  fceau  du 
royaume  , fut  publiée  par  un  héraut  dans  la  ville  , 

& à cinq  lieues  aux  environs , ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin , parce  que  le  peuple  commençoit  à faire  # 
du  bruit , & à parler  hautement  du  droit  légitime  de 
Marie. 

Les  miniftres  répondirent  aufli  à cette  princeiïe  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la  déclaration. 
Que  Jeanne  Grayétoit  légitime  reine  d’Angleterre , 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume  , & fuivant  les 
lettres  patentes  d’Edouard  ; qu’ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidélité  ; que  le  mariage  de  Catherine 
d’Arragon  avec  Henri  VIII.  avoit  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  eccléfiallique , & con- 
formément à la  loi  divine  & aux  ordonnances  de 
l’état;  que  plufieurs  académies  & univerfités  des 
plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient  porté  le  meme 
jugement  ; que  la  fentence  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery  avoit  été  confirmée  plus  d’une  fois  par  le 
^dement;  qu’ainfi  Marie  n’étoit  pas  née  d’un  ma- 
flfçe  légitime;  que  par  conféquent  elle  n’étoit  point 
habile  à hériter;  qu’ils  l’exhortoient  de  fe  défiiler  de 
fes  prétentions , & de  celfer  de  troubler  le  gouver- 
nement; que  pour  peu  quelle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir,  elle  trouveroitlesconlèillersdif- 
pofés  à la  fervir  , autant  que  le  fouffriroit  leur  atta- 
chement à la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  fignée 
de  vingt  & un  confeillers,  à la  tète  defquels  étoient 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery , les  ducs  de 
Suffolk  & de  Northumberland  , les  marquis  de 
Winchefter  éfcdeMorthamptQn  , les  cormes  d’Aron- 
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del , de  Schrewsburi , de  Huntington , de  Bedfort , 
& de  Pembrok,  quelques  milords,  chevaliers  & au- 
tres. Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  de  Marie  , & ne  l’empêcha  pas 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
taire  valoir  les  droits,  & fe  mettre  en  poffefîion  delà 
couronne.  * 

.Outre  qu’elle  avoit.été  déjà  proclamée  reine  à 
Norwick,  lesprovinces  de  Norfolk  & de  Suffolk  fe 
déclarèrent  hautement  pour  elle , & lui  fournirent 
des  troupes.  Cette  derniere  province  fe  diflingua 
particuliérement  en  cette  occafion , quoique  fes  ha- 
bitans  fuflënt  fort  attachés  à la  religion  Proteftan- 
te.  Beaucoup  de  feigneurs  & de  gentilshommes  ac- 
coururent à Flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices;  & les  comtes  de  Bath  & de  SufTex  , milord 
Mordant,  le  fils  du  comte  de  Warthon  & quelques 
autres  levèrent  des  troupes  pour  venir  à fon  fecours  ; 
& plufîeurs  fuivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  nou- 
velles dont  le  bruit  augmentoic  de  jour  en  jour,  on 
prit  la  réfolution  d’affembler  des  troupes  pour  diffi- 
per  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
envoyé  dans  la  province  de  Buckingham,  & d'au- 
tres ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
tans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à Nieumancet  aux 
troupes  qui  aborderoient  à Londres  , & qui  y fe- 
roient  levées  : mais  l’embarras  étoit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Northum- 
berland  n’ofoit  quitter  Jeanne  qui  étoit  toujours  à la 
tour,  dansi’appréhenfion  que  la  bourgeoifie  de  Lon- 
dres ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu’il  feroit  éloi- 
gné ; le  duc  de  Suffolic  pere  de  la  reine  n’étoit  pas 
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5*2  Histoire  Ecclesiastique. 
propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confeîl  à 
Ton  parti  ne  paroiffoit  pas  fort  folide , & un  des  fecré- 
taires  d’état  avoit  déjà  refufé  de  faire  les  fondions 
de  fa  rcharge  ; les  juges  gardoient  le  ûlencc  ; & les 
miniftresauroient  vraifembiablement  abandonné  le 
parti  du  duc  , s’il  ne  les  avoit  retenus  comme  pri- 
fonniers  dans  la  tour  , fous  prétexte  d’y  accompa- 
gner Jeanne. 

Ainfi  le  duc  de  Northumberland  fe  .vit  contraint 
de  prendre  lui-même  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Après  avoir  donc  mis  ordre  à quelques  affai- 
res , donné  la  commiffion  à quelques  prédicateurs  , 
entr’autres  à Ridley  évêque  deLondres,  pour  défen- 
dre les  prétentions  de  la  maifon  de  SuAFoIk  , & faire 
concevoir  au  peuple  à quels  dangers  l’Angleterre  fè- 
roit  expofée  , fi  Marie  montoit  fur  le  trône;  après 
avoir  drelfé  des  inftrudions  pour  Shelley  qui  devoir 
aller  informer  l’empereur  de  l’avenement  de  Jean- 
ne Gray  à la  couronne , & à qui  ce  prince  refufa  de 
donner  audience , & de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil : le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let, fans  que  le  peuple  qui  étoit  affemblé  pour  le  voir 
palier , fit  des  vœux  en  fa  faveur  ; & s’alla  mettre  à la 
tête  de-dix  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  che- 
vaux , il  s’avança  jufqu’à  Cambridge  d’où  il  vint  du 
côté  de  fàintEdmond-buri.  Mais  au  Heu  de  voir  ren- 
forcer fon  armée  fur  là  route , comme  il  l’avoit  efpe- 
ré , il  la  voyoit  diminuer  tous  les  jours  par  des  défer- 
rions; il  n’apprenoit  de  tous  côtés  que  de  nouvelles 
révoltes.  Le  chevalier  Haftings  à qui  l’on  avoit  donné 
commiffion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie , ne  les  eut  pas  plutôt  aflemblis , qu’il  pafîa 
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.dans  le  parti  de  Marie , & écrivit  à fon  frere  comte 
d’Huntington  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine  , 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s’il  n’obéifToit.  Les 
vaiffeaux  que  Northumberland  avoit  fait  équiper  fur 
la  côte,  pour  empêcher  le  paffage  de  Marie , fi  elle 
vouloit  fe  retirer  en  Flandres  ,*  s’étoient  laiffés  ga- 
gner. Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la 
légitime  fouveraine , & on  la  proclamoit  folemnel- 
lement  en  différentes  provinces. 

•Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné  , écrivit  au  xL^In”rf 
,duc  de  Suffolk,  qui  étoit  demeuré  à Londres  avec  hr>  (orient 
Jeanne,  & aux  autres  confeillers,  afin  qu’ils  lui  en-  pré^redlTc* 
voyaient  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte  des  ,tou' 
dont  ils  fe  fersurent  pour  fortir  de  la  tour  ; ils  repré- 
fenterent  que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu’on  leur  demandoit  , étoit  de  s’adreffer 
au  .maire  de  Londres , ôc  qu’il  étoit  à propos  que  le 
confeil  s’afTemblât  pour  .cec  effet  dans  quelque  mai- 
» fon  ; & ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pembrock.  , 

Et  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu’on  pouvait 
faire  venir  le  Maire  ôc  les  Aldermans  à la  tour , ils 
ajoutèrent  qu’ils  pourroient  en  même  tems  traiter 
avec  Claude  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ambaflà- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolk  ne  les  foupçon- 
nano  d’aucun  deflëin  contraire  à fes  intérêts , leur 
permit  de  fortir , ôc  de  s’affembler  chez  le  comte  de 
Pembrock;  ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  : làfe 
voyant  en  toute  liberté,  ils  propoferent  de  recon- 
noître  Marie , de  fe  reconcilier  avec  elle , & de  ré- 
parer leurs  fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d’Arondel 
qui  en  entama  la  propofition  ; il  leur  dit  entr’autres , 
qu’il  étoit  tems  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  la  tyram- 
'*  Tome  XXX.  Ttt 
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AnTTsT  n*c  ^uc  Northumberland  ; qu’ils  avoient  aflez 
xlix  éprouvé  combien  il  étoit  arrogant , injufte , cruel  ôc 
Ils  s’affem-  infidèle  à Tes  amis,  & que  s’ils  étoient  aflez  impru- 
(omîedd’cm-  dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône , ils  ne  fe- 
fonnourcMa-  roient  par-là  qu’appéfantir  le  joug  que  ce  duc  avoic 
i)'cTh,u  hiji  déja  mis  fur  leurs  têtes  ; qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  que  de  fe  déclarer  pour  Marie , & que  quand 
’ le  peuple  verroit  le  confeil  prendre  ce  parti , il  ne  fe 
trouveroit  plus  perfonne  qui  voulût  fuivre  la  fortu- 
ne du  duc  de  Northumberland.  Ce  difcours  les  per- 
fuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Auflî  tôt  après  la  réfolution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  reine  , on  ne  penla  plus 
qu’aux  moyens  de  l’exécuter.  Quelques-uns  lurent 
d'avis  de  différer  cette  proclamation , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  écrit  à la  princefle  pour  obtenir  d'elle  une  am- 
nillie  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Mais  l'opinion  des 
autres  qui  vouloient  qu’on  fît  la  proclamation  dans 
Marie t'flpro-  moment  même  , l'emporta.  On  manda  auffi-tôt  * 

clamés  reine  le  maire  & les  échevins:  on  leur  communiqua  la  ré- 
Eurnei , hiji.  lolution  qu  on  avoit  prile,  & on  alla  de  compagnie 

de  U réform.  1 . f . , , ? * 

tom.i.iiv.  2.  avec  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la  principa- 
DerJu,ii>!d.  le  rue  de  Londres  proche  l’hôtel  de  ville.  De-là  ils 
suida». tib.  marchèrent  vers  l’églife  de  faint  Paul , pour  y chan- 
V ter  le  Te  Deum.  Et  dès  qu’on  en  fut  forti,  ils  en- 

t'bV  n voyerent  lommer  le  duc  de  Suffolk  de  lui  remettre 
26.  «.  js.  la  Tour,  & firent  dire  à Jeanne  qu'elle  eût  à quitter 
le  titre  de  reine,  & à fe  défifter  de  fes  prétentions. 
Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie , dont  tout  Londres 
retentifloit  : le  peuple  à la  publication  de  cette 
reconnoilfance , jetta  de  fi  grands  cris  de  joye , &fit 
tant  d’applaudiflcmens  , que  le  comte  de  Pembrock 
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ne  put  presque  achever  fa  commilfion.  En  même 
tems  l’on  fonna  les  cloches  de  tous  côtés,  & l’on  fit 
des  feux  de  joye  par  toute  la  ville.  Ainfi  Jeanne  fe 
vit  dépouillée  de  là  dignité  avec  beaucoup  plus  de 
joye  qu’elle  ne  l’avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  & milord  Pa- 
get  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
à Flamlinghatji  pour  lui  faire  part  de  ces  nou- 
velles. Et  dans  le  même  tems  les  confeillers  écrivi- 
rent au  duc  de  Northumberland,  & lui  mandèrent  de 
foufcrire  à laréfolution  , & de  congédier  fon  armée. 
Comme  il  avoit  prévenu  ces  ordres  , & qu’avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  confeil , il  avoit  licen- 
tié  fon  armée , il  courut  lui-même  à la  grande  pla- 
ce de  la  viHe  de  Cambridge  pour  y proclamer  la 
reine , & cria  comme  les  autres  , vive  la  reine  Ma- 
rie. Il  ne  lailîà  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté  , 
fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde  : & comme 
il  méditoit  de  fefauver  hors  du  royaume,  lesfoldats 
des  gardes  qui  avoient  fuivi  foh  parti  fous  la  condui- 
te de  Jean  Gattes,  l'allerent  trouver,  le  prirent  com- 
me il  fe  bottoit,  en  lui  difant  qu’ils  vouloient  qu’il 
les  jullifiât  du  crime  de  leze-majefté  par  fon  propre 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  réliftance  , ôc  dit 
que  fa  dignité  ne  leur  peimettoit  pas  de  mettre  la 
main  lur  lui,  étant  général  de  la  cavalerie  ; mais  ils 
le  contraignirent  de  veflir.  Le  comte  d’Arondel  l’ar- 
rêta alors  au  nom  de  Marie,  & avec  lui  fon  fils  le 
oomte  de  Huntington,  Jean  Gattes  , Henri  Gattes 
fon  frere  , Thomas  Palmer , & les  deux  autres  fils 
du  duc. 

Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  du 
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An.  ij;j.  comte  d’Arondel,fe  jetta  àfespiedspourleprierde' 
lui  être  favorable  ; mais  il  fut  conduit  à la  Tour  avec 
fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  levitpafler,  l’accabla  d’in- 
jures & de  reproches , & crioit  qu’il  étoit  le  parricide 
& le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rapporte  qu’une 
femme  le  voyant  pafTer  lorfqu’on  le  menoit  en  pri- 
fon  , lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du 
duc  de-Sommerfet , en  lui  reprochant  que  c’étoit  lui 
qui  l’avqit  injuftement  fait  répandre.  Le  lendemain 
on  arrêta  le  duc  de  Suffolk , JeanneOray  fa  fille , Ridr 
ley.  évêque  de  Londres,  Jean  Cheeck  qui  avoit  été 
précepteur  du  feu  roi  ; enfin  on  s'affûta  des  perfon- 
nés  qui  étoient  le  plus  dans  les  intérêts  du  duc  de 
Northumberland.Ce  fut  le  vingt-feptiéme  & le  vingt- 
huitième  de  Juillet  qu’on  les  enferma  : mais  trois 
jours  après  le  duc  de  Suffolk  fut  remis  en  liberté  s 
fous  promeffe  de  retourner  en  prifon  au  premier 
commandement  de  la  reine. 

u Elifabeth  qui  demeuroit  hors  la  ville  , ayant  fçu 

rie  fait  ion  en-  que  Marie  fa  fœur  avoit  été  proclamée  reine,  & 
dres.3  °D  voyant  qu’il  s’agifToit  de  fon  intérêt , l’alla  trouver 
vem,,,  ut.  |e  vingt_neuvjéme  de  Juillet  accompagnée  de  plur 
iUi-  fleurs  dames  avec  une  efeorte  de  près  de  mille  ca- 
2sUf  %fb'  va^rs  s’étoient  rangés  vers  elle  pour  foutenir 
l’intérêt  des  deuxfoeurs.  La  reine  la  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté , & s’étant  arrêtée  le  premier  d’Août 
à deux  lieues  de  Londres»,  elle  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée , & entra  dans  la  ville  le 
troifiéme  du  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à la  Tour , à peine  y fut-elle 
entrée  que  Thomas  Howard,  lôrd  Courteney , Nor- 
folk , la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  en- 
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depuis  peu  la  tête  tranchée,  Cudbert  Tunftall  évê-  An.ijj j. 
que  de  Durham,  & Eftienne  Gardiner  évêque  de 
. Winchefter,  vinrent  fe  préfenter  à genoux  devant 
elle  pour  implorer  là  miféricorde.  L’évêque  de  Win- 
chefter parla  pour  tous  les  autres , & après  lui  avoir 
demandé  pardon  , & l’avoir  obtenu , ils  furent  tous 
mis  en  liberté  ; Courteney  fut  fait  comte  de  Devons- 
kire , & eut  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  la 
reine.  L’évêque  de  Winchefter  eut  la  charge  de 
chancelier , quoiqu’il  eût  foufcrit  à l’arrêt  rendu  con-* 
tre  le  divorce  de  Catherine  mere  de  Marie  , & qu’il 
èût  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il  dé- 
fendoit  la  caufe  d’Henri'  VIII.  La  reine  demeura 
dans  la  Tour  jufqu’au  feptiéme  d’Août , quelle  en 
fbrtit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de  Richemonc 
qui  eft  à deux  lieuës  de  la  ville. 

• Dans  le  delTein  quelle  avoir  de  rétablir  la  vraie  DclTeins  de  la 
religion  dans  fes  états , elle  réfolut  de  faire  venif  le 
cardinal  Polus  en  qualité  de  légat,  afin  de  recon- 
cilier  l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  GardineF  évê- 
que de  Winchefter  Y qui  étoit  regardé  comme  un 
homme  d’une  grande  expérience, lut  d’un  autre  avisi 
Il  croyoit  qu’il  falloir  détruire  la  réformation  de  la 
* même  maniéré  qu’elle  s’étoit  établie,  c’eft-à-dire, 
par  degrés  ; & que  pour  cet  effet  il  fuffifoir  de  re- 
mettre d’abord  la  religion  fur  le  pied  qu’elle  étoit 
à la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit  conve* 
nable'à  fes  intérêts;  car  il  craignoit  que  fi  Polus 
venoit  en  Angleterre , il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en'  éloigner  qu’il  écri- 
vit à l’empereur  d’exhorter  la  reine  à ne  pas  aller  fi 
Vite  : que  le  cardinal  Polus  pouvoit  être  un  obfta- 
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thumberland 
& d’autres. 
Dtlhau,  hifl. 

lib.  JS-  " 2. 
Burnct  , hi/l. 
de  U réfirm. 
liv.  3.  lom.  1. 
f.  J<Sb  & 
J6S- 

SI  ci  Am.  tn 
comment,  lib. 


yi8  Histoire  E CCLESI  ASTIQUE, 
cle  au  bien  quelle  prétendoit  faire  par  fon  moyen , 
parce  que  fon  zélé  exceflif  pour  le  fiége  dç  Rome  , 
étoit  capable  de  tout  gâter,  que  d’ailleurs  étant  pros- 
crit, tout  le  royaume  p ren droit  l’allar me,  dès  qu’on* 
le  verroit  paroître  fi  Subitement.  Cependant  Gardi- 
ner  ne  réulfit  pas , & Polus  vint  en  Angleterre  en 
qualité  de  légat. 

«,  Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  fai- 
re le  procès  au  duc  de  Northumberland , avant  mê- 
âne  que  d’avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres.  On 
commença  les  procédures  le  dix-huitiéme  du  mois 
d’Aotit , & l’on  joignit  à ce  duc  le  marquis  de  Nor- 
thampton  & le  comte  de  Warvik.  La  reine  avoit 
nommé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  juge- 
ment de  ces  trois  Seigneurs  , fous  le  titre  de  grand 
Sénéchal , quoique  l'aéte  du  parlement  contre  lui 
n’eût  pas  été  révoqué  ; mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
coMé  un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours  après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
pairs,  le  duc  de  Northumberland  demanda  d’abord 
fi  un  homme  qui  avoit  agi  fous'  l’autorité  du  grand 
Sceau  , 8c  par  le  commandement  du  confeil , pou- 
voir être  pourfiiivi  comme  coupable  ; de  plus  fi  des 
perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  al-* 
faire,  & qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécu- 
ter ,*pouvoient  être  Ses  juges.  Après  une  courtê 
ponfiiltation , on  lui  répondit  que  le  grand  Sceau 
d’un  ufurpateur  n’avoit  aucune  force  ; que  ceux  qui 
y mettent  leur  confiance , ne  font  point  à couvert 
des  pourfiiites  de  la  juftice  ; qu'aucun  des  pairs  qui 
aflïftoient  au  jugement  n’ayant  été  ni  condamné  ni 
même  accufé  du  même  crime , un  fimole  bruit  pu- 
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blié,  ou  une  Ample  §ccufation  n'avoit  pas  aflez  de  an.  i j J3« 
force  pour  les  empêcher  d’être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deuxfondemens  de  fajuftifica- 
tion  renverfés , abandonna  fes  défenfes , confefla 
fon  crime , & implora  la  clémence  de  la  reine.  Le 
marquis  de  Northampton , & le  comte  de  Warvick 
fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  même  patti# 

Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupables  : le  jour 
fuivant  quatre  chevaliers  , les  deux  freres  Gattes* , 

André  Dudley  & Thomas  Palmer  entendirent  pro- 
noncer leur  fentence  fur  leur  propre  confeflîon.  • 
Mais  de  ces  fept  perfonnes  condamnées#  la  cour  ré- 
folut  de  n’en  faire  exécuter  que  trois  qui  furent  le  duc  * 
JeanGattes  & Thomas  Palmer.  * L’évêque  de  Wor-  * 
cefter  fut  chargé  d’aller  trouver  le  duc  & de  le  difi-  dlfJL  q“S“- 
poferà  la  mort.  Il  fe  confefla  à ce  prélat , & dé-  v vu  ir°rk’ 
clara  qu'il  avoir  toujours  confervé  la  créance  de  i'é- 
glife  Romaine  dans  le  fond  du  coeur.  Enfuite  le  com- 
te de  Northampton  fut  interrogé#  & dit  que  durant 
le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  charge  publique , Sc 
qu'ayant  employé  tout  ce  tems-là  à la  chafle  f il  ne 
s’étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l’état.  Après  lui  le 
comte  de  Warvicx  fils  aîné  du  duc  parut  » entendit 
prononcer  la  fentence  de  mort  avec  aflez  de  confian- 
ce , & demanda  feulement  que  fes  dettes  fuflent 
payées.  Enfuite  on  les  remena  à la  Tour.  Le  lende- 
main André  Dudley , Jean  Gattes  capitaine  des  gar-  m 
des , Henri  Gattes  fon  frere  #-&*Jean  Palmer  furent 
aflflî  condamnés  à mort. 

On  commença  par  l’exécution  du  duc  de  Nor-  Lv> 
thumberland.  Le  vingt-deuxième  d’Août  il  fut  me-  L«ducr(ico*. 

f r t.  ° f « . dimaufuppli- 

né  au  lupplice  > ayant  communie  deux  jours  aupara-  *** 


5«jg  Histoire  Eccl esïastique. 

As.iyyj.  vant  dans  la  prifon.  On  die  qu’étant  fur  l’échaffautj 
ra-  il  exhorta  ceux  qui  étoient  prélens  d’embralTer  l’an- 
suîdjn. ub.  c.ienne  religion  , de  rejetter  la  nouvelle  dodlrine 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  avoit  foufferts 
depuis  trente  ans  , & fur-tout  de  chaflèr  duroyau- 
*' {6'U„.  ut,  vnz  les  nouveaux  prédicateurs  qui  étoient  autant 
if.  « js.  dstrompettes  de  fédition.  Que  pour  lui  il  n’avoit 

jamais  eu  dans  le  cœur  d’^autre  religion  que  l’an- 
oèenqe  ; qu’il  en  appelloit  à témoin  levêque  de  Wor- 
ccfter  fon  ami  ; mais  qu’aveuglé  par  l’ambition  il 
• avoit  difiimulé  fes  fentimens , & qu’il  s’en  repen- 
toit  de  tout  fon  cœur  ; qu’enfin  il  recevoit  très-vo- 
lontiers la  mort  qu’il  avoit  méritée.  Après  ce  dif- 
cours , il  fe  recommanda  aux  prières  des  afliftans , 
& le  boureau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort, 
lui  coupa  la  tête.  Quoiqu’il  jeût  été  foupçonné  d’a- 
yoir  empoifonné  le  roi , on  n’en  fit  aucune  mention 
dans  fon  procès.  Après  lui  l’on  punit  de  même  fup- 
plice  Jean  Gattps  & Palmer.  Les  autres  demeurè- 
rent en  prifon  ; & quelques-uns  d’entre  eux  furent 
aufti  punis  du  d.ernier  fupplice  ; d’autres  comme  Hen- 
ri Gattes  8a  André  Dudley  furent  délivrés  de  la  pri- 
Ibn  deux  jours  après* 

r.hvKs  ca-  Dans  le  même  tems  tous  les  évêques  qui  avoient 
bu.bütauî  &&  dépofés  fous  le  régne  d’Edouard,  furent  rétablis 
Burnit  uiji  de  Par  ^es  commiftaires  que  la  reine  avoit  nommés 
laretorm.tom.  pour  examiner  les  caufes  de  leurs  dépofitions.  Ain- 
*7o!ü-  *' P'  fi  Bonner  , (jardiner,-  Tonftai , Heath  & Day  fu? 
a«£  foml'vv.  rent  fubflitués  en  la  place  de  cinq  évêques  héréd- 
p.  jj4.  à-  ques  qU’on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonner  à Lon- 
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jchf^ètog}1  ^res  * Gardincr  à Winchefter  , Tonftai  à Durham  , 
tïji.iari.z.  Hçath  à Worcefter , 8c  JDay  à Glocejler.  La  com- 
' ‘ ' million 
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miflion  pour  le  rétabliffement  du  premier,  eft  datée  an.  iyyj". 
du  vingt-deuxième  d’Août.  Il  y eut  quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  Tonftal , parce  que  Ton  évêché  de 
Durham  avoir  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment , & les  fiefs  donnés  au  duc  de  Northumberland: 
mais  comme  ces  fiefs  étoient  confifqués  à la  couron- 
ne en  vertu  de  la  condamnation  du  duc,  la  reine  les 
reftitua,  & érigea  de  nouveai^cet  évêché, alléguant 
dans  fes  lettrespatentesqu’ilavoitété  fupprimé  à l’in- 
fiance  de  quelques  tnéchans  qui  vouloient  s’enrichir 
des  dépouilles  de  cette  églife.  On  interdit  les  prédi- 
cateurs; & Gardiner  qui  avoit  été  nommé  chancelier 
eut  ordre  d'expédier  fous  le  grand  fceau.des  permif- 
fions  de  prêcher  aux  théologiens  qu’il  croiroit  fages  , . 
éclairés  , prudens  & capables  de  bien  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Quelques  Proteftans  ayant  continué 
de  prêcher  ouvertement  malgré  ces  ordres,  furent  ar- 
rêtés & mis  en  prifon.  Le  confeilcitaCoverdale  évê- 
que d’Excefter,  & Hooper  évêque  de  Glocefter.  Ils 
comparurent  le  vingt  - neuvième  Sc  le  trentième 
d’Août  ; le  dernier  fut  envoyé  en  prifon , & l’autre 
reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez  lui  fans  per- 
miffion.  Ainfi  la  religion  catholique  fe-  rétabliifoit 
peu  à peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu’elle  fit  on&lî«ob- 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’ Août  pour  le  feu  'y> 

roi , fe  fît  félon  les  cérémonies  Romaines  : mais  le  Weftmiwtcr. 
corps  ayant  été  porté  le  même  jour  à Weftminller  , 

& le  jour  de  ^es  obfeques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois  , le  confeil  prétcndoit  qu’on 
y obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
yêque  de  Cantorbery  s’y  oppofa  fortement , fondé, 
forne  XXX.  Vuu 
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lviii. 

Déclaration 
do  la  reine  fa- 
vorable à la 
religion  ca- 
tholique. 

Bitrnet,  ibid. 


yaa  Histoire  Ecclesiastique. 
difoit-il , fur  ce  qu'Edouard  avoir  eu  beaucoup  de 
zélé  pour  établir  la  réformation  , & fur  ce  que  la 
nouvelle  liturgie  étoit  reçûe  de  l’autorité' du  par-' 
lement  ; ainfi  Ion  avis  l'emporta  , il  en  fit  lui -mê- 
me la  cérémonie , & donna  la  communion  à ceux 
qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand  tréforier  qui- 
étoit  le  marquis  de  Winchefter  , & les  comtes  de 
Schrewsbury  & de  Pffnbrock  parurent  en  grand- 
deuil  à ces  funérailles.  Day  évêque,  de  Chichef- 
ter,  qui  devoir  être  bien -tôt  rétabli  dans  fon  liè- 
ge, fut  choifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre  ; il 
loua  beaucoup  Edouard,  & l’excufa  le  mieux  qu’il 
lui  fut  polfible , faifant  tomber  fes  fautes  fur  l'am- 
bition de  les  miniftres,  qu’il  accufa  de  tous  les  abus 
palfés  ; il  le  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de  la 
reine , & promit  au  peuple  des  jours  heureux  & tran- 
quilles. 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré 
qu'elle  ne  vouloir  point  forcer  les  confciences  par 
rapport  à la  religion  , quelques-uns  d’entre  les  Pro- 
teftans  s’imaginèrent  qu'on  les  lailîeroit  en  repos  : 
mais  d’autres  plus  prévoyans  crurent  avec  raifoir 
qu’on  n’en  demeureroit  pas  là,  & la  déclaration  pu- 
bliée lédix-huitiéme  d’Août, fit  voir  qu’ils  penfoient 
jufte.  La  reine  y difoit  d'abord  qu’elle  avoit  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  étéélevée  dès  le  ber- 
ceau , & que  fon  intention  étoit  d’y  perfifter  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Qu  elle  fouhaitoit  paffionnément 
que  tous  fes  fujets  embrafTaffent  la  même  foi  dans 
un  efprit  de  charité  : qu’au  refte  elle  ne  contrain- 
droit  perfonne  à recevoir  fes  fentimens,  jufqu’à  ce 
que  l’on  eût  réglé  toutes  chofesd'un  commun  accord 
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par  l’autorité  du  parlement.  Elle  les  chargeoit , en 
attendant , de  n’exciter  aucun  tumulte , de  vivre  en 
paix , dans  la  crainte  de  Dieu , & avec  des  dilpofi- 
tions  d’affeélion  mutuelle,  évitant  les  noms  odieux 
de  papille  & d’hérétique.  Elle  ajoutoif  que  G l’on 
tenoit  des  aflemblées  illicites  , elle  auroit  foin  d’en 
faire  punir  féverement  les  auteurs.  Elle  défendoit 
après  cela  de  prêcher,  d’expliquer  l’Ecriture-fainte, 
d'imprimer  des  livres  , & de  publier  des  comédies 
fans  fa  permiflion.  Elle  expliquoic  fes  intentions  tou- 
chant ceux  qui  avoient  eu  part  à la  derniere  rébel- 
lion , qu’on  eût  à ne  punir  perfonne  pour  ce  fujet , 
fan*  en  avoir  un  ordre  d’elle  : ce  qui  néanmoins 
n’empêchoit  pas  d’intormer  contre  les  coupables. 
Elle  finifloit  par  ces  mots  : Qu’elle  auroit  de  la  dou- 
leur d’être  contrainte  d’employer  toute  la  rigueur 
des  ordonnances  ; mais  que  d’un  autre  côté  , elle 
étoit  fort  réfolue  de  faire  punir  ceux  qui  forme- 
roient  des  delfeins  féditieux ; Ôc quelle  elpéroit que 
lès  fujetsne  la  lorceroient  point  d’en  venir  à ces  ex- 
trémités. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé- 
rétiques que  la  reine  avoit  deifein  d’abolir  la  préten- 
due rétorme  par  l’autorité  du  parlement.  Dès-lors 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  principale- 
ment les  étrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom- 
bre fous  le  régné  d’Edouard.  Pierre  Martyr  étoit  de 
ceux-là  , il  avoit  enfeigné  la  théologie  à Oxford 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  là  feéle, 
mais  il  étoit  fort  odieux  aux  catholiques , & aulfi-tôt 
après  la  mort  du  roi , il  avoit  eu  ordre  de  ne  point 
lortir  de  là  maifon , & de  n’en  rien  faire  tranlpor-- 
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LIX. 

Pierre  Mar- 
tyr quitte 
1 Angleterre. 

SL i dan.  in 
commtr.t.  lib . 

De  The  hij ?. 
lib.  I J. 
liurnctjiv.  2 . 
tom.  2.  in  4a 
P-  J72. 
Sonda  ur,lib. 
2.  port.  2.  f. 
JH • 
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An ^ ' ter.  Cette  défenfe  l’inquiéta  d’abord  : il  en  écrivit  à 

’ fes  amis  , leur  repréfenta  le  danger  auquel  il  étoit- 
expofé  , & fe  plaignit  qu’on  violoit  la  foi  publique 
à Ion  égard  , & qu’on  infultoit  à la  mémoire  du  feu 
roi , puifque  p’étoit  ce  prince  qui  l’avoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Surfes  plaintes  fes  amis  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens , & obtinrent  enfin  qu’il 
auroic  la  liberté  de  fortir  d’Oxford.  Pierre  Martyr 
en  profita,  & vint  à Londres  , où  il  fe  mit  fous  la 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
fbn  difciplc  «Scfon  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu’il  avoit  eû  fous  Edouard  , & regardé 
comme  fort  fufpeét  dans  fa  foi  , n’étoit  guéreSi  en: 
état  de  le  foûtenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu qu’il  commençoic  à chanceler  , qu’il  alloic 
fùivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  reli- 
gion , & qu’il  avoit  même  promis  à la  reine  d’ab- 
jurer folemneilement  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits  , il  publia  un: 

• écrit  le  cinquième  de  Septembre , dans  lequel  il  pro- 

. teftoit  qu’il  étoit  prêt  de  foûtenir  les  décrets  qu’E- 

douard  avoit  faits  par  fon  confeil  ,■  comme  étant 
conformes  à la  parole  de  Dieu  & à la  dodtrine  des 
apôtres.  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué  de  le 
confirn\er  dans  les  fentimens.  Cranmer.  fur  cet  écrit 
fut  cité  ; il  avoua  qu’il  en  étoit  l’auteur,  & contre 
l’attente  de  tout  le  monde,  il  fut  renvoyé  pour  lors. 
A l’égard  de  Pierre  Martyr  , l’on  délibéra  long- 
tems  dans  le  confeil , comment  on  le  traiteroit  ; orï 
fut  même  , dit-on  , fur  le  point  de  le  faire  brûler  , 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufés  au 
royaume  & à la  religion  : cependant  ayant  conlidé- 
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fe  qu’il  étoit  venu  fur  la  foi  publique , on  le  renvoya  Ân  ifjy. 
avec  fes  adhérans , fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans  Bur„elt!bidr 
le  même  tems  un  profefleur  Polonois  nommé  Jean  Ui 

à Lafco  , ou  à Laski , quitta  aufli  l’Angleterre.  Ceux  z.p.jiô. 
qui  les  füivirent  furent  heureux  ; car  bien-tôt  après , 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports.de  ne  laif- 
fer  fortirperfonne  fous  le  nom  de  François,  fansun 
pafleport  de  l’ambafladeur  de  France. 

v La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem-  .y  h 

bre  pour  retourner  à Weftminfter,  où  elle  avoit  Londr«&Von 
pafle  quelques  jours,  afin  de  faire  fon  entrée  dansla  ™ur°'“c'' 
ville  le  jour  fuivant  félon  la  coutume  , & prendre  Bmnti,ibu.p. 
tes  marques  de  la  royauté  , ce  qui  s’exécuta  le  pre-  J7sitidm.ium 
mier  d’Oélobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  étoit 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei-  IJ‘ 
gneurs  du  royaume , entre  lefquels  il  yen  avoit 
deux  qui  tenoient  la  place  des  ducs  de  Guienne  & 
de  Normandie  , fondés  fur  la  prétention  des  rois 
d’Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
arriva  à Londres  accompagnée  d’Elifabeth  fafœur  &• 
d’Anne  de  Cleves  veuve  de  Henri  VIII.  que  ce  prin- 
ce avoit  r?pudiée,  & d’un  grand  nombre  de  dames, 
avec  les  ambafTadeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  J’églife , vêtue  d’un  manteau  traînant  ds 
couleur  de  pourpre  , dont  la  queue  étoit  portée  par  . 
le  premier  valet  de  chambre  & par  i’époufe  du  duc 
de  NorfolcK.  Elle  avoit  à fa  droite  l’évêque  de  Duf^ 
ham , & à fa  gauche  le  comte  de  Sthropphire  : les 
dames  la  fuivoient.  L’on  voyoit  enfuite  marcher 
par  ordre  & félon  leur  rang , les  ducs  , les  marquis  , 
les  comtes,  & les  autres  grands  du  royaume.  Enfin; 
la  reine  fut  conduite  par  l’évêque  de  Winchefter  fur- 
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An  un  théâtre  qu’on  avoit  dreflé  dans  l’églifeavec  beattr 
coup  de  magnificence.  - . 

EUecft&crfs  Après  que  ce  prélat , qui  failoit  l’office  de  chan- 
SeVincSfttr  ce^er>  euc  rnontré  long-tems  la  reine  au  peuple  , 
Jfrprl' ihii‘  & qu’Ü  eut  dit  que  c’étoit  leur  fouveraine  , il  de- 
ücicar.  ut.  manda  aux  affiftans  s’ils  ne  la  reconnoilfoient  pas 
2 n j3'  pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  Et  quand  oi> 
eut  répondu  par  des  acclamations  , & par  un  bruit 
confus  de  voix,  qu’on  la  reconnoifibit  pour  telle  ÿ 
elle  descendit  devant  l’autel , où  elle  fit  le  ferment 
ordinaire  , & s’étant  profternée.,  elle  fut  fàcrée  par 
Gardiner  évêque  de  Winchelter  affilié  de  dix  autres 
» prélats, la  mitre  en  tête  & la  crode  à la  main  : & i’oo 

n’oublia  aucune  des  cérémonies  qui  avoient  été  en 
ulàge  avant  la  réforme.  Day  évêque  de  Chicheller, 
yqui  paübit  apparemment  pour  le  plus  célébré  prédi- 
cateur de  ce  tems-là , puifqu’il  avoit  été  choifi  pour 
prononcer  l’oraifon  funèbre  d’Edouard , prêcha  fur 
la  Iblerunité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
•trois  couronnes  l’une  après  l’autre  , dont  elle  retint 
la  derniere  ; & lorfqu’on  eut  chanté  le  TeDeum , elle 
remonta  fur- fon  trône,  Ôc  dans  le  même^tems  Gar- 
diner lut  une  déclaration  , par  laquelle  la  reine  ac- 
cordott  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
. paffié.  On  lui  rendit  les  foumiffions  fuivant  la  coutu- 
me, & la  méfié  étant  finie  , la  reine  s’en  retourna  à 
fon  palais  dans  le  même  ordre. 
lxii.  Après  fon  entrée  & fon  couronnement , elle  fit 
tomiValnr-  un  feltin  à tous  ceux  qui  avoient  affilié  à la  cérémo- 
c^hioniT  nie  > & pendant  qu’on  étoit  à table  , un  leigneur 
Anglois  nommé  Mock. , dans  la  niailon  duquel  1* 
• charge  de  chevalier  dhonne’  s rois  d’Angleter- 
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ie  étoit  héréditaire , entra  dans  la  falle  où  fe  faifoit 
le  feftin  , armé  & à cheval , & fit  crier  par  un  hé- 
raut qui  le  précédoit , qu’il  rcconnoiiToit  Marie  pour 
légitime  héritière  du  royaume  , & que  fi  quelcp  un 
avoit  allez  de  témérité  pour  ofer  dire  le  contraire , il 
étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui.  En  même-tems  il 
jetta  Ton  gand  en  l’air  pour  marque  de  défi  , & fie 
trois  fois  le  tour  de  la  table  , puis  s’étant  arrêté  de- 
vant la  reine,  il  la  falua.  Cette  princelïe  ayant  pris 
üne  coupe  d’or  , bût  à la  fanté  du  cavalier  , & lui 
fit  enfuite  un  préfent  de  cette  coupe.  Auflî-tôt  il 
quitta  fa  lance  pour  recevoir  ce  préfent,  & fe  retira. 
Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  fort  anciennement 
au  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  La  reine 
après  le  repas,  s’entretint  quelque  tems  avec  les  am- 
bafiadeurs  des  princes  , & s’en  alla  enfuite  dans  Ion 
appartement.  Ces  ambalfadcurs  étoient  ceux  de  l’em- 
pereur, de  Ferdinand  roi  des  Romains , de  Maximi- 
lien roi  de  Boheme  , de  la  république  de  Venilè# 
& de  Cofine  duc  de  Florence.  Et  trois  jours  après,le 
quatrième  d’Oélobre , parut  une  déclaration  par  la- 
quelle la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fubfide  que  ie  der- 
nier parlement  avoit  accordé  au  roi  Edouard  fon  frè- 
re pour  payer  fes  dettes.  C’étoit  par-là  qu’elle  fe  pré- 
paroit  à gagner  la  bien-veillance  du  prochain  parle- 
ment , quelle  vouloit  engager  à rétablir  la  religion 
catholique  dans  le  royaume. 

Il  avoit  été  convoqué  poulie  dixiéme  d'Oétobre; 
mais  avant  qu’il  s’aflemblât , on  avoit  envoyé  à la 
tour  l’archevêque  d’Yorck;&  Jean  Wefey  qui  s’é-' 
toit  démis  de  l’évcché  d’Excefter  fous  le  régné  pré- 
cédent , y fut  rétabli  par  un  ordre  de  la  reine.  Dans 
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la  première  féance  qui  fe  tint  le  même  jour  dixième 
d’Octobre , 011  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 
Par  jin  acte  particulier  , l’aïle  d ’Atteinder , c’eft-à-di- 
re , celui  par  lequel  quelqu'un  ell  atteint  & convaincu 
de  certain’crime , quiavoit  été  rendu  contre  la  mar- 
quife  d’Excefter  exécutée  fous  le  régné  de  Henri  VIII. 
fut  révoqué  , & le  comte  de  Devonshire  fon  fils  lut 
rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Les  féances  furent  pro- 
rogées du  vingt-un  au  vingt-quatrième  d’Octobre. 
La  reine  voulut  qu’on  commençât  par  des  arrêts  mo- 
dérés; & l’on  n’entra  dans  un  plus  grand  détail  que 
dans  les  féances  fuivantes , où  l’on  examina  ce  qui 
s’étoit  palfé , & où  l’on  prit  de  juftes  mefures  fur  ce 
qu’on  devoit  faire  à l’avenir. 

Ainfi  dans  la  fécondé  feance  du  vingt -unième 
Octobre , le  parlement  caiïà  la  lèntence  du  divorce 
entre  Henri  VIII.  Sc  Catherine  d’Arragon.  Le  fon- 
dement fur  lequel  cm /appuya  , étoit  que  leur  ma- 
riage n’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu  , Sc  qu’il  11’eft 
pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a uni  ; que  les 
fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggérés  par 
des  perfonnes  mal  - intentionnées  & qu'ils  avoient 
été  fortifiés  par  des  décifions  de  quelques  univerfi- 
tés  qu’on  avoit  gagnées  par  argent  : que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery  avoit  témérairement  en- 
trepris de  calfer  ce  mariage  fe  fendant  fur  les 
décifions  de  ces  univerfités  , Sc  fur  de  faufles  con- 
jectures; Sc  que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable, il  s’étoit  cru  plus  habile  que  tout  le  refte  des 
docteurs.  Sur  ces  fondements  , le  parlement  calfoic 
la  fentencc  du  divorce , Sc  révoquoit  tous  les  actes 
qui  l’ avoient  confirmé.  Par  cet  acte  qui  réhabilicoir 
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Mariella  princeffe  Elifàbeth  étoit déclarée  de  nou-  ^.n. i;;j. 
veau  illégitime;  & dès-lors  la  reine  ne  lui  témoigna 
plus  aucune  affeétion. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la  qLxv. 
féance  du  trente  & unième  d’Oétobre , la  chambre  i«ioix  aï- 
haute  communiqua  à la  chambre  baffe  un  projet  Ton  rétablit  la 
d’aélepour  calTer  les  loix  d’Edouard  fur  la  religion,  a~ 
& au  bout  de  fix  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  aéte,  il  étoit  ordon- 
né qu’après  le  vingtième  de  Décembre,  toute  forme 
defervice  public  cefferoit,  excepté  celui  qui  avoit 
été  en  ufàge  à la  fin  du  régné  de  Henri  VIII.  & l’on 
permit  julqu’à  ce  jour -là  de  fe  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  8c  des  nouveaux.  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  eccléfiaftique  ; 
pn  étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profane- 
roient  le  facrement  de  l’euchariftie  , & à ceux  qui 
tenverferoientles  autels , qui  briferoient  des  crucifix, 
qui  abbatroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent aufij  qu’on  fît  une  loi  contre  ceux  qui  n’af- 
fifteroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin  , ou 
qui  refuferoient  de  communier  : mais  la  chambre 
haute  le  refufa, craignant  d’effrayer  les  peuples, fil’on 
publioit  en  même-tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
rigoureufes  : elle  fe  contenta  de  renouveller  l’aéte 
du  dernier  régné,  qui  défendoit  de  s’affembler  au 
nombre  de  douze  8c  plus , dans  le  delfein  de  chan- 
ger la  religion  établie  par  autorité  publique  , 8ç  dér 
claroit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félo- 
nie , 8c  par  conféquent  dignes  de  mort.  Darçs  cette 
même  fqance  on  révoqua  l’aéte  pafTé  coj#e  le  duç 
Tome  XXX.'  4‘  Xxx 
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r — de  Norfolicfous  Henri  VIII.  parce  qu’on  n’y  avoit 

s <u  'Iïj  Pas  °bfervé  toutes  les  formalités  néceflaires.  On  ré- 
t..jo7.  tablit  auffi  dans  fes  dignités  le  cardinal  Renaud  Polusy 
qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume  . ni  hériter  ni 
faire  de  teftament,  parce  qu’il  avoit  été  déclaré  cou- 
pable de  léze-majefté  ; & la  reine  révoqua  l’injufte 
fentence  dcbanniflement  & de  trahifon  rendue  con- 
tre ce  cardinal,  qui  fut  bien-tôt  après  légat  du  pape 
en  Angleterre. 

cLXJmna  reine  n'étant  pas  contente  qu’on  n’eût  pas  ar- 

tion  de  Jeanne  rêté  Cranmer  dans  le  tems  de  la  publication  de  fon 
CrTnmer,e&  écrit,  il  fut  envoyé  à la  Tour  quelque  tems  après  y 
^Bcrr»w, kijt.  comme  coupable  de  trahifon,  & d’avoir  publié  des 
Uv*2é{m,2  belles  féditieux  ; & le  jour  qui  précéda  cette  déten- 
j>.  jss.  tion  , on  y mit  auffi  Hugues  Latimer  , qui  avoit  été 
évêque  de  Worcefterfous  Henri  VIII.  Le  troifiéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  alTemblé , 
ce  même  Cranmer  , Jeanne  Gray  , milord  Dudley 
Ion  mari , & les  deux  freres  aulfi  , fils  du  duc  de 
Northumberland  , ayant  été  tous  amenés  devant 
leurs  juges , ilsfe  confeflerent  coupables , & implorè- 
rent la  clémence  de  la  reine.  L’archevêque  pria  fes 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoic 
donné  là  voix  pour  l’exclufion  de  Marie,  & qu’il  ne 
la  donna  qu’après  que  le  confeil  l’eut  fignée.  Mais 
on  n’eut  aucun  égard  à ces  raifons  ; ils  furent  tous 
déclarés  traîtres  à l'état  , pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur- reine  , & voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  là  place.  Quoique  par  cette  fen- 
tence Cranmer  fût  incapable  de  polfeder  aucun  bé- 
néfice , l’archevêché  de  Cantorbcry  ne  fut  pas  tou- 
tefois ceiffé  vacant  pour  certaines  raifons  d’état  8c 
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,de  politique;  on  Te  contenta  de  mettre  en  fequeftre 
les  revenus,&  de  retenir  le  prélat  en  prifon,  en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L'on  ne  fit  non  plus  aucunes  pourfiiites  contre  les 
autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloientdansle 
parlement, qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  Novem- 
bre , le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  monaf- 
tere  de  Magufano  ou  Magufe  dans  les  terres  de  Ve- 
ronne,  proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu’il  apprit 
l’élévation  de  Marie  fur  le  trône  d’Angleterre;  & 
comme  il  connoifToit  l'amour  de  cette  nouvelle  reine 
pour  la  religion  catholique,  il  dépêcha  auffi-tôt  à Ju- 
les III.  un  de  fes  domefliques  nommé  Vincent  Par- 

{ taille  gentilhomme  Piémontois  & abbé  de  faint  So- 
utor,  avec  des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à recom- 
mander cette  affaire  à Dieu,  & à employer  lui-même 
tout  fon  crédit  afin  qu'elle  pût  réuflir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire 
agir  les  deux  légats  qu’il  avoit  en  Flandres  auprès 
de  l’empereur,  & en  France  auprès  de  Henri  II.  afin 
d’engager  ces  deux  princes  à s’int-érefTer  dans  une 
fi  fainte  entreprife  , 6c  d’envoyer  quelques  perfon- 
nes  à la  reine  pour  l’animer  à y donner  les  mains , ce 
que  l'on  fçavoit  quelle  étoit  déjà  difpofee  à faire. 
Polus  offroit  aulfi  tous  fes  foins  , autant  qu'on  le  ju- 
geroit  néceffaire  à l'exécution  de  ce  deffein.Jules  III. 
goûta  les  raifons  du  cardinal  , & jugeant  qu’il  étoit 
lui-même  plus  propre  qu’un  autre  à manier  cette  af- 
faire , Si  à la  conduire  à un  heureux  fuccès , il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois , du 
confentement  de  tout  le  facré  collège  qui  connoifîoit 
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le  mérite  de  Polus  & qui  refpeétoit  fes  grandes  qua- 
lités. 

Polustyant  reçu  les  lettres  de  Jules  III.  lui  dé- 
pêcha le  meme  abbé  de  faint  Solutor  , pour  lui  re- 
préfenter  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette  léga» 
tion , mais  qu’il  croyoit  convenable  , avant  que  de 
commettre  ainfi  l’autorité  du  pape  , qu’on  fondât  les 
elprits  & qu’on  employât  à ce  fujet  quelque  parti- 
culier , & il  fit  choix  pour  cela  d’un  de  Tes  domefti- 
ques  nommé  Henri  Penning,  qu’il  envoya  le  dou- 
zième d’Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l’empereur  à Bruxelles , & qui  de-là  devoir  fe  ren- 
dre en  Angleterre,  & s’aboucher  avec  Bonvifiusfon 
agent , pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie. 
Dandini  après  avoir  mûrement  examiné  l’importan- 
ce de  l'affaire  & lès  difficultés,  crut  qu’il  falloit  dé- 
puter quelqu’un  plus  diflingué  que  Penning  , & 
qui  conduisit  cette  négociation  avec  plus  d’adrefle 
& fans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien  nommé  Jean-François  Commen- 
don  un  des  camériers  du  pape , jeune  homme  adroit 
& de  beaucoup  d’efprit,  qui  par  fon  feul  mérite  fut 
élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  de  cardinal.  En  1550. 
il  avoit  fait  un  voyage  à Rome,  & Jules  III.  l’ayant 
connu  par  le  moyen  de  l’ambafl'adeur  de  Venifequi 
le  lui  préfenta  , le  mit  au  nombre  de  fes  camériers. 
Ce  pape  faifoif  alors  bâtir  une  maifon  de  plaifance 
hors  des  murs  de  Rome  , & fouhaitoit  que  quel- 
qu’un fît  des  vers  pour  être  gravés  fur  des  pièces  de 
marbre  d’une  fontaine  où  une  nymphe  recueilloit 
les  eaux  pour  être  diflribuées  dans  les  jardins.  Com- 
mendon  ayant  compofé  quelques  épigrammes  très- 
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Convenables  au  fujet,  & fort  goûtées  du  faint  pere, 
fut  appelle  ; & Jules  après  avoir  reconnu  là  fagefle 
Sc  fon  elprit  dans  plufieurs  queftions  qu’il  lui  fit  : ce 
jeune  homme  , dit-il  à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui , a trop  de  mérite  pour  demeurer  plus  long-tems 
inutile  , & je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualités  pour  ne  l’employer  qu’à  faire  des  vers. 
Aufiî-tôt  il  fut  envoyé  à Urbin  , puis  en  Flandres  , 
pour  accompagner  le  légat  Jerome Dandini, qui  le 
fit  pafier  en  Angleterre  afin  d’y  conférer  avec  la 
reine. 

Dandini  ne  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  parti- 
culier, le  laifiant  libre  de  prendre  les  mefures  qu’il 
jugeroit  à propos  félon  les  conjonctures  qu’on  ne 
pouvoit  pas  prévoir  ; mais  fur-tout  il  lui  recom- 
manda un  grand  lecret , enforte  qu’il  ne  s’ouvrît  qu’à 
l'ambafladQpr  de  Venife  à Londres, pour  lequel  l’am- 
bafiadeur  de  la  même  république  auprès  de  l’empe- 
reur lui  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  & 
gardant  un  profond  filence , arriva  à Gravelines  où 
il  s’embarqua  pour  pafier  en  Angleterre.  Là  il  prit 
deux  valets  qui  connoifloient  le*  pays  , & qui  fça- 
voient  la  langue  ; il  leur  fit  accroire  que  le  fujet  de 
fon  voyage  $toit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
embrouillées  qu’un  de  fes  oncles  marchand  mort  à- 
Londres  l’avoit  chargé  dé  recueillir  à fon  profit. 
Ainfi  n’étant  point  connu  , il  fe  cacha  fous  un  au- 
tre nom  que  le  fien  , & parut  à Londres  dans  le 
tems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans 
cette  capitale  ; il  ne  fut  pas  long-tems  à s’apperce- 
voir  des  violences  des  hérétiques  qui  y dominoicnc 
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" y encore,  & qui  tenqient  la  reine  comme aflîégée,  fous 
prétexte  de  veiller  à la  fureté  de  fa  perfonne  , pour 
empêcher  aucun  etranger  de  l’approcher  , toujours 
en  garde  d’un  côté  fur  le  changement  de  religion  qui 
les  obligeroit  de  rendre  à l’églife  les  biens  qu’ils  a- 
voient  ufurpés  ; de  l’autre  fur  le  mariage  de  leur  rei- 
ne , à quionprétendoit  que  l’empereur  vouloitunir 
Philippe  d’Efpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon- 
tré Jean  Leé gentilhomme  Anglois  de  condition  8c 
catholique  , qui  fous  le  régné  d'Edouard  avoit  été 
obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  conferver  fa  reli- 
gion, &qui  s’étant  relugié  en  Italie  ,y  avoit  fait  une 
liaifon  allez  étroite  avec  lui , mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  régné;  il  crut  pou- 
voir par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princelfe;  cependant  il  ne  s’oi^jjitpas  d’a- 
bord à lui  lur  le  fujet  de  fon  voyage;  il  lui  laifoit  des 
queftions  fur  l’érat  de  la  cour,  il  s’inftruifoit  de  la 
fituation  des  affaires , 8c  ce  ne  fut  qu’après  l’avoir 
bien  éprouvé  fur  fa  religion  8c  fur  fa  fidélité  , qu’il 
lui  déclara  fon  fecret,  8c  qu’il  lui  apprit  le  motif  qui 
l’avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goutafesrai- 
fons,  y applaudit , 8c  ravi  de  trouver  lui-même  une 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion  , & par  elle 
n trouve  le  les  vrais  intérêts  de  fa  patrie  , il  introduifit  fon  ami 
r retenir  avec  auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
particulier1,  ticulierc.  Commendon  trouva  dans  cette  princelTe 
les  difpofitions  les  plus  heureufes , 8c  les  intentions 
}.  les  plus  droites , 8c  il  ne  s’occupa  qu’à  cultiver  les 
unes  8c  les  autres , dans  les  différentes  conférences 
qu’il  eut  l’avantage  d’avoir  avec  elle.  La  reine  lui  re- 
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éômmanda  particuliérement  d’agir  fort  fecrettement; 
de  peur  d’exciter  quelque  révolte  dans  fon  royaume, 
& quand  il  fut  prêt  à partir,  elle  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  Jules  III.  dans  laquelle  , après  avoir  alluré  ce 
pape  de  Ton  obéilfance  filiale, elle  lui  demandoit  l’ab- 
folution  du  fchifme  pour  tout  fon  royaume  , & lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambaffade  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fes  états. 
Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
quelle  le  fupplioit  d’envoyer  Polus  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  légat,  mais  fecrettement, de  peur  que  fi 
le  fecret  étoit  divulgué,  leurs  deffeins  ne  devinlfent 
inutiles.  Elle  écrivit  auffi  à ce  cardinal , & chargea 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  quelle  écri- 
voit  au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit 
de  Londres  vers  la  fin  du  mois  d’Août , fejourna  peu 
à Bruxelles  où  il  prit  lapofte  pour  Rome,  & ne  s’ar- 
rêta que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  rendre  au 
cardinal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l'avoit  chargé  , 
comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princeffe  en  lui 
écrivant  dès  le  treiziéme  du  même  mois  d’Août , du 
lieu  de  fà  retraite , une  lettre  fort  prefTante , dans  la- 
quelle après  l’avoir  louée  de  fon  affeétion  pour  la 
vraie  religion  , il  lui  difoit  : « Mon  zélé  pour  le  « 
fertfice  de  Dieu  & celui  de  fon  églife , & pour  « 
Votre  majefté,  lui  dit-il,  m’oblige  de  vous  avertir  « 
au  commencement  de  votre  régné,  de  prendre  « 
garde  à l'origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la  <* 
religion  & la  juftice  en  Angleterre.  Chacun  fçait  « 
les  maux  qu’ils  ont  caufés  par  tout  le  royaume.  « 
Que  fi  votre  majefté  daigne  y faire  une  férieufe  ré-  «■ 


AN.iyyj. 

bui  nct.hijl.  de 
la  réfor.  toni. 
2.  hv.  2 • f. 
3if. 


LXXU. 

La  reine  ren- 
Yoye  Com- 
mendon  & t- 
crit  au  pape. 

bander.  de 
fthifm.  liv.  2. 
fan.  2.  f. 
3K- 

Ut  Thou,  ibid, 

ut  Jtif. 

Paitavie . lec, 
ch. 


Lxxnr. 

Lettre  du  car- 
dinal Polus  i 
la  reine. 

Sandtr.  de 
fehifm.  liv.  2; 
fart.  2.  f. 
316. 

De  Thou,  lit. 
IJ.n.J. 
Ciacou.  in  vit. 
Pontifie,  tom. 
3 ■ f-63  o.& 

f'1- 


Digitized  by  Google 


AN.iyyj* 


535  H istoire  Ecclesiastique.' 

» flexion  , -elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 
»pere,  dont  le  deiïein  lui  fut  infpiré  par  le  démon, 

» a produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
» me  bien  plus  énorme  à l’injure  qu'il  avoit  faite  à 
» Dieu  , à votre  fainte  mere , à lui-même  & à votre 
» majeflé  ; j'entends  parler  de  fon  divorce  avec  l’é- 
» glife , qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les  chrér 
» tiens  , quand  il  renonça  à l’obéiflance  & au  ref- 
»pe<51  qu’il  devoit  au  laint  fiége.  Voilà,  Madame, 

» la  racine  empoifonnée  qui  a donné  naillànce  à tous 
» ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  & 

» la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
» peut  dire  qu’elles  en  furent  chaflees  avec  l’obéi!- 
» fance  dûe  au  faint  fiége  , & quelles  n’y  rentrer 
»ront  jamais  que  cette  obéiflânce  ne  foit  rétablie 
» dans  le  cœur  des  rois  d’Angleterre.  Votre  majefté 
» m’en  peut  croire, moi  qui  pour  fon  lervice  , & pour 
» celui  del’églife,  ai  palfé  par  d’aflez  rudes  épreuves; 

» car  j’ai  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
» defoulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ai  plus  de 
» joye  que  mes  fervices  ayent  été  inutiles  , que  s’ils 
» avoient  eu  des  fuccès  plus  favorables  ; j’en  ai  re- 
» connu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu  porte  à 
» votre  majefté.  Il  n’a  pas  voulu  que  vous  euflïe? 
» obligation  dp  votre  falut  ni  au  pape.,  ni  à l’empe- 
» reur  , ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  t]ue 
» le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
»de  l’empereur  pour  vous.fecourir , à quoi  j’aicon- 
■»tribué  aufli  de  tout  mon  pouvoir  ; mais  Dieu  a 
» permis  que  les  chofes  ayent  tiré  en  longueur  , 
» jufqu’à  ce  qu’enfin  il  vous  ait  lui-même  fauvée  du 
p naufrage.  Il  en  a ufé  pour  vous  , comme  il  en  ufe 

en- 
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envers  Tes  ennemis  ; il  les  abbreuve  d’amertumes , « 
afin  que  fa  grâce  jette  de  plus  profoqdes  racines  « 
dans  leurs  cœurs , & qu’elle  porte  des  fruits  plus  « 
agréables , lorfque  la  faifon  des  larmes  fera  paffée.  « 
C’eft  aullï  l’efpérance  que  tous  les  gens  de  bien  « 
ont  de  votre  majefté  ; moi  principalement  qui  dès  « 
l’enfance  ai  connu  les  excellentes  qualités  dont  il  « 
a plu  à Dieu  d’enrichir  votre  ame.  C'eftcequim’o-  « 
blige  à vous  parler  de  l’obéilTance  de  l’églife , & à « 
m’informer  avec  plus  d’inquiétude  que  jamais  des  « 
•fentimcns  de  votre  majefté  pour  la  religion  catholi-  <t 
que  ; car  j’ai  appris  en  ce  lieu  qui  eft  éloigné  à cent  « 
Feues  de  Rome,  & les  lettres  de  fa  fainteté  me  « 
l’ont  confirmé  , que  vous  étiez  en  pofleflîon  du  « 
royaume , Sc  qu’elle  m’avoit  choifi  pour  fon  légat  « 
auprès  de  votre  majefté  , de  l’empereur  & du  roi  « 
de  France,  pour  vous  féliciter  de  la  viétoire  qu’il  « 
a plu  à Dieu  de  vous  accorder , en  une  caufe  dans  « 
laquelle  il  avoit  tant  d’iqtérôt.  Mais  pour  m’ac-  « 
quitter  mieux  de  cet  important  emploi,  j’ai  cru  « 
qu’il  étqic  à propos  de  m’informer  des  fentimens  « 
que  Dieu  vous  infpire.  Ce  n’eft  pas  que  je  doute  « 
de  votre  vertu  ; je  fçai  que  jamais  votre  majefté  « 
n’a  manqné  de  reconnoifîance  envers  le  créateur , « 
& quelle  a eu  toujours  un  très  - grand  refpeél  « 
pour  fes  faints  commandemens  , au  nombre  def-  « 
quels  il  faut  mettre  l’obéifTance  due  au  faint  fiége , « 
dont  vous  devez  principalement  appuyer  l*àuto-  « 
rité  : car  lb  roi  votre  pere  ne  s’en  eft  fouftrait  que  « 
parce  que  fa  fainteté  ne  voulut  pas  confentir  à fes  « 
injuftes  & honteux  défirs.  Mais  parce  que  depuis  « 
plufieurs  années , il  eft  arrivé  de  grands  change-  « 
Tome  XXX.  Yyy  . • 
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An.ijjj..»  mens  en  Angleterre,  & que  la  malice  du  démon 
» s’eft  efforcé  île  porteries  Anglois à fe révolter  con-' 
» tre  le  faint  fiége  apoftolique  ; j'ai  cru  que  je  devois 
» confulter  votre  majefté  , pour  apprendre  d’elle  de 
» quelle  maniéré  je  devois  me  conduire  pour  rendre 
» ma  légation  utile  & profitable  au  royaume.  J’ai 
» donc  réfolu  d’attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
» me  laites  la  grâce  de  m'écouter  , j’efpere  de  vous 
» faire  connoître  que  la  foumiflion  à l’églifeeftle' 
» fondement  de  la  félicité  publique.  Du  monaftere 
» de  Megazeno  , le  treiziéme  d’Août.  » 

F éporJï  delà  On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant 

reine  au  caidi-  le  départ  de  Commendon , & fi  celle  dont  elle  le 
( ; in  r#7.  chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai  eft quelle  entra  fort  dans  les  vûes  du  cardi- 
nal , lui  témoignant  l’impatience  qu’elle  avoit  de 
Ton  arrivée  , & la  ferme  rélolution  où  elle  étoit  de 
remettre  fes  fujets  fous  l’obéiffance  de  l’églife  8c  du 
faint  fiége  ; elle  le  pria  d’affurer  le  pape  de  fes  ref- 
peéts,  &de  lui  demanderpardon  pour  elle  & fa  béné- 
diétion  apoftolique  ; elle  le  conjuroit  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin,  ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  un  miniftre  plus  digne , plus  capable  «St 
plus  zélé,  qui  étoit  d’ailleursfon  parent;  & que'Dieu 
l’avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere  , pour 
fervir,  comme  elle  l’efpéroit,  d’inftrument  à cet 
ouvrage. 

Commendon  étant  arrivé  à Rome  affurq  le  pape 
Commendon  des  bonnes  difpofitions  de  Marie , dont  les  lettres  en 
fe  'beaucoup  etoient  d ailleurs  un  témoignage  autentique.  Le  con- 
rJul'idu.  1.  fiftoire  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  dès  qu’il  ap- 
v.t-7-  « s.  prjt  qUe  ]e  r0yaume  d’Angleterre  alloit  fe  réunir  au 
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faint  fiége.  Les  réjouifiânees  publiques  qu’on  en  fie  An.  îyyj; 
dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-même  clann  M j. 
célébra  la  meffe,  de  diftribua  beaucoup  d’indulgen- 
tes.  Cependant  fur  les  inftances  de  la  reine , le  con- 
filloire  approuva  que  Polus  fût  nommé  légat  ; mais 
* avant  qu'il  partît  d’Italie , il  envoya  à l’empereur  un 
dfc  fes  fécrétaires  nommé  Antoine  Floribello , pour 
faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de  ta 
coufine  au  royaume  d'Angleterre , de  pour  le  félici- 
ter lur  l’occafion  favorable  qui  fe  préfentOit  d’exer- 
cer fon  zélé  pour  le  foûtien  de  la  religion  catholi- 
que dans  ce  royaume  , de  lui  apprendre  en  même 
tems  que  le  pape  l’avoit  nommé  pour  y être  fon  lé- 
gat; de  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voit  faire  des  difficultés  fur  ce  dernier  parti , il  inf 
truifit  fon  fécrétaire  de  ce  qu'il  devoit  répondre,  & • 

lui  dit  de  repréfenter  fortement  à Charles  que,  les 
démarches  des  Anglois,  & leurs  emprelfemens  pour 
déférer  la  royauté  à Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable , combien  il  étoit  facile  de  leur  taire  embraf- 
fer  la  religion  catholique  , dont  ils  fçavoient  que 
leur  reine  faifoit  déjà  profefilon.  Qu’il  étoit  à propos 
qu’il  y eût  quelqu’un  dans  ce  pays  pour  foutenir  les 
intérêts  du  faint  fiége  dai>s  le  parlement  qui  dévoie 
s’alfembler  au  premier  jour , & qu’en  tout  cas , il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin  , de  s’arrêtât  fur 
la  frontière,  s’il  ne  convenoit  pas1  qu’il  parût  fi-tôt 
dans  le  royaume.  Il  envoya  âulfi  Michel  Trochmor- 
ron  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  mandoit  à l’empe- 
reur, de  prendre  là-delfus  fes  mefures. 

Sept  jours  après  Commendon  fut  renvoyé  à Po- 
Jus  , poyr  l’inltruire  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  à 

Ifyyij 
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Rome.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d’une  de  Tes 
lettres  au  pape  , pour  lui  marquer  qu’il  ne  falloit 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occafion.  Ce  fut  le 
feptiéme  de  Septembre  ; & le  quatorzième  du  même 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoir  été  envoyé  à Ro- 
me, retourna  auprès  de  Polus , & lui  rapporta  quelle 
pape  remettoit  le  tout  à fa  prudence , ou  pour  par- 
tir , ou  pour  s’arrêter , & lui  remit  trois  brefs  , l’un 
à l’empeçeur , l’autre  à Henri  1 1.  & le  dernier  à 
Marie  ; & en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d’ufer  de  fon  pouvoir  de  légat,  autant  que  l’exigeroit 
le  falut  des  peuples , vers  lefquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoitfait  connoîtreà  Polus  de  la  part 
du  légat  Dandini , que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fût  différée,  foit  par  rapport  à la  fituation 
des  affaires  d’Angleterre , où  la  préfence  d’un  légat 
du 'pape  ne  fèrviroit  qu’à  mettre  le  trouble,  foit 
parce  que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftacle  au 
mariage  que  Charles  V.  avoit  envie  de  conclure  en- 
tre fon  fils  Philippe  & la  reine , quoique  cette  prin- 
ceffe  eût  près  de  trente-huit  ans , & que  Philippe 
n’en  eût  que  vingt-fix  ; mais  il  ne  fut  pas  difficile  de 
pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d’unir  l’empire,  l'Es- 
pagne., & l’Angleterre  contre  la  France  dontilétoic 
jaloux  à caufe  des  profpérités  de  Henri  1 1.  de  il  fça- 
voit  que  le  cardinal  Polus  n’étoit  point  pour  ce  ma- 
riage , qui  lui  paroiffoit  auffi  onéreux  à l’empereur 
même  qui  alloit  par-là  s’engager  dans  de  nouveaux 
embarras,  qu’il  paroiffoit  peu  convenable  à la  reine 
Marie  qui  s’expofoit,'  félon  lui,  par  cette  union  à 
aliéner  4’efp  rit  de  fes  Sujets , qui  pour  la  plûpart  là 
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•condamnoient.  D’ailleurs  Charles  V.  foupçonnoit 
Polus  d’afpirer  lui-même  à cette  alliance , quoique 
ce  foupçon  parût  mal  fondé,  Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  traver- 
ser la  légation  du  cardinal; 

Cependant  Polus  partit  d’Italie,  muni  d’une  fé- 
conde commiflion  du  pape , qui  étoit  de  ménager  un 
accommodement  entre  la  France  & l’Elpagne;  & 
avant  fon  départ  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  en 
donner  avis.  Etant  arrivé  à Trente  , il  reçut  des  let- 
tres de  Penning,  qui  lui  mandoit  de  Londres  qu’il 
s’étort  entretenu  avec  la  reine  en  fecret,  & quelle 
paroifloit  fi  fort  empreflee  de  le  voir,  qu’elle  facri- 
fieroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
jouir  de  fa  préfence:  il  falloir  fans  doute  que  Polus 
eût  envoyé  Penning  en  Angleterre  de  fa  part  , 
quoique  le  légat  Dandini  n’eût  pas  été  de  cet  avis1, 
Sc  qu’il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  .même 
ajoûtoit  qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  ne 
fe  foulevaflenr,  Sc  qu’ils  s’étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  Sc  leur  orgueil  ; que  la  princefle 
les  appréhendoit  fort , Sc  qu’elle  ne  pouvoit  faire  une 
profeflîon  ouverte  de  foumiflton  à l’églile  avant  la 
tenue  du  parlement';  quelle  le  prioit  d’attendre 
quelle  fût  couronnée  8c  facrée , pour  qu’elle  pût  pro- 
mettre  obéifîance  au  pape  : qu’elle  obferveroit  fur 
toijt  dans  fon  ferment  de  .ne  rien  dire  qui  fût  con- 
traire à l’autorité  du  Souverain  pontife  , Sc  qu’elle 
ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui  donnât  à elle -même  le 
titre  de  chef  de  l’églife  Anglicane.  Polus  répondit 
à la  reine  le  deuxième  d’Oélobrc,  de  Trente  où  il 
étoit  encore , ôc  exhorta  cette  princefle  à ne  fe  point 
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décourager  des  difficultés  qu’elle  pouvoit  rencon» 
tfer,  & à mettre  là  confiance  en  Dieu  qui  la  pro«- 
tégeoit  d’une  maniéré  fi  vifible , & qui  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  affurer  le  royaume  , fi  elle  y rétablit 
foit  l’autorité  du  vicaire  de  J.  C.  Il  finifloiten  difant 
qu’il  alloit  trouver  l’empereur,  auprès  duquel  le  pa- 
pe  l’avoit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  effet 
de  Trente,  & vint  à Dilling  ou  Dilinghen  ville  de 
la  Soüabe  fur  le  Danube , de  la  domination  du  car- 
dinal d’Ausbourg  , où  il  s’arrêta  en  attendant  un 
làuf-  conduit  du  duc  de  Wirtemberg  , & des  autres 
princes  Proteftans , par  les  états  defquels  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  paffer  fans  cette  précaution.  Pen- 
ning  à fon  retour  d’Angleterre  le  joignit  dans  cette 
ville , 8c  lui  rendit  une  lettre  écrite,  de  la  propre 
main  de  la  reine,  & dattée  du  feptiéme  d’Oétobre; 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  l’inftruiroit  des  cho- 
fes  qui  n’étoient  pas  contenuës  dans  fa  lettre  , qu’il 
n’avoit  qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxelles, 
où  par  le  moyen  de  l’évêque  d’Arras  elle  l’informe- 
roit  plus  sûrement  de  la  fituation  des  affaires  de  fon 
royaume. 

Polus  ayant  été  aulfi  rencontré  par  Dandini  qui 
étoit  rappcllé  de  là  légation , & qui  s’en  retournoit  à 
Rome  ; celui-ci  dit  au  cardinal  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  fa  commiifion  pour  l’Angleterre  fût  agréable  à 
l’empereur,  & que  ce  prince  en  avoit  témoigné  du 
mécontentement , parce  quelle  n’entroit  pas  dans 
fes  vûes,  ce  qui  lut  , dit-on  , confirmé  à Polus  par 
Floribello.  Ce  qui  paroît  certain,  c’eft  que  l’empereur 
fit  fi  bien  auprès  de  la  reine  Marie,  quelle  envoya  un 
exprès  au  cardinal  pour  lui  faire  entendre  quel’ipté- 
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îet  de  la  religion  demandoic  quil ne  vîntpasfi-toten 
Angleterre , où  l’on  n’étoit  pas  encore  difpofé  à re- 
connoître  l’autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette 
commilîïon  un  nommé  Goldwel  qui  fut  depuis  évê- 
que de  feint  Afeph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus , l’un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naiflance,  & l’au- 
tre pour  remettre  toutes  les  chofes  en  l’état  où  elles 
étoient  à la  mort  de  Henri  V 1 1 1.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  , que  la  chambre  des  communes  , 
en  confentant  à ces  deux  édits , avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à ôter  aux  rois  d'Angleterre  la  puife 
fanceeccléfiaftique,  & à rétablir  celle  du  feint  fiége: 
Que  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmés  d’appren- 
dre qu’il  alloit  bien-tôt  arriver  en  qualité  de  légat  : 
Qu’elle  étoit  très-fâchée  qu’on  eût  révélé  les  fecrets 
qu’on  avoit  permis  à Commendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  : Qu’ainfi  elle  le  prioit  de  ne 
point  paroître  en  Angleterre  jufqu’à  nouvel  ordre  : 
Qu’en  attendant,  comme  elle  vouloir  lui  témoigner 
le  cas  quelle  faifoit  de  fes  avis  , elle  lui  demandoic 
une  Me  des  fujets  qu’il  croyoit  capables  de  remplir 
les  évêchés  vacans,  ou  qui  pourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Polus  , on 
voit  feulement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
vel  s & dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits  ; du 
premier , en  ce  qu’on  n^y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  étoient  le  feul  iondemènt  de  la  validité 
du  mariage  de  Catherine  d’Arragon  : du  fécond  t 
en  ce  que  rétabliffent  le  fervice  de  l’églife  & les  fe- 
cremens.fur  le  pied  où  les  chofes  étoient  à la  mort 
de  Henri  VIII.  on  lailfoit  l’Angleterre  dans  le  fchife 
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An.  i ? c nie.  Enfuite  il  juftifie  Commendon  , il  exhorte  là 
? reine  de  fe  défiller  de  fa  qualité  de  chef  de  l’églife 
Anglicane.  Il  s’y  plaint  de  la  conduite  de  l’empereur 
qui  l’arrêtoit  en  Allemagne , & dit  qu’il  s’étoit  en- 
tretenu avec  le  confelfeur  de  ce  prince  , & que 
l’ayant  convaincu  de  l’injuftice  d’un  femblable  pro- 
cédé, il  avoit  fçu  l’engager  à entreprendre  d’en  faire 
revenir  fon-  maître. 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
& les  lettres  de  la  reine,  ne  laifloit  pas  de  continuer 
fon  chemin , lorfqu’étant  à quelques  lieues  du  du- 
ché de  Wirtemberg , qu’il  devoit  traverfer  avec  le 
fauf-conduit  qu’il  avoit  obtenu , Jean  Mendoza,  qui 
6ji.  & commandoit  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  à 
Ausbourg , vint  le  trouver  de  la  part  de  l’empereur  , 
& lui  fignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  exa- 
miné l’état  où  fe  trouvoit  l’Angleterre  , & étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s’inté- 
relfer  à ce  qui  la  regardait , & ne  pas  procurer  fon 
avantage , il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti- 
nuât fi-côt  fon  voyage  à Londres  ; qu’on  le  prioic 
donc  de  s’arrêter , ou  de  choifir  quelque  endroit 
pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  ; qu’il  pou- 
voir choifir  Liège , fi  cette  ville  lui  convenoit  mieux 
qu’une  autre.  Polus  fort  furpris  de  ces  ordres  , re- 
tourna à Diünghen  quin’étoit  pas  loin  de  Trente  £ 
& de-là  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  repr'éfenter 
combien  il  étoit  mdigne  dcTa  majefté  de  traiter  ain- 
üun  légat  du  pape  député  pour  la  caule  de  la  reli- 
gion , & de  le  lailfer  au  milieu  de  l’Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques , à la  hpnte  de  l’églife  & au 
mépris  du  pape , & que  ce  traitement  lui  foit  fait  au 
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nom&  par  les  ordres  d’un  empereur  Chrétien.  Mais 
comme  il  connoilToit  l’elprit  de  ce  prince  > qu’il 
ne  croyoit  pas  ces  reproches  fuffifans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite  , il  employa  pour  y réulfir  le 
crédit  d’un  religieux  Dominicain  qui  avoit  été  con- 
felfeur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto  Efpagnol,qui 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé- 
nible & délicat  emploi  auprès  de  l’empereur , avoit 
obtenu  permilîïon  de  le  retirer  de  la  cour  pour  s’ap- 
pliquer tout  entier  à combattre  les  nouvelles  héré- 
fies.  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  doéleur  Mar- 
tin Olave,  qui  fe  fit  peu  après  Jéfuite.  Le  cardinal 
Othon  Truchfés  évêque  d’Ausbourg  , engagea  ces 
deux  doéteurs  à prendre  foin  de  l’univerfité  de  Di- 
linghen,  qu’il  venoit  de  fonder.  Soto  à la  priere  de 
Polus , & chargé  de  fes  lettres , fe  tranfporta  jufqu'à 
Bruxelles , & parla  fi  fortement  à l’empereur  en  fa- 
veur du  cardinal,  que  ce  prince  confentit  qu’il  vînt 
à fa  cour,  & qu’il  y demeurât  jüfqu’à  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  ac- 
compli. La  lettre  de  l’empereur  à Polus  eft  du  vingt- 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  en  An- 
gleterre de  faire  confentir  le  parlement  & les  Sei- 
gneurs à la  conclufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut 
univerfelle  dans  la  chambre  des  communes , lorf- 
qu’on  y apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
d’Elpagne.  Ils  lui  députèrent  aulfi-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  , pour  la  prier 
de  n’époufer  aucun  étranger  : la  cour  pour  lps  appai- 
fer  prit  le  parti  de  calfer  le  parlement  le  fixiéme  de 
Déce'mbre , & le  chancelier  Gardiner  fit  part  àl’em.» 
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pereurdes  grandes  oppofmons  qu’on  formoit  contre 
le  mariage , de  de  lui  écrire  que  s’il  n’alîîlloit  la  reine 
de  fommes  confîdcrables  d’argent  pour  gagner  les 
principaux  de  la  nobleffe  , & les  chefs  de  parti  de 
chaque  province  , elle  feroit  obligée  d’y  renoncer^ 
Pendant  que  le  parlement  étoit  affemblé,  le  cler- 
gé tenoit  auffi  fes  lëances  félon  fa  coutume.  Bonner 
qui  en  étoit  préfident,  nomma  Harpsfield  fon  cha- 
pelain pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  fon 
texte  du  vingtième  chapitre  des  aéles  des  Apôtres , 
Paijfez  le  troupeau  , ôc  s’étendit  fur  les  louanges  de  la* 
reine  & des  évêques  favorables  à la  religion  Catholi- 
que. L’orateur  propofa  la  condamnation  du  caté- 
chifme  imprimé  fous  le  régné  d’Edouard  , & de  la 
nouvelle  liturgie;  & dans  le  même  tems  l’on  mit  en 
délibération  deux  articles  qui  concernoient  la  pré- 
fence  réelle  & la  tranfubftantiation  , qui  furent  fouf- 
erits , & en  faveur  defquels  tous  fe  déclarèrent , à 
l’exception  de  fix  docteurs  qui  furent  l’archidiacre 
de  Winchefter,  le  doyen  de  Rochefter,  celui  d’Ex- 
cefter,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  & de  Stou, 
& le  chantre  de  faint  David , qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  fujet , & on  la  leur  accorda , 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doélrine 
que  prefque  tous  les  eccléfiaftiqucs  avoient  fignée , 
mais  pour  éclaircir  & fatisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  refufoient  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  même  fentiment.  Trois  des  fix  do&eurs  n’y 
voulurent  pas  paroître  ; mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme,  &la  difpute  fe  fit.  L’archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier,  & ne  propofa  que  des  objections 
uiviales  contre  la  ftanfubftantiation , qui  avoient  été 
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cent  fois  très-folidement  réfutées  ; l'archidiacre  de 
Wincheller  fit  un  long  difcours  contre  le  facrifice 
de  la  mclïe , où  il  prétendoit  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
pas  préfent:  on  lui  répondit,  & telle  fut  la  fin  delà 
conférence  qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  articles 
de  la  préfence  réelle  & de  la  tranfubllantiation  qu'on 
avoit  reçus  & fignés.  Les  aétes  en  furent  publiés  en 
Anglois  par  les  Protellans,  & Volerandus  Polanus 
les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé 
pour  maintenir  la  vraye  religion , que  Marie  en  fai- 
loit  paroître  pour  la  rétablir  dans  fes  états.  L’on  y 
punit  beaucoup  de  pcrfonnes  pour  la  religion.  A 
Lyon  Martial  Alba , Pierre  Ecrivain  , Bernard  Se- 
guin, Charles  Faure  , Pierre  Naviheres  & beaucoup 
d’autres  qui  avoient  tous  étudié  à Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Berne,  & qui  avoient  été  fecrétement 
envoyés  en  France  pour  y établir  la  prétendue  refor- 
me. Q110^6  Henri  II.  fût  entré  dans  la  ligue  des 
Protellans  d’Allemagne  contre  Charles  V.  qu'on  re- 
gardoit  comme  l’ennemi  irréconciliable  delà  Fran- 
ce, il  f’étoit  cru  obligé  d’aller  au  parlement  avant 
fon  départ , pour  recommander  principalement  aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  la  foi , & d’extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  , entre  lefquels  le  juge  ayant  commandé 
qu'on  épargnât  l’ignominie  & la  corde  à Louis  de 
Marzac  officier  , qui  avoit  porté  les  armes  pour  le 
roi , il  en  fit  une  fade  raillerie , tout-à-fait  hors  de 
faifon  à la  mort , en  demandant  au  magiftrat  pour- 
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quoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  collier  , il  vou- 
loit  parler  de  la  corde  au  col  qu’on  mettoit  aux  au- 
tres , & pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  chevalier  d’un 
ordre  li  illuflre  , faifant  ailufion  à la  coutume  des 
princes,  qui  en  recevant  quelqu’un  dans  leur  ordre, 
donnoient  leur  collier  comme  une  marque  d’hon- 
neur. 

L’héréfie  faifoit  des  progrès  confidérables  à Pa- 
ri$,  quoique  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucoup  de 
perfonnes  à caule  de  la  religion,  ce  que  la  plupart 
faifoient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournon  : car 
quoiqu’il  aimât  la  paix  & la  tranquillité  dans  le  royau- 
me , & qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoit  rien  remuer  fur 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  délordres  , il 
haïïfoit  néanmoins  tous  les  feétaires  , comme  enne- 
mis du  repos  public.  D’autres  en  rejettoient  la  faute 
fur  la  duchefie  de  Valentinois  , qui  pour  retirer  de 
prifon  le  duc  d’Aumale  & de  la  Markc,  avoit  obte- 
nu du  roi , qui  étoit  facile  , & dont  elle  gouvernoit 
l’efprit , la  confilcation  des  biens  de  ceux  qui  étoient 
condamnés  pour  crime  d’hérélîe  , & faifoit  enforte 
par  fes  créatures , qu’on  informoit  quelquefois  fans 
obferver  lcsloix  de  la  juftice. 

Les  Proteflans  ne  fe  conduifirent  pas  eux-mêmes 
avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet , hé- 
rétique comme  eux , quoiqu’avec  quelque  différence 
dans  les  fentimens.  Etant  venu  à Vienne  en  Dauphi- 
né en  15  J 3.  après  plufîeurs  courfes,  dontonaparlé 
ailleurs,  Calvin  eut  allez  de  crédit  pour  le  faire  arrê- 
ter, & cette  détention  eut  des  fuites  lâcheufes  pour 
Servet.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
cherchoit  l’occaflon  de  le  perdre  , & Servet  la  lui 
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fournit  lui-même  en  faifant  imprimer  fon  troifiéme  An-  1 j y 3. 
ouvrage  fur  la  Trinité  , qu’il  intitula  , Chri[hantjmt 
reftitutio  ,le  rétabliffement  du  Chriftianifme.  Quoique 
cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fecrétement , & fous  sanitr.hartf. 
le  nom  emprunté  de  Villeneuve : Calvin  le  fçut,  & yaniu>}uft. 
trouva  même  le  moyen  d’en  avoir  les  feuilles  à me-  to.  4.  liv.  10. 
fure  quelles  s’imprimoient.  Là-deffus  il  fit  écrire  au 
mois  de  Mars  1553.  par  un  nommé  Guillaume  T rye, 
une  lettre  à Lyon,  dans  laquelle  Servet  étoit  jepré- 
fenté  comme  un  homme  très-pernicieux , & cette 
lettre  fut  accompagnée  du  titre,  de  l’indice  & des 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis  , que  Servet  fut  arrêté  à Vienne  au  •• 
commencement  du  mois  de  Juinfuivant;  mais  celui 
qui  le  conduifit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter,  & permit  au  prifonnier  d’avoir  un  valet 
& de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
va  nt  fes  juges , qui  ne  furent  point  embarraffés  à le 
trouver  coupable;  mais  ayant  eu  l’adreffe  de  fe  fau- 
ver  de  fa  prifon,  il  fut  feulement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Juin , & con- 
damné à être  brûlé  vif  à petit  feu  , en  cas  qu’on  pût 
le  trouver,  & cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec 
fes  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
dreffia  fon  effigie  fur  une  charrette  que  l’on  conduifit 
au  lieu  deftiné  aux  fupplices  des  criminels,  & après 
l’avoir  attaché  à un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherchoit 
une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Croyant  Genève  propre  à fon  defiein,ilfe 
hâta  de  s’y  retirer  : mais  il  y ticuva  peu  de  teros 
après , la  mort  qu’il  fuyoit.  Calvin  qui  n’igr  oroit  pas  . 

Zzz  iij 
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yjo  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  fut  dans  cette  ville,  alla  trouver  le  fyndic,  & 
fur  fa  dénonciation  , Servet  fut  arrêté  le  treiziéme 
d’Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à procéder 
contre  lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fà 
partie , parce  que  félon  les  loix  de  la  ville,  un  accu- 
fateur  eil  obligé  de  fe  foumettre  à l’emprifonnement 
avec  l’accufé,  commit  ce  foin  à un  nommé  Nicolas 
delà  Fontaine , dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 
propqs  fon  valet  ou  fon  cuifinier,  mais  qui  étoitplus 
vraifemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoienc 
fous  lui,  & ilfe  contenta  de  le  diriger  dans  fes pour- 
fuites.  Le  magiftrat  reçut  les  chefs  d’accufation,  les 
examina , les  jugea  fuffifàns  pour  condamner  l’a*cu- 
fé , & l’on  ne  penfà  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
convenables  pour  y procéder  d’une  maniéré  qui  n'at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  fit  deux  chofes , l’une  que  Servet  entreroit  - 
en  conlérence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
étoic  accufé  ; l’autre  qu’on  confulteroit  les  louables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentencc  qui  devoit  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  difpute  avec  Ser- 
vet ; celui-ci  ouvrit  la  fcéne,  & d’abord  fit  oftenta- 
tiondefa  doétrine,  que  l’on  peut  réduire  à ces  trois 
points  : celui-ci  eft  Jeius-Chrift,  celui-ci  eft  fils  de 
Dieu,  celui-ci  eft  Dieu;  fur  lefquels  il  débita  toutes 
fes  erreurs , Sc  en  particulier , que  s’il  n’y  a qu’un  fcul 
Dieu  par  nature,  éternel,  invifible  , incompréhenfi- 
ble,  qui  a créé  tout,  qui  gouverne  tout,  de  qui  font 
toutes  chofes,  on  doit  conclure  que  Jefus  - Chrift 
n’eft  pas  le  grand  Dieu  , que  c’eft  une  pure  créature 
que  legrand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puilfan- 
ce  3c  de  fainteté,  à qui  ce  Dieu  a allujetti  toiites  cho* 
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fcs.  Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui  Xî7Tjj>, 
ont  été  affujetties , c’eft  fans  doute  à l’exception  de 
celui  qui  les  lui  a affujetties.  C’eft  ainfi  que  raifon-» 
noit  Servet. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  toutes  * 
les  qualités  que  l’écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à Jefus-Chrift  qui  eft  le  grand,  le  fouve- 
rain , 8c  l’unique  Dieu  avec  fon  Pere  ; qu’il  eft  éter- 
nel 8c  créateur  de  toutes  chofes  ; ce  qu’il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paffages  du  nouveau  teftament, 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoic 
alléguées  8c  qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
fon  humanité  ou  à Jefus-Chrift  en  tant  qu’homme. 

Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  de  fon  ad- 
verfaire:  il  lui  foûtint  en  face  qu’il  trahiffoit  fes  fen- 
timens  , qu’il  fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
doétrine  que  la  fienne  fur  Jefus-Chrift,  que  fes  pa- 
roles 8c  fes  écrits  en  faifoient  foi  ; après  quoi  il  lui 
reprocha  qu’il  faifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode , 8c 
qu’il  agiffoitcn  papifte  8c  en  dodleur  de  Sorbonne. 

Calvin  méprifé  & pouffé  à bout  par  un  homme  qui 
étoit  à fa  diferétion , & qui  n’avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet,  ne  manqua  pas  auflî  de  lui  faire  des  re- 
proches filr  fa  vanité  8c  fur  fes  erreurs,  8c  ce  fut-là 
tout  le  fuccès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  fcs  fentimens , malgré  fa  prifon  & le  danger  où 
il  fe  voyoit,  foûtint  toujours  que  Jefus-Chrift  n’étoit  on  contuiïe 
qu’un  homme  & non  pas  un  Dieu  abfolu  8c  indé-  sùfoT/ôter 
pendant.  On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  lui  faire  fon  af‘ 

procès,  8c  avant  que  de  l’entreprendre  on  confùlta  Dtnou,hjjf. 
les  magiftrats  8c  miniftresde  Balle  > Zurich,  Berne , L.êm. 

8c  Schalifoufe.’ 
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Ces  cantons  fur  les  griefs  qu’on  leur  avoit  en- 

An.  i jî,-  VOygs  contre  Servet,  répondirent  que  puifque  l’ac- 
cufé  avoit  renouvellé  par  fes  impiétés  les  héréfies 
dont  làtan  s’étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  l’égii- 
i.xxxïx.  ,fe  de  Dieu  & étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 

On  lui  fait  fon  ' • t r Z ......  1 . 

^roccsoùîieft  monde  ne  pouvoit  plus  lupporter,  u etoit  digne  de 
$hi<un.in  mort.  Cet  avis  reçu  , ceux  de  Genève  travaillèrent 
2 Tî”?!}-  auffi-tôtàfon  procès,  & malgré  les  follicitationsdes 
ucVmt.hc»  amis  coupable, les  ennemis  fecrets  deCalvin,les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
».  //<r.  défintérelfées , qui  vouloientque  l’affaire  fût  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens , efpérant  que  le  criminel 
Sandu. BibUo-  y feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  : enfin  malgré 

thtc.  Aiuitri-  1 . . ° 

nit.f.6.  les  inltances  de  quelques  particuliers  qui  tenteront 
tfiji.n'îg'r.  plufieurs  fois  de  l’enlever  de  fa  prifon , & de  le  met- 
tre  en  liberté,  les  magill rats  de  Genève  le  condam- 
nèrent le  vingt-fixiéme  d’Oéfobre  à être  brûlé  vif, 
On  lui  prononça  fa  fentence,& le  lendemain  vingt- 
feptiéme  elle  fut  exécutée.  Il  étoit  alors  «âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lû  fa  fentence , tantôt  il  paroilfoit  interdit  8c  fans 
mouvement,  tantôt  il  poufloit  de  grands  foupirs,  & 
quelquefois  ilfaifoit  des  lamentations  comme  un  in- 
fenfé,  & crioit  à la  manière  des  Elpagnols,  miféricor- 
de,  miféricorde. 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre;  après  avoir 
donné  dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires  8c  des  Anabaptiftes,  il  fit  quelques  livres 
. dans  lefquels  il  renouvella  les  héréfies  de  Paul  Samo- 
Îcyez  h TJ j.  làte , de  Sabellius  , d’Arius  , de  Photin , & de  quel- 
hjûte“m.  (lues  autres  , & où  il  dit  que  ceux-là  font  athées , ou 
\n  4»?' J47‘  n’ont  point  d’autre  Dieu  qu’un  affemblage  de  divi-r 

nités., 
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vinités, qu’un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident , 
ôc  non  pas  un  Dieu  grand, fouverain,  abfolu,  qui  font 
confifterl’elfence  divine  dans  trois  perfonnes  réelle- 
ment diftinétes  , ôc  fubfiftantes  dans  cette  elTence. 
Qu’il  eft  bien  vrai  qu’on  peutreconnoître  unediftin- 
étion  perfonnelle  dans  la  Trinité;  mais  qu’il  faut  con- 
venir que  cette  diftinéfion  n’eft  qu’extérieure  ; que  le 
Verbe  n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  raifon 
idéale  qui  repréfentoit  l’homme  futur  ; & que  dans  ce 
Verbe  ou  raifon  idéale , il  y avoit  Jefus-Chrift  , fon 
image  7 fa  perfonne , fon  vifage  & fa  force  humaine; 
qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
&le  faint-Efprit  ; qu'il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  Ôc  réelle  génération  ôc  fpiration  ; que  le 
Chrifteftle  fils  de  Dieu,  parce  qu’il  a été  engendré 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’opération  du.  faint- 
Efprit  , ôc  parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  là  fubftan- 
ce  5 Sc  que  le  V erbe  de  Dieu  defcendant  du  ciel , eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  ; en  telle  forte 
que  fa  chair  eft  la  chair  du  ciel,  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  corps  de  la  divinité  , que  la  chair  eft 
toute  divine,  quelle  eft  la  chair  de  Dieu,  quelle  eft 
célefte,  ôc  engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  le 
raille  de  la  diftinélion  des  perfonnes  , ôc  prétend 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  image  ou  une  face  perfonnelle, 
8c  que  cette  image  étoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
en  Dieu,&  qui  a été  communiquée  aux  Anges.  Que 
le  faint-Efprit  eft  defcendu  dans  les  âmes  des  apô- 
tres , comme  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la  chair  de 
Jefus-Chrift.  Après  avoir'  dit  beaucoup  d’impiétés 
furla  fubftance  de  l’ame;il  conclut  quelle  eft  de  Dieu 
ôc  de  fa  fubftancç  ; que  Dieu  a mis  dans  lame  unç 
Tome  XXX,  Aaaa 
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Ipiration  créée  avec  fa  divinité;  & que  par  une  mê- 
me fpiration,  l’ame  eft  fubftantiellement  unie  avec 
Dieu  dans  une  même  lumière- par  le  moyen  du  faint- 
Elprit  ; que  le  baptême  des  entans  eft  inutile , & qu’il 
eft  d’une  invention  humaine  ; qu’on  ne  commet 
point  de  péché  avant  l'âge  de  vingt  ans,  qüe  l’arne 
le  rend  mortelle  par  le  péché  ; & beaucoup  d’autres 
qu’on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  des  Antitrini- 
taires. 

On  ajoute  à ces  héréfies , que  quand  il  fit  impri- 
mer à Lyon  fa  bible  , il  y inféra  à la  marge  des  notes 
pour  en  corrompre  lefens,  & qu’il  y attribua  à Cy- 
rus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  notre  réconci- 
liation, de  l’expiation  de  nos  péchés,  & de  la  malé- 
diction qui  nous  a été  ôtée  par  J.  C.  Servet  compofà 
encore  plufieurs  autres  ouvrages  dont  la  plûpart  ont 
été  imprimés. 

Le  premier  intitulé,  le  tréfor  de  l’ame  chrétienne, 
Thejaurus  anima  , lous  le  nom  de*  Dcfidertus  Peregri- 
nus  , fut  imprimé  en  Efpagnol avec  privilège  du  roi: 
enfuite  on  le  traduifit  de  l’Efpagnol  en.  latin , & en 
d’autres  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  à 
Rotterdam  in-vingt-quatre  en  1574.  & trois  ans  après 
en  1577.  on  l’ajoûta  à l’abrégé  de  la  théologie  d’E- 
rafme  de  Brenius. 

Le  fécond  ouvrage  contient  *fèpt  livres  des  erreurs 
de  la  Trinité , Sc  fut  imprimé  à Hague naw  , ôc  non  à 
Balle  , Servet  y a pris  le  furnom  de  Rêvés  qui  eft 
prefque  l’anagramme  du  fien  , in-oétavo  en  1531* 
c’eft  le  principal  ouvrage  de  Servet. 

A la  première  édition  de  ces  fept  livres , on  ajou- 
ta deux  autres  petits  ouvrages  dopt  l’un  avoit  pour 
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titre  * deux  livres  de  dialogues  Jùr  la  Trinité , & l’autre  , 
de  la juflice  du  règne  de  Jcfus-Chrijl  , en  quatre  petits  cha- 
pitres par  Michel  Servet , ou  autrement , Rêvés  EJpa~ 
gnol  du  royaume  d’Arragon  tan  153.2.  Voici  la  préface 
qui  eftau  commencement:»  Salut  au  leéteur.  Je« 
retrace  maintenant  tout  ce  que  j’ai  écrit  depuis  « 
peu  contre  l’opinion  reçue  de  la  Trinité  en  fept  « 
livres , non  que  ce  que  j’en  ai  dit  (oit  faux,  mais  « 
parce  que  l’ouvrage  efl  imparfait,  & comme  écrit  « 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan-  « 
moins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  l’in-  « 
telligence  de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier  « 
livre  eft  écrit  d’un  llyle  barbare  , confus  , & rem-  « 
pli  de  fautes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorance  « 
& à la  négligence  de  l’imprimeur.  Et  je  ne  vou-  « 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s’en  offensât,  « 
puifque  Dieu  fe  fèrt  quelquefois  des  folies  de  ce  « 
monde  pour  faire  éclater  fa  fageffe.  Remarque  « 
donc  bien  ceci , leéfeur  , & que  mes  fautes  ne  <* 
t’empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j’ai  dit , & « 
de  ce  que  je  m’en  vais  dire.  » Malgré  tout  ce  dis- 
cours , ce  fécond  ouvrage  n’eft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  , ni  plus  méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues , l'auteur  in- 
troduit Michel  & Petrucius  qui  s’entretiennent  en- 
femble  fur  le  rapport  des  premiers  mots  delà  Ge- 
nèfe  avec  le  commencement  de  l’évangile  de  fàint 
Jè*i , & fur  d’autres  matières.  Dans  l’ouvrage  de  la 
juftice  du  régné  de  Jefus-  Chriil,  comparée  avec  la 
juftice  de  la  loi  , il  y parle  de  la  charité  , & divife 
le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  il  exa- 
mine ce  que  faint  Paul  a dit  de  la  juftification.  Dans 
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yy<5  Histoire  Ecclesiastique. 
la  fécondé  , il  traite  du  régné  du  Chrift.  Dans  la 
troifiéme  il  compare  la  loi  avec  l'évangile.  Dans  la 
quatrième,  des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait  men- 
tion d’un  autre  ouvrage  intitulé  , Untverfa  ratio  fyru- 
porum,  imprimé  à Paris  en  1537.  à Venife  en  1545. 
& à Lion  en  1546.  c’eft  un  ouvrage  de  médecine,  de 
lefeul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 

Un  autre  allez  fameux  du  même  auteur  , cil 
fon  * rétabliffèment  du  Chriftianijme , c’eft-à-dire , la  vo- 
cation de  toute  l’églife  apoftolique , renfermée  dans 
fes  limites,  rétablie  en’fon  entier  parlaconnoiftance 
de  Dieu,  de  la  foi  du  Chrift  , de  notre  juftification  » 
régénération  , baptême  , cène  , où  l’on  voit  com- 
ment le  royaume  de  D ieu nous eftreftitué,  comment 
on  s’eft  affranchi  du  joug  de  l’impie  Babylone  , & 
comment  le  régné  de  l’antechrift  & des  liens  a été 
entièrement  détruit.  Ce  traité  eft  divifé  enfix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y a une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftancc  de  Dieu  dans  le  Verbe,  & une  communi- 
cation dans  le  faint-Efprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefus-Chrift  homme  & des  faux  dieux.  On 
y lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrift,  trois  furies  Pha- 
rifiens , & autant  fur  les  faulfes  raifons  des  Sophiftes , 
& les  conféquences  abfurdes  qu’ils  en  tirent,  par  rap- 
port aux  chofes  invifibles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  pallages  de  l Ecriture-Sainte.  Le  troifiéme 
traite  de  la  préfiguration  de  la  perfonne  du  Ckrift 
dans  le  Verbe,  de  la  vifion  de  Dieu  , & del’hypot 
tafe  du  V erbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  elfencequi  prend  toutes  formes  & les  prin- 
cipes de  toutes  chofes.Le  cinquième  parle  du  iàint- 
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F.fprit.  Le  fixiéme  & le  Septième  comprennent  deux  aÎTTTîj. 
dialogues  dont  l’un  traite  des  ombres  de  Ta  foi  dont 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble  , de  la  fubftance 
des  anges , des  âmes  & de  l’enfer  ; l’autre  enfeigne 
la  manière  dont  le  Chrift  a été  engendré,  qu’il  n’eft 
point  une  créature , que  fa  puiffance  n’eft:  point  finie, 

& qu’il  eft  vraiment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  fécondé  partie  qui  contient  trois  livres  , a pour 
titre , * de  la  foy  & de  la  juflice  du  Chrijl  roi , Jupericur 
a la  juflice  de  la  loy  , & de  la  charité.  Le  premier  livre  df 

renferme  quatre  chapitres.  1.  De  la  foi.  a.  De  l’efTen- 
ce  de  la  foi.  3.  De  la  juftification.  4.  Du  régné  de 
Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  montre  la  dif- 
férence de  la  loi  & de  l’évangile,  du  Juif  <Sc  du  Chré- 
tien; le  tout  en  trois  chapitres, dans  le  premier  des- 
quels on  montre  que  le  Chrétien  furpaife  de  beau- 
coup le  Juif  ; dans  le  fécond,  que  la  loi  n’avoit  < 

qu’une  juftice  charnelle,  au  lieu  que  dans  l’évangile 
il  y a une  juftice  Spirituelle.  Dans  le  troifiéme , que 
dans  la  loi  il  n’y  avoit  qu’une  juftice  des  oeuvres , & 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  avec  la  foi  & les  bonnes 
œuvres  , & l’on  y parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  & la  récompenfe , des  ti- 
tres iiluftres  de  la  charité  , de  ce  que  tait  la  foi,  de 
* ce  que  font  la  charité  & les  œuvres , de  l’efficacité  & 
de  l’origine  des  bonnes  œuvres  ; enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi , 3c  de  l’excellence  de  la 
charité  au-deffus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livres,  a pour  •ptrrgnn-^ 
litre  , * de  la  régénérât  ion  & de  la  manducation  fupérteure;  ducat,  fufcr- 
& du  régné  de  l anicchnjl.  Le  premier  traite  de  la  per- 
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An.  i y y 3.  dition  du  monde  & de  la  réparation  par  J.  C.  & dans 
une  fécondé  partie,de  la  puiffancecélefte,terreftre  Sc 
‘nfernale  defatan  & de  l’antechrift,  & de  notre  vic- 
toire fur  lui.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties  , par- 
le de  la  véritable  circoncifion  avec  les  autres  myfté- 
res  du  Chrift  & de  l’antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis.  Le  troifiéme  contient  les  myftéres  de  le- 
glife  de  Jelus-Chrift  & leur  efficacité , auiïî-bien  que 
de  celle  de  la  prédication  de  l’évangile  , du  baptê- 
me & de  la  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend  l’or- 
dre des  myftéres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  du  rétabiiftement  du  chriftia- 
nifme  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à Jean 
Calvin.  La  cinquième  renferme  foixante  marques 
du  régné  de  l’antechrift , & parle  de  fa  manifeftation 
comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a pour  titre  » 
• * pe  myfieri»  * fa  de  la  Trmité , félon  la  cüfciplinc  des  anciens  . 

vetcrimdijcï  en  forme  d apologie,  adreftee  a Melanchton  & à fes 
l:p“aMeUm‘iu.  collègues.  Le  tout  fut  imprimé  in- 8°.  en  ifn»  à 

à ejue  celle-  ,r-  ° -,  . 

£,„  Vienne  en  Dauphine,  oc  contient  734.  pages  ; mais 

j2.Zfrf.7T  lcs  exemplaires  font  devenus  très-rares , parce  qu’ils 
furent  prefque  tous  brûlés  ou  fupprimés  par  les  foins 
de  Calvin  & des  miniftres  de  Genève.  On  en  trou- 
ve deux  à Paris,  tin  imparfait  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  & l’autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert. 

Cakin'Lit  Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu’il  ve- 
uromtoe"  n°ftde  tenir  à l’égard  de  Servec  , mettroit  les  Ca- 
l'cgarddeSer-  tholiques  à couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
s fitd  Calvin.  leur  faifoient  fréquemment,  d’allumer  par-tout  des 
7f' &Î14.  feux  pour  brûler  les  hérétiques,  & voyant  meme 
rt'fa.BcLde  que  beaucoup  de  fès  confrères  en  inurmuroient,  fit 
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un  Jivre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  Ton  pro- 
cédé, & le  fit  approuver  par  Melanchton  & par  Bul- 
linger  qui  étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des 
Luthériens  en  Allemagne  & des  Zuingliens  en  Suifle. 
Mais  quoi  qu’il  ait  pû  alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa 
juftification  , Grotius  n’a  pu  s’empêcher  de  remar- 
quer que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma- 
giftrats  de  Genève  étoit  d'une  conféquence  très-fâ- 
cheufe  pour  les  Calviniftes  de  France  , qu’on  pou- 
voit  traiter  fur  le  même  pied  , fans  qu’ils  ofidfent  fç 
plaindrd^Théodore  de  Beze  qui  a voulu  aulfi  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  héréfiarque , dit  que  Servet 
ne  fut  condamné  que  comme  un  monftre  d’impiété  r 
& non  pas  comme  un  hérétique  ou  un  feétaire  ; 
comme  fi  le  premier  chef  de  l’héréfie  ne  confiftoit 
pas  dans  l’impiété  contre  Dieu  en  lui-même , & dans 
{es  divines  perfonnes  ; & comme  fi  Calvin  n’eût 
pas  erré  fur  la  divinité  en  bien  des  manières , en  mê- 
me-tems  que  fur  une  infinité  de  points  de  difeipline 
qu’il  traitoit  d’inftitution  humaine , contre  toute.  la- 
tradition. 

Il  y eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans 
cette  année  par  [a  mort  des  deux  fils  de  Soliman,  & 
la  difgrace  du  grand  vizir.  Muftapha  étoit  l’aîné  des 
enfans  du  grand  feigneur  , prince  le  mieux  fait , le 
plus  adroit  & le  plus  vaillant  qui  eût  paru  depuis 
long-tems  dans  la  famille  Ottomane.  §on  pere  qui 
l’avoit  eû  d’une  Géorgienne  ou  Circaffienne  lui  avoit 
donné  les  gouvernemens  de  la  Magnéfiô , de  la  pro- 
vince d’Amafée,&  de  la  Carahemide  de  Méfopo- 
tamie,  fur  les  confins  de  la  Perfe.  Il  avoit  pluficurs 
freres  qui  étoient  fes  cadets  » Selim  , Bajazet  & 


An.  ij jj. 

hareticis  à ci- 
vils magijlra - 
tu  funiendis  , 
àdveriiu  Mar- 
tini fyllii  Far- 
raginent  , <3r 
novorum 
academie  crum 
je  dam. 
Grotius, vorum 
fro  face  tec le - 
Jiafltcâ. 

Bcza,  in  vit i 
Calvin,  ad 
hune  amu 


xenr. 

Meurt!  edee 
filsdcl’cmpe- 
reurdesTurc*. 
JJtThcu,  hijl. 
lib , il. 
Sleidan.lib . 

25. pag-9J*. 
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Ziangir  , qu’on  fumommoit  le  Boffu  , parce  qu’il 
l’étoit  en  effet , tous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Soliman  avoit  époufée  ; & qui  voulant  voir  l’aîné  de 
fes  fils  fiir  le  trône  , fit  tant  par  fes  carefles  & par 
les  foliicitations  du  Muphti  quelle  avoit  gagné  au- 
près du  Sultan,  qu’il  confentit  à fe  détaire  de  Muf- 
tapha,  qui  étant  fort  aimé  des  Janitfaires  , étoit  déjà 
regardé  comme  le  fucceifeur  à l'empire.  Ce  prince 
étoit  à Carahémide  fur  les  confins  de  la  Méfopota- 
mie  fevec  fa  mere  ; & fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  aulfi-tôt  pour  le  venir  trouver.  MaS  à peine 
lut-il  entré  dans  fa  tente , que  les  muets  l’arrêterenc 
& l’étranglercnt  fur  la  fautfe  accufàtion  qu’il  avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour  détrôner  fora 
pere.  On  fe  faifit  auffi  de  fon  gouverneur  qui  eut  la 
tête  tranchée.  La  mort  de  Multapha  caufà  une  fi 
grande  confternation  parmi  les  gens  de  guerre,  que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres# 
& que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appnifer  dépofa  le  grand  vifirRuf- 
tan , qu’on  croyoit  être  la  caufe  de  ce  meurtre , ôc  mit 
le  Bacha  Achmet  en  fa  place  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  . 

Cette  mort  fut  fuivie  d’une  autre.  Soliman  ayant 
appellé'dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils  de 
Roxelane,  & fort  uni  avec  Muftapba  , il  accourut, 
dans  l’efpérance  d’embratfer  fon  trere  dont  il  avoit 
appris  l’arrivée.  Mais  l’ayant  trouvé  mort  & étendu 
par  terre , il  fut  fi  touché  de  ce  fpeélaclc , qu’après 
avoir  vivement  reproché  à fon  pere  fa  cruauté  3c  (a 
barbarie  , il  prit  fon  poignard  , fe  l’enfonça  dans  le 
fein , & expira  fur  le  corps  de  fon  frere.  Soliman 

fut 
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fut  fi  fenlible  à ces  malheurs , qu’il  voufct les  cacher  An 
& faire  accroire  que  Ziangir  étoic  mort  fubitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiflàires  ne  Te  révoltaflent 
contre  lui , il  alla  fe  renfermer  dans  Alep , & après  y 
avoir  pafle  quelques  jours,  il  defcendit  avec  fon  ar- 
mée dans  la  Paleftine,  & quand  il  fut  à quatre  jour- 
nées de  Jerufalem , il  retourna  à Alep,  fur  la  nou- 
velle que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes  en- 
fans,  s’étoient  jettés  dans  la  province  d’Amafée,  & 
mettoient  tout  à feu  & a fang.  Sur  ces  entrefaites  un 
des  valets  de  chambre  de  Soliman  croyant  appren- 
dre une  nouvelle  agréable  à Selim  qui  étoit  en  Ca- 
ramanie , & que  la  fucceffion  regardoit  après  la  mort 
de  fon  frere  , l’alla  trouver  en  diligence:  mais  Selim 
loin  de  lui  faire  un  bon  accueil,  le  fit  auffi-tôt  mou- 
rir , comme  porteur  d'une  funefte  nouvelle  , parce 
qu’il  aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soliman  quelque 
tems  après  fit  encore  étrangler  Mahomet  fils  de 
Muftapha  âgé  d’environ  quatorze  ans,  afin  que  Ro- 
xelane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne  dûflent  être 
fes  fuccefieurs. 

Les  peuples  qui  ^voient  aimé  Muftapha  , prirent 
réfolution  de  venger  là  mort  fur  Roxelane  , en  le 
faifant  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  repréfentât. 

Ils  communiquèrent Jeur  deffein  à Bajazet , l’un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  à la  couronne , à 
l’exclufion  de  Selim.  Bajazet  y confentit , & choific 
un  de  fes  efclaves,  dont  les  traits  du  vifage,  delà 
taille  favorifoient  cette  entreprife  , & le  rendoient 
fort  fembfable  à Muftapha.  Ce  prince  fuppofé  partit 
avec  peu  de  gens,  dans  cgtte  année  1553*  feignant 
de  s’éloigner  pour  éviter  4 colere  de  fon  pere , qui 
Tome  XXX.  ' * • Bbbb 
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ne  manque#it  pas  de  faire  fur  fa  perfonne , ce  qu’il 
avoit , difoic-il , exécuté  fur  un  efclave  qu’il  avoit  en- 
voyé à fa  place,  & que  Soliman  avoit  pris  pour  fon 
fils.  Ses  officiers  déciaroient  comme  un  fecret , que 
ce  feigneur  qu’ils  acconipagnoient  étoit  le  fils  du 
grand  Seigneur  ; & ce  fecret  devint  bien-tôt  une 
chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le 
nom  de  Multapha , l’allerent  trouver , & fe  laifl'erent 
éblouir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu  prince. 

Soliman  donna  ordre  auffi-tôt  à tous  les  Gouver- 
neurs d’arrêter  ces  faétieux,  & envoya  un  de  fes  Bâ- 
chas nommé  Pertau  avec  l’élite  de  fes  troupes , pour 
fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  affilié  de  toutes  les 
milices,  n’eut  pas  de  peine  à le  prendre  & l'amener 
à Conllantinople  , où  par  la  force  des  tourmens , 
il  avoua  toute  la  vérité  du  fait.  Roxelang  obtint  le 
pardon  pour  fon  fils  Bajazet , à qui  Soliman  fe  con- 
tenta de  faire  une  févére  réprimande. 

Le  papé  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le  22. 

Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux, 
le  premier  fut  Pierre  de  Talavia  d’Arragon , Sicilien , 
d’une  des  plus  dillinguées  famines  de  Païenne , qui 
étoit  déjà  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  gou- 
verné l’églife  de  Gergentipendantplus  de  dtmze  ans. 

Il  fut  cardinal  prêtre , avec  le  titre  de  fàint  Callixte. 

Le  fécond  fut  Robert  de  Nobili , petit  neveu  du  pa- 
pe , & autant  illuftre  par  fà  vertu  que  par  fà  naiffim-  { 

ce.  Il  n’avoit  qu’un  peu  plus  de  douze  ans , étant  né 
le  cinquième  de  Septembre  1541.  dans  la  ville  de 
Montepuldiano , & fut  cardinal  diacre  ai^c  le  titre 
de  fàinte  Marie  en  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Louis  de 
Guife  fils  de  Claude  preipier  duc  de  Guife  & comte 
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d’Aumale  , & d’Antoinette  de  Bourbon,  frere  cadet  ^ 

du  cardinal  de  Lqrraine  archevêque  de  Reims  : 

Louis  étoit  archevêque  d’Albi  quand  il  fut  nommé 

cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Thomas , & fut  en- 

fuite  archevêque  de  Sens , & évêque  de  Metz.  Enfin 

le  quatrième  fut  Jerome  Simoncelli , d’Orviette  en 

Italie  , petit  neveu  du  pape , fa  mere  étant  fille  de 

Baudouin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d’abord 

du  titre  de  faint  Cofme  & faint  Damien , puis  de 

faint  Prifque  ; quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car-  « 

dinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ty- 

bre.  Il  fut  évêque  d’Orviette  fa  patrie  & de  Porto. 

Il  y eut  aufli  quatre  cardinaux  qui  moururent  xcv. 
dans  le  cours  de  cette  année , fçavoir , I.  Bernardin  Mwînaw!"1" 
Maffei  né  à Rome  l'an  15 14.  de  Jerome  Maffei , & 
dJAntoinette  Mattheïa  ; il  fit  de  grands  progrès  dans  • 

les  lettres , & devint  pôëte,  orateur,  hiftorien  , & ha-  c«™. 
bile  dans  la  connoinance  de  l’antiquité.  Avec  ces  dti  Cardin. 
grands  taleris , il  fréquenta  les  plus  célébrés  univer-  Itnc/lriclff. 
fités , & s’attira  l’eftime  des  fçavans.  Paul  III.  charmé  "y Cip' l6’ 
de  fon  éloquence , le  mit  d’abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  fon  neveu , enfuite  le  fit  fon  fecré- 
taire , peu  de  tems  après  chanoine  de  l’églife  du  Va- 
tican , puis  évêque  de  Mafia , de  Forimpopolo  & de 
Caforte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d’Avril 
1^49.  Maffei  qui  n’avoit  pas  encore  trente-cinq  ans  , 
répondit  à l’attente  qu'on  avoir  conçue  de  fa  vertu 
& de  fa  prudence , & il  eut  toujours  beaucoup  de 
piété , de  modeltie , de  tempérance  & de  douceur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  fut  étroitement  uni  avecïaint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus,&  l’ai- 
da à obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignités  ecclé- 
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fiaftiques  pour  les  difciples  de  ce  faint.  Maffei  a laif- 
fé  plqfieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon  éru- 
dition ; des  commentaires  fur  les  épîtres  de  Cicé- 
ron, i’hiftoire  des  infcriptions  8c  des  anciennes  mé- 
dailles, quelques  oraifons  Sc  un  grand  nombre  d’é- 
pîtres  II  mourut  lefeiziéme  de  Juillet  1 5 5 3 . âgé  feu- 
lement de  quarante  ans  ; il  fut  enterré  à fainte  Marie 
fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  MafFées. 

IL  Jean  Salviati  Florentin,  fils  de  Jacques  Sal- 
viati , 8c  de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  'Leon 
X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars  1490.  A 
peine  eût-il  atteint  l’âge  de  vingt-fept  ans  que  ce 
pape  l’éleva  à la  dignité  de  cardinal  , n’étant  enco- 
re que  protonotaire  apoftolique:cefut  le  premier  du 
mois  de  Juillet  1 j 17.  il  eut  le  titre  de  faint  Cofme 
Sc  de  faint  Damien , 8c  fut  le  premier  de  fa  famil^ 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il  eut  fuccelfiv? 
ment  plufieurs  évêchés , ceux  de  Ferrare  , de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d’Ancone  , de  Volter're  en  Tof- 
cane,deTrani  dans  la  rouille  , de  faint  Severino 
en  Calabre,  Sc  même  celui  de  Fano,  félon  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  , celui  de  Teano 
dans  la  Campanie  , Sc  celui  de  Biteiti  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  dillérens  emplois  dont  on  le  chargea  , ayant 
été  envoyé  légat  premièrement  à Parme  & à Fiai* 
lance  fous  Clement  VII.  enfuite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  Sc  ce  fut  dans  cette  cour  qu’il 
apprit  le  làccagement  de  Rome  par  l’armée  Impé- 
riale»en  1527.  Sc  la  prifon  du  même  pape.  Il  n ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  faint  fiége,  Sc  du  vicaire  de  Jefus- Chrift 
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pcrfécuté  : ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma 
aux  évêchés  de  faint  Papoul , de  Beziers,  d’Oleron, 
&■  de  Vaifon.  Le  làcré  collège  voulant  l’envoyer 
légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ména- 
ger la  paix,tl  refufa  cette  commifiion  dans  la  crain- 
te d’être  arrêté  par  l’empereur,  à la  honte  de  l’égli- 
fe  Romaine.  Comme  i]  n’étoit  que  cardinal  diacre  , 
Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec  les  évêchés 
d’Albano , de  Sabine  & de  Porto.  Sous  Jules  III.  il 
ftt  nommé  pour  ouvrir  la  porte  làinte  dans  llinnée 
*du  Jubilé.  Il  affifta  aux  conclaves  d’Adrien  VI.  de 
élément  VII.  de  Paul  III.  & de  Jules  1 1 1.  & l’on 
ne  doute  point  qu’il  n’eût  été  élevé  fur  la  chaire 
pontificale  après  la  mort  de  Paul  , fi  l’empereur 
Charles  V.  ne  fe  lût  pas  oppofé  à fon'éleétion.  Il 
mourut  d’apoplexie  à Ravenne  le  vinct-huitiéme 
d’Oétobre , regretté  de  tous  les  gens  bien , & 
principalement  des  Içavans  qui  trouvoient  en  lui  un 
protecteur  généreux  & bienlaifant , à qui  plufieurs  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Son  corps  lut  porté  à Ferrare , 
& inhumé  dans  la  grande  églife , où  cinquante-trois 
ans  après  le  cardinal  d’Eft  & Jean  Fontana  évêque 
de  Ferrare4ui  fire nt ériger  un  maulolée  auprèsdutom- 
beau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaftien  Pighini  Italien,  né  à Reggio  , fut 
d’abord  chanoine  de  Capouë  , auditeur  de  Rote  , 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfuite 
nommé  à l’évêché  d’Alife , puis  transféré  à celui  de 
Ferento  en  I y 40.  Jules  III.  le  nomma  encore  nonce 
auprès  du  même  empereur  , & lui  donna  l’arche- 
vêché de  Siponte  en  ijyo.  & trois  ans  après  il  eut 
l’évêché  d’Atri.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  à 
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Trente  Tous  le  même  pape  , il  fut  nommé  pour  y 
* *****  être  l’un  des  préfidens  fous  le  cardinal  Crefccntio , 
avec  Lipoman  évêque  de  Verone  ; & Crefcentio 
étant  tombé  malade , & ne  pouvant  préfider  à la 
feiziéme  feflion  du  vingt-fixiéme  d’ Avril*  ce  fut  Pi- 
ghini  qui  tint  fa  place  , & qui  annonça  la  diflolution 
du  concile  à caufe  de  la  guerre  que  les  princes  Pro- 
teftans  avoient  déclarée  à l’empereur.  Il  ne  fut  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  fit  le 
vipgtiéme  Novembre  : fa  fainteté  fe  l’étant  réfervÉ 
m petto , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
1552.  enforte  qu’il  ne  fut  gueres  plus  de  dix-hui^^ 
mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décembre 
if  j 3.- à l’âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois  & 
cinq  jours,  & fut  enterré  dans  l'églilè  de  fainte  Ma- 
rie del  Popolo , où  l’on  voit  encore  fon  éloge  gravé 
fur  un  marBffe. 

xcvni^.  IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis,  Ro- 
aî'dcCu^is.  main.avoit  été  d’abord  chanoine  du  Vatican,  & 
Ciacm.  tid.  comme  s etoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  du 

itffardln^'  droic  > il  devint  un  célébré  Jurifconfulte,  & s’acquic 
AirUmfX'  une  ^ gran^e  réputation  , que  plufieurs  papes  l’ho- 
*$■'  ljnUi  norerentde  leur  confiance,  & le  chargèrent  de  la 
li/fvri”  ' conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  fut  d’abord  pro- 
tonotaire apoftolique , enfuite  évêque  d’ Adria , admi- 
niftraceur  des  églifes  de  Nardo  , de.Recanati , de 
Macerata,  de  Montepelufo , & de  Camerino , enfin 
archevêque  de  Trani.  Comme  il  avoit  rendu  de 
grands  feryices  à l’églilè  dans  ces  differens  fiéges , 
le  pape  Leon  X.  voulut  lui  témoigner  fa  reconnoif 
fimce , en  l’élevant  à la  dignité  de  cardinal  dans 
cette  nombreufe  promotion  qu’il  fit  le  vingt-fixié.- 
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me  de  Juin  T J 17.  Il  eue  d'abord  le  titre  de  faint 
Jean  Porte-Latine  ; enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
faint  Apollinaire , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
faint  Laurent  tn  Lucina,  qu’il  conferva  toujours;  & 
Comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani,  de-là  vint 
qu’on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eut  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’Ancone  en  1 5 37.  & le  gouver- 
nement de  Tivoli  l’année  fuivante.  Il  fut  archiprê- 
tre  de  faint  Jean  de  Latran,  devint  doyen  des  cardi- 
naux , & fut  chargé  de  la  proteélion  des  affaires  de 
France  an  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à la 
compagnie  de  faint  Ignace  auquel  il  fut  toujours  unr 
depuis  qu’il  fe  fut  réconcilié  avec  elle  ; car  il  ne  pou- 
voit  la  fouffrir  d’abord  , & ayant  fçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu’il  aimoita  avoit 
de  fréquentes  converfations  avec  les  Jefuites,  il  l’en 
reprit  vivement , & le  détourna  de  voir  faint  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit  qu’il  avoit  férieufement  exa- 
miné les  aéhions  & les  paroles  de  ces  peres , & qu’il 
n’y  avoit  rien  connu  qui  ne  convînt  très-parfaitement 
avecla  piété  & avec  des  mœurs  réglées;  que  s’il  les 
connoifîbit  comme  lui , au  lieu  de  lui  défendre  leur 
compagnie , il  la  rechercheroit  lui-mêi 
êtes  prévenu , lui  dit  le  cardinal , ils  vo' 
chanté , & je  n’en  fuis  pas  furpris  : tout  le  monde  « 
voit  & fuit  le  loup  qui  vient  ouvertement  ; mais  « 
quand  il  s’approche  en  careffânt  fous  la  peau  d’une  « 
brebis , qui  eft-ce  qui  s’en  apperçoit,  qui  eft-ce  qui  « 
fè  tient  fur  lès  gardes  ? Ignorez-vous  tout  ce  que  « 
j’ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes , & fçaehez  a 
qu’ils  ne  fontpas  tels  que  vous  vous  les  cH^eignez.  « 
Garzonio  fort  troublé  de  ce  difeours , le  jouynême 
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An*  Vyyj.  a^a  trouver  Ignace , & lui  rendit  compte  de  cette 
converfation.  Le  faint  homme  après  avoir  loué  le 
zélé  du  cardinal , qui  ayant  mauvaise  opinion  de 
certaines  perfonnes , avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir 
qu’on  les  pratiquât:  « Ayez  bon  courage  , dit-il  à 
» Garzonio , dans  pet*  le  cardinal  reviendra  de  Tes 
» préventions,  nous  prierons  Dieu  pour  cette  affai-  . 
» re  , & je  fuis  perfuadé  qu’il  nous  honorera  bien-tôt 
» de  fa  proteétion  8c  de  la  bienveillance  ; faites  feu- 
» lement  que  je  puilTe  le  voir  8c  l’entretenir.  » Gar- 
zonio s’engagea  donc  à lui  procurer  une  audience  , 
& l’ayant  obtenue  avec  peine , Ignace  vint  trouver 
le  cardinal , le  tira  de  fes  préventions , 8c  fortit  fon 
ami.  De  Cupis  mourut  le  dixiéme  de  Décembre 
155  3.  félon  Ciaconius. 

c Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette 

MortdeFran-  même  année  , on  compte  premièrement  François 
Titelman , né  à Haffelt  dans  l’évêché  de  Liège , & 
fcrjt.  tccu-  re|jgjgux  Cordelier  du  mooaftére  de  Louvain,  où  il 
imC'ann^ c£  enfeigna  long-tems  la  philofophie,  la  théologie  r8c 
fun«.  l’Ecriture-Sainte  ; mais  étant  allé  à Rome  , il  chan- 
gea d’ordre,&palfa  dans  celui  des  capucins  en  15  3 y. 
ou  en  ryj7.  pour  ne  s’appliquer  qu’à  la  pricre  8c  au 
foulagemwït  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vicai- 
re de  la  province  , & mourut  à Afcoli  près  dç 
Rome , félon  le  Mire , le  douzième  de  Septembre 
1573,  Il  avoit  beaucoup  d’érudition  , 8c  pafloit  pour 
rrès-fçavant  dans  la  philofophie  & dans  la  théolo- 
gie fcholaftique  qu’il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
lier. Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimés  de 
lui,  fontes  paraphrafes  8c  des  notes  lur  plufieurs 
Jiyre5.de  ÏEcriture-Saime,  compie  Job  , les  pfeau- 

mes , 
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mes,  le  cantique  des  cantiques  , l’eccléfiafte , fâinc  AN,,?n. 
Matthieu , faint  Jean , les  épîtres  de  faint  Paul,  & les  Dupintuu,,. 
épîtres  canoniques.  Comme  il  Içavoit  affez  bien  Thé- 
breu&legrec,  il  éclaircit  le  tout  avec  desparaphra-  tdi‘- 
fes  & des  notes  qui  fervent  à expliquer  le  texte , (ans 
s’éloigner  toutefois  de  la  vulgate  , à laquelle  il  fe 
conforme  entièrement,  & dont  il  fait  l’apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l’épître  de  S. 

Paul  aux  Romains  contre  Erafme  & Jacques  le 
Févre  d’Etaples.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  & le 
traite  fort  mal , aufli-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De 
plus  Titelman  a fait  un  traité  de  l'autorité  de  l’apo- 
calyple  , une  expofition  des  cérémonies  delà  mefle, 
un  écrit  fur  les  myftéres  de  la  foi  chrétienne  , des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux , une  ex- 
plication de  l’office  de  la  Trinité  , des  fcholies  fut 
le  traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles 
de  notre  Seigneur:  ces  ouvrages  ont  tous  été  im- 
primés. 

Secondement  Adam  Sasbouth  né  à Delft  en  iy  i 6.  n,\onCJ\i3m 
d’une  famille  afTez  diftinguée  dans  la  magiftrature. 

Il  entra  en  1544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  , 

& mourut  neut  ans  après , le  premier  de  Décembre 
1553.  âgé  d’environ  trente-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences  , un  autre  fur  le  pro- 
phète Ifaïe,  auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l’Ecriture  ; un  aut  re  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épîtres  de  faint  Paul , fur  la  pre- 
mière de  faint  Pierre , & fur  celle  de  làint  Jude; 
des  homélies,  trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Lé- 
vitiqud,  Sanfti  eritis  ; & un  difeours  fur  la  vraye  égli-> 

Tome  XXX.  - Cccc 
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fe,  le  tout  imprimé  à Cologne  en  1 ^ 68.  Il  fuivoic 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  & de  faint  Thomas: 
mais  Tes  commentaires  font  plus  théologiques  que 
critiques , quoiqu’on  puiffe  faire  de  lui  cet  éloge  qu’il 
ne  s’étend  point  fur  lesqueftions  inutiles  , & qu’il 
s’arrête  allez  à l’explication  du  texte.  Il  y a des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasbouth 
à Jean  Halfels  prolelfeur  à Louvain  qui  mourut  au 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.  de 
différent  d’un  autre  Jean  Haflels  dont  on  a parlé 
ailleurs. 

On  pourroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
de  Claude  Guillaud  , de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon  , dont  on  ne  fçait  pas  précifément  l’an- 
née.  Il  étoit  doéleur  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  , chanoine  & théologal  d’Autun  , & on  le  fait 
auteur  d’un  commentaire  fur  les  deux  évangeliftes 
faint  Matthieu  & faint  Jean,  d’un  autre  fur  les  épîtres' 
de  faint  Paul  & les  épîtres  canoniques , qu’il  a don- 
nés fous  le  titre  de  Cottationes.  Les  premiers  ont  été 
imprimés  à Paris  en  ijjo.  de  fon  vivant,  & puis  en 
1562.  les  féconds  en  XJ44.&  1548.  Tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  faints  peres  & des  autres 
interprètes.  Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate , fans  tou- 
tefois oublier  quelques  différences  du  grec,  tirées 
de  la  verfion  d’Erafme , qu’il  a foin  de  mettre  en  mar- 
ge. Il  s’attache  au  fens  Iittéral;&  dans  les  endroits  qui 
ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  hérétiques , 
il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mots  , quel  eft 
le  dogme  de  l’églilè  & le  fens  catholique.  Il  y a en- 
core des.  homélies  pour  le  carême  imprimées  à Pa- 
ris en  ij  60. 
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Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette 
même  année  , on  met  d’abord  Jean  Rivius  Luthé- 
rien natif  d’Altendorn  , petite  ville  de  Weftphalic 
en  Allemagne  , dans  le  comté  de  Schwembourg. 
Il  mourut  à Meiften  à l’âge  de  cent  ans  , aprcs  en 
avoir  employé  vingt-cinq  à enfeigner  la  jeunefle  à 
. Cologne , à Zuickaw  , ville  de  la  Mifnie  dans  la 
haute  Saxe  après  George  Agricola,  à Amberg  dans 
le  Palatinat  de  Bavière  , & enfin  à Meiften  , où  il 
fut  mandé  par  Henri  de  Saxe , pere  de  l’éleéteur 
Maurice  ; il  fut  précepteur  d’Augufte  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice,  ôc  confeiller  de  George  duc  de 
Saxe:  mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour,  il  fut  nom- 
mé reéleur  du  collège  de  Meiften  , où  il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  la  théologie,  fur  laquelle  il  a 
laifte  quelques  ouvrages  , comme  un  traité  du  réta- 
blifièment  de  la  doélrine  eccléfiaftique  ; trois  livres 
de  la  confiance  ; un  écrit  des  fpeélres  & des  appa- 
ritions des  ombres , du  combat  chrétien  , de  la  vie 
& des  mœurs  des  chrétiens  , outre  un  livre  du  gé- 
nie familier,  ou  du  fecours  des  anges  , ôc  dix-huit 
livres  de  la  grammaire,  de  la  dialeétique  & de  la 
rhétorique;  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Opo- 
rin.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin  , qui  mourut 
en  1550.  Ôc  qui  a fait  une  vie  de  faint  Auguftin  en 
quatre  livres , tirée  des  œuvres  de  ce  pere , ôc  des 
auteurs  contemporains , qui  eft  un  excellent  mor- 
ceau de  l’hiftoire  eccléfiaftique.  Il  a fait  aufli  un  traité 
des  écrivains  de  fon  ordre,  & quelques  panégyriques. 
Il  avoit  beaucoup  d’efprit  & d’érudition  , & pafi’e 
pour  écrire  poliment  ôc  avec  élégance. 
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Jacques  Sturmius , que  quelques  - uns  appellent 
l’ornement  de  la  noblefle  d’Allemagne  , mourut 
aufli  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d’Oélobre  de 
cette  année  à Strasbourg  lieu  de  fa  naiflance  , âgé 
d’environ  foixante-quatre  ans  , puifqu’il  étoit  né  l’an 
1489.  Il  fe  rendit  très-célebre  par  les  fervices  qu’il 
rendit  à fa  patrie  , & y fut  honoré  des  premières  di- 
gnités de  la  ville , qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 
capacité  & de  probité, s’étant  acquitté  glorieufement 
de  plufieurs  députations , tant  aux  diètes  de  l’empi- 
re, qu’à  la  cour  de  l’empereur  & à celle  d’Angle- 
terre. Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut 
fait  dans  la  religion  à Strasbourg  en  Ija8.&  ce  fut 
par  fes  confeils  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans 
après  une  académie  ou  collège  dont  il  eut  la  con- 
duite. Il  aida  aulfi  beaucoup  Jean  Sleidan  pour  la 
compofition  de  fon  hiftoire  , foit  par  fes  confeils  , 
foit  par  les  mémoires  qu’il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fon  épître  dédicatoire  le  reconnoît.  » J’ai  été  aulîi 
» aidé,  dit-il , par  Jacques  Sturmius  , homme  vraye- 
» ment  noble  & célébré  , qui  ayant  été  chargé  des 
» affaires  de  la  république  pendant  plus  de  trente 
» ans , s’en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  Com- 
» me  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis  , tant  il 
» étoit  humain  & gracieux  > il  me  conduifoit  com- 
» me  un  fur  guide  , me  redreflant  quand  je  man- 
» quois  ; & quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
» mourut , il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  partie 
» de  mon  ouvrage,  & me  donna  les  avis  qu’il  jugea 
» néceflaires.  » On  a dit  de  ce  Sturmius , qu’il  pafla 
quelques  années  fans  vouloir  participer  à la  cène  des 
Luthériens , feandalifé  des  difputes  qui  regnoient 
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parmi  les miniflres,  furie  fens  de  ces  paroles  : Ce ci  An.ijTT- 
ejl  mon  corps. 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala , excellent  hif-  Mo[tc<k  jein 
torien  de  fon  pays  de  Bohême,  étoit  de  Pilfen  , Dubnw Su- 
aflez  bonne  ville  de  ce  royaume  : fon  nom  de  fa-  an. 

mille  étoit  Skala  ; mais  ayant  obtenu  des  lettres  de  De  Tkou , hijfé 
noblelTe  , il  prit  celui  de  Dubraufiski , qui  efl  celui  rtijftn.  iust 
d’une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  fes  études 
en  Italie , où  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  droit. 

21  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Stanillas  évêque 
d’Olmutz,  qui  l’employa  en  diverfes  négociations, & 
même  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  à Ferdinand  pen- 
dant la  guerre  , en  appaifant  les  féditions  de  Bohê- 
me ; & après* quelle  eut  été  heureufement  termi- 
née , il  réconcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irrité  contre  eux , & en  eut  l’é- 
vêché d’Olmutz  après  la  mort  de  Zanbecx  fuccefleur 
d’EIlaniolas,  & en  jouit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fagelTe  & de  probité.  Les  fondions  de  l’é- 
pifcopat  ne  l’empêcherent  pas  d’être  ambalfadeur  en 
Silefie,  puis  en  Bohême,  &préfidentde  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles,  qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalxalde.  Il  a compofé 
tlujloire  de  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptille  Egnace  mourut  aulfi  dans  cette  an-  cvi. 
►née  le  quatriéme.de  Juillet , âgé  de  quatre-vingt  ans.  îj."" 
Il  étoit  de  Venife  , où  il  enfeigna  long-tems  les 
belles  lettres  , qu’il  avoît  apprifes  fous  Ange  Poli-  hiJ{ 
tien , &*fe  rendit  fi  habile  à inftruire  la  jeunelTe , que  lan ••  & 

lorfqu’au  déclin  de  fon  âge , il  pria  qu’on  le  déclarât  roffrvin  in  bi* 
Emérite,  on  ne  put  feréloudre  à lui  accorder  fa  de-  U,ak’ 
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mande , parce  qu’on  crut  que  cela  porteroit  préju- 
dice aux  écudians.  Il  obtint  enfin  dans  fon  extrême 
vieilleiïe  la  démiflton  qu’il  fouhaitoit  ; & la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier,  lui  accorda  les 
mêmes  appointemens,  quoiqu’il  n’enfeignàtplus,  & 
par  un  décret  du  confeil  des  dix  , fes  biens  furent 
exemts  de  toutes  fortes  d’impofitions.  Il  prit  afTez 
âgé  l’ordre  de  prêtrife,  & publia  en  latin  un  abrégé 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Céfar  jufqu’à 
Conftantin  Paléologue,  & depuis  Charlemagne  juf 
qu’à  Maximilien  I.  du  nom  5 ce  livre  fut  traduit  en 
François  premièrement  par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges, & imprimé  à Paris  en  1629.  en  fécond  lieu  par 
l’abbé  de  Maroles  , & imprimé  en  1664.  Egnacea 
fait  aufli  un  traité  de  l’origine  des  Turcs  , & neuf 
livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  lut  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’auteur  ; & il  ne  vécut  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfeélion.  Il  parloit  encore  beau- 
coup mieux  qu’il  n’écrivoir,  ôc  fes  grands  talens  pa- 
roifibient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans 
fes  livres.  En  mourant  il  laiifa  fes  biens  & fa  biblio- 
thèque à trois  illuftres  familles  de  Venife  , de  Cafa 
Molina,  de  Loredana,&  de  Bragadena.  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  & d’ar- 
gent. 

On  a auffi  quelques  cenfùres  que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cette 
année  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  eft 
du  premier  de  Juillet , portant  condamnation  d’un 
livre  intitulé,  Congrégation  du  Vendredy  dix-huitione  de 
Décembre  15  y 1.  où  l’on  traitoit  de  i'éleétion  de  Dieu, 
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& d’où  l’on  fit  un  extrait  de  dix-fept  propofitions  ÂTTïTjj. 
dont  chacune  fut  qualifiée , après  une  cenfure  géné- 
rale du  livre  , comme  contenant  plufieurs  propofi- 
tions erronées,  fchifmatiques  , hérétiques,  blafphé- 
matoires  & injurieufes,  interprétant  l’Ecriture-fainte 
en  un  mauvais  fens,  indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenfure  eft  du  douzième  de  Juillet  / Au»7«niüro 
auquel  jour  la  faculté  s’affembla  dans  le  collège  de 
Sorbonne  pour  interroger  & entendre  Nicolas  Har-  la.’  Harnoi‘: 

• I • • ■ . , T 1 C • r D »» 

nois  relrgieux  Carme  & iicentie.il fut  cité  pourcom-  collet  t judidc • 

Îtaroitre  & répondre  aux  demandes  qu’on  devoit  trrortb.  tom . 
ui  faire  fur  certaines  propofitions  qu’il  avoit  avan-  p "t. 
cées  touchant  le  culte  de  la  bienheureufe  Vierge  1U‘ 
JVlarie  & des  faints  , & les  prières  pour  les  morts. 

La  faculté  lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  fe  foumet- 
tre  à fon  décret,  il  répondit  qu’il  vouloit  bien  obéir 
dans  les  chofes  qui  l’y  obligeoient , mais  qu’à  l’égard 
de  l’affaire  préfente , il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre 
au  jugement  des  doéteurs , parce  qu’ils  étoient  par- 
ties , & que  d’ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  juges 
qui  l’avoient  abfous  comme  innocent.  On  lui  repré- 
fenta  un  écrit  figné  dé  fa  main  , par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  fe  foumettre  dans  les  chofes  pour  lef- 
quelles  il  avoit  été  déféré  à la  faculté , & 011  lui  de- 
manda s’il  reconnoiffoit  cet  écrit , fi  réponfe  fut  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au- 
tres interrogations , aufquelles  il  répondit , qu’il  de- 
mandoit  dutems  pour  prendre  confeil,  dans  la  crains 
te  de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  fait  paroître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes , prenant  la 
faculté  à partie,  & prétendant  qu’il  étoit  calomnié; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu  a ce 
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qu’il  obéît,  & ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  pré- 
fence.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  doéteurs  étant 
aflëmblés , le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  Carmes  & 
quelques  autres  du  même  ordre  , étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nommer 
deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux  & deux  au-, 
très  du  corps  de  la  faculté  qui  régleroient  cette  affaire 
fuivant  l’avis  d’un  cinquième  : mais  on  refufa  tout 
accord,  Sc  l’on  s’en  tint  au  premier  jugement.  Har- 
nois  préfenta  fa  requête  au  parlement:  mais  la  facul- 
té ayant  fait  repréfenter  par  fon avocat  quelle  avoit 
fait  ion  devoir,  Sc  qu’elle  prioit  qu’on  ne  l’empêchât 
pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix&  l’ancien 
ufage  que  la  cour  nvoit  approuvés  ; le  parlement  n’en 
voulut  pas  prendre  connoiffance. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet , la  faculté 
étant  encore  affemblée  en  Sorbonne,  après  la  melTe 
du  faint-Efprit  , prononça  fur  treize  propofitions 
qui  lui  avoient  été  déférées  par  le  parlement  pour 
être  examinées.  Elles  étoient  du  l'rere  Gilles  Mul- 
toris  religieux  Auguftin  , conçûes  en  ces  termes.  I. 

» L’homme  eft  feulement  fauvé  par  la  foi  & non  par 
» lès  oeuvres.  Propofition  hérétique.  II.  Ne  vous  fiez 
» nullement  en  vos  oeuvres, car  la  feule  foi  vous  fauve. 
» Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n’y  a point  de  mérite  en 
» ce  monde, finon  le  mérite  de  J.  C.  Ce  qui  eft  déclaré 
«hérétique.  IV.  Un  baptifé  ne  peut  être  damné.  Ce 
» qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérite  de  Jefus- 
» Chrift  efface  tout  , & le  baptifé  ayant  la  foi  ne 
» peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de  cette  pro- 
«pofitioneft  ccnfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
«>qui  prêchent,  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
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mcnce  par  foi-même  , ont  apporté  cette  malheu-  « An.  i j j j* 
reufe  doétrine  du  fond  des  enfers,  & c’eft  très-mal  « 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire , d’héré-  a 
tique,  d’exécrable,  & indigne  d'être  entendu.  VII. « 

La  vraye  confeftion.eft  de  s’adrefl~ei;au  Pere  célef  « 
te  , fuivant  la  doélrine  de  l’enfant  prodigue.  Cet-  « 
te  propofition  , en  tant  quelle  paroît  exclure  la  « 
confellion  facramentale  , eft  fufpeîle  d’héréfie.  « 

VIII.  En  parlant  de  la  vénération  due  aux  faints  , « 
il  avoit  dit:  Va  droit  au  but,  ne  t’amufe  point  là  : « 
c’eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but  , & fon  faint  évan-  « 
gile  , ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  « 
excluant  le  recours  qu’on  a aux  faints  , eft  erro-  « 
née  & Luthérienne , & autant  qu’elle  alfure  qu’on  « 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu  , elle  « 
eft  hérétique.  IX.  A dit  qu’il  falloir  adrelfer  fon  « 
oraifon  8c  priere  à Jefus-Chrift  feul , & non  à d’au-  « 
très.  Propofition  erronée  & Luthérienne.  X.  A dit  « 
que  ceux  de  Genève  prenoient  le  figne  du  facre-  « 
ment , félon  la  faintc  écriture,  & qu’il  falioit  croi-  « 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  , exécrable,  « 
impie  , & blalphématoire  , comme  approuvant  « 
l’héréfie  de  ceux  de  Genève  qui  nient  la  préfence  « 
réelle.  XI.  A dit  que  le  canon  de  la  Mefle  eft  la  « 
plus  grande  abomination  qu’on  fçauroit  trouver  , « 

& que  ceux  qui  l'ont  fait , étoient  des  méchans  & « 
des  malheureux. Propofition  abominable , qui  doit» 
être  déteftée  par  l’églife  & par  tous  les  chrétiens.  « 

XII.  A dit  qu’il  ne  récitoit  point  le  canon  , lorf-  « 
qu’il  difoit  la  Melfe , & que  c’étoit  la  chofe  la  plus  «■ 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  parla-» 
quelle  l’auteur  fe  déclare  hérétique.  XIII.  A dit  » 

Tome  XXX.  Pddd 
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An.  155-3.  “ en  Par^ant  a une  femme  : Il  vaut  mieux  que  vous 
»falîîez  votre  befogne  que  d’aller  à la  meffe  : il  eft 
» avis  à ces  bêtes  de  village , que  fi  elles  ne  vont  à 
» la  méfié  le  Dimanche  & autres  fêtes  , elles  font 
» damnées.  Propofition  fauffe impie  & héréti- 
1»  que. 

AutiSpropo-  Dans  la  même  afiemblée  on  examina  d’autres  pro- 
fitions ccntii-  pofitions  qui  atoient  été  prêchées  à Luçon.  La  pre- 
Biuitori*.  miere  étoic  : Le  facrement  de  bapteme  ne  raicpoinc 
ibid  tom . 2.  l’homme  Chrétien.  Propofition  hérétique  , comme 
elle  eft  conçûe.  La  fécondé:  Notre  Seigneur  eft  au 
fàint  facrement  de  l’autel , comme  le  foleil  eft  aux 
cliofes  inférieures  par  fa  vertu.  Propofition  qui  eft 
l’héréfie  des  facramentaires.  La  troiliéme  : La  feule 
infidélité  empêche  l’effet  du  facrement  de  l’autel. 
Propofition  hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre 
propofition  d’un  certain  prédicateur  qui  avoit  dit  que 
les  apôtres  avoient  été  hérétiques  touchant  le  faint 
facrement;  mais  pour  un  peu  de  tems,  & beaucoup 
moins  que  Berenger  qui  l’avoit  été  trente-deux  ans. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire  , fcandaleufe, 
injurieufe  aux  apôtres , & doit  être  retraitée  publique- 
ment. 

Le  dix-feptiéme  de  Juillet  la  bible  de  Caftalion 
qui  avoit  été  imprimée  à Balle  en  1 j J r.  ayant  été  dé- 
férée à la  faculté  par  le  procureur  général  du  parle- 
ment , fut  condamnée.  Le  19e.  du  même  mois  la 
même  faculté  prononça  fur  cinq  propofitions  qui  lui 
furent  envoyées  par  le  parlement  de  Bourdeaux;mais 
elle  n’en  trouva  qu’une  de  cenfurable,  comme  fcan- 
daleufe. Le  vingt-uniéme  les  doiteurs  aflemblés  pour 
entendre  le  rapport  des  députés  à l’examen  d’autre* 
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propofitions  de  Multoris , en  cenfurerenc  trois  de  la 
maniéré  fuivante.  i°.  Notre  Dame  étoit  aflêzexhauf- 
fée  , & ne  la  lalloit  autrement  exalter.  Propofition 
fchifmatique,qui  refpire  l’erreur  de  Vigilance,  & pro- 
pre à détourner  les  fidèles  chrétiens  de  l’honneur  & 
delà  louange  qu’ils  doivent  rendre  à cette  bienheu- 
reufe  Mere  de  Dieu.  a0.  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu 
de  douleur  à la  paffion  de  fon  fils.  Propofition  héré- 
tique. 3°.  Les  mérites  des  hommes  font  de  purs  dons 
de  Dieu.  Autre  propofition  hérétique.  Car,  difent  les 
doéleurs , quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première 
& la  principale  caufe  de  nos  mérites  ; cependant  le  li- 
,bre  arbitre  & la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe:d’oà 
il  s’enfuit  que  la  grâce  de  Dieu  n’en  eft  pas  la  feule  cau- 
fe. Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y eut  encore  cinq  au- 
tres propofitions  cenfurées , envoyées  deBourdeaux 
.par  l’univerfité  de  cette  ville  Sc  par  les  gens  du  roi, qui 
concernoient  les  mérites  & les  bonnes  oeuvres.  Dans 
• la  première , l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  com- 
paré à un  pinceau  dans  la  main  du  peintre.  Ce  qui 
fcnt  l’héréfie.  Dans  la  fécondé , que  quelque  inno- 
cent qu’on  foit  devant  les  hommes  ,aux  yeux  de 
Dieu  * on  eft  coupable  & digne  de  l’éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  héréti- 
que. Dans  la  troifiéme , où  il  eft  parlé  du  facrifice 
de  Jefus-Chrift  qui  nous  ôte  malédiélion , & eft  no^ 
tre  fatisfaélion  en  fon  làng,elle  eft  déclarée  fufpeéte 
du  Luthéranifme,  parce  qu’elle  femble  exclure  toute 
fatisfaélion  de  la  part  de  l’homme  , & nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la  quatrième  , que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu , font  la  caufe  totale  de 
notre  falut.  Propofition  Luthérienne,  qui  nie  la  coo» 
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péracion  de  l’homme.  Dans  la  cinquième  , où  il  eft 
parlé  de  la  mort  de  Jefus  arrivée  , parce  qu’il  l’a  vou- 
lu , par  la  feule  providence  & confeil  de  Dieu,&  non 
par  la  malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  taux. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août  on  prononça  fur 
fix  propofitions  d’un  certain  Simon  Romigleux  de 
Touloufe,  qu’il  avoit  avancées  dans  une  difpute  pu- 
blique,chez  les  religieux  Auguftins;  & comme  cette 
difpute  s’étoit  faite  un  jour  de  fête  , dansl’églife  , en 
un  tems  auquel  on  devoit  célébrer  l’office  divin , elle 
fut  déclarée  fcandaleufe.  Enlùite  on  procéda  à la  cen- 
fure  des  propofitions , la  première  defquelles  difoic 
que  l’ame  eft  un  vent , & une  partie  de  la  matière. 
Propofition  hérétique.  La  fécondé , qu’on  peut  foûfe- 
nir  le  fentiment  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien  ; ce 
qui  eft  déclaré  captieux  & fufpeét  d'héréfie.  La  troi- 
fiéme,  qu’on  peut  conclure  laréfurreétion  des  corps, 
de  la  métemplicofe  de  Pythagore.  Conféquencc 
mauvaife  & propofition  fcandaleufe.  La  quatrième  , 
que  lafcience  n’eft  qu’une  reminifcence.  Ce  qui  eft 
faux , erroné , & déjà  condamné.  La  cinquième , que 
la  théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  delà  payenne. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  & avec  fcandale. 
La  fixiéme,  que  l’ame  de  l’homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l’examen  d’une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l’auteur  foûtenoic 
être  éternel. 

Le  feptiéme  d’Août,  le  gardien  des  cordeliers  de 
Laval  dans  le  Maine  , déféra  à la  laculté  cinquante- 
trois  propofitions,  qu’un  de  lès  religieux  avoit  prê- 
chées  publiquement  dans  cette  ville,  avec  la  dépo- 
fition  des  témoins  qui  l’av oient  entendu.  11  y en  avoit 
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fur  le  mélange  des  bons  & des  mauvais  dans  l’églife, 
fur  ce  qu’il  difoit  que  dans  l’églife  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu’à  Dieu,  fur  la  qualité  des  vrais  Chrétiens, 
fur  la  canonilàtion  de  faint  Thomas  d’Aquin  , fur  fa 
dodtrina,  furie  difcernement  des  viandes,  furledé- 
faut  d’efpérance  dans  les  apôtres,  fur  les  mérites  de 
la  paillon  de  Jefus-Chrift,  fur  la  nécelfité  du  travail 
dans  les  moines  , fur  la  parole  de  Dieu,  fur  le  culte 
des  faints , fur  les  vœux,  fur  la  fanélification  des  fê- 
tes > fur  la  prière  pour  les  morts,  fur  les  bonnes  œu- 
vres , fur  la  rémilîion  des  péchés  , fur  l’églife  & fes 
cérémonies  ; & autres  que  nous  omettons,  pour  ne 
pas  répéter  leS  mêmes  chofes.  Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  cenfurées  fous  différentes  qualifications, 
captieufes , fufpeéles  d’héréfie , erronées , Luthérien* 
nés,  fcandaleufes,  injurieufes  aux  faints  peres,  déjà 
condamnées  dans  le  concile  de  Confiance , &c. 

Le  huitième  du  même  mois , la  même  faculté  cen- 
fura  deux  livres  François  qu’on  avoit  rendu  publics , 
dont  l’un  avoit  pour  titre  , Expofition  fur  le  Symbole  des 
Apôtres,  & l’autre,  Expoftionfhr  T Oratf on  Dominicale.  Il 
- y eut  trois  propofitions  extraites  du  premier  de  ces  li- 
vres; dont  la  première  traitoit  l’homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.  La  fécondé 
regardoit  la  paflîon  de  Jefus-Chrift , qu’on  n’attri- 
buoit  point  à la  malice  des  hommes,  mais  au  con- 
feil  de  Dieu.  La  troifiéme , que  quelque  faint  qu’on 
foit,  on  ne  laifle  pas  d’être  digne  de  l’éternelle  dam- 
nation devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  & déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l’explication  fur  l’oraifon  Dominicale  , on  avoit 
aulfi  tiré  trois  propofitions  qui  regardoient  les  œuvres 
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fatisfaétoires , 8c  les  mérites  des  bonnes  œuvres  que 
l’auteur  tâchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure , dans  le  livre  qui  fut  imprimé 
à Paris  en  1661.  & qui  a pour  titre  , Recueil  des  auteurs 
qui  condamnent  les  traduélions  de  t écriture  en  langue  vul- 
gaire. 

Le  trentième  du  même  mois  d’Août,  la  faculté 
porta  encore  fon  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui 
avoient  été  déférés  par  le  parlement.  Il  y en  avoit 
deux  qui  portoient  le  nom  de  Claude  Defpenfe  ; l’un 
intitulé,  P araphrafe  ou  Méditation fur  f Oraifon  Dominica- 
le, 8c  l’autre,  Conf olation  dans  f adverfité.  On  déclara  que 
ces  ouvrages  contenant  des  propofitions  obfcures* 
ambiguës , erronées  & fufpeétes  d’héréfie  , il  falloit 
les  lupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina , 8c  l’on 
condamna  trois  livres  des  pfeaumes  de  différentes 
impreflîons,  traduits  en  François;  la  raifon  qu’on  en 
apportoit,  étoit  que  les  fimples  , à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chofes , pouvoient  tomber  dans  l’erreur , 
& de  plus  qu’on  n’avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçûe  par  l’églife.  30.  Elle  fupprime  un  livre  du 
Nouveau-Teftament  traduit  en  François,  où  l’on  ne 
fuivoit  pas  la  vulgate , outre  qu’il  contenoit  des  er- 
reurs. 40.  On  fit  la  même  chofe  fur  une  traduction 
Françoife  des  oeuvres  deLaétance,  parce  qu'elle  con- 
tenoit beaucoup  d’erreurs  que  les  fimples  rte  pou- 
voient pas  facilement  difeerner.  Enfin  le  doyen  con- 
clut à la  fuppreflion  d’une  bible  traduite  en  François 
où  l’on  mettoit  quelques  livres  canpniques  au  rang 
des  apocryphes , dont  la  table  contenoit  des  pro- 
pofitions fcandaleufes,  erronées,  fufpeétes  d’héréfie 
8c  même  hérétiques , 8c  éloignées  en  beaucoup  d’en-t 
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droits  de  la  verfion  latine  reçue.  Le  fixiéme  de  Sep-  ÂiTTjjJ. 
témbre  on  confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre 
Claude  Defpenfe;  &l’on  infilta  furtout,  que  fon  ex- 
pofition  fur  l’Oraifon  Dominicale  , avoit  écé  impri- 
mée fans  le  confentement  de  la  faculté,  au  préjudice 
del’éditduroi.  Dans  la  mêmeaffembléel’onftatuade 


préfenter  une  requête  au  roi  , touchant  l’affaire  du 
carme  Nicolas  Harnois , qui , comme  on  a dit , s’étoic 
pourvu  au  parlement. 

Dans  la  même  année  le  quinziéme  de  Décembre,  ^xvi.,^ 
la  faculté  s’affembla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur  pui  (lance  la  i- 
le  changement  que  i’églife^e  Laval  avoit  fait  dans  pïSon" 
l’antienne  de  la  fainte  Vierge  , Salve  Regina  ; cette 
antienne  étant  expofée  dans  une  chapelle  , on  l’en 
avoit  arrachée,  & l’on  en  avoit  compofé  une  autre , 
dans  laquelle  on  attribuoit  à Jelus-Chrift  ce  qui  y étoit 
dit  de  la  Vierge.  Paf  exemple,  au  lieu  de  Salve , Re- 
gina Mater,  on  difoit,  Jeju  Chrtjle  Rex  ; en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  à la  fin , Virgo  Maria , on  li- 
foit  Jefufili  Virgmis  Maria , & ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens , comme  témérai- 
res , fcandalcux,  fchifmatiques , dérogeans  à l’hon- 
neur delà  fainte  Vierge,  & rendant  l’auteur  fulpeél 
d’héréfie. 


Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y eut  encore 
urle  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites 
des  fermons  prêchés  à Rouen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux de  l’ordre  defaint  Dominique.  La  I.»  Jamais 
l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché  qu’à  préfent , qu’il  « * 
eft  permis  & même  convenable  à un  chacun  de  le  « * 
lire  pour  fon  falut.  La  première  partie  de  cette  «■ 
propofition  , dit  la  faculté,  eft  faulle  , fcandaleufe<**- 
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— » & téméraire  : la  fécondé  eft  dangereufe  8c  perni- 

’1^^'  » cieufe  àcaufe  des  verfions  corrompues.»  La  II.»  Je- 
»fus-Chrift  par  fa  mort  a donné  liberté  démanger 
» toutes  fortes  de  viandes,  & tous  les  jours,  pourvu 
» qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  » La  propofuion  en 
ce  qu’elle  permet  l'indifférence  des  viandes  en  tout 
tems  , eft  ïauffe , injurieufe  à Jefus  - Chrifl , à l’églife 
& aux  prélats  , tendante  à détruire  la  difcipline 
eccléfiaftiquc  , & confpirant  à établir  l’héréfie  de 
Jovinien,  des  Vaudois  & de  Luther.  La  III.  » Les 
» prélats  ne  font  que  des  monftres,  & ont  tout  gâté 
» par  leurs  pompes  , lefr  avarice  & leur  fimonie.  » 
Propofition  qui , prononcée  en  général,  eft  fcanda- 
leufe, téméraire  , éloignant  les  fumets  de  l’obéiffance 
& du  refpeét  qu’ils  doivent  à leurs  fupérieurs.  La  IV. 
»Et  toi,  foulon , cardeur  , homme  qui  entcns  ton 
» falut , pourquoi  ne  prêcheras-tu  pas  , puifque  nous 
» ne  prêchons  point  ? » Cette  interrogation  infinuant 
que  l’emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques , eft  fcandaleufe,  fehifmatique  , &.déro- 
ge  à l’autorité  de  l’églife.  La  V.»  Une  (impie  femme 
» me  demandera  , Je  ne  fçai  que  croire  ; l’un  me  dit 
» que  la  mort  de  Jefùs-Chrift  ne  fauve  point , l’au- 
» tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s’en  retour- 
» nent  du  fermon  en  doutant  ; 8c  moi  je  ne  fçai  à 
» qui  nous  croirons  & à qui  le  monde  croira.  » Cet- 
te manière  de  parler  n'eft  propre  qu’à  infpirer  des 
doutes  aux  fidèles  fur  ce  qu’il  faut  croire.  La  VI. 
» L’églife  doit  être  pauvre,  & conforme  au  royaume 
» chrétien.»  Propofition  déclarée  conforme  à l’erreur 
des  Wïclefites , fcandaleufe  , téméraire  & perni- 
fieufe.  La  VII.  » Il  eft  néceffaire  à chaque  chrétien 
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pour  travailler  à Ion  falut , d’avoir  , de  lire  & d’en-  a 
tendre  l’Ecriture-fainte  8i  l’évangiie.»Propofition  qui 
prononcée  généralement  ell  dangereufe,  pernicieu- 
le  & erronée,  parce  qu’il  y en  a qui  ne  fçavent  pas 
lire.  La  VI II.  « L’écriture  a été  cachée  le  tems  parte,  « 
mais  aujourd’hui  elle  eft  découverte:  Dieu  permette 
quelquefois  que  l’héréfie  régné  pour  un  plus  grand  « 
bien.  *>  La  première  partie  eft  faufle , fcandaleufe  & 
téméraire  : la  fécondé  eft  catholique.  La  IX.  eft  de 
meme  que  la  précédente.  La  X.  « Puifque  les  pré-  * 
lats  ne  prêchent  point  l’évangile  ni  la  parole  de  « 
Dieu  , il  faut  que  les  arcifans  prêchent,.»  Cette  pro- 
pofition  eft  cenfurée  comme  la  quatrième.  La  XI. 
» Ce  n’eft  pas  allez  qu’un  homme  gouverne  bien  fà  « 
famille  , il  faut  qu’il  fçache  notre  nouvelle  doétri-  « 
ne  : un  ferrurier , un  menuifier  parleront  mieux  de  <c 
la  parole  de  Dieu  que  nous.  » Ce  terme  de  nouvel- 
le doélrirïfe  étant  tiré  des  Luthériens,  la  propofition 
eft  fufpeéle  de  leur  héréfie  ; & quant  à ce  qui  y eft 
dit, que  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs , cela  eft  déclaré  fcandaleux  & téméraire. 
LsXII.  « Si  vous  êtes  perfecutés , ne  vous  étonnez  « 
pas  : êtes-vous  furpris  0 un  foulon  parle  mieux.de  « 
l’évangile  que  nos  préla.ts  : notre  Seigneur  le  veut  « 
ainfi  pour  montrer  leurs  grands  abus  & leur  avari-  « 
ce  , alléguant  à ce  propos  le  partage  de  l’Apoca-  « 
lypfe  de  la  grande  bête  & de  la  proftituée.  » La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  fuiv.ante  , 
eft  propre  à confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs , taxant  les  juges  & les  détournant  d’en  faire 
punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes  , témé- 
raires, injurieufes  aux  prélats.  La  XIII.»  Aye!z  pa-  « 
Tome  XXX . ..  E e e e 
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» tience , & ne  vous  étonnez  pas , fi  vous  êtes  me- 
» nacés  8c  pourfuivis  ; voiS  trouverez  toujours  un 
» pere  8c  une  mere  qui  vous  confoleront  dans  vos 
» adverfités  , qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fîn- 
» cérement,  comme  il  faut  ; 8c  partant  demeurez 
» dans  votre  infidélité.  » La  première  partie  eft  con- 
damnée comme  la  précédente.  La  fécondé  eft  cap- 
tieufe.  La  XIV.  parlant  des  prêtres , cite  une  hiftoire 
d’un  roi,  qui  faifant  femblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre , fit  publier  qu’il  fàcrifieroit  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  : les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trou- 
ver, & le  roi  les  fit  tous  maftacrer.  Cette  propofition 
comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’évangile,  eft 
déclarée  injurieufe  au  facerdoce  & fùfpeéle. 

Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  con- 
tre le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace  » 
qui  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Pedroccius. 
On  déféra  ce  livre  aux  inquifiteurs  de  Tolède  en 
Efpagne  , & on  déféra  pluficurs  propofitions  que 
l’on  difoitêtre  tirées  de  ce  livre,  & qui  étoient  dé- 
noncées comme  téméraires  , offenfant  les  oreilles 
pieufes , contenant  évidemment  des  héréfies  ,éfic 
méritant  d’être  cenfùrées.  Sur  cette  dénonciation , 
on  conlulta  l’univerfité  de  Salamanque , & trois  doc- 
teurs furent  nommés  pour  examiner  le  livre  & en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  Alphonfe  Vergara,  le  doc- 
teur Jean  Cofta  8c  Barthélémy  Torrés:  ces  deux  der- 
niers furent  dans  la  fuite  évêques  l’un  de  Leon , & l’au- 
tre des  Canaries. Torrés  ayant  rendu  un  témoignage 
favorable  au  livre  des  exercices,  on  les  procé- 
dures , & les  inquifiteurs  devinrent  eux-mêmes  les 
apologiftes  du  livre. 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  & fa  compagnie 
«eurent  à efluyer  une  autre  tempête  qu’ils  regardèrent  cxvm 
conrme%>lus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s’exci-  Lepape’cft 

../•  •‘«i.  1 . /->i  1 fort  irrité  con. 

ter  en  fclpagne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles  tre  la  compa- 
V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trente  avoit  or-  gôw<mdm.  <« 
. donné  la  réfidenceà  tous  les  bénéficiers  de  fes  états 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome  , & que  ces 
ordres  regardoient  directement,  allèrent  fe  plain- 
dre  au  pape  que  cette  entreprilè  de  l’empereur  atta-  4U' 
quoit  les  dfoits  du  faint  liège , & au  lieu  de  le  foû- 
mettre  fans  murmurer  à une  loi  qu'ils  auroient  dû 
prévenir  en  faifant  leur  devoir  , ils  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  foiblelfe  de  s’en  plaindre  avec 
eux.  L’empereur  dans  fa  réponfe  loûtint  les  ordres 

2u’il  avoit  donnés  , & qui  étoient  conformes  aux 
lints  canons  , & là  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  pas  bon  qu’un  prince  laïque  le  rappellât 
ainfi  lui  - même  aux  décidons  d'un  concile  auquel 
il  avoit  alfifté  en  qualité  de  légat , & dont  il  devoit 
par  conféquent  connoître  les  définitions.  Et  comme 
on  difoit  qu%  les  auteurs  de  l’édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuites  qui  commençoient  à tout  gouverner  dans 
cette  cour , Jules  s'emporta  contre  eux  , & les  éloi- 
gna de  fon  palais  avec  des  marques  d'indignation. 

Ignace , qui  auroitpû  fuppléer , à ce  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  du  cardinal,  étoit  alors  dangereufement 
malade , & hors  d’état  de  pouvoir  parler  au  pape  ; 
il  fallut  donc  que  la  fociété  fouflfît  cette  humilii- 
tion  , jufqu’à  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eût  mandé  qu'il  le  prioic 
de  voir  le  général  de  la  fociété  des  Jéfuites , à qui  il 
avoit  communiqué  un  fecret  important , ce  qui  don- 
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na  lieu  au  pape  de  faire  appeller  faint  Ignace  qui  le 
rendit  à fes  ordres  dès  qu’il  fut  convalefcent.  Jules 
le  reçut  fort  bien , & ayant  égard  à l’état  de  fcûblefîe 
où  fa  maladie  l’avoit  laiifé  , il  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu’il  lui  parlât  à genoux  ni  découvert  ; ils 
s’entretinrent  debout , & la  converfation  ayant  rou- 
lé d abord  fur.  les  ordres  du  roi  des  Romains  , fur 
iefqucls  Ignace  fatisfit  pleinement  le  pape  , il  tom- 
ba enfuite  fur  fà  focieté  , & la  juftifia  fi  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couA,  que  Jules 
III.  reprenant  fes  premiers  fentimens  favorables  à 
la  compagnie  , affura  le  général  qu’il  lui  rendoit 
fon  amitié , & que  pour  donner  au  collège  Romain 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  , il  lui  pro- 
mettoit  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans  , ou  la  pre- 
mière abbaye  vacante.  Enfuite  lui  ayant  demandé  fi 
la  maifon  profefîe  avoit  de  quoi  vivre,  Ignace  ré- 
pondit qu’ils  ne  manquoient  de  rien  , quoiqu’ils  vé- 
curent d’aumônes  , & qu’ils  feroient  toujours  afîez 
riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces;  Jules  flatté  par 
cette  réponfe  fit  appeller  fon  Camerief,  lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  pere  toutes  les  fois  qu’il  fe  pré- 
fenteroit,  fans  le  faire  attendre  , quand  même  il  fe- 
roit  avec  des  cardinaux;  & le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  écus  d’or  par  aumône  à la  maifon  pro- 
feffe. 

Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  Ce 
livroient  à des  auftérités  excefiîves  , & que  d’autres 
charmés  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
gligeoient  tout-à-fait  l’étude  , voulut  remédier  à ces 
abus,  & compofà  pour  ce  fujet  un  long  difeours  en 
forme  d ’épîue  , fous  le  titre  de  la  vertu  d’obéijpmce  , 
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sdreffée  principalement  aux  Portugais  , pour  remet-  an. 
tre  dans  les  voyes  ceux  qu’une  dévotion  mal  réglée 
avoit  égarés.  Comme  fongeoit  à tout , & qu’il 
étoit  perfuadé  que  la  modeftie  des  religieux  ne  fert 
pas  feulement  à édifier  & à gagner  les  féculiers  , 
mais  à contenir  aufîi  les  religieux  mêmes  dans  leur 
devoir , il  compofa  des  régies  particulières  touchant-  • 

la  bienféance  extérieure.  Ces  régies  qui  ont  pour 
titre,  delamodeflie , font  renfermées  en  treize  articles, 

& defcendent  dans  le  détail  des  moindres  chofes. 

Mais  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  la  vertu  & la 
réputation  de  fes  difciples, parmi  les  emplois  différens 
où  les  engageoit  le  falut  des  âmes  , lui  fit  faire  un 
réglement  beaucoup  plus  important  qui  fut  publié 
dans  tout  l’ordre.  Ce  fut  qu’aucun  de  fa  compagnie 
n’allât  jamais  voir  les  femmes  tout  feul , même  celles 
qui  feroient  de  la  première  qualité,  ouqqi  feroient  # 
fort  malades  ; que  s’entretenant  avec  elles  ou  les 
confeflànt,  on  ménageât  fi  bien  les  chofes , que  le 
compagnon  vît  tout,  fans  rien  entendre  néanmoins 
de  ce  qui  devoit  être  fecret.  Et  afin  qu’on  fçût  com- 
bien il  avoit  ce  réglement  à coeur , ayant  appris  qu’un 
pere  de  la  compagnie  avancé  en  âge , ne  l’avoit  pas 
obfervé  dans  une  rencontre  , il  fit  afTembler  huit 
prêtres  dans  une  falle,  & voulut  que  le  coupable  le 
donnât  la  difcipli.ne  en  leur  préfence  , jufqu’à«e  que 
chacun  de  ces  prêtres  eût  recité  un  des  fept  pfeaumes 
de  la  pénitence.  “ 

Cette  nouvelle  fociété  continuant  toujours  à s’éterl- 
dre , & à faire  quantité  cfétablifremens , le  pape  réfo-  ie  '» 
lut  de  l’établir  à Jérufalem  , à Conftantinople  & dans  ortmdin.i» 
l ille  de  Chypre.  On  commença  d.’enfeigner  la  phi-  ' 
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An  l^î  lofophie  & la  théologie  dans  le  college  Romain  ; ce- 
lui de  Florence  fut  fixé,  aufli-bien  qu’un  autre  à Peru- 
gia.  Laînez  en  commença  uft  autre  à Genes;  il  y eue 
un  étabiiflement  dans  rifle  de  Corfè,  à Monc-réal  ; 
Canifius  inflitua  une  académie  à Vienne  en  Autri- 
che, Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à Cordoue  » 
Herman  Alvarez  à Avila  ; on  bâtit  à la  fociété  une 
églife  à Barcelone,  une  maifon  profeflè  à Lisbonne 
en  Portugal , où  l’on  commença  à enfeigner  dans  le 
collège  de  S.  Antoine  , auffi-bien  qu'à  Ebora  dans  le 
même  royaume.  Ignace  envoya  aufli  des  ouvriers 
dans  le  royaume  de  Congo,  dedans  le  Bréfil,  où  ils 
firent  de  grands  progrès,  enforteque  Nobregafut 
déclaré  provincial  duBrefiLLe  roi  de  Portugal  preflâ 
le  pape  de  choifir  pour  l’Ethiopie  un  patriarche  & des 
évêques  dans  la  compagnie  de  Jefus  ; & l’affaire  fut 
• conclue  fous  Jules  IlI.qui  nomma  Jean  Mugnçz,  An- 
dré Oviedo,  & Melchior  Carnero;  le  premier  fut  pa- 
triarche, le  fécond  évêque  de  Nicée,  &le  troiûéme 
évêque  d’Hierapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  com- 
pagnons que  leur  donna  Ignace,  & un  commiflàire 
apoftolique  nommé  Gàfpar  Barzée , & furent  char- 
gés d’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyflins. 
Lalettreeft  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  deFé- 
vrier  15  y 4.  Il  y eut  dans  la  même  année  un  collège 
à TivSli,  un  autre  à Lorette  , & à Syracufe  , & l’on 
établit  trois  provinces  enEfpagne,  celles  de  Caftille, 
d’Arragon  , & de  la  Boetique*,  dans  chacune  desquel- 
les on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  tin  collège 
à Valence  en  Efpagne  , & un  autre  à Placentiaen 
Efpagne  , fans  parler  des  commencemens  qu’on  fit 
.d’un  autre  à Sevilie,  de  même  qu'à  Grenade. 


Digitized  by  Google 


LfVRB  CeNT  CINQUANTIEME.  fpi 


LIVRE  CENT  CINQUANTIEME. 

QUelque  zélé  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  reli- 
gion chrétienne  en  Ethiopie  par  l’envoi  des 
millionnaires  dont  on  vient  de  parlerai  ne  négli- 
geoit  pas  les  affaires  d’Angleterre  qui  prirent  une 
meilleure  forme  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal 
Polus  étant  arrêté  à Bruxelles , jufqu’àl’accompliffe- 
ment  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d’Efpagne , n’y  demeura  pas  oifif  ; comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage,  il  repréfentaà  Charles  V. 
avec  toute  fon  éloquence , combien  il  lui  feroit  utile 
de  n’y  point  penfer,  & à quels  périls  le  royaume 
d’Angleterre  alloit  être  expofé  par  un  tel  mariage  , 
qui  ne  pouvoit  être  agréable  ni  aux  Catholiques,  ni 
aux  Proteftans.  Mais  l’empereur,  qui  avoit  cette  affai- 
re extrêmement  à coeur , ne  l’écouta  pas.  Il  lui  per- 
mit feulement  de  faire  un  voyage  en  France  pour  tra- 
vailler à la  paix , entre  lui  empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce. Charles  V.  auroit  volontiers  accepté  une  trêve, 
& elle  lui  eût  été  très-avantageufe  , pour  rétablir  fes 
affaires  dans  les  Pays-Bas:  mais  par  la  même  raifon  , 
cette,  trêve  n’étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  II. 
il  fçavoit  que  l’empereur  ne  fe  portoit  pas  trop  bien 
ni  de  corps  ni  d’efpritjque  fes  gouttes  lui avoient  ôté 
l’ufage  d’un  bras,  Sc  rétréci  les  nerfs  d’une  jambe  ; 
que  la  mêmecaufe  qui  lui  ôtoit  l’ufage  de  fes  mem- 
bres, jointe  au  chagrin  du  mauvais  luccès  de  fes  af- 
faires , & peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa 
mere,  lui  avoit  tellement  altéré  le  cerveau  , qu’il 
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ne  dormoit  prefque.plus , & ne  faifoit  autre  chofè 
nuit  & jour  que  de  monter  & démonter  des  horlo- 
ges dont  fa  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  fai- 
foit douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 
Cependant  il  partit , après  avoir  reçu  promelTe  de 

cepourponer  1 >.|  r r • 1 j*  • 

Henri  il.  i u 1 empereur  qui!  ne  reruieroit  aucunes  conditions 
honnêtes;&  il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes 
difpofitions.  Ce  prince  fit  une  réception  très-gra- 
cieufe  au  cardinal,  l’embrafTa  avec  beaucoup  de  b.on- 
té  , Sc  i’afiura  qu’il  étoit  très-fâché  de  ne  l'avoir  pas 
connu  plutôt  , en  lui  proteftant  qu’il  fe  feroit  em- 
ployé à le  faire  élire  pape  , s’il  avoit  été  mieux  inf- 
truit  de  fa  fageffe  & de  les  vertus  > & qu’il  ne  fe  fe- 
roit pas  oppofé  à fon  éleélion.  Polus  commença  d’e£ 
pérer  beaucoup.  Il  écrivit  à l’empereur , il  le  fit  con- 
yenirde  nommer  des  députés  pour  une  conférence  ; 
le  roi  en  nomma  du  fien,  & l’on  s’aiTembla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  & Ardres.  Les  envoyés,  de 
l’empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-Cœli, 
Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenotte  évêque 
d’Arras,  Iwichem  fecrétaire  du  confeil , & Brovtm 
préfident  de.Malines , qui  fe  rendirent  à Gravelines 
qui  étoit  foumife  à Charles  V.  Du  côté  de  la  France 
on  y envoya  le  connétable  de  Montmorency  , le 
cardinal  de  Lorraint , Charles  de  Marillac  évêque 
de  Vannes  en  Bretagne,  & Jean  Morvilliers  évêque 
d’Orléans.  Tous’fe  trouvèrent  au  lieu  affigné  avec 
Polus  ; & après  des  complimens  Sc  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes  , que  quand  Polus 
les  eut  portées  à l’empereur , elles  furent  abfolument 
fcjettécs,  6c  même  avec  mépris,  enforte  que  ce  prince 
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lui  die  d’un  air  chagrin  , qu’il  n’étoit  pas  néceflâi- 
re  qu’il  revînt,  s’il  n’avoic  pas  aucre  chofe  à lui  pro- 
pofer.  Ainfi  la  négociation  fut  rompue;  & Charles 
V.  en  attendant  qu’on  fe  mît  en  campagne  de  part 
& d’autre,  ne  penfa  qu'à  conclure  le  mariage  de 
fon  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1574.  les 
ambaflâdeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à Londres 
pour  finir  cette  affaire  : mais  il  paroît  que  le  mariage 
étoit  conclu  & les  paroles  données  dès  l’année  pré- 
cédente, puifque  le  pape  écrivit  à ce  prince  le  pre- 
mier de  Janvier  pour  l’en  féliciter  , & que  la  reine 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement , qui  y 
çonfentit  après  quelques  oppofitions , avoit  dépê- 
ché vers  l’empereur  le  comte  d’Arondel  pour  drefi- 
fer  le  contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  re- 
tourné en  Angleterre , lorfque  les  ambaflâdeurs  de 
Charles  arrivèrent  en  ce  royaume  pour  conclure  en- 
tièrement le  traité  & complimenter  la  reine.  Cette 
ambaflâde  étoit  extrêmement  luperbe  ; à la  tête  étroit 
le  comte  d’Egmont,  le  comte  d’Avin  , & Jean  de 
Montmorency  feigneur  de  Couriers.  On  les  fit  ac- 
compagner des  confeillers  Philippe  Nigri , & Simeon 
Renard,  pour  être  les  négociateurs;  & ils  arrivèrent 
tous  à Londres  fur  la  fin  de  Janvier,  où  ils  furent  ma- 
gnifiquement reçus.  Quelques  jours  après  leur  arrivée, 
on  entra  en  négociation , quoiqu'on  fût  déjà  convenu 
des  articles  ; la  reine  nomma  pour  traiter  avec  eux , 
Etienne  Gardiner  évêque  de  Winchefter  âç  chance- 
lier, Henri  comte  d’Arondel,  Milord  Paget,&  deux 
autres,  qui  finirent  en  deux  féances. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les 
Tome  XXX,  ' Ffff 
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miniftres  de  l'empereur  furent:  I.  Qu’en  vertu  de  ce 
mariage  qui  feroit  contraélé  & confommé  au  plutôt , 
le  prince  commenceroit  à jouir  de  tous  les  titres  , 
honneurs  Sc  prérogatives  royales  de  tous  les  royau- 
mes Sc  états  de  la  reine,  Sc  que  durant  le  mariage  ils 
gouverneroient  conjointement , fauf  toutefois , lfes 
droits , les  coutumes , & les  privilèges  du  royaume 
d’Angleterre  : mais  que  le  prince  lèroit  obligé  de 
laiiïer  à la  reine  le  gouvernement  de  l’état , avec 
l’entière  liberté  Sc  le  pouvoir  abfolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  & offices  defdits  royaumes  Sc  états 
aux  feuls  Anglois  de  nation  ; Sc  que  , quoique  Phi- 
lippe eût  le  titre  & la  qualité  de  roi , & que  fon  nom 
dût  paroître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoye  , 
fur  les  fceaux , Sc  dans  les  aéles  publics , la  figna- 
ture  de  cette  princefle  auroit  une  force  entière  fans 
le  feing  de  fon  mari  ; qu’aucun  Efpagnol  ne  feroit 
admis  dans  le  miniftére  ni  dans  les  charges  de  la 
cour,  Sc  que  la  reine  porteroit  auffi  les  titres  appar- 
tehans  au  roi. 

1 1.  Que  le  douaire  de  la  reine  feroit  de  foixante 
mille  livres  fterlin  tous  les  ans  fa  vie  durant  > fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette 
afiîgnation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
fur  les  royaumes  d’Efpagne  & d’Arragon  , & vingt 
mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant , la  Flandres , Te 
Haynaut  & la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
douaire  à huit  cens  mille  livres  de  rente  monnoye 
de  France , dont  il  y en  auroit  cinq  cens  cinquante 
mille  en  Efpagne  Sc  deux  cens  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  ; & que  le  cas  du  douaire  arrivant , la 
reine  en  jouiroit  de  la  même  maniéré  qu’en  avoit 
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joui  Marguerite  d’Yoncfoeur  d’Edouard  I V.&fem-  an.ijj*. 
me  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d’accord,  afin  d’empêcher  les 
difputes  qui  pourroient  naître  fur  ce  fujet  , que  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fuccéde- 
roient  en  tous  les  royaumes  & les  feigneuries  de  la 
reine;  8c  outre  cela  en  tous  les  états  de  Flandres  & 
de  Bourgogne  que  polfédoit  l’empereur.  Par  rap- 
port aux  biens  paternels , il  étoit  convenu , que  l’ar- 
chiduc D.  Carlos  fils  de  Philippe  d’une  autre  lemme, 
fuccéderoitaux  royaumes  d’Efpagne,deNaples  & de 
Sicile  , au  duché  de  Milan  , & à tous  les  autres  biens 
& domaines  fitués  en  Lombardie  ou  en  Italie  ; mais 
qu’au  défaut  du  même  D.  Carlos  3c  de  fa  poftérité , le 
premier  né  de  Philippe  3c  de  Marie  fuccéderoit  aux 
mêmes  fouverainetés.  Que  ce  premier  né  auroit  la 
Bourgogne  8c  les  Pays-Bas  dont  l’archiduc  D.  Carlos 
feroit  exclu , comme  les  enfans  de  Philippe  8c  de  Ma- 
rie étoient  exclus  de  l’Efpagne  & de  l’Italie. 

I V.  Que  les  cadets  3c  les  filles  de  Marie  3c  de  Phi- 
lippe auroient  leurs  appanages  & portions  en  An- 
gleterre , fans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  , 3c  l’empereur  leur  ayeul,  voudraient  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu’en 
ças  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage  , l’aînée 
fuccéderoit  dans  la  Bourgogne  & dans  les  Pays-Bas, 
pourvu  que  du  confentement  de  l’archiduc  D.  Car- 
los fon  frere  paternel,  elle  prît  un  époux  originaire 
des  fufdits  pays  ou  des  états  de  la  reine  fa  mere.  Que 
fi  elle  refufoit  ou  négligeoit  d’exécuter  cette  condi- 
tion, D.  Carlos  conferveroit  fes  droits  fur  lefdits 
pays , avec  l’obligation  pourtant  d’alîigner  à fa  fœur 
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la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang,  tant  en 
Elpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fi  D.  Carlos  mouroit  fans  poftérité , le 
fils  aîné  de  Philippe  & de  Marie , ou  la  fille  aînée  , 
s’il  n’y  avoit  point  d’enfant  mâle  , fuccéderoient 
tant  en  Efpagne  & en  Italie  qu’ailleurs , à tous  les 
royaumes  & états  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l’empereur  Charles,  tant  en  Bourgogne  que  dans 
la  baffe  Allemagne , & autres  dépendances  , fi  c’eft 
un  mâle.  Enfin  l’on  convenoit  expreffément  que 
dans  tous  les  cas  fpécifiés  ci-deffus,  ceux  desenfans 
qui  fuccéderoient  tant  aux  biens  paternels  que  ma- 
ternels , laifferoient  en  leur  entier , les  loix , droits , 
coutumes  & privilèges  des  pays  qui  leur  éché- 
roient  en  partage  , & qu’ils  feroient  adminiftrer  le 
gouvernement  par  des  gens  originaires  defdits 
pays. 

Ces  articles  furent  lignés  par  les  ambaflàdeurs  & 
les  députés , en  Latin , en  Anglois,  en  Flamand  & en 
Elpagnol , à mefure  que  chaque  article  étoit  arrêté. 
La  reine,  à laquelle  ils  furent  préfentés,  les  approu- 
va; mais  comme  elle  vouloir  donner  une  marque 
de  fon  affeélion  & de  fan  eftime  à fon  parlement , 
qui  s’étoit  affemblé  à Londres  pour  cette  grande 
affaire , elle  ne  voulut  point  les  figner  qu’il  ne  les 
eût  auparavant  examinés  & approuvés  lui  - même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  préfenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec  atten- 
tion , & tous  les  approuvèrent  ; il  y en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y man- 
quoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus 
ample  explication , fur-tout  en  ce  qui  concernoit  la 
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pcrfonne  du  prince  : fur  ces  remontrances  l’on  fit 
un  projet  de  ce  qu’on  jugea  à propos  d’y  ajouter  , & 
l’ayant  préfenté  à la  reine  , les  ambafiadeurs  & les 
députés  s’alfemblerent  de  nouveau , & fans  toucher 
aux  autres  articles  , ils  convinrent  de  ceux  qui 
fuivent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui 
ne  fût  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  , & qu’il  n’ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût  caufer 
du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un  de  là 
fuite  commettoit  quelque  offenfe  de  cette  nature , 
& manquoit  à fon  devoir , il  feroit  puni  d’une  ma- 
niéré convenable. 

II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix,  ftatuts  & coutumes  d’Angleterre. 

I I I. ^Qu’il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres 
états , à moins  qii’ elle  ne  le  demandât  exprelTément , 
& qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre  aucun  des 
enfansquinaîtroientde  ce  mariage,  fans  le  confen- 
tement  & l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première  fans  laif 
fer  aucun  héritier  ni  poftérité  , le  prince  ne  pourra 
s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre  ni  fur  les 
états  qui  en  dépendent,  mais  qu’il  fera  obligé  de 
laifler  la  fucceifion  de  la  reine  fon  époufe  à ceux  à 
qui  elle  appartiendra  légitimement  félon  les  loix  du 
royaume. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter 
hors  du  royaume  aocuns  joyaux  ni  pierreries,  ni  cho- 
fes  précieufes  appartenant  au  tréfor  dudit  royaume. 
Qu’il  n’aliéneroit  rien  de  ce  qui  appartient  à la  cou- 
ronne , & qu’il  ne  fouffriioit  pas  qu’aucune  de  ces 
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Troubles  arri- 
vés en  Angle- 


jq8  Histoire  Ecclesiastique. 
chofes  fut  détournée  ou  divertie  par  fesdomeftiques; 
ou  par  d’autres  étrangers.  Qu’il  ne  pourroit  non  plus 
transporter  hors  du  même  royaume  ni  armes > ni  ar- 
tillerie , ni  vaifleaux  , ni  munitions , ni  autre  chofè 
des  arfenaux  de  mer  & de  terre,  à moins  quele  par- 
lement ne  le  trouvât  bon  & ne  l’approuvât , & qu’il 
auroit  foin  que  tous  les  lieux  & lorterefles  fulTcnt 
bien  gardés  par  les  Anglois  mêmes. 

’•  V I.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage , le  prince  ne 
pourra  pas  prétendre  intéreflêrle  royaume  d’Angle- 
terre ni  directement  ni  indirectement  dans  la  guerre 
qui  régne  préfentement  entre  l’empereur  Ton  pere 
& le  roi  de  France  ; enforte  que  l’alliance  entre  l’ An- 
gleterre & la  France  demeurera  dans  fon  entier. 
Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états , ledit  prin- 
ce fera  libre  d'aflîfter  ledit  empereur  fon  p£e. 

VII.  Que  la  reine  devant  époufer  le  prince  Phi- 
lippe , en  qualité  de  roi  de  Naples  , & l’empereur 
ayant  don  né  parole  > comme  fes  amballàdeurs  la  don- 
nent encore  ici  de  fa  part , de  renoncer  dès  à préfent 
à cette  couronne  ; ce  prince  fera  tenu  d’envoyer  un 
ambalfadeur  pour  en  prendre  polfeffion  folemnelle- 
ment  en  fon  nom,  avant  la  confommation  du  ma- 
riage , & que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  rénon- 
ciation que  de  la  prife  de  polfelfion , feront  préfen- 
tées  au  parlement.  L'empereur  ne  manqua  pas  défais 
re  la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  & de 
Sicile , dont  il  envoya  l’aéle  à la  reine  ; mais  la  po£ 
feffion  ne  fut  prife  qu’au  comitiencemenc  de  Nor 
veinbre  de  cettè  année. 

Ce  traité  fut  conclu  & arrêté  le  dernier  de  Jan- 
vier , avec  la  claufe  que  Philippe  jureroit  de  l’obfer- 
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ver  en  Ton  entier.  Dès  qu’il  fut  rendu  public,  ilexci-  An.i;j$. 
ta  bien  des  murmures  & des  plaintes.  Les  Proteftans  terre  au  fujet 
prévoyoient  que  leur  religion  alloit  être  abolie.  Les 
Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina- 
tion  Efpagnolle,  & s’attendoient  à voir  le  royaume 
d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Efpa- 
gne  : fur-tout  ils  étoient  faifis  de  frayeur  , quand  ils 
fe  rappelloient  les  exécutions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays-Bas  , dans  le  duché  de  Milan  , 
dans  les  royaumes  de  Naples  & de  Sicile , & parti- 
culiérement dans  les  Indes , où  l’on  accufoit  les  Ef- 


pagnols  d’avoir  exercé  des  cruautés  dont  tous  les  fié- 
cles  précédens  ne  fburnifloient  point  d’exemple. 
Tous  ces  murmures  dégénérèrent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut*le 


prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurés  furent  le 
duc  de  SufFolk  , le  chevalier  Thomas  Wyat  & le 
chevalier  Pierre  Carew.  Ce  dernier  devoit  faire  fou- 


lever  la  province  de  Cornouaille  ; le  duc  de  SuffolK. 
celle  de  Warvick,  & les  autres  provinces  fituéesau 
cœur  du  royaume , & Wyat  forma  fon  parti  dans  la 
province  de  Kent.  Carew  conduifitfi  mal  fon  intri- 
gue , qu’il  fut  découvert  & obligé  de  fe  lauver  en 
France,  ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  entre- 
prife,  quoique  le  delfein  des  conjurés  fut  d’atten- 
dre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royaume, 
afin  de  couvrir  le  foulevement  d’un  prétexte  plus 
plaufible. 

Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu’il  vii. 
alfembla,le  rendit  à Maidfton,  & fit  publier  dans 
tout  le  pays  de  Kent , que  la  reine  en  fuivant  de  ™mrc  la  re“ 
mauvais  confeils  alloit  réduire  l’Angleterre  en  fer-  ,u-  7. 
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i^n  , vitude  , & mettre  en  péril  la  religion  par  Ton  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s’avança  enfuite 
lib.ij.  julqua  Kochelter,  ou  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce,  loin  de fe  joindre  à lui,  comme  il  étoit  invité, 
le  fitfommer  de  quitter  les  armes,  & de  s’en  retour 
ner.  La  reine  pour  diffiper  ces  rébelles  , envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d’abolition  , 
pourvu  qu'il  congédiât  fes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  Ton  refus  on  fe  vit  obligé  de  tai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk,  avec  fix 
cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres , 
n’ayant  pu  en  affeinbler  davantage.  D’abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet , & 
qui  alloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  où  il  y eut  foi- 
xante  hommes  de  tués,  déconcerta  tellement  le 
chef  des  rébelles , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  fauver , 
lorfqu’un  accident  inopiné  lui  fit  reprendre  coura^ 
ge.  Le  comte  de  Norfolk  qui  avoit  renforcé  fes  fix 
cens  fantalfins  de  deux  cens  chevaux,  étant  à la  vue 
de  l’ennemi  fur  le  pont  de  Rochefter , fe  vit  aban- 
donné des  fiens,  contraint  de  prendre  la  fuite  , 8ç 
de  laifier  au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  & fon 
bagage.  Il  fut  même  pris  en  fuyant  ; mais  Wyat 
lui  rendit  la  liberté  , & l’exhorta  à vouloir  être 
lui-même  le  chef  d’une  fi  jufte  guerre  , ou  du  moins 
à aller  trouver  la  reine , pour  lui  dire  de  fa  part 
qu’on  n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle,  mais 
pour  la  liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprifes 
des  étrangers. 

vi  1 1.  Le  chef  des  rébelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
Lond^&dl  fuccès,  réfolut  d’aller  droit  à Londres  avec  fon  ar- 
fjitpriibnnicr,  m<£e  • C0nfïft0jc  en  quatre  miiJe  hommes.  Il  entra 

le 
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le  deux  de  Février  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  Ân~ÏJJ^ 
ville  , s’imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient  ’ ’ 
Ton  entreprise , & que  cette  capitale  alloit  Te  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gardé , 
il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Tamife  juf- 
qu’à  Kingfton  qui  ell  à dix  milles  de  Londres , où 
il  trouva  le  pont  rompu  ; il  employa  quelques  heu- 
res à le  rétablir  ; après  quoi  il  pafla  de  l’autre  côté  , 

Tes  troupes  étant  renforcées  de  près  de  deux  mil- 
le hommes , & continua  fa  marche  vers  la  ville  , 
aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercredi  des  cen- 
dres cinquième  de  Février , en  un  endroit  qu’on 
appelle  Hide-park  Le  comte  de  PembrocK  avec  un 
corps  de  bonnes  troupes , fécondé  de  Mylord  Clin- 
ton , le  lailfa  avancer  vers  la  ville  , afin  qu’embar- 
rafle  parmi  les  foldats  qu’on  avoit  mis  aux  avenues  , 
on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  aifément..  A mefure  qu’il 
avançoit , on  prenoit  foin  de  lui  couper  le  che- 
min de  la  retraite , par  des  barricades  bien  gardées. 

Il  avoit  pris  à droite  du  côté  de  Witehall , & fui- 
voit  la  grande  rue  appellée  le  Strand  pour  fe  ren- 
dre à la  porte  de  Ludgate , qu’il  fut  tort  furpris  de 
trouver  lermée.  Alors  il  commença  à perdre  coura- 
ge, Sc  comprit  bien  qu’il  lui  étoit  impolfible  de  fe 
retirer.  Un  héraut  d’armes  s’étant  préfenté  à lui  # & 
l’ayant  exhorté  à ne  pas  facrifier  inutilement  tant  de 
gens  qui  lefuivc^ent , il  fe  rendit  fans  réfiftance , & 
fut  mené  en  prifon. 

Pendant  toutes  ces  entreprifes  de  Wyat , le  duc 


IX. 


de  Suffolk  étoit  dans  la  province  de  Warwik,  où  il 
ne  faifoit  que  très-peu  de  progrès.  La  reine  le  foup-  £ Tour™'* 
çonnoit  fi  peu  d’être  entré  dans  la  conjuration,  que  vItJVu9‘ Jit' 
Tome  XXX.  G g g g 
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À'N.i;y<j.  ^on  cro‘c  qu  e^e  avoit  eu  d’abord  deffein  de  l’en- 
voyer avec  des  troupes  contre  Wyat:  & on  n’ap- 
prit fa  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  de 
Wyat , qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu’il  le  pour- 
roit,  & qui  l’informoit  des  raifons  qui  l’avoient  obli- 
gé de  précipiter  Ton  entreprife.  Sur  cet  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte  d’Huntington  avec  de  la 
cavalerie  pour  le  pourfuivre , comme  ayant  été  déjà 
jugé  criminel  de  léze-majefté.  Si  ce  duc  avoir  toute 
fà  vie  manqué  de  cœur  , il  en  eut  encore  moins 
dans  fa  dernière  entreprife:  il  fit  des  efforts  languif- 
fans  pour  armer  les  peuples , il  n’eut  pas  même  la 
force  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de , il  diftribua  fon  argent  aux  fiens  , & alla  fè  ca- 
cher dans  une  maifon  particulière,  où  il  fut  trahi,  ou 
parla  crainte , ou  par  l’efpoir  de  quelque  récompen- 
se. Ainfi  il  fut  livré  au  comte  d’Huntington  qui  le 
conduifit  à la  tour  le  onzième  de  Février.  Cette  conf 
piration  fût  caufe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  fille 
du  duc  de  Suffolk , de  Gilford  fbn  mari , & du  pere 
même. 


On  commença  par  le  fûpplice  de  Mylord  Gilford. 
Jeanne  fut  exécutée  enfuitele  même  jour  douzième 
de  Février  ; après  avoir  vû  paffer  le  corps  de  fon  ma- 
ri à<jui  l’on  venoit  de  trancher  la  tête  , & qu’on  al- 
loit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la  tour.  Elle  n’a- 
voit  que  dix  - fept  ans  ; elle  fouftit  la  mort  avec 
beaucoup  de  confiance  , & la  regarda  comme  une 
jufte  punition  de  la  faute  quelle  avoit  commife  , 
non  pour  avoir  brigué  ou  affeélé  la  royauté  , mais 
pour  ne  l’avoir  pas  refufée  abfolument.  Quoique  fon 
ignorance  pût  être  excufée  fans  bleffer  les  loix , elle 
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loua  Dieu  néanmoins  de  s’être  fervi  de  ce  fléau  pour  an.  ijj*. 
la  faire  revenir  à elle- même.  Ayant  demandé  les 
prières  de  l’alfemblée,  & recité  elle-même  le  pfeau- 
me  y o.  fes  femmes  lui  aidèrent  à fe  décoëffer,&  ayanc 
jetté  fes  cheveux  lùr  fon  vifage,  elle  pofa  fa  tête  fur 
le  billot*  en  prononçant  ces  paroles,  Seigneur,  je  remets 
mon  ejjn-it  entre  vos  mains  , & étendit  le  col  au  bour- 
reau , qui  tout  interdit , ne  fépara  fa  tête  du  relie  du 
corps  qu’au  troifléme  coup.  Tous  ceux  qui  furent  pré- 
fens  , ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à fa  mort  fu- 
rent déteftésdu  peuple;&  Morgan  qui  avoir  pronon- 
cé l’arrêt  tomba  en  phrénéfle  , en  criant  continuel- . 
lement  qu’on  éloignât  cette  dame  de  devant  fes 
yeux.  Le  duc  de  Suffolx  fon  pere  fut  jugé  le  dix-fep- 
tiéme  du  même  mois  & exécuté  le  vingt-uniéme  avec 
le  regret  d’avoir  été  caufetle  la  mort  de  là  fille. 

Ori  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès  Ia 
que  ce  rebelle  fut  devant  fes  juges  , il  demanda  Eiifabcth  eft 
qu’on  lui  fauvât  la  vie,  & offrit  en  reconnoiflance  de  dans  la  Tour, 
faire  approuver  à beaucoup  de  perfonnes  le  mariage 
de  la  reine;  il  accufa  Courtenay  comte  de  Devons- 
hire  & la  princefle  Elizabeth  d’avoir  eu  part  à la  “'/“?• 
conjuration  ; mais  fon  exécution  ne  lut  que  différée. 
Cependant  le  comte  de  Devonshire  fut  mis  à la  tour; 

& la  princefle  Elilàbeth  , quoiqu’on difpofée , fut 
amenée  à Londres,  & confinée  à Witehall,  dansune 
chambre  où  elle  n’eut  la  liberté  de  parler  à perfon- 
ne.  Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  lut  conduite  à la 
tour , & le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me & le  quinziéme  de  Février  Bret  qui  avoit  com- 
mandé les  milices  de  Wyat  lut  pendu  avec  cinquaijr 
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te-huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois  fix  cens 
prifonniers  furent  préfèntés  la  corde  au  cou  à la  reine 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  accufé  d’avoir  eu  part  à la  confpiration , & en 
ayant  été  abfous , fes  juges  turent  condamnés  à de 
groftes  amendes,  ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean 
Troghmorton  qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preu- 
ves fur  lefquelles  on  avoit  abfous  l’autre.  Elizabeth 
ne  fut  pas  long-tems  à la  tour;  le  lieutenant  la  trai- 
tant avec  trop  d’humanité,  on  la  transféra  le  feiziéme 
de  Mai  à Woldltock,  fous  la  garde  d’un  homme  qui 
la  traita  aflez  mal , & elle  y demeura  jufqu’à  la  mort 
de  la  reine  Marie. 

Tous  les  troubles  étant  appaifés,  la  reine  envoya 
ordre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  la  vifite  de  leurs 
diocèfes  fuivant  certaines  inftruétions  qu’on  leur 
adrefla , & il  leur  étoit  dfrdonné  de  faire  obferver 
toutes  les  loix  eccléfiaftiques  qui  avoient  eu  cours  du 
vivant  du  roi  fon  pere;  de  ceffer  de  mettre  fon  nom 
dans  les  aéfes  des  officialités  ; de  ne  plus  exiger  du 
clergé  le  ferment  de  fuprématie;  de  ne  conférer  les 
ordres  fàcrés  à aucun  homme  foupçonné  d’héréfie  ; 
de  travailler  à réprimer  les  erreurs  & à punir  les  hé- 
rétiques ; de  fupprimer  tous  les  livres  fcandaleux  & 
les  chanfons  deshonnêtes;  de  chafTer  les  eccléfiafti- 
ques mariés,  ou  de  les  contraindre  de  fe  feparer  de 
leurs  femmes;  d’envoyer  dans  d’autres  cures  ceux 
qui  renonceroient  au  mariage  , ou  de  leur  afhgner 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôteroit  ; 
qu’on  ne  permît  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  chafteté , de  demeurer  avec  leurs  femmes  ; 
que  l’on  obfervâc  à l’avenir  toutes  les  cérémonies , 
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les  fêtes , & les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  enufa- 
ge  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  Que  les  eccléfiafti- 
ques  ordonnés  fuivant  le  cérémonial  d’Edouard  VI. 
n’étant  pas  légitimement  ordonnés,  l’évêque  diocé- 
fain  fuppléât  à ce  qui  auroit  manqué  à leur  ordina- 
tion ; que  les  évêques  drcflaflènt  unanimement  des 
homélies  , pour  établir  l’uniformité  dans  la  doétrine  ; 
que  l’on  obligeât  le* peuples  de  fe  trouver  àl’églife 
pour  y entendre  l’office  divin  ; qu’on  prît  foin  de 
l’inltruélion  des  enfans.  Ces  inftruélions  furent  li- 
gnées le  quatrième  de  Mars  , & fur  la  fin  du  même 
mois  la  reine  choifit  des  commilfaires  , dont  Gardi- 
ner  fut  le  chef,  pour  purger  l’églife  des  eccléfiafti- 
ques  mariés,  & l’on  commença  par  la  dépofition  de 
.quatre  évêques , c’eft-à-dire,  de  l’archevêque  d’York, 
& des  évêques  de  faint  David , de  Cheller,  & de  Brif- 
toi , & peu  de  tems  après  on  dépofa  ceux  de  Lincoln, 
de  Glocefter , & d’Hereford  qui  étoient  tousProtef 
tans , & l’on  en  mit  d’autres  catholiques  nommés  par 
la  reine  en  leurs  places. 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine  , plufieurs 
écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d’églife.  Smith 
fit  faire  une  édition  augmentée  de  fon  livre  du  cé- 
libat des  prêtres.  Un  doéleur  en  droit  nommé  Mar- 
tin, en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet  , auquel 
on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cependant  en 
eonféquence  de  l’aéte  du  parlement  précédent , la 
^melTe  lut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  En 
beaucoup  d’endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufage  la 
croyance  & la  liturgie  catholique  ; l’on  avoit  réparé 
les  églifes,  confacré&  érigé  des  autels,  & Sanderus 
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dit  que  le  peuple  couroit  avec  joye  au  faint  facrîfic« 
de  l’autel,  au facrement  de  la  pénitence,  à la  com- 
munion ,&  à l’office  divin  ; fur-tout  que  le  facrement 
de  confirmation  y fut  remis  en  honneur,  parce  que 
l’Angleterre  plus  qu’aucun  autre  royaume  Chrétien, 
a une  dévotion  particulière  pour  ce  facrement  ; que 
par  une  loi  & une  tradition  lorc  ancienne  , les  peres 
& les  parens  font  obligés  de  préfenter  les  enfans 
baptifés  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
voifinage  ; Sc  que  c’eft  une  efpece  d’impiété  puniflà- 
ble  même  par  les  loix , que  d’attendre  l’âge  de  fepe 
ans  fans  recevoir  la  confirmation. 

Telle  étoit  lafituation  des  affaires  de  ce  royaume, 
lorfqiie  le  nouveau  parlement  s’affembla  le  deuxiè- 
me d'Avril  1554.  Comme  toutes  les  loix  avoient  été. 
faites  par  des  rois  , à la  perfonne  defquels  étoient  at- 
tachés les  droits  de  l’autorité  fouveraine , & que 
l’on  craignoit  qu’il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  dit 
putaffent  à la  reine  fes  prérogatives  & fa  puiffance, 
quoiqu’elle  eût  fuccedé  légitimement  à la  couron- 
ne; le  premier  édit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu’une  reine  a la  même  autorité  qu’un  roi , & que 
le  droit  public  d’Angleterre  attachoit  à la  couronne 
les  privilèges  du  commandement  louverain  , foit 
quelle  fût  poffedée  par  un  prince  ou  par  une  prin- 
celïe  ; que  tout  ce  qui  étoit  dû  à un  roi , étoit  dû 
auffi  à une  reine , & que  la  puiffance  de  Marie  étoit 
auffi  étendue  que  celle  d’aucun  de  fes  prédeceffeurs. , 
Cet  édit  caufa  quelque.conteftation  dans  la  chambre 
baffe  ; le  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d’Et 
pagne  faifoit  craindre  que  les  Elpagnols  ne  voulut 
fent  établir  en  Angleterre  un  gouvernement  delpo*- 
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tique,  ou  qu'on  ne  voulût  remonter  au  tems  de  Guil- 
laume le  conquérant  qui  avoit  dépouillé  les  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  étran- 
gers ; ce  qui  lut  caufe  qu’on  réforma  l’édit,  & qu’on 
le  conçut  en  des  termes  , qui  portant  l’autorité  de 
la  reine  auflî  haut  que  celle  de  fes  ancêtres  , la 
relTerroit  dans  les  mêmes  bornes  , vû  que  le  but  n’é- 
toit  pas  de  rendre  la  reine  abfolue  ; mais  d’empêcher 
que  fous  prétexte  du  fexe , Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northam- 

Fton  fut  rétabli  dans  fà  dignité.  On  rétablit  auflî 
évéché  de  Durham  qui  avoit  été  fupprimé  fur  la  fin 
du  dernier  régné.  Lafentence  contre  le  duc  de  Suf- 
folk,  & cinquante-huit  autres  qui  avoient  eu  part 
aux  derniers  troubles  , fut  confirmée.  Il  y eut  beau- 
coup d’autres  propofitions  faites  , pour  mettre  en 
vigueur  les  fix  articles , pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nés autrefois  contre  lesLollards,  pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  ; mais  tous  les  Bills 
envoyés  là-deflus  parles  communes,  ne  furent  point 
écoutés  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unani- 
mement , fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  & Philippe , én  amplifiant  les  articles 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  On  propofaauf- 
fi  un  réglement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
en  pofleffion  des  ^iens  des  communautés  fuppri- 
mées  , ne  fuflent  inquiétés  , ni  par  lé  pape  , ni  par' 
aucune  autre  puiflance  ; mais  la  propofition  n’eut 
point  de  fuite.  La  chambre  haute  fc  contenta  d’af- 
furer  les  communes , que  les  poflefleurs  de  ces  terres 
feroient  fuffifamment  mis  à couvert.  Les  féances  fi-- 
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nirent  le  vingt-cinquième  de  Mai,  & le  parlèment 
fut  prorogé  jufqu'au  onzième* de  Novembre  , après 
que  la  reine  eut  obtenu  ce  quelle  fouhaitoit  touchant 
fon  mariage. 

Comme  les  Proteftans  s’étoient  plaints  allez  pu- 
bliquement que  dans  la  difpute  tenue  à Londres  fur 
ut  ^es  matières  de  l’Euchariftie , on  s’y  étoit  compor- 

v‘sn<un  i„  mauvaife  foi , parce  qu’on  tenoit  leurs  meil- 
commcnt.  u.  leurs  théologiens  en  prifon , & que  les  autres  avoienc 
as  p-ïJt-  continue[[ement  interrompus  , on  réfolut  fur 
leurs  plaintes  de  fufpendre  les  féances  du  clergé , 
& d’en  envoyer  les  membres  à Oxford  pour  y avoir 
une  nouvelle  conférence  en  préfence  de  l’Univer* 
fité  fur  les  matières  controverfées.  Et  afin  que 
Cranmer,  Ridley  & Latimer  y pulfent  parler  pour 
les  Reformés  , la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d’Oxford.  Les  deux  pre- 
miers palfoient  pour  les  plus  fçavans  de  leur  parti. 
Les  députés  du  clergé  à la  tête  defquels  étoit  Wellon 
préfident  de  la  chambre  balle  de  la  convocation,  s’ér 
toient  auflî  rendus  a Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai , & la  difpute  s’ouvrit  la  femaine  fuivante, 
elle  devoit  durer  trois  purs , & les  quellions  qu’on 
y propofa  furent  les  mêmes  qu’on  avoir  agitées  à 
Londres , la  préfence  réelle , la  tranfubftantiation ^ 
& le  facrifice  de  la  MelTe  propitiatoire  pour  les  vivans 
& les  morts.  j| 

CmmneT.Rid-  Le  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  fei-? 
Sbn^nÉwm"  z‘éme  de  Mai , Cranmer  parut  dans  l’alTembiée , 
munîéi  com-  & le  préfident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dans  l’u- 
que*.  nite  catholique  : on  lui  propola  enfuite  les  queltions 
fur  lefqueiles  Wellon  parla  d’abord  , en  pofant  le 

dogme 
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dogme  de  la  préfence  réelle  & de  la  tranfubftantia-  *^N> , j 
tion  , qu’il  prouva  par  les  paroles  de  l’inftitution  lcm2_p42r. 
même  de  l’Euchariftie.  D’autres  oppoferent  à Cran- 
mer  la  tradition  , & la  créance  de  l’églife  des  pre-  ««/<«?•  ’ 
miers  Gécles  ; à quoi  il  répondit  par  des  paflages  des 
faints  peres  que  les  Proteftans  expliquèrent  à leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé  , & fort  contraire  au 
fentiment  de  l’églile.  Ridley  parut  le  lendemain , 

& commença  à parler  des  motifs  qui  l’avoient  enga- 
gé à embrafler  la  réforme  ; enfuite  il  vint  à la  pré- 
lènce  réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fut  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua  , 

& la  dilpute  dura  alTez  long-tems , jufqu’à  ce  que 
Welton  ennuyé  de  les  entendre  leur  ordonna  de  fe 
taire , parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença  le 
troifiéme  jour  par  avouer  , qu’ayant  perdu  depuis 
vingt  ans  l’habitude  de  parler  latin  , il  ne  vouloit 
point  difputer,  & qu’il  fe  contenteroit  d’expoferfes 
fèntimens  ; ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots.  L’après  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu’ayant  été  vaincus , ils  dévoient  figner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  lignés  ;&  fur  leur 
refus,  ils  furent  non-feulement  condamnés  comme 
hérétiques  Sc  fauteurs  d’hérétiques  , mais  on  les  dé- 
clara excommuniés,  & retranchés  de  la  fociétédes  fi- 
dèles ; les  actes  de  cette  conférence  furent  recueillis 
par  des  notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  (e  pafloient  en  An-  n « Ju'pa- 
gleterre  par  rapport  à la  religion  , Philippe  faifoit  v. 
îès  préparatifs  pour  fe  rendre  à Londres.  Le  pape  a-  lhi‘ 
yoit  envoyé  à l’empereur  le  nonce  Mozzarel  domi- 
TomoXXX.  , H h h h 
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nicain,  pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils, 
l’affurer  de  la  droiture  & de  l’intégrité  de  Polus , & 
l’exhorter  à la  paix^  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  Za- 
charie Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  à tra- 
vailler à cette  paix , & remontrer  à ce  prince  le  pré- 
judice que  la  religion  fouffroit  de  l’édit  de  Paflaw  , 
car  le  but  que  fe  propofoit  le  pape , étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  l’Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  à la  religion  catholique  , & de  tâcher 
de  ramenerl’autre  où  dominoit  la  religion  Protcflan- 
te.  C’étoit  dans  le  même  deffein  qu’il  avoit  établi  le 
collège  Romain  pour  y élever  de  jeunes  eccléfiafti- 
ques  Allemands , qui  retournés  dans  leur  patrie,  s’ap- 
pliqueroient  à combattre  l’héréfie.  w 

Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’accom- 
plir fon  mariage  , ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
quille en  Angleterre , & que  les  vingt  vaifleaux  An- 
gloisqui  le  dévoient  efeorter  avec  vingt  autres  vaif- 
feaux  Efpagnols  étoient  prêts , s’embarqua  le  dix- 
feptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi, 
& trois  jours  après,  c’ell-à-dire  le  20.  du  même  mois, 
il  arriva  au  port  de  Southampton.  Dès  qu’il  fut  à 
terre,  il  tira  fon  épée  hors  du  fourreau , & la  porta 
nue  pendant  quelque  terns,  foit  que  ce  fût  une  des 
coutumes  de  fon  pays  , foit  qu’il  eût  deffein  de  té- 
moigner qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
gloife.  Cependant  quelques-uns  mal  intentionnés 
donnèrent  un  mauvais  tour  à cette  aélion , & publiè- 
rent que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois,  qu’il  prétendoitlesgouvernerparl’épée.  Le 
maire  de  Southampton  lui  préfenta  les  clefs  de  la 
ville,  qu’il  reçut,  & les  rendit  enfuitc  fans  dire  ua 
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feul  mot,  & fans  donner  la  moindrë  marque  de  là-  An.ijj*. 
tisfaétion.  C^tte  'gravité  Elpagnole  déplut  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  manières  plus  affables. 

La  reine  avoic  envoyé  au-devant  de  lui  Paget , Ration 
les  comtes  de  Rotland  & d’Arondelle , avec  le  gar-  ^“mce'ropu- 
de  des  fceaux  fecrets , le  grand  tréforier  du  royau-  ™e-  ( jbjd 
me,  & tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Jarretié-  «<;«/>; 

y • 1 1 \7  • / • J • | NâS4UÎ4  lib,  Sa 

re.  Le  marquis  de  las  Navas  qui  écoit  depuis  quel- 
que  terns  ambaffadeur  auprès  de  la  reine  , s’y  trouva 
auffi.  Us  préfenterent  au  prince  un  collier  de  l’ordre 
de  la  valeur  de  quarante  mille  livres  fterling,  & 
le  lendemain  il  funKu  dans  un  vaiffeau  magnifi- 
quement équippé,  que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d’Albe,  de  Ton  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva  , d’Antoine  de  Tolède,  &de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu’il  fut  à terre , il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  paré , qu’on  tenoit  prêt  pour  cela  , & 
alla  droit  à la  cathédrale  on  il  fit  chanter  le  TcDeum, 

•Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à la  reine  qui 
l’attendoit  à Winchefter,  fon  grand  chambellan  ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter; & lui  porter  un  préfent  de  pierreries  ef- 
timé  foixante  & dix  mille  piftoles.  Le  prince  vint 
enfuite  trouver  la  reine  à Winchefter  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite  , des  grands  feigneurs  d’Angleterre, 

& d’un  grand  nombrë  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  avec  la  reine 
Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  fur  un  grand  ciWûer. 

H h h h ij 
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amphithéâtre  quon  avoit  drefle  ; Philippe  l’aborda, 
8c  après  l’avoir  faluée  & embraflee,,il  la  conduifit  par 
la  main  environ  quatre  pas  jufqu’au  trône  où  elle 
s’alfit,  & Ton  futur  époux  à côté  d’elle  fur  un  autre 
trône.  Jean  Figueroa  fit  enfuite  au  nom  de  l’empe- 
reur la  ceflion  du  royaume  de  Naples  , par  laquelle 
Charles  V.  tranfportoit  à fon  fils  tous  les  droits  qu’il 
y avoit.  Après  cela  on  lut  les  articles  dont  les  ambaf- 
fadeurs  étoient  convenus  ; & le  prince  les  confirma 
de  vive  voix.  Ces  cérémonies  étant  finies , l’évêque 
de  Winchefter  grand  chancelier  du  royaume  , ac- 
compagné de  plufieurs  autres  évêques  fe  préfenta 
devant  leurs  majellés  ; & apjès  avoir  demandé  aux 
affiftans,  s’il  y en  avoit  quelqilofi  parmi  eux  qui  vou- 
lût mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contraéler , fur  un  bruit  confus  de  voix  qui 
marquoit  un  parfait  confentement,  Philippe  & Ma- 
rie fureat  mariés  par  le  prélat  qui  célébra  la  mefTe, 
où  leurs  majeftas  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  la  mefTe  les  deux  époux  furent  pro- 
clamés roi  & reine  d’Angleterre , de  France,  deNa-* 
pies , de  Jerufàlcm  & d’Irlande  , prince  & princefle 
d’Efpagne,  & de  Sicile  ; défenfeurs  de  la  foi  ; archi- 
duc & archiducheffe  d’Autriche  , duc  & duchefïe 
de  Milan,  de  Bourgogne  & de  Brabant , comte  & 
comtefTe  de  Habfpourg , de  Flandre  & de  TyroL 
Cette  longue  énumération  de  titres  & de  qualités  fut 
toujours  du  goût  Efpagnol.  Monfieur  Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Tou- 
tes ces  cérémonies  étant  achevées  i le  roi  & la  reine 
s’en  allèrent  à Londres,  où  on  leur  fit  une  magnifi- 
que entrée. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  6 13 

Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleterre 
de  grandes  fommes  d’argent.  Vingt  - fept  coffres 
pleins  d’argent  en  barre , furent  portés  à la  tour  dans 
20.  charrettes.  On  vit  enfuite  arriver  deux  autres  char- 
rettes , & près  de  cent  chevaux  qui  portoient  l’or  & 
l’argent  monnoyé , qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cens  mille  écus  que  l’empe- 
reur s’étoit  engagé  d’envoyer,  &dont  il  n’avoit  pas, 
voulu  fe  défai fir  avant  que  le  mariage  fût  confom- 
mé.  Cet  argent  fagement  diltribué  ne  fervit  pas  peu 
à Philippe  pour  fe  concilier  l’affeétion  des  Anglois, 
& réuffir  dans  l’exécution  du  deffein  qu’on  avoit  de 
rétablir  entiéremnet  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre. Ce  prince  qui  naturellement  étoic  très-fé- 
vere , voulut  toutefois  taire  paroître  beaucoup  de  clé- 
mence au  commencement  de  fon  régné.  Il  perfua- 
da  à la  reine  de  rendre  la  liberté  à un  grand  nombre 
de  prifonniers , entre  autres  à l’archevêque  d’Yorck , 
à quelques  chevaliers  & à d’autres  perfonnes  de  dif- 
tinélion.  Mais  les  deux  pour  lefquels  il  s’intéreffa  le 
plus  furent  la  princeffe  Ëlifcbeth  Sc  le  comte  de  De- 
vonshire  , que  Gardiner  fembloit  vouloir  perdre  , 
quoique  Wyat  les  eût  juftifiés  en  mourant.  Il  com* 
prenoit  que  fi  Marie  mouroit  fans  enfans,  Elifabetb 
lui  fuccéderoic , ôc  rétabliroit  auffi-tôc  la  religion 
Protetlante. 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  * le  car- 
dinal Polus  ayant  eu  foupçon  que  l’empereur  le 
voyoit  impatiemment  à fa  cour,  & qu’il  avoit  écrit 
à Rome  pour  demander  fa  révocation  ; il  la  Sollici- 
ta lui-même  auprès  du  pape  , qui  bien  - loin  de  l'é- 
coutefc,  le* fit  exhorter  par  François  Stella  à foutenir 
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^7  + dans  une  occafion  fi  avantageufe  à l'églife  , cette 

réputation  de  confiance  & de  fermeté  qu'il  s’étoit 
acquife  depuis  fi  long-tems  , ayant  facrifié  fa  patrie, 
fes  biens  & fes  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  lui  fit  repréfenter  qu'il  ne  devoit  pas  s’éton- 
ner des  froideurs  & des  rebuts  d’un  prince  à demi 
mort  ( il  vouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d’in- 
^firmités  ; ) qu’il  devoit  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  deflein  , pour  reftituer  fa  patrie  & 
un  royaume  entier  à l’églife. 

xxiv.  Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calme- 

L’cmpcreur  . r . , ..  . • 1 

fon  prévenu  rent  point  leiprit  du  cardinal,  qui  apprenoit  par 
cccar"  beaucoup  d’endroits  que  l’empereur  vouloit  i’éloi- 
u1fup'.n.,i2d'  gner  de  la  conduite  de  cette  grande  affaire  ; & qui 
croyoit  qu’il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apofto- 
lique  d etre  rappelle  par  le  pape  même , que  des’ex- 
pofer  au  mépris  des  autres  ; & de  confier  la  commit- 
fîon  à quelqu’un  qui  s’en  acquitteroit  utilement,  plu- 
tôt qu’à  lui  qui  n’auroitque  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  réalité.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoit 
augmenté  les  foupçons  d»  Charles  V.  étoit  le  rap- 
port qu’on  lui  avoit  lait  qu’un  des  neveux  du  cardi- 
nal avoit.  fort  défaprouvé  , étant  à Dillinghen  , le 
deflein  de  la  reine  Marie,  de  fefoumettre  elle&  fon 
royaume  à un  prince  étranger  ; & qu’un  autre  de  fes 
neveux  indigné  d’un  pareil  mariage  , s’étoit  retiré 
d'Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle, 
qui  à la  vérité  n’avoit  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  à Polus  même  que  fe  trouvant  dans 
un  repas  à Dillinghen  , il  s’étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ; ce  qu’il  nia  dans  une  de 
fes  lettres , avouant  feulement  qu’il  s’étoit  akltenu 
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de  dire  Ton  fentiment  là-dellus.  Cependant  ce  cardi- 
nal Te  voyant  toujours  foliicité  par  le  pape  de  pour- 
fûivre  l'affaire  pour  laquelle  il  l’avoit  envoyé,  écri- 
vit en  conféquence  au  roi  Philippe  une  lettre  dans 
laquelle,  fans  rieip perdre  du  refped qu’il  lui  devoit, 
il  lui  parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Phi- 
lippe lui  répondit  peu  de  tems  après , & chargea  de 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambaflàdeur  de  Char- 
les V.  auprès  du  roi  & de  la  reine.  Ce  prince  lui 
marquoit  qu’il  venoit  d’envoyer  vers  l’empereur  fon 
pere  le  comte  de  Horn  , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  vifiter  & faluer  de  leur  part  Ton  éminence , donc 
la  piété,  la  fcience&  la  vertu  leur  étoient  connues, 
& leurferoient  toujours  en  grande  recommandation; 
qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  comte  lui 
dira  de  fa  part  & de  celle  de  la  reine  ; & d’attendre 
d’eux  tous  les  bons  offices  qu’ils  feront  capables  de 
lui  rendre.  Ces  fecretes  inftrudions  contenoient  trois 
articles. 

Premiérerfient  le  comte  étoit  chargé  ée  s’infor- 
mer , fi  le  cardinal  fe  contenteroit  d’entrer  en  An- 
gleterre , fans  le  titre  & les  marques  de  légat  apof- 
tolique  , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ailleurs  tous 
. les  honneurs  qu’il  méritoit,  & que  le  roi  même  iroit 
au-devant  de  lui , en  qualité  de  cardinal  ; mais  qu’il 
falloir  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  & pour  en  faire  les 
fondions.  En  fécond  lieu  , on  devoit  lui  demander 
s’il  prétendoit  exercer  fa  légation  , làns  communi- 
quer auparavant  fes  titres  & fes  pouvoirs  au  roi  & à 
la  reine.  Troifiémement , qu’il  feroit  nécefîtire  qu’il 
obtînt  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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An  qui  lui  avoient  été  déjà  envoyés.  Car  le  pape  lui 
ayant  accordé  la  faculté  de  réconcilier  ceux  qui 
' étoient  tombés  dans  l héréfie , d’ufcr  d’indulgence  à 
( l’égard  des  prêtres  mariés  , de  telle  forte  qu’ils  n’of- 
friroient  plus  le  facrifice , & feroient  privés  de  leurs 
bénéfices  , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , & d’entrer 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  ufurpés  : le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  , & la  tranquillité  du  royaume  , il  étoit  à 
propos  que  le  pape  accordât  à fon  légat  d’amples 
pouvoirs  fans  reftriétion  pour  pardonner  à tous  les 
coupables  ; que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 
il  pouvoir  partir  incelTamment  ; linon  il  devoi*  les 
attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  à ces  demandas.  I. 

Ré^onfe'du  Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoic 

cardinal  Polus  r'  r L 1 • » /a  i 

à ccs  demait-  CcUllCS^  lemblaiient  exiger  qu  on  reparat  en  quelque 
Vaiiavic. loco.  manière  fa  réputation  par  tous  les  honneurs  qu’on 
pourroic  hii  rendre  aulfi-tôt  qu’il  paroîtroit  dans  le 
royaume  ; il  vouloit  bien  toutelois  fe  foumettre  à 
• une  entrée  moins  magnifique , pour  répondre  aux 

vues  du  pape , qui  ne  louhaitoit  que  le  falut  de  l’An-  .. 
gleterre  , & qui  exigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manié- 
re  la  plus  fimple  & la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu’il  failoit  trois  perfonnages  , le  fien  en  particu-. 
lier,  celui  d’ambafladeur  du  pape  , & celui  de  lé-' 
gat  apoftoiique;  Qu'il  fe  contentoit  du  leco/id  pour 
laire  fon  entrée  , làns  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 
Qu’il  avoir  toujours  eu  delîein  de  ne  rien  faire  fans 
confulte»  le  roi  3c  la  reine  , & qu’il  étoit  sûr  que 
telle  étoit  l’int  ention  du  pape.  III.  Qu’outre  les  pou- 
voirs 
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voirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  accordés  par  Ju- 
les III.  ilavoit  encore  une  bulle  par  laquelle  là  fàin- 
teté  lui  accordoit  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  avantageux  au  falut  des  âmes , promet- 
tant de  tout  ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fà  joye  , Se  le  pria  de  lui  'expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à Ton  maître, l'aC- 
furantqu’auffi-tôt  qu’il  en  feroit  convaincu  , les  dif- 
ficultés deviendroient  beaucoup  plus  légères , & fe- 
roient  facilement  furmontées. 

En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à Polus  cette 
bulle  dattée  du  dixiéme  de  Juillet,  peu  de  tems 
avant  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie.  Elle  étoit 
conçûeen  ces  termes.  « Notre  bien-aimé  fils , fa-  « 
lut  de  bénédféfion  apoflolique.  Dieu  nous  ayant  « 
fait  efpérer  l’année  palfée  , de  voir  le  floriifant  « 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  à la  reli-  « 
gion  catholique  par  le  zélé  Sc  la  piété  de  notre  « 
très-chere  fille  la  reine  Marie  ; de  l’avis  de  confcn-  « 
tement  unanime  de  nos  vénérables  freres  les  car-  « 
dinaux  de  l’églife  Romaine  ; nous  réfolumes  de« 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à la  reine  Marie  « 
avec  un  ample  pouvoir , afin  de  lui  donner  dans  « 
cette occafion  le  confeil &le  fecours  quelle  peut  « 
efpérer  du  faint  fiége.  Nous  commençons  déjà  à « 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  votre  lé-  « 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  « 
de  zélé  de  d’habileté.  La  reine  devant  au  premier  <ç 
jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrift  , a 
Philippe  prince  d’Efpagne , nous  avons  crû  né-  « 
ceffaire  de  donner  plus  d’étendue  à votre  charge,  « 
Se  de  vous  faire  aufîi  potrç  légat  dç  celui  du  faint  « 
Tome  XXX.  ' Iüi 
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» fiége  avec  les  mêmes  ordres  & privilèges  auprès 
» du  roi,  que  nous  vous  avions  donnés  ci-devant 
» auprès  de  la  reine  , voulant  que  vous  en  laffiez 
» les  fondions  conjointement  envers  l’un  & l’autre. 
»Nous  efperons  de  la  religion  & du  zélé  du  roi, 
»auffi-bien  que  des  * richelfes  de  l’empereur  fon 
»pere,  conformément  aux  bonnes  intentions  de  la 
» reine,  que  l’on  verra  diffiper  bien-tôt  tous  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofent  à la  réduélion  de  ce  royau- 
» me  à l’unité  catholique.  Nous  ne  celions  de  vous 
» exciter  en  Jefus-Chrift  à y travailler  avec  toute  l’ap- 
» plication  & la  vigilance  dont  vous  êtes  capable. 
» Donné  à Rome , &c. 

Polus  ayant  montré  cette  bulle  à l’envoyé  dePhi- 
c r'toi‘’lvCa  ^PPe  * ajouta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d’obtenir 
Poius  qui  le  encore  de  plus  amples  pouvoirs , s’il  étoit  néceflaire , 

1 rliiâvic. Ub.  & qu’il  étoit  convaincu  que  le  pape,  fans  aucun 
l’&s'.9'"'  égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroient 
de  la  réconciliation  de  l’Angleterre  , n’avoit  d’autre 
Vue  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore,  qu’on  ne  devoit  s’attendre  à aucun  accord 
de  fa  part  avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  fein 
de  l’églife  catholique,  ce  qui  ne  convenoit  ni  à leur 
avantage  ni  à là  dignité  : mais  qu’après  leur  retour 
& leur  converfion  laite  avec  liberté , il  auroitpour 
eux  un  cœur  de  pere  , & les  traiteroit  avec  beau- 
coup d’humanité  & de  douceur.  Le  nonce  du  pape 

{>réfent  à cet  entretien  , confirma  les  affurances  du 
égat , & l’envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclurelà  eommilfion  , que  le 
roi  & la  reine  offroient  à Polus  l’archevêché  de  Can- 
tarbery  qui  étoit  le  premier  fiége  du  royaume  , & 
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qui  devoir  bien-rôt  vaquer  : le  légat  répondit  qu’é- 
tant fimple  miniftre  dq  pape , il  ne  devoit  chercher 
en  rien  fes  propres  intérêts  , outre  qu’il  n’étoit  nul- 
lement convenable  de  penfer  d’abord  à fes  affaires , 
avant  que  de  remplir  la  fonélion  publique  de  légat 
du  pape  8c  du  fiége  apoftolique. 

Aulli-tôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’empe- 
reur & Philippe  Ton  fils  fouhaitoient  qu’on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat , le 
làint  fiége  fans  autre  avis  fit  expédier  à Polus  d’au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d’Oétobre;&  dans 
le  même  confiftoire  l’on  approuva  la  ceffion  que 
l’empereur  faifoit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume 
de  Naples,  dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite. 
Mais  avant  que  la  réponfe  du  pape  fût  arrivée  tou- 
chant l’augmentation  des  pouvoirs  , toutes  les  diffi- 
cultés furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujec 
de  la  légation  du  cardinal,  que  la  reine  lui  envoya 
un  de  fes  chapelains  le  troifiéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  par  lefquelles  elle  lui  marquoitqu’en- 
fin  l’affaire  étoit  terminée  , & qu’on  l’attendoit  avec 
impatience  pour  réconcilier  le  royaume  avec  l’égli- 
fe  catholique.  Auffi-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d’Oélobre,  après  avoir  pris  congé  de  l’em- 
pereur, qui  l’avoit  arrêté  pendant  neuf  mois.  La  reine 
envoya  au-devant  de  lui  à Bruxelles  deux  feigneurs, 
mylord  Paget  & mylord  Hellings  : ce  dernier  étoit 
grand  écuyer  d’Angleterre;  8c  le  premier  ayant  été 
un  des  principaux  amis  8c  confidens  du  duc  de  Som- 
merfet,  & un  des  inflrumens  dont  ce  proteéleur  s’é- 
toit  fervi  pour  établir  la  réformation  fous  le  régné 
d’Edouard , avoit  changé  d’opinions  avec  le  chan^ 
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gement  de  règne.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  y 
trduva  fix  vaifleaux  qui  l’attendoient  , s’embarqua 
avec  un  vent  favorable  , & arriva  heureufement  à 
Douvres , port  d’Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 

Il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  l’évêque  d’Ely,lé 
vicomte  de  Montaigu  , & un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  qui  étoient  venus  de  tous  côtés.  D’abord  il 
alla  à Gravefinde  qui  eft  fur  la  Tamife , environ  à 
dix  lieues  de  Londres  , & y rencontra  l’évêque  de 
Durham  & le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Après  qu’ils  l’eurent  félicité  fur 
Ton  retour  , & qu’ils  l’eurent  falué  de  la  pan  du  roi 
& de  la  reine  , ils  lui  préfenterent  les  lettres  de  Ton 
rétablifTement  ; parce  que  le  parlement  qui  s’étoit 
rafTemblé  le  onzième  de  Novembre,  avoit  révoqué 
par  un  aéle  celui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le 
régné  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvénient 
devoir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  à une  fentence  de  mort.  Le  roi  & la  reine  s’é- 
toient  rendus  dans  cette  féance,  précédés  de  deux 
épées  nues , & de  deux  bonnets  de  cérémonies.  Les  • 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  PembrocK  & 
de  Weftmorland;  les  bonnets,  par  les  comtes  d’A- 
rondel  & de  Schrewsbury.  Leurs  majeftés  approu- 
vèrent le  projet  ; on  y opina  que  la  feule  caufè  de 
la  profeription  de  Polus  , étoit  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  confentir  à la  féparation  de  Henri  VIII.  & de 
Catherine  fa  femme  légitime  ; Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à la  bonne  foi  du  cardinal  , qui 
n’avoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
de  confcience,  & à fèj  autres  grandes  & vertueules 
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qualités  , révoquoient  l’arrêt  de  la  condamnation.  Ân.ij  j-v 
Polus  arriva  à Londres  le  vingt  - quatrième  du  xxxn. 
même  ipois  de  Novembre  ; & quoique  Ton  entrée  dJ°ue"u!e 
ne  fût  pas  folemnelle , on  ne  laiflfa  pas  de  porter  la 
croix  devant  lui , comme  la  marque  du  légat  du  liint  f jfj'f  'fom- 
lîége.  Gardiner  chancelier  du  royaume , avec  beau-  4^ 
coup  de  grands  feigneurs,  le  reçut  en  fortant  du  bat-  ut.  u.' 
teau.  Le  roi  qui  etoit  encore  a taaleavec  la  reine , le  r„u,icm.j.p. 
leva  aulfi-tôt  qujl  eut  appris  fon  arrivée,  pour  aller 
au-devant  de  lui  ; & la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’ef  c°™m"‘ÿ5ljb' 
calier,  lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 

Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation  , & lui  . 
communiquer  fes  pouvoirs,  aulfi-bien  qu’à  la  reine; 

& lui  montra  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Rome 
aulfi  amples  qu’on  pouvoir  les  fouhaiter  ; & tous 
deux  eurent  un  aflez  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  à l’unité  de  l’églife.  Après 
cet  entretien , Polus  parut  en  plein  parlement , les 
deux  chambres  alfemblées  en  préfence  du  roi  & de 
la  reine , & il  y expofa  le  fujet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jefus-Chrill  tant  de  brebis  qui  s’en  étoient 
égarées  ; que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  la  place  de 
fouverain  pafteur , étoit  prêt  de  les  recevoir;  & qu’il 
exhortoit  les  Anglois  à profiter  d’un  tems  fi  heureux 
& fi  favorable. 

Le  vingt  - neuvième  du  même  mois  les  deux 
chambres  s’étant  encore  alfemblées  , préfenterent  à ^”c”nci- 
Phiiippe  & à Marie  une  requête  , pour  leur  témoi- 
gner  très-humblement  qu’ils  fe  repentoient  de  bon  fiege.  ^ 
cœur  de  leur  révolte  & de  leur  fchifme , qui  les  avoit  ‘ 

liii  iij 
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retranchés  de  l’unité  du  faint  fiége  ; que  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  fincérité,  ils  étoient  prêts  de 
révoquer  toutes  les  loix  faites  à ce  fujet  ; & qu’ils  fup- 
plioient  inllamment  leurs  majcllés  qui  n’avoient  eu 
aucune  part  au  crime  de  la  nation  , d’intercéder  pour 
eux  auprès  du  légat , & de  leur  procurer  l’abfolution  • 
de  leurs  fautes , & la  joye  d'être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l’éüfclife.  Comme  Polus  s’étoit  retiré, 
afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  Inerte , on  le  fie 
auffi-tôt  rentrer , & le  chancelier  en  fa  préfence  re- 
mercia Dieu  d’avoir  fufeité  un  fi  grand  prophète 
pour  le  falut  de  l’Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu’on  avoit  reçus  du  pape,  il  avoua  qu’il  avoir 
erré  avec  les  autres , & les  exhorta  tous  à le  repentir 
de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  & la  reine 
de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catholique , remit 
l'affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre , le  légat  fe  ren- 
dit au  parlement,  conduit  par  le  comte  d’Arondel 
grand  maître  de  la  maifon^du  roi  , par  quatre  che- 
valiers de  la  Jarretière,  & par  autant  d'évêques.  Auff 
fi-tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  du  roi  & de 
la  reine  , leur  préfenta  la  requête  du  parlement  fi- 
gnée  & feeliée,  & les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma- 
jeftés  l'ouvrirent  & la  rendirent  au  chancelier  pour 
en  faire  la  leéture.  Enfuite  il  demanda  àl’affemblée 
qui  repréfentoit  tous  les  états  du  royaume , fi  elle 
l’agréoit,  & ayant  répondu  qu’oui , le  roi  & la  rei- 
ne fe  levèrent  Sc  mirent  l’acte  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lut,  & préfenta  les  bulles  de  fa  légation  , 
afin  que  chacun  eût  connoiffance  du  pouvoir  qu’il 
avoir  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces.  cérémonies. 
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il  fit  un  long  difcoars,  dans  lequel  il  remercia  les 
deux  chambres  de  ce  qu’en  caflant  fa  profcription  , 
elles  le  rétablilToient  membre  du  royaume  d’An- 
gleterre, dont  l’arrêt  de  fa  condamnation  l’avoit  re- 
tranché. Il  ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloit  les 
réunir  au  corps  de  l’églife.  il  les  affura  que  le  faint 
fiége  faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , qui  étoient 
les  premiers  peuples  qui  euffent  reçu  publiquement 
la  foi  chrétienne  , & leur  dit , que  le  bonheur  & la 
force  des  églifes  particulières  dépendoient  abfolu- 
ment  de  leur  union  avec  le  fiége  apoftolique.  Que 
depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme,  Dieu  les 
qvoit  abandonnés  à la  fureur  des Mahométans.  Que 
l’Allemagne  , fuivant  la  même  conduite  , s’étoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  auYîi  grands  ; que 
l’Angleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des  ré- 
volutions depuis  qu’elle  avoit  abandonné  l’unité. 

Que  fi  l’ambition  & la  politique  mondaine  avoient 
poféles  fondemens  du  fchifme , il  s’étoit  élevé  & af- 
fermi à la  faveur  de  la  complaifaitce  condamnable 
de  la  piûpart.  Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit  pû  fe 
fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l’Angleterre , 
avoit  mieux  aimé  fe  repofer  fur  le  bras  de  Dieu,  & 
attendre  le  jour  heureux  que  l’on  voyoit  enfin  arrivé. 

Il  s’étendit  après  cela  fur  les  louanges  de  la  reine 
que  Dieu  avoit  confervée  pour  être  l’inftrument  de 
fes  bénédiélions  fur  l’églife.  Enfin  il  donna  pour 
pénitence  la  révocation  de  toutes  les  loix  qui  avoient 
été  faites  contre  l’autorité  du  pape , le  faint  fiége  & 
la  religion. 

Le  difcours  fini,  le  légat  fe  leva  ; le  roi  & la  reine 
fe  levèrent  de  même  , enfuite  fe  mirent  a genoux , reçoivent 
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l’abfolution 
<1u  lcgiî. 

JhcMcl  y in  vi‘ 

cln^iridAH.  légat  du  vicaire  de  Jcfus-Chrilt  , il  bénit  toute  i’a£ 
iq'  caP-»  n-  {emblée  félon  la  coutume  , lui  donna  l’abfolution  , 
& ^eva  toutes  ^es  ccnl'ures*  Enfuite  tous  fe  rendirent 
sù-  J à la  chapelle  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  : 3c  le 
lendemain  le  cardinal  Polus,  à la  priere  que  lui  en 
fît  le  magiftrat  de  Londres  , de  l’agrément  du  roi  & 
de  la  reine , fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat,  & toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occafionS.  Le  deuxième  de  Décembre  leu&s 
majeftés,  le  légat , & toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
l’églife  de  faint  Paul , où  l’évêque  de  Wincheftef 
chancelier  monta  en  chaire  , & fit  entendre  au  peu- 
ple avec  quelle  ardeur  le  parlement , au  nom  de  tout 
le  royaume  , s’étoit  remis  fous  l’obéiflance  du  faint 
fiége , & avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  du 
légat,  Sc  abfous^le  leur  fchifme  & des  cenfures  ec- 
cléfiafliques.  Il  les  avertit  aufli  de  rendre  grâces  à 
Dieu,  au  pape  , & à leurs  fouverains  , pour  un  fl 
xxxvi  grancl  bienfait.  Enfin  peu  de  tems  après  l’on  envoya 
iis envoyent  au  pape  une  magnifique  ambalîade  , & l’on  choifit 

des  ainbafla-  1 1 ° A , 

deursaRome.  pour  cette  députation  1 eveque  d Heli  , le  vicomte 
Dtihou,^.  Moncaigu , & Edouard  Knrnes  jurifconfulce  > pour 
rendre  obéiflance  au  faint  fiége,  &au  vicaire  de  Je- 
àc  'uTéd^m'  fus-Chrift,  au  nom  de  la  reine , de  Philippe  fon  mari , 
,om;  &de  tout  le  royaume.  Quand  on  eut  apprisà  Rome 
p’a/Lv, «*.««  cette  réconciliation  de  l’Angleterre,  qui  s’étoitiaite 
c ‘Lca.utfup.  vingt  ans  après  le  commencement  du  fchifme  par 
f>n.‘yn^i^°c  Henri  VIII.  on  fit  des  proceflîons  publiques  pour  en 

rendre 


ce  que  firent  tous  les  membres  des  deux  chambres. 
Alors  le  cardinal  dit  tout  haut:  » J’implore  la  miféri- 
» corde  de  Dieu , que  je  prie  de  regarder  fon  peuple 
» en  pitié  & de  lui  pardonner  fia  faute.  » Puis  comme 
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rendre  grâces  à Dieu , & le  pape  célébra  le  faine  là-  AN.  1 jyf- 
crifice  & accorda  dUns  la  même  année  un  jubilé  uni- 
verfel. 

On  employa  le  relie  de  l’année  à prendre  les  me-  xxxvn^ 
fures  néedfaires  pour  rétablir  entièrement  la  reli-  des  loix  faites 
gion,  pour  rappeller  les  perfonnes  de  piété  qui  fiég"eleU‘nt 
avoient  été  bannies , & pour  chalfer  au  contraire  les  ,i"L 
partifans  de  la  nouvelle  do&rine.  L’on  drelTa  aulfi  r' 

l'aéle  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  & l’autorité  du  faint  fiége  ; 

& le  parlement  après  avoir  calfé  toutes  ces  loix  qui 
avoient  été  faites  depuis  vingt  ans , demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  & la  confufion , les  articles 
fuivans  fulfent  établis  de  l’autorité  du  pape , par  l’in-  • 
tercelfioti  du  légat.  i°.  Que  les  évêchés  , les  églifes 
cathédrales  Sc  les  collèges  demeuraient  dans  le  mê- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors.  3°.  Que  les 
mariages  contrariés  dans  les  dégrés  défendus  feule- 
ment par  les  canons , & non  par  la  loi  de  Dieu  , 
fulfent  réputés  bons  & valides.  30.  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  faites  pendant  le  fchifme  fuiTent 
confirmées.  40.  Que  les  procédures  des  cours  de  juf- 
tice  demeuralTent  dans  toute  leur  vigueur.  Que 
les  aliénations  des  biens  eecléfiaftiques  fulfent  auto- 
rifées;  & que  les  polfelfeurs  ne  pulTent  être  fournis  à 
aucunes  cenfures , ni  être  pourluivis  pour  ce  fujet. 

Le  légat  ratifia  tous  ces  articles,  & donna  au  nom 
du  pape  une  difpenfe  de  polféder  les  biens  eccléfiaf-  • 
tiques  ôtés  aux  monaftéres  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injulles  polfelfeurs  de 
ces  biens  facrés , de  craindre  les  jugemens  de  Dieu 
fur  ceux  qui  dans  l’écriture  font  accufés  d’un  fi 
Tome  XXX.  Kkkk 
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An.  îsff-  énorme  fàcrilége , & de  ne  fe  pas  trop  fier  fui  la  fa- 
cilité de  l’églife  que  l’iniquité  d|S  tems  obligeoit  3 
fe  relâcher  de  fes  droits.  Par  le  meme  aéle  il  difpenfa 
tous  ceux  qui  s’étoient  rfiariés  dans  les  degrés  pro- 
hibés par  l’églife.  Il  confirma  les  évêques  de  la  créan- 
ce catholique  qui  avoient  été  créés  durant  le  fchif- 
^ me , & approuva  les  fix  nouveaux  évêchés  qu’Hen- 
ri  V 1 1 1.  avoit  érigés  durant  fon  apoftafie.  Tout  cela 
fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement, 
xxxvm.  L’affaire  de  la  réunion  étant  terminée  , & le 
kmcmcomrë  royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faîne 
fiége  , à l’exception  de  quelques  mécontens  qui 
de  Philippe,  accoutumés  à une  doétrine  contraire,  étoient  ef- 
frayés  du  nom  & de  l’autorité  du  pape  ; le  parle- 
’t”  -hj?  & ment  fit  un  acte  pour  renouveller  les  loix  qui  avoient' 
junu  été  faites  fous  Richard  II.  Henri  IV.  & Henri  V. 

contre  les  hérétiques  ; la  chambre  bafTc  en  dreffa  le 
projet,  &il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d’ar- 
rêt pour  cafler  généralement  tous  les  baux  , faits  au 
nom  des  prêtres  mariés.  Ce  projet  ne  plaifant  pas, 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques , on  en 
drefïà  un  nouveau  qui  fut  envoyé  à la  chambre  hau- 
te le  dix-neuviémede  Décembre;  mais  les  feigneurs 
le  rejetterent  encore , parce  qu’un  pareil  arrêt  auroît 
porté  contre  un  grand  nombre  d’aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariés  ou  par 
des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  & la  qua- 
• lité  des  crimes  d’état;  & il  fût  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fût  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre,  comme  Marie 
avoit  celui  de  reine,  ou  fi  quelqu’un  entreprenoit 
de  le  lui  ôter , il  ferpit  condamné  à une  prifon  per- 
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pétuelle  , & tous  Tes  biens  fojoient  confifqués.  De 
plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle 
<lesenfans  qu’il  pourroit  avoir  de  la  reine,  & d’ad- 
miniftrer  le  royaume  jufqu’à  ce  que  l’héritier  de  la 
couronne  eût  dix-huit  ans  * ou  l’héritiére  quinze , il 
fut  ordonné  que  quiconque  attenteroit  à fa  vie  pen- 
dant ce  tems-là,  feroit  coupable  de  haute  trahifon. 
La  peine  de  mort  fut  aufli  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d’une  certaine  prière  par  laquelle  leshéré- 
tiques  demandoient  à Dieu  qu’il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine,  & de  lui  faire  abandonner  l’i- 
dolâtrie pour  embralfer  la  foi  orthodoxe  , ou  qu’il 
abrégeât  fes  jours  , & la  retirât  promptement  du 
monde. 

Après  quelques  autres  réglemens , le  parlement 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  lyyy.  Pour 
confoler  ceux  qui  craignoient  l’autorité  du  pape , le 
chancelier  leur  dit,  que  comme  les  rois  d’Angle- 
terre avoient  toujours  contenu  lefaintfiége  dans  des 
bornes  raifonnables,  on  devoir  l’appréhender  moins 
que  jamais  , dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vailloient  de  concert  à fe  foutenir,  malgré  les  pré- 
tentions des  papes  : Qu’aulfi  les  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  fe  pourvoiroient  en  cour  de 
Rome,  demeureroient  dans  toute  leur  force:  Qu’on 
voyoit  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  fa  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  plaiûr  de  la  reine,  qui 
lui  en  avoit  fait  expédier  la  permilfion  fous  le  grand 
fceau  : Et  qu’à  l’avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer 
de  leurs  facultés  en  Angleterre , quelles  n’euflent 
été  vûes  & approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  , on 
en  gagna  un  grand  nombre  qui  & fournirent  vo- 
lt k.  k k ij 
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lontairement  aux  loèc  qu’on  venoit  d’établir. 


Et 


N'1***'  comme  il  y en  avoit  encore  qui  refufoient  l’obéif- 
fance  qu’on  leur  demandoit,  dès  qu’on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
nes,  la  cour  mit  en  délibération  quels  moyens  il  fal- 
loit  prendre  pour  les  mettre  à exécution , & faire 
rentrer  les  rébelles  dans  le  fein  de  l’églife. 

XL  Dans  le  confeil  qui  lut  tenu  fur  ce  fujet , le  car- 
dinal  Polus  fut  d’avis  qu’on  employât  les  voyes  de 
pour  ramener  la  douceur,  plutôt  que  celles  de  la  violence , dans  la 
les hcriuqucf.  penf£e  que  celles-ci  ne  feroient  qu’aigrir  le  mal  au 
lieu  de  le  guérir,  & que  tout  au  plus,  on  ne  feroit 
qu’augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulue 
que  les  pafteurs  eulTent  des  entrailles  de  compaflîon 
pour  leurs  brebis  égarées,  & que  comme  des  peres 
ïpirituels  > ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l’er- 
reur comme  des  enfans  malades  qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  ajoûta  qu’on  devoit  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur,  où  un  petit 
nombre  de  faux  doéteurs  fe  vient  fourrer  , & un 
royaume  dont  le  clergé  & les  feculiers  s’étoient  vûs 
plongés  dans  un  abîme  d’erreurs.  Qu’au  lieu  d’em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner,  il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s’en  défaire  par  dégrés.  A fon 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Protêt 
tans,  étoit  de  réformer  le  clergé  , dont  les  mœurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  à la  naiiïànce  de  l’hé- 
refie.  Dans  cette  penfée  il  fouhaitoit  qu’on  remît 
en  vigueur  les  anciens  canons , & qu’on  rétablît 
les  réglés  de  la  difeipline  des  premiers  fiécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  fûrs  moyens,  difoit-il,  pour  faire 
rentrer  dt  ns  1 obéiffance.  Gardiner  chancelier  du 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  629 

royaume  ne  fut  pas  tout  à fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  an.  1 y j ■*. 
que  le  fupplice  des  plus  obftinés  produiroit  un  tel  ef- 
fet ^ que  tous  les  autres  Proteftans  fe  foumettroient 
paF  ces  châtimens  à tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux, 

& la  reine  naturellement  violente  entra  aifément 
dans  ces  vûes  ; mais  pour  taire  voir  qu’elle  ne  négli- 
geoit  pas  les  confeils  de  Polus , elle  le  chargea  du 
foin  de  réformer  le  clergé , & commit  à Gardiner 
celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  23.  d’Oétobre  qui  précéda  la  réconciliation  ap. 

de  l’Angleterre,  le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le-  jP00^ 
quel  il  admit  la  tranllation  , la  rénonciation  , & la  medeN«pie* 
démilîîon  du  royaume  de  Sicile  faite  par  l’empe-  pë™ 1>hll'p* 
reur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre.  Il  reçut  auffi  l’obédience  de  Ferdinand 
Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pefcaire,  que  le  même  *««<•»■  *.•/<>. 
roi  avoir  envoyé  à Romepourtémoigner  en  fon  nom 
fes  foumiflionsllu  fàint  fiége  & à l’églife  Romaine , 

& prêter  ferment  de  fidélité  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fuccefleurs , à la  charge  de  payer  tous  les  ans  àla  cham- 
bre apoftolique  7000.  ducats  d’or , & de  préfenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoiflânce  du  domaine 
véritable  & direét  du  royaume  de  Naples,  le  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre,  tous  les  conditions,  & dans 
les  formes,  claufes  & promettes  exprimées  dans  la 
bulle  de  Jules  II.  & par  la  conceflîon  de  Leon  X.  Et 
le  pape  en  accorda  au  marquis  l’inveftiture,  voulant 
& prétendant  que  dans  l’année  à compter  depuis  la-  • • 
dite  conceflîon  , le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège , Ht  ferment  & reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  & tout  le  pa*  s qui  efl  en  deçà  du  Pha- 
re , jufqu’aux  frontières  de  l’état  eccléfiaftique , à 
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l'exception  de  la  ville  de  Benevent  avec  Ion  terri- 
toire , étoient  accordés  au  roi  Philippe , à fes  héri- 
tiers & à fes  fucceffeurs  par  la  feule  laveur  & pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  & du  pape  , fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princefTe  Jean- 
ne reine  d’Efpagne  & des  deux  Siciles , comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Philippe  pour  l’in- 
former de  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  ; il  y 
joignit  un  bref  adrelTé  à la  reine  Marie  pour  lui  fou- 
haiter  toutes  fortes  de  profpérités  , & un  heureux 
fuccès  dans  fes  entrepriles  , & un  autre  à l’empereur 
Charles  V.  pour  lui  marquer  qu’il  avoit  fatislait  fes 
demandes  en  accordant  l’inveftiture  du  royaume  de 
Naples  à fon  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  même  année  de  ramener 
à l'unité  catholique,  les  Abyffins  qui  étoient  infeétés 
des  erreurs  de  Diofcore  & d’EutycWfcs , &qui  obéit 
foient  à Marc  leur  patriarche  qui  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.Leur  empereur  alors  étoit  Claude , allez 
bien  intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoit 
même  écrit  à Jean  III.  roi  de  Portugal  pour  le  prier 
d’engager  le  pape  à lui  envoyer  un  évêque  qui  mît 
fes  fujets  dans  les  voyes  du  falut , & qui  les  réconci- 
liât à l’églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l'affaire 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; mais  les  troubles  de  l'é- 
glife  en  retardèrent  toujours  l’éxécution  , & ce  ne 
fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  chofe 
s’éxécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s’adrefla  au  général  de  la  fo- 
ciété,  & lui  demanda  des  Sujets  qu’il  put  propofer 
au  pape  pour  être  patriarche  & évêques  en  Ethiopie. 
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Ignace  n’y  confentit  qu’avec  peine , craignant  que 
ces  dignités  ne  fulTent  incompatibles  avec  l’humilité 
qu’il  recommandoit  à Tes  difciples.  Il  choilit  donc 
trois  de  fesperes,  Jean  Mugnez  Portugais  qui  avoir 
déjà  donné  des  preuves  de  Ton  zélé  dans  le  rachat 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  ; André  Oviedo 
Caftillan , reéleur  du  collège  de  Naples , & Melchior 
Carnero  aufli  Portugais,  qui  étoit  alors  à Rome.  Le 
pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie,  & lui 
envoya  peu  detems  après  le  Pallium,  avec  des  droits 
& des  pouvoirs  abfolus  non  feulement  dans  l’Ethio- 
pie, mais  encore  dans  toutes 'les  provinces  circon- 
voifines.  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée , & Car- 
nero évêque  d’Hierapolis  ; & l’un  & l’autre  furent 
déclarés  fuccelfeurs  du  patriarche.  Gafpard  Barzaée 
fut  nommé  commilfaire  apoftolique  pour  réfider  à 
Goa  où  il  étoit  déjà  reéleur  ; & Ignace  donna  au 
patriarche  & aux  deux  évêques,  dix  compagnons 
avec  une  lettre  pour  le  roi  des  Abyflîns,  dattée  du 
vingt-huitième  de  Février  iyyy.  parce  que  leur 
voyage  fut  retardé  jufqu’alors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoit  du  cô- 
té de  la  religion,  ne  letiroientpas  d’embarras  au  fu- 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  laTofcane  entre  l’em- 
pereur & le  roi  Henri  If.  Cofme  duc  de  Florence  & 
les  François.  Ceux-ci  alfiégeoient  depuis  long-tems 
Cherafco&Fo(îano;&  quoiqu'ils  ne  preflalîent  pas 
beaucoup  ces  fiéges,  il  étoit  à craindre  que  les  habi- 
tans  ne  fùflent  obligés  de  fe  rendre  , parce  que 
Gonzague  manquoit  d’argent , & s’étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre , qu’il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems;  outre  là  domination  rigour.eufe  qui. 
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le  faifoit  haïr  des  Efpagnols.  Ainfi  ce  général  qui  fe 
voyoit  l’objet  de  la  haine  publique  , n’étoit  pas  fort 
en  état  de  fecourir  Cofme , qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d'Efpagne,  ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  dans  Ton  parti , en  mariant  une 
de  Tes  filles  à Fabiano  neveu  de  Jules , fils  de  Bau- 
douin , en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpérances 
de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean- Baptiftc.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  fecretaire 
de  Cofme , qu’il  avoit  envoyé  à Rome  à ce  fujet , 
& dans  le  même  tems  il  fiança  Ifabelle  fon  autre  fille 
à Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins  qui 
avoit  toujours  été  attaché  à la  France  à caufe  des  an- 
ciennes faéfions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par 
l’alliance  de  deux  puiffans  princes  de  faétion  contrai- 
re , manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant  géné- 
ral de  l’armée  de  l’empereur.  C’étoir  un  grand  capi- 
taine , quoique  né  d’une  famille  très-médiocre , qui 
fe  nommoic  Maldechino  , <$c  qui  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  de  Medicis  , dont  il  avoit  la  har- 
diefTe  de  fe  dire  defeendu.  La  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  par  les  armes  & par  fon  mérite  perfonnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpation , 
& ne  fut  pas  fâché  que  ce  g»nd  capitaine  fe  fit  lui- 
même  un  engagement  detre  attaché  aux  intérêts 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  deffein  du  duc , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  état , tendoit  à réduire  l’état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloir  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puiffance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre 5 & pour  ce  fujet  il  envoya  fon  fecretaire  Barthe- 


Digitized  bÿ  .Google 


Livre  Cent  cinquantième.  633 
lemy  Cancini  à l’empereur,  pour  traiter  avec  lui,  & [ 

chaffèr  conjointement  les  François  de  la Tofcane.  Il 
le  fit  un  traité  entre  eux,  par  lequel  on  convint  que 
Charles  V.  & Corne  entreprendroient  enfemble  &à 
frais  communs  de  réduire  Sienne  fous  l’obéfilànce  de 
l’empereur:  Que  Cofme  fourniroit  l'argent,  les  trou- 
pes, & les  chofes  nécelfaires  pour  cette  expédition;  & 
qu'apres  le  fuccès  de  l’entreprife , l’empereur  le  rem- 
bourferoiten  argent  comptant , ou  lui  donneroit  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples , ou  dans  l’état  de 
IVlilan  ; & que  jufqu’à  ce  qu'il  eût  été  entièrement 
iàtisfait, l’état  de  Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 
L’empereur  accepta  ces  conditions  ; & Cofme  aulîî- 
tôt  commença  fecrettement  fon  entreprife;  & le  mar- 
quis de  Marignan  invellit  Sienne  par  la  prile  de  plu- 
fieurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l’intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecrete  que 
le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  cardinal  de 
Ferrare.  Ce  prince  crut  donc  qu’il  ne  devoit  pas  dif- 
férer davantage  de  l’attaquer  ouvertement.  Il  op- 
poli  au  marquis  de  Marignan,  Pierre Strozzi l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  tems , qui  avoit  été 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort* 
d’Annebaut , afin  de  commander  fes  troupes  en  la 
place  de  Paul  de  Termes.  Comme  Strozzi  étoit  en- 
nemi capital  de  la  maifon  desMedicis,  Cpfme  s’ima- 
ginant qu’on  l’avoit  choifi  exprès  pour  renouveller 
les  intrigues  que  l’on  avoit  déjà  formées  , fous  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins , & les 
engager  à fecouer  le  joug , en  fut  fi  outré , qu’il  ne 
garda  plus  aucune  mefure , & qu’il  fe  déclara  ouver- 
tement & contre  les  François  & contre  les  Siennois. 

Tome  XXX.  LUI 
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On  ajoûte  que  Strozzi  étant  venu  avec  d’amplea 
pouvoirs  à Sienne  , & ayant  fait  voir  fes  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare  ; celui-ci  fut  fâché  non  - feule- 
ment qu  on  lui  eût  envoyé  un  chef  pour  l’armée  y 
mais  encore  un  fuccelfeur  dans  l’adminiftration  de 
la  république , & dès-lors  il  ne  fervit  plus  Henri  IL 
qu’avec  une  extrême  nonchalance , négligeant  d’en- 
tretenir toutes  les  pratiques  & négociations  que  la 
France  avoit  avec  le  pape  & les  autres  princes  d’Ita- 
lie,&laifiant  dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquelson 
eût  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d’abord  débarquer  à Civita-Vecchia,  d’où  il  fe  ren- 
dit à Rome,  où  il  vit  le  pape  & l’informa  des  mo- 
tifs de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  venu, non  pour 
quelque  entreprife  nouvelle , mais  pour  conferver  la 
liberté  des  Siennois,  qui  s’étoient  mis  fous  la  protec- 
tion delà  France,  & pour  défendre  en  Italie  l’auto- 
rité du  roi , de  l’amitié  duquel  il  afTura  le  pape  y dont 
il  obtint  une  continuation  de  la  trêve  pour  deux  au- 
tres années , la  première  étant  prête  d’expirer. 

AvXra'gcs  Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  , où  il  fut  magnifi- 
reaipone,  pir  quement  reçu  par  les  citoyens  ; & bien-tôt  après  il 
iir  ie  duc  dc’en  fortit  pour  vifiter  les  fortifications  voifines.  Le 
marquis  de  Marignan  ayant  pris  de  nuit  fon  chemin 
avec  fes  troupes  par  Staggia  , s’arrêta  à deux  lieues 
de  Sienne,  & envoya  feulement  trois  cens  hommes 
qu’il  accompagna,  ne  pouvant  faire  avancer  toute 
fon  armée , parce  que  les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s’empara  d’un  fort  auprès  de  la  porte  de 
Cammolia.  Cofme  écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  à fe  foumettre  ; mais  n’en  ayant  pas  reçu 
une  répond  favorable  , la  guerre  lut  déclarée  entre 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  6 3^ 

eux  & le  duc  de  Florence , quoique  les  Allemands  — 

& les  Efpagnols  que  l’empereur  avoit  promis, ne  fu£  ‘ 
fent  pas  encore  arrivés  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefque  tou- 
jours l’avantage;  mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  , qui  ne  pouvoit  fournir  Strozzi , ni  partager 
avec  lui  l’autorité , dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
le  vit  pourfuivi  très-vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hommes  Bauiiieolie» 
* d’infanterie , de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le-^'ra.ns°is  ont 
gère  , & de  trois  cens  hommes  d’armes.  Strozzi  au  ^ ^ 

contraire  n’avoit  que  fix  mille  fa ntaffins  Italiens,  dix 
enfeignes  d’Allemands,  autant  de  Grifons , quator- 
ze  de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com-  £//« f,r;,iiv. 
mandoit  le  comte  de  la  Mirandole.  Après  plufieurs  6ValUvU  k;* 
rencontres  dans  lefquelles  ce  dernier  remporta  quel-  ccnc.Trid.  ut. 
ques  avantages  , il  fe  donna  enfin  une  bataille  le  ».  'x.**'  l°' 
deuxième  du  mois  d’Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  & bielle  , malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit 
pour  arrêter  fes  gens  & les  rallier  ; il  eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui , & reçut  un  coup  d’arquebule 
dans  le  corps.  Malgré  fa  bleffure  il  retourna  à fon 
infanterie  dans  laquelle  il  mettoit  le  refte  de  fes  ef- 
pérances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l’abandonner;  mais 
fà préfence  fit  tant  d’impreflxon  fur  elle,  quelle  gar- 
da fes  rangs , & fe  préfenta  de  front  à l’ennemi , 
comme  pour  en  venir  aux  mains.  Mais  Marignanre- 
fufa  de  la  faire  attaquer;  il  fe  contenta  de  faire  avan- 
cer contre  elle  quatre  pièces  d’artillerie,  qui  l’incom- 
moderent  de  telle  forte  quelle  fut  entièrement  rom- 
pue & mife  en  déroute  après  une  réfiftance  de  deux 
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heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre mille  hommes  , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux , 
quoique  les  autres  Hiftoriens  ne  faflent  monter  le 
nombre  qu’à  deux  mille. 

Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  viéfoire 
inftitua  dans  cette  année  l’ordre  militaire  de  faint 
Etienne  , fous  la  régie  de  faint  Benoît,  parce  que 
la  bataille  s’étoit  donnée  le  jour  de  l’invention  du 
corps  du  faint  Martyr.  Cet  ordre  jouit  des  mêmes 
privilèges  que  celui  de  Malthe  , & doit  comme  lui 
défendre  la  foi  catholique  , & faire  la  guerre  aux 
corfaires.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  à 
Pife  ; dans  l’une  demeure  le  grand  prieur  avec  les 
chevaliers  , dans  l’autre  le  prieur  qui  eft  grand  croix, 
& qui  fe  fert  d’ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques , avec  les  chapelains  qui  delfer- 
vent  l’églife  , & qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té, chafteté&  obéilTance.  Les  chevaliers  à leurpro- 
fefiîon  font  aulfi  les  vœux  de  pauvreté  , chafteté  & 
obéilTance  ; ils  peuvent  fe  marier  & jouir,  outre  les 
commanderies,  de  quatre  cens  écus  d’or  de  penfions 
fur  des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  font 
obligés  de  faire  preuve  de  noblelfe  de  quatre  races  ; 
il  y a parmi  eux  des  eccléfiaftiques  ; & les  uns  & les 
autres  portent  la  croix  rouge  à huit  angles  orlée  d’or; 
les  chapelains  & les  freres  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  de  foye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait 
été  établi  dans  cette  année,  il  ne  futpourtant  approu- 
vé qu’en  i y 62  par  le  pape  Pie  IV. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi , 
fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Stroz- 
zi fon  firere , chevalier  de  Malthe  & prieur  de  Ca- 
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poue,  renommé  pour  fes  exploits  de  mer.  Le  roi  de  an. 
France  lui  ayant  offert  le  généralat»  de  fes  galeres 
il  fe  démit  de  celui  des  galeres  de  Malthe  qu’il  com-  utJ’ii!'1"*' 
mandoit , prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane , & dé- 
barqua à Portercole,  dont  les  François  étoient  maî- 
tres , & le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour  eux 
dans  Groffeto  , le  vint  joindre  avec  un  corps  d’in- 
fanterie. Les  galeres  de  Provence  dévoient  fe  ren- 
dre au  même  endroit  pour  agir  fous  fes  ordres.  Leon 
en  attendant  leur  arrivée  , de  pour  ne  pas  laitier  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  inutiles , fit  deffein  de  s'empa- 
rer d’une  petite  place  voifine  appellée  Scarlin , qui 
étoit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  voulut  l’al- 
ler reconnoître  lui-même  ; & il  s’en  approcha  de  fi 

Frès , qu’un  payfan  qui  étoit  caché  dans  des  joncs 
ayant  reconnu  à fa  haute  taille  , lui  tira  un  coup  de 
moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  le  porta  au£ 
fi-tôt  fur  fes  galeres , & le  lendemain  à Caftillon  de 
Pifcaye , où  peu  de  jours  après  il  expira  ayant  à peine 
trente-neuf  ans  ; fon  corps  fut  inhumé  dans  la  princi- 
pale églife  de  Portercole.  ^ 

Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis  Progrès  h 
maîtres  de  Marciano  qui  s’étoit  rendu  après  le  com-  H’Jj. 
bat , fe  retira  à Lucignano  : mais  ayant  appris  l'ap-  via°^ 
proche  du  marquis  de  Marignan  , il  fe  fit  porter  à DeVu ».»«*• 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  auffi  .» 
blefïe  , & laifia  la  garde  de  Lucignano  à Alto  Coi>  ITT/1/* 
ti,à  qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan^* 
au  lieu  d’aller  d’abord  à cette  dernière  place  après 
fa  viéloire , différa  jufqu’au  lendemain  : Conti  aban- 
donna aufh-tôt  la  ville,  & leshabitans  fe  rendirent  ; 
mais  Strozzi  indigné  d’une  aétion  fi  lâche  , lui  fit 
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trancher  la  tête , 8c  fit  pendre  le  cornette  du  comte 
■de  la  Mirandole  , qui  avoit  commencé  à fuir  dan» 
le  combat.  Trois  jours  après  que  Marignan  eut  re- 
pris Lucignano  , il  retourna  au  fiége  de  Sienne , 
dont  il  fe  feroic  infailliblement  rendu  maître  , fi 
Montluc  que  l’on  avoit  envoyé  après  la  retraite  du 
cardinal  de  Ferrare , pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne,  pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  campa- 
gne, n’eût  encouragé  les  Siennois  à ne  fe  point  dé- 
courager & à tenir  ferme  , les  faifànt  reffouvenir  de 
leur  liberté  , de  leur  ancienne  valeur,  & de  la  pro- 
teélion  du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
difeours  fit  tant  d’impreflïon  , que  les  habitans  ainfi 
difpofés  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec  beau- 
coup moins  de  frayeur  , & comme  s’ils  eulfent  été 
hors  du  péril , ils  fe  préparèrent  à la  défende  de  leur 
ville  avec  plus  d’ardeur. 

Montluc  ayant  été  attaqué  d’une  diflenterie  dan- 
gereufe  qui  le  mit  hors  d’état  de  fervir  , remit  le 
^"p'fonnSlr  commandement  à Bentivoglio  ; mais  Strozziconfcil- 
Dwhi  de  donner  4 Lanfac  qui  étoit  à Rome , parce 

4au.de Ment-  qU*j[  cr0y0jt  qu’il  convenoit  mieux  de  le  mettre  en- 

iu<- , bv,  r 1 . 3,  . , I I J,  T 

1 yUiou.hiji.  tre  les  mains  d un  François  qu  entre  celles  d un  Ita- 
lien. Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  fe  guérir  de  la 
blefiùre  qu’il  avoit  reçue  , 8c  après  avoir  écouté  les 
propofitions  de  Strozzi  , il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino le  onzième  d’ Août  pour  fe  rendre  à Sienne  ; 
mais  comme  il  le  fervit  de  guides  qui  ne  fçavoient 
pas  aflez  bien  les  chemins  , il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Ma- 
rignan, & celui-ci  l’envoya  au(ïï~tôt  au  duc  de  Flo- 
fgnee  qui  le  fit  enfermer  dans  la  forterelfe  de  San- 
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Miniato,  où  il  demeura  jufqu’après  la  guerre.  Stroz- 
zi  voyant  Tes  projets  dérangés  par  cette  détention  , 
crut  qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
fa  blelî’ure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  , Sc  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafcon  nommé  Serillac , & 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit , & vint  à Crevoli,  où  s’étant  joint  à 
trois  autres  enfeignes  d’Italiens , il  s’avança  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivre»  Son  entreprife  eut  un  meilleur  fuccès  qu’il 
n’elperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi,  Sc 
voyant  que  les  François  plioient  , eut  recours  à un 
artifice  , Sc  fit  fonner  plufieurs  trompettes  en  diffe- 
icns  endroits:  enforte  que  les  Impériaux  croyant  que 
c’étoit  la  cavalerie  qui  approchoit , prirent  l’épou- 
vante , & fe  retirèrent  > ce  qui  facilita  à Strozzi  le 
moyen  d’entrer  dans  la  ville,  où  il  encouragea  les 
habitans  par  l’efpérance  d’un  prochain  fecours  , Si 
donna  ordre  en  même-tems  aux  affaires  de  ^répu- 
blique. Il  en  partit  douze  jours  après  , voyant  que 
Montluc  le  portoit  mieux  , 8c  prenant  le  douzième 
de  Septembre  cent  cinquante  moufquetaires  Sc 
vingt-cinq  cavaliers  , il  s’en  alla  à Cafoli , d’où  en- 
fuite  il  fe  rendit  à Montalcino  , dans  le  defiëin  de 
raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  pollible 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois, 

• Le  marquis  de  Marigrran  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  l’incommodoient , atta- 
qua d’abord  Menzano,mais  ce  fut  fans  fuccès.  Il  fut 
plus  heureux  à Montereggioni  , qu’il  prit  par  la- 
trahifon  de  Jeannin  Zeti , que  Strozzi  y avoit  mis 
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avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  aufli  perdue  par 


0 r r 

]a  lâcheté  dugouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
mé Pompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols  commandés 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l’affaut  à Mon- 
teritondo  , prirent  cette  ville  & la  pillèrent.  Mafia 
qui  en  étoit  proche  fe  rendit  aufli , de  même  que  là 
citadelle,  Girifalco  , Trevale  , Prata  &Talti:  ce  qui 
réduifit  les  affaires  de  Sienne  à l’extrémité,  quoique 
les  citoyens  fùffent  toujours  rélolus  à mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  roi  de  France. 
Ontc«e en-  Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable, 
vain  depren-  On  n'y  donnoit  par  jour  à chaque  perfonn^,  que 
cl'calade.  neuf  onces  de  pain.  Mais  la  paflion  naturelle  qu’on 
?Deihou,i.  a pQur  |a  liberté  rendoit  les  habitans  réfolus  à fouf- 
patiavic. lis.  frjr  toutes  fortes  d’extrémités,  plutôt  que  de  penfèr 

TJ*  cap.  * % n 1 s . 1 . « r t 

a le  rendre,  tant  quils  auroient  quelque  elperance 
d etre  fecourus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  longue  guerre , 
follicitoit  Manriquez  de  preffer  le  marquis  de  Ma- 
rignan  de  finir  ce  fiége , & d’attaquer  la  ville  de  for- 
ce. Mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  la  tenter 
par  efcalade  : & le  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  après  minuit  , on  commença  l’entrepri- 
fe.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trqp  cour-f 
tes , il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repouflë- 
rent  vivement,  & foûtinrent  avec  courage  les  efforts 
des  ennemis.  Jean  Galeas  de  San-Severino  comte 
de  Cajazzo  qui  étoit  à la  porte  de  la  ville , les  ani- 
moit  à fe  bien  défendre  ; Montluc  vint  au  fecours 
des  Tiens  avec  cent  cinquante  torches , & envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tcte  à l’ennemi  qui 

fe 
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fe  glorifioit  déjà,  comme  s’il  eût  été  victorieux.  Ma- 
rignan  qui  avoir  promis  de  venir  après  la  prife  de  la 
citadelle  avec  les  Efpagnols  &les  Allemands, arriva 
trop  tard,  & fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite  au 
point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  ennemis 
ainfi  repouifés  n’eurent  plus  recours  aux  rufes  ni  aux 
.embûches,  & employèrent  la  force  ouverte. 

D’un  autre  côté  le'  roi  de  France  faifoit  la  guerre  L^-de 
à l’empereur  dans  les  Pays-Bas  ; le  rendez-vous  des 
troupes  étoit  à Crecy  en  Laonnois , pour  le  dix-hui-  en  campagno 
tiéme  de  Juin  ; & Henri  Jlx  Sfin  d’obliger  l’ennemi  pe«ur. 
à divifer  fes  forces,  divifa  aufli  les  fiennes  en  trois 
corps.  Le  premier  & le  plus  fort  étoit  conduit  par  le  'ilb. 
connétable  de  Montmorency,  & avoit  ordre  de  1(S-n-  4S' 
marcher  vers  Eftrée  au  pont,  afin  de  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  en  vouloit  à Avefnes.  Le  fécond 
avoit  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  , qui 
devoit  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg,  fur  laquelle  le  roi  avoit  fon 
principal  defiein  ; & le  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
dres .du  duc  de  Nevers  qui  avoit  charge  d’entrer 
dans  les  Ardennes , en  côtoyant  la  Meufe,&  defe  • 

faifir  de  tous  les  forts  qui  s’y  trouvoient , afin  de 
rendre  la  navigation  libre  , tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres,  que  pour  incommoder  & fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  paiïant  les  châteaux 
d’Eftrelon , de  Glaïon , & la  ville  de  Chimay . Le  duc 
de  Savoye  qui  commandoit  pour  l’empereur  , pen- 
fant  qu’on  alloit  aflîéger  Avefnes , conduifit  toutes 
fes  troupes  de  ce  côté-là  ; & le  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fecrettement  fes  ordres,  qu’il  fe  trou- 
va devant  Marienbourg,  avant  que  les  Impériaux 
Tome  XXX.  M m m ni 
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en  fùflent  informés.  A cette  nouvelle  le  connétable 
s’y  rendit  aulft  avec  toute  fon  armée.  Les  habitans  de 
cette  ville  n’ayant  qu’une  garnifon  alfez  foible  , fe 
rendirent  dès  le  troifiéme  jour.  C’étoit  le  trentième 
de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place  , le  duc  de  Ne- 
vers  après  avoir  auffi  emporté  tous  les  forts  qui  font 
fur  la  Meufe  depuis  Meziéres  jufqu’à  Givez  , vint 
joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d’affaut  , & vint  en- 
fuite  devant  Dinant,  gue  les  Lanfquenets  mirent  au 
pillage  , & où  ils  fire»t  un  horrible  carnage  ; le  roi 
en  fit  rafer  le  château.  L'empereur  qui  étoit  à Bru- 
xelles, fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes  , qu’il  vouloir 
abfolument  fe  retirer  à Anvers , & il  n’en  fut  empê- 
ché que  par  Ferdinand  de  Gonzague  , qui  lui  remon- 
tra qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité,  ni  de  fa  réputation: 
de  fe  retirer  ; que  quoique  fon  armée  fût  peu  nom- 
breufe , il  avoit  cependant  huit  mille  hommes  avec 
lefquels  il  pouvoir  défendre  Namur  , & arrêter  le 
feu  des  François,  en  mettant  le  Brabant  en  fûreté, 
Charles  V.  fuivit  ce  confeil , & s’avança  jufques  à 
Namur,  afin  de  conferver  cette  ville,  dontilcraignoic 
le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  à Dinant , lorfque  l’empereur 
arriva  à Namur , & pour  engager  Charles  à une  ba- 
taille , il  fe  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  à Mari- 
mont  maifon  de  plaifance  de  la  reine  d’Hongrie  où 
l’on  mit  le  feu  ; on  fit  de  même  à Binche  autre  pla- 
ce où  la  même  princefTe  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  orné  d’anciennes  ftatues  & d’excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville  eftfituée  fur  un  bras  de  la  rivière 
de  Haine  à trois  lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe 
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rendit  à dilcrétion  , elle  fut  abandonnée  au  pillage , 

& fon  palais  entièrement  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  N* 1 ***' 
beuge  , Bavay,  Tragny  , le  Rœux  , éprouvèrent  le 
même  fort,  pour  venger  les  dégâts,  & l’incendie 
de  Folembray  maifon  royale  où  cette  princefle 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  deRœux, 

<lont  on  brûla  le  château-  Malgré  tous  ces  embra- 
femens  , le  roi  ne  pouvant  attirer  l’empereur  à une 
bataille  , conduifit  fon  armée  entre  le  Quefnoy  & 
Valenciennes,  tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément , qu’afin  d’engager  fa  majefté  Impériale 
à fortir  de  fes  retranchemens  , pour  venir  au  fe^ 
cours  de  ces  deux  villes  que  le  roi  paroifioit  avoir 
envie  d’aflîéger.  Il  réulfit  dans  fes  delle'ins  ; Charles 
V.  fe  mit  en  campagne , attaqua  le  maréchal  de  faint 
André  qui  conduifoit  Barrière- garde,  &l’auroit  en- 
tièrement défait, fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie  la 
mieux  montée  n’eût  tenu  ferme  fur  le  penchant  d’une 
colline , pour  donner  aux  Cens  le  tems  de  fe  retirer, 

& de  palfer  la  rivière  fans  que  les  ennemis  les  apper- 
çuffent. 

L’armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-  lvii. 
fis  , le  Haynaut,  le  Brabant,  & le  territoire  de  Na- 
mur,  entra  dans  l’Artois  , où  l’on  fit  un  pareil  dé-  ^cd«F«n- 
gât.  L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  fe  ren-  ^°\s;de  Vtri 
dre  : & fur  leur  refus , le  roi  prit  la  réfolution  d’y  «*;<(. 
mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite  ville  alors  alfez 
bien  fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  rivière  d’Aa,  à cinq 
lieues  de  Boulogne  , & qui  fût  entièrement  ruinée 
en  1638.  AufTî-tôt  qu’on  eutdrelféles  batteries  pour 
attaquer  la  place  , l’empereur  vint  fe  loger  entre 
Marque  &Fouquenberg,  derrière  le  bois  de  Ren- 
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ty , dont  il  penfa  fe  faifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoit 
Ton  quartier  de  ce  côté-là,  avoit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  & quelques  cuirafliers  pour 
e/npêcher  les  efforts  de  l’ennemi  qui  fe  voyant  de- 
vancé, s’efforça  deux  fois  d’en  chafferles  François; 
mais  ce  fut  fans  fuccès,ce  qui  obligea  l’empereur  de 
paffer  outre , & de  venir  attaquer  l’armée  royale  qu’il 
efperoit  battre  & mettre  en  défordre  en  la  furpre- 
nant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fombre , à 
la  faveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  dubois  fes  ré- 
gimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanfquenets , & de 
quinze  cens  chevaux.  Le  relie  de  l’armée  fuivoit  pour 
aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au-de£ 
fous  du  bois  ,*  après  que  les  Efpagnols  auroient  forcé 
le  paffage  ; & l’empereur  y étoit  en  perfonne. 

Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur  les  trois  cens 
moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis  dans 
le  bois,  & qui  foutinrent  vigoureufement  ce  pre- 
mier effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moindres  en 
nombre,  ils  commencèrent  à fe  battre  en  retraite  & 
fans  défordre  , jufqu  à ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eût  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes , 
avec  celle  de  Gafpard  de  Sault,  feigneurde  Tavan- 
nes , & le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nevers , à l’arrivée  defquels  on  recommença  à fe 
battre  plus  vigoureufement,  jufqu  a ce  que  le  brouil- 
lard étant  difiipé , toute  l’armée  de  l’empereur  com- 
mença à paroître , & l’on  en  vint  à une  aétion  gé- 
nérale qui  fe  donna  le  treiziéme  d’Août.  L’empe- 
reur avoit  fept  grofles  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommoderentbeaucoup  l’armée  Fran- 
çoife  : mais  après  que  ce  feu  fut  paffé  , le  duc  de 
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Guife  accompagné  d’Alphonfe  d’Eff  duc  cjp  Ferra-  an.ijj*. 
re,  du  grand  prieur  de  France,  & dufeigneur  de  Ta- 
vannes,  fie  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de  deux 
mille  Reiftres , qui  avoient  promis  à l’empereur  de 
marcher  fur  le  ventre  à toute  la  cavalerie  Françoife, 
qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des  ennemis  , & 
celui-ci  tombant  fur  un  autre  , s’enfuivit  la  déroute 
entière  de  l’armée  Impériale,  qui  ayant  perdu  cou- 
rage , ne  penfa  plus  qu’à  la  retraite.  L’empereur  à 
caufe  de  fes  infirmités  fe  retira  des  premiers;  fes of- 
ficiers le  fuivirent , abandonnant  la  place  & le  ca- 
non. La  nuit  fit  ceflêr  le  combat  ; le  champ  de  ba- 
taille demeura  aux  François , & le  roi  fit  chevaliers 
de  l’ordre  Tavannes , & d’autres  pour  récompenfer 
leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hom- 
mes , & du  côté  de  l'armée  Françoife > il  n'y  en  eue 
pas  plus  de  deux  cens.  • 

Après  cette  viétoire  le  roi  qui  n avoir  afliégé 
Renty  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  aélion  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiége,  vu  que  fon  ar- 
mée manquoit  de  vivres,  & étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l’infeétion  de  l’air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l'empereur  , à qui 
il  offrit  une  fécondé  bataille  , étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures  , fans  que  les  Impé- 
riaux panifient.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de  • 
France , licentia  fon  armée  , & renvoya  chez  eux 
les  Suiffes  très-fatisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  frontières  de  bonnes  garnifons  , excepté 
quelques  régimens  d'infanterie  & de  cavalerie  qu’orr 
laifla  au  duc  de  Vendôme, pour  s’oppofer  à l'enne- 
mi , s’il  paroifloit  vouloir  faire  quelque  entreprife  , 
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An  comme  jl  arriva  en  effet  , ayant  fait  femblant  de 
vouloir  affiéger  Ardres  ou  Montreuil.  Mais  ce  ne 
fut  qu’une  feinte  , & les  Impériaux  après  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  , & brûlé  quelques  bourgs  & châ- 
teaux , fe  retirèrent , fentant  approcher  le  duc  de 
lix.  Vendôme.  L’empereur  après  avoir  employé  quel- 
arrive  à Bru-  ques  jours  a reparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  nen- 
or  tLu, hi/l.  ty,  s’en  alla  à faint  Orner  , enfuite  à Arras,  d’où  il 
’IJ ' partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  fon  côté  fe  rendit  à Compiegne 
avec  le  duc  de  Guife  & les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A peine  fut-il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois 
de  Septembre , qu’il  fit  de  grands  changpipens  dans 
les  offices  de  judicature  & de  finances  qu'il  créa 
lx.  beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l’argent.  Comme 
RüMduwT  Ie  parlement  de  Paris  s’oppofa  fort  à toutes  ces  nou- 
velles  créations , le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoic 
% h3m"'  lesnouveauces  > engagea  le  roi  a rendre  ce  parlement 
jiu  mm.  Omettre  ^ à doubler  le  nombre  des  officiers  à qui 
l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges,  dont  on  tireroit 
beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  oppofa  & fie 
préfenterau  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
les le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l'Hôpi- 
tal répondit  à chaque  article  de  ces  remontrances, 
mais  l’édit  n'en  fut  jamais  vérifié  , quoiqu’il  fût  en 
• vigueur  près  de  quatre  ans  , après  lcfquels  on  réta- 
' blit  les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre 
édit  l’on  augmenta  le  nombre  des  fècretaires  du  roi 
qu’on  mit  à deux  cen$ , y en  ayant  ajoûté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixiéme  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteftations.  L’on 
établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  compofé  de 
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quatre  préfidens  , trente-deux  confeiilers  , deux 
avocats  généraux  , un  procureur  général  & deux 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  femeftres  , dans  l’un 
defqucls  il  falloir  néceftâirement  que  les  officiers 
fufiënt  nés  dans  la  province.  Enfin  l’on  publia  un 
autre  édit  très-rigoureux  , par  lequel  ceux  de  Poitou, 
de  la  Rochelle  , des  Ifies  voifines,  d'Angoulême  , 
du  Limofin , du  Périgord,  de  la  Saintonge  & de  la 
Guienne,  étoient  obligés  de  racheter  onze  cens  qua- 
tre-vingt mille  écus  la  gabelle  dufèl  établie  dans  ces 
provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à 
accommoder  les  affaires  de  Saxe , & à décider  la 
caufe  d’Albert  de  Brandebourg , tantôt  par  les  ar- 
mes , tantôt  par  des  affemblées  qu’on  convoquoit. 
Après  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l’éleéto- 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoit  ceffé  de  de- 
mander depuis  la  mort  de  l’éleéleur  Maurice  , on 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danne- 
mark  beau-pere  d’Augufte  , que  Jean  Frédéric  cé- 
deroit  l’éleèforat  * la  Mifnie , & les  mines  d’argent  à 
Augufte,  à condition  que  tout  cela  lui  retourne roit, 
fi  Augufte  mouroit  fans  enfans  ; que  néanmoins  il 
feroit  permis  à Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
le  nom  & les  marques  d’éleéleur  , foit  dans  fes  let- 
tres , foit  dans  la  monnoÿe  qu’il  feroit  frapper. 
Qu’Augufte  lui  dongeroit  à lui  & à fes  enfans  quel- 
ques places  & quelques  feigneuries,  avec  cent  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu’il  dégageroic 
la  ville  & citadelle  de  Konigsberg  dans  la  Franco- 
nie,  engagées  à l’évêque  de  Wirtzbourg  pour  qua- 
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rantc  mille  écus  , & qu’il  les  rendroit  aux  enfans  de 
Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois  de 
Février;  ce  prince  le  ligna  étant  fi  malade  qu’il  mou- 
rut quelque  tems  après , le  troifiéme  de  Mars  fur  les 
dix  heures  du  matin.  C’étoit  un  prince  terme.,  cou- 
rageux & très-libéral , il  lailfa  un  fils  qui  fut  nommé 
Alexandre  : cequi  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du 
privilège  de  rentrer  dans  l’éleélorat. 

Cependant  les  confédérés  fur  la  fin  du  mois  re- 
tournèrent à Schwinfurt  qu’Albert  occupoit  , Sc 
dans  le  même  tems  ils  s’emparèrent  de  Hohenr- 
landtsberg.  L’empereur  le  proferivit  une  fécondé 
fois  par  fes  patentes  dattées  de  Bruxelles  , comme 
il  avoit  fait  l’hy  ver  précédent  à Spire , Sc  manda  aux 
princes  Sc  états  de  mettre  fa  fentence  à exécution. 
Albert  de  fon  côté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par 
des  écrits,  les  traitant  de  traîtres  Sc  de  déferteurs  de 
la  patrie,  Sc  les  accufant  d’avoir  aidé  fccrettementle 
roi  de  France  & fes  alliés  dans  la  dernière  guerre. 
Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  Mai  ; 
Sc  après  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre  , ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  , Sc  fur  Guillaume» 
Grumbach  fon  émifTaire  , digne  miniftre  d’un  tel 
maître.  Mais  tandis  qu’on  agilîbic  ainfi  par  des  pa- 
roles , Albert  ne  demeuroit  pas  oifif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante  Sc  dix 
mille  écus , il  leva  des  troupes  en  Saxe  , Sc  vint  à 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Juin  , Sc  entra  avec  fes 
gens  dans  la  ville , du  côté  qui  n’étoit  pas  afiïégé. 
L’ayant  trouvé  réduite  à l’extrémité , il  la  pilla  , en 
ht  fortir  la  garnifon  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hom- 
mes, 
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mes , avec  le  canon , & fe  retira  pendant  la  nuit  pour  An.ijj*. 
aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les  confédérés  s’é- 
tant apperçus  de  fa  retraite,  entrèrent  dans  la  ville, 

& y mirent  le  feu  : enfuite  ils  pourfuivirent  Albert 
qui  ne  refufa  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l'armée  étoit  arrivée , & qu'il  ne  pouvoir 
réfifter,  il  avertit  les  Gens  de  fe  fauver,  il  paffa  la  riviè- 
re , fe  retira  à Kitzingen,  & perdit  tout  fon  bagage. 

Albert  ainfi  chaiïe  de  tous  fes  états , s’en  alla  fur  n ^«Treen 
les  frontières  de  Lorraine , enfuite  en  France  aupFès 
du  roi  Henri  IL  Et  parce  qu'on  craignoit  qu'il  ne  Ub-  1J- 
fît  quelque  entreprife  en  Alface*,  & dans  les  autres 
lieux  voifins  , foutenu  des  forces  du  roi , les  états  de 
la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies , qui  y firent  beau- 
coup de  mal , ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
mier d’Oétobre  aux  états  qui  étoient  à Francfort , • 

pour  fe  plaindre  de  leur  conduite , & leur  repréfen- 
ter  qu'il  avoit  crû  pouvoir  fe  laiffer  toucher  à la  trille 
fituation  où  étoit  Albert , fans  prétendre  lui  donner 
du  fecours  contre  les  états  de  l'empire  , ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l'amitié  qu'il  obfervoit  très-reli- 
gieusement. Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambaffadeurs  qu’il  devoir  envoyer  à la  prochaine 
affemblée  de  l’empire  pour  la  paix  , euffent  toutes 
leurs  fûretés.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine  , non  pour  caufer  du  dé- 
fordre  , mais  poiir  s’oppofer  aux  efforts  & aux  en- 
treprifes  d’Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  de  l’empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit 
les  ambafTadeurs  & la  paix,  puifqu’ils  n'avoient  point 
d’ordre  pour  cela  , ils  en  vouloient  conférer  aveç 
Tome  XXX.  N n n n 
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An.  iy y4.-  leurs  gens, qui feroient  tout  ce  qui  feroit  jufte  & raï- 
fonnable.  Dans  le  même  tems  l’on  reçut  des  lettres 
d’Albert,  dans  lefquelles  fe plaignant  fort  de  Gran- 
velle  évêque  d’Arras  , il  traitoit  très-mal  l’éleéleur 


de  Trêves , l’évêque  de  Strasbourg  , & même  le 
Landgrave  de  HelTe  , qu’il  appelloit  cavaliers  làn-» 
guinaires,  pour  avoir  attenté  à là  vie. 

Troubics'dans  II  y eut  aufh  dans  la  Bohême  quelques  bruits  eau- 
*uf£hp™u  fés  Pour  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné  à fes 
i„  ^Ufets  Par  un  édit,  de  ne  rien  changer  dans  le  làcre- 
etmnnt.  ub.  ment  de  l’Euchariftie,&de  ne  communier  que  fous 
veUou,  in  une  feule  elpéce,  fuivant  l’ufage  reçu  dans  l’églile 
h/ju.  ij.  jgpyjg  plufieurs  fiécles.  Mais  comme  les  grands  fei- 
gneurs , la  noblefle  & la  plupart  des  villes  , ne  vou- 
loient  pas  fe  foûmettre  , & qu’ils  avoient  louvent 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  là-delfus  , ils  lui  écri- 
virent encore , & le  prièrent  de  fouffrir  que  fuivant 


le  précepte  de  Jefus-Chrift>&  la  coutume  de  l’ancien- 
ne églife  , on  leur  laiflat  l’ufage  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin , que  puifqu’il  étoit  le  fouverain 
magiftrat,  à qui , après  Dieu  , ils  dévoient  obéilfance, 
il  étoit  furpris  qu’ils  ne  voululfent  pas  lui  obéir  ^que 
favorilànt  les  opinions  nouvelles  de  quelques  feétai- 
res , & fe  lailîànt  emporter  par  l’orgueil , & par  je 
ne  Içai  quel  efprit  de  curiofité , ils  fe  détournaient 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  ; que  l’affaire  méritoit 
d’être  férieufement  examinée;  qu’il  y penferoit,  & 
qu’il  feroit  enforte  que  chacun  fût  convaincu  qu’il 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  & du  làlut  de  fes 
peuples  ; que  cependant  il  vouloit  qu’on  lui  obéît  , 
& qu’on  ne  fît  rien  contre  fon  édit.  Les  états  lui  re- 
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pliquerent  que  ce  qu’ils  demandoienc  n’étoit  pas  An.ijj^ 
nouveau  , mais  tout-à-fait  conforme  à l’inftitution 


de  Jefus-Chrift,  & à la  pratique  de  l’ancienne  églife; 
que  ce  n’étoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à lôuhaiter  qu’on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  confciences  ; que  vé- 
ritablement ils  le  reconnoilfoient  pour  le  fouverain 
magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
béilfance;  mais  que  puifque  cette  affaire  concernoic 
la  gloire  de  Dieu  , ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  forçât  leurs  confidences , & qu’on  les  privât 
plus  long-tems  d’un  fi  grand  bien. 

Quelque  tems auparavant,  un  certain  jWnFrifius,  ^xJrj.UII 
abbé  du  monaftére  de  Newftad  dans  l’évêché  de!  monaitere  i» 


Wirtzbourg  , étant  foupçonné  de  Lutherartiftne  f accule  Je  Lu- 
fut  cité  le  cinquième  de  Mai , pour  fe  rendre  fix  jours  ths/>;îi».e' ,« 
après  à Wirtzbourg  , afin  d’y  répondre  aux  deman-  ^‘‘b2S'f' 
des  cjuon  devoir  lui  faire.  Ces  demandes  étoient , nu 
sfil  étoif  permis  de  jurer,  fi  en  jurant  on  eft  obligé1 
à fon  ferment  ; s’il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de1 


chafteté,  de  pauvreté  ^d’obéiffance , & fi  ces  voèux 
obligent  ; fi  le  mariag™convient  mieux  aux  miniP 
très  de  ï églife  que'  le  célibat  ; s’il  y a une  feule  ég'lî-* 
fe  vraie  & apoftolique  ,•  fi  elle  eft  toujours  gouver- 
née parle  Saint-Elpric , comme  l’époufe  de  Jefias-’ 
Chrift  ; fi  fes  decrets  font  toujours  véritables  , fi  pour 
les  erreurs  & les  abus  qui  y paroiffent , on  doit  l’a- 
bandonner ; fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine 
à caufe  de  fort  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift  ; 
fi  tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Telia-’ 


ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon , font  légiti- 
‘ mes  ; fi  rEcriture-faime  fe  doit  interpréter  félon  le  i 
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fentiment  des  faims  peres,  des  conciles  & des  doc- 
teurs de  l’églife  , plutôt  que  fuivant  Luther  & fes 
difciples  ; fi  outre  l’Ecriture-fainte  on  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  & d’autres  , & s’il  faut  y 
ajouter  foi,  autorité  & obéiffance  comme  à la  fainte 
Ecriture  ; fi  dans  les  chofes  politiques  on  doit  obéir 
au  magiftrat  civil , & dans  les  chofes  fpirituelles  au 
magiftrat  eccléfiaftique  ; s’il  y a fept  facremens  , fi 
on  doit  baptifer  les  enfans  , fi  dans  l’adminiftration 
du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine , Sc 
ufer  de  fel , d’huile  , d’éxorcifmes  & autres  cérémo- 
nies; fi  parle  baptême  le  péché  originel  n’eft  pas  en- 
tièrement effacé,  de  forte  que  la  concupifcence  qui 
demeure  n’eft  pas  appellée  péché;  fi  le  pain  eft  chan- 
gé au  corps  de  Jefus-  Chrift,  & le  vin  dans  fon  fâng, 
parla  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce;  s’il 
demeure  comme  il  étoit , quoiqu’il  ne  foit  pas  aéluel- 
lement  reçu  ; fi  l’on  doit  adorer  l’Euchariftie,  la  por- 
ter en  proceffion  aux  malades , & la  garder  ; fi  l’on 
doit  adorer  Jefùs-Chrift  fous  les  efpéces  du  pain  & 
du  vin  ; s’il  eft  tout  entier  fom  l’une  ou  l’autre  efpé- 
ce;  fi  la  confeffion  des  péc*<ft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  l’Euchariftie  ; fi  la  meffe  eft  un 
vrai  & perpétuel  facrifice  ; fi  l’on  doit  admettre  le 
canon  de  la  meffe  ; fi  l’on  doit  reconnoître  le  facre- 
ment  de  confirmation  & les  trois  parties  de  la  péni- 
tence , contrition  , confeflion  & fàtisfaélion  ; fi  les 
prêtres  feuls  ont  la  puifiance  des  clefs  , & peu- 
vent remettre  les  péchés  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
encore  confelTés  ; s’il  faut  prier  les  fàints , obferver 
leurs  fêtes , & honorer  leurs  reliques;  s’il  y a un  pur- 
gatoire , & fi  l’on  doit  prier  , jeûner  & célébrer  la 
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melTe  pour  les  morts  ; s’il  faut  obferver  le  carême  & 
les  autres  jeûnes  établis  par  i’églife  ; s’il  faut  garder 
l’abftinence  des  viandes , & fi  les  cérémonies  font 


An.ijj*. 


faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à toutes  ces 
queftions  le  vingt-feptiéme  de  Mai , mais  d’une  ma- 
niéré conforme  à fes  mauvais  fentimens , qu’il  s’ef- 
força d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture , 
qu’il  employa  dans  des  fens  détournés.  Voyant  donc 
qu’il  perfiftoit  dans  fes  erreurs , il  fut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin  , dépofé  , & entièrement 
privé  de  toutes  fes  fonélions. 

Lelàcré  collège  ne  perdit  dans  cette  année  que  le 
cardinal  Alexandre  Campegge , d’une  noble  famille  ni1  c^p^g-* 
de  Boulogne , né  le  deuxième  d’ Avril  1 j 04.  de  Lau-  Çiacon.  in  vit. 
rens  Campegge  , qui  après  la  mort  de  fa  femme  prit 
l’état  eccléfiallique  & devint  cardinal.  Alexandre 
étoit  frere  de  Rodolphe , qui  ayant  pris  le  parti  de  la  1,at- 
guerre  mourut  alfez  jeune  , & Jean-Bapÿlle  qui  fut 
évêque  de  Majorque  , & qui  fe  rendit  fçavant  ora- 
teur , habile  théologien , & bien  inftruit  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine.  Alexandre  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  efprit  & de  fes 
moeurs , par  fon  habileté  dans  la  connoilTance  des 
langues,  &par  fes  libéralités.  De  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  il  fut  élevé  à la  dignité  d’évêque  de 
Boulogne,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En- 
fuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d’Avignon  , où  il 
fit  échouer  les  defleins  des  Proteftans  , qui  formés 
d’un  relie  de  Vaudois  qu’on  appelioit  les  pauvres  de 
Ly*n,  cherchoient  àfe  jetter  fur  les  terres  de  l’é- 
glife  , & à infeéler  les  peuples  de  leurs  erreurs.  Il 
contribua  beaucoup  à la  décoration  de  l églife  de 
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faint  Petrone  fà  cathédrale , il  reçut  les  Jéfuites  dans 
fa  ville,  &favorifa  beaucoup  les  Capucins,  les  Cor- 
deliers & les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie , 
dans  le  mois  de  Novembre  15  y 1.  & il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt- cinquième  de  Septembre  1554. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tybre  , enfuite 
à Boulogne  pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rent Campegge  fonpere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé  , de  l’autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre , mou- 
rut Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Fét  us, 
iis’appelloic  Wild  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Férus-  etflatin , & Sauvage  en  François.  Il  étoit  né  à 
Mayence,  & fut  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , 011  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus 
de  vingt-quatre  ans , dansl’églife  de  Mayence  fa  pa- 
trie & ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  , mais  avec 
tant  de  fageffe&  de  modération  ,qu’encore  que  tou- 
te l’Allemagne  fut  divifée  furcefujet,  fês  oeuvres  fu- 
rent eflimées  par  tous  ceux  de  l’une  8c  de  l’autre  re- 
ligion, Catholiques  & Proteftans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  des  commentaires  fur  le  Pentateuque  , 
fur  Jofué,  & le  livre  des  Juges,  fur  Jobjl’Ecclefiafte, 
les  Lamentations  de  Jeremie , fur  les  trente-uniéme 
8c  foixante-fixiéme  Pfeaumes , fur  les  trois  derniers 
chapitres  d’Efdras,  Efther  , Jonas  , faint  Matthieu  , 
faint  Jean,  les  Aétes  des  Apôtres  , l’Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  , & la  première  Epitre  de  fàint 
Jean.  Outre  ces  traités  fur  l’Ecriture  - fainte  qui  font 
des  difeours  étendus  ôc  bien  écrits,  dans  lefquels  onï 
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Jne  laifle  pas  de  trouver  l’explication  du  fens  littéral  ; An.  15^. 
on  a encore  de  lui  plufieurs  volumes  de  fermons  * 
différens  opufcules,  entr’ autres  un  examen  pour  ceux 
qui  fe  préfentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
églife  de  fon  ordre  à Mayence , qui  eft  occupée  au- 
jourd’hui  par  les  Jéfuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoitavec 
beaucoup  de  facilité, qu’il  a voit  beaucoup  lûles  écrits 
des  faints  peres , qu’il  portoit  un  jugement  fain  & 
folide  fur  les  queftions  qu’il  traitoit  , & qu’il  n’étoit 
point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultramontai-  * 
nés.  C’eft  ce  qu’on  voit  particuliérement  dans  l’ex- 
plication qu’il  donne  au  palTage  de  faint  Matthieu  , 

Tues  P teire , & fur  cette  pierre  j’édifierai  mon  églife , où 
après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  peres  fur  ces 
paroles  , il  conclut  conformément  à l’explication 
qu’en  donne  làint  Auguftin  , que  faint  Pierre  repré- 
fentoit  alors  toute  l’églifeà  qui  les  clefs  ont  été  don- 
nées en  fa  perfonne.  il  foutient  auifi  que  ce  premier 
des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puiflance  fans  bornes, 
ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expliquant  le 
chapitre  6.  de  l’évangile  de  faint  Jean  , il  l’entend 
• de  la  manducation  fpirituelle  de  l’Euchariltie  , fans 
néanmoins  rejetter  l'opinion  des  autres  interprètes  , 
qui  l’entendent  de  la  manducation  réelle.  Quelques- 
uns  de  fes  traités  ont  été  corrompus  par  les  Protef- 
tans,  &fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréables  à la  con- 
grégation de  ï Index.  Dominique  deSoto  a écrit  con- 
tre quelques  articles  de  fà  doélrine  , entre  autres 
contre  fon  explication  du  chapitre  6.  de  faint  Jean 
touchant  i’Euchariftie , ce  qui  donna  fujet  à Michel 
Médina  d’entreprendre  fa  délenfe  & de  faire  foiv 
apologie- 
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An  i ^ ^ U y eue  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
lxix  rurent  cette  année  : en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 

Bere'iée Sixte  ®etu^eius  > vulgairement  Birck  Allemand  , né  l’an 
DtVum.kiji.  ïyoo.  à Memmingen  dans  la  Souabe.  Il  fit  un  fi 
itn'Jjinn,.  ' grand  progrès  dans  les  belles  lettres  &dans  laphi- 
lofophie  , qu’il  les  enfeigna  avec  applaudiflement, 
MeUhior  a-  ^ mer*ta  d’être  principal  du  collège  d’Ausbourg , 
d.im,m  vh.  qu’il  conduifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de 
mon.  réputation.  Son  goût  pour  la  poelie  lui  ht  entrepren- 
dre les  comédies  de  Sufanne  , de  Judith  & de  Jo- 
feph  > qui  furent  fort  eftimées.  Il  avoir  formé  d’ex- 
cellens  dilciples , entr’autres  Wolfang  Mufculus  & 
Guillaume  Xilander  , qui  ont  parlé  de  lui  très-avan- 
tageufement.  Ses  autres  ouvrages  font  l’accord  ou  la 
fymphonie  fur  le  nouveau  Tellament  Grec;  des  no- 
tes fur  les  vers  Sibyllins  & fur  Laétance  , des  com- 
mentaires lur  les  livres  des  offices  de  Cicéron.  Il 
mourut  à Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cet- 
te année  1554.  âgé  de  cinquante  - quatre  ans  trois 
mois  & vingt-fix  jours,  & fut  honorablement  inhumé 
par  les  foins  de  deux  freres  fes  dilciples  Jean-Baptifte 
& Paul  Hinzell. 

Monde  si-  Secondement , Simon  Portio  Napolitain  , qui 
otnlTitid  mouruc  dans  fa  patrie  âgé  de  57.  ans.  Il  avoit  été 
us.  rj.’  difciple  de  Pomponace , un  des  plus  célébrés  philo- 
fophes  de  fon  tems , Sc  il  fçut  joindre  à la  connoiA 
lance  de  la  doélrine  desPeripateticiens,qui  jufqu’alors 
avoit  été  traitée  d’une  maniéré  alfez  barbare  , tous 
les  ornemens  de  la  langue  Grecque  & des  belles  let- 
tres. Néanmoins  comme  il  paroifloit  déférer  un  peu 
trop  à la  doétrine  d’Ariftote  , l’on  a cru  qu’il  pan- 
choit  du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître 

fut 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième. 
fur  la  nature  de  l’ame  & de  l’entendement  humain.  ÂïTTj-ÿî- 
Comme  il  commençoit  à travailler  fur  les  poifTons  , 
à Pife  où  il  enfeignoit  publiquement , on  lui  appor- 
ta le  livre  que'Guillaume  Rondelet  avoit  compofé 
fur  cette  même  matière,  fuivant  les  mémoires  de 
Guillaume  Pelliflier  évêque  de  Montpellier  : ce  qui 
fut  caufe  que  Portio  abandonna  fon  deflein  , non 
fans  quelque  chagrin , voyant  qu’un  autre  lui  enle- 
voit  la  gloire  qu’il  efpéroit  tirer  de  fon  travail , & ne 
jugeant  pas  à propos  de  s’expofer  à perdre  là  répu- 
tation , par  un  déûr  de  l’augmenter  qui  lui  paroilfoic 
hors  de  làifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Gellen  connu  fous  le  Auu^utéuu 
nom  de  Sigtfmundus  Gelenms  né  à Prague,  mourut  auf-  ™ tu  meme 
fi  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exaCte-  . 

il  , a - .r  , -,  * * . , Cal  tus  fecttn- 

ment les  langues,  il  cradmut  de  Grec  en  Latin  les  duscunopr*- 
oeuvres  de  Jofephe , de  faint  Jullin  martyr,  de  De-  $?'m‘ 
nys  d’Halicarnalle  , de  Philon  , d’Appien  , & quel-  Uou,u’ 
ques  homélies  de  faint  Jean-Chryfoftôme.  Peu  de 
fçavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’ouvra- 
ges que  lui  ; car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler , on  lui  attribue  encore  un  dictionnaire  en  quatre 
langues,  la  traduction  de  l’hiftoire  eccléfiallique 
d’Evagre,  de  l’ouvrage  d’Origene  contre  Celfe,  /*>«*.  raie- 
& d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe  a été 
fort  condamnée.  li‘ 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aufïi  quel-  L 
ques  cenfures  cette  année  contre  plufieurs  propofi-  CenfureJe» 
tions  qu’elle  jugea  peu  conformes  à la  faine  doCtrine.  dS-nT 
La  première  cenfure  ell  du  treiziéme  de  Janvier , & 
fut  donnée  à l’occafion  de  l’apologie  que  Jean  Sabel-  frCnr1liu°m. 
lat  chanoine  de  Chartres  avoit  faite,  pour  répon-  t- 
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dre  aux  accufations  de  Ton  chapitre.  11  y a fix  propo- 
fitions.  » I.  La  feéte  des  Péripatéticiens  cft  la  plus 
» perverfe  & pernicieufe , de  laquelle  font  iffiis  les 
» plus  infignes  hérétiques , qui  ont  pris  de-là  occa- 
» fion  de  dogmatifer  contre  la  loi  chrétienne.  » La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  fauffe  & té- 
méraire : la  fécondé  captieule  & téméraire  : la  troi- 
fiéme  fcandaleufe  & pernicieufe , comme  tendante 
à réprouver  la  théologie  fcholaftique.  » II.  SaintPaul 
» montrant  & prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
» ne  confifte  que  dans  la  prononciation , n’eft  d’au- 
» cun  ufage , s'il  n’obferve  & n’entend  l’énergie  des 
» paroles  & mots  qu’il  prononce.  » Lafaculté  dit  que 
cette  propofition  eft  fauffe , qu’elle  en  impofe  à faint 
Paul,  & quelle  tend  à éloigner  les  fimples  de  la  priè- 
re vocale , lorfqu’ils  prient  en  une  langue  qu’ils  n’en- . 
tendent  point  : elle  ajoute  quelle  eft  par  conféquent 
impie  & erronée , & qu’elle  conduit  à l’erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu’on  célébrât  l’office  divin  en 
langue  vulgaire,  afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout 
le  monde,  comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  III. 
» Il  fe  voit  à l’oeil  que  cette  coutume , fi  elle  eft  dans 
» l’églife  , eft  diamétralement  contre  le  droit  divin.  » 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire , fchifmatique  , 
injurieufe  au  làint-Efprit  & à l’églife.  « IV.  C’eft  un 
» làcrilége  de  dire  Paraclitus , & de  dire  & pronon- 
» cer  autrement  que  Paracletus.  » Cette  propofition  qui 
a beaucoup  de  liaifon  avec  la  précédente , & qui  en 
impofe  à l’églife  & aux  peres , eft  déclarée  impie  & 
blafphématoire.  » V.  Ce  n’eft  non  plus  à l’évêque  , 
» prélat  ou  chapitre  d’innover , qu’à  un  particulier 
» chanoine , en  ce  que  l’innovation  tendroit  au 
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changement  de  quelque  loi , ftatut , ordonnance  « T 

6 1 z r •'  An.  1JJ4. 

ou  coutume  approuvée  , lans  premièrement  en  « 

avoir  contéré  avec  le  clergé.  « On  dit  que  cette  pro- 
pofition  eft  obfcure , & que  l’auteur  paîoît  s’y  con- 
tredire. VI.  Parlant  de  la  déduétion  de  Ton  apologie 
il  dit>«  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou- « 
vrir  cette  même  queftion  dans  toutes  les  univerfi-  « 
tés  de  deçà  & delà  les  monts  , même  outre  la  mer , « 
s’il  eft  métier  pour  le  grand  poids  & conféquence  « 
d’icelle.  » Cet  épilogue  , dit  la  faculté , marque  l’ar- 
rogance de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans  fes  opi- 
nions perverfes.  La  même  faculté , condamnant  en 
général  l’apologie  de  Sabellat,  dit  quelle  contient 
des  propofitions  captieufes  , téméraires , trompeu- 
fes,  fcandaleufes,  pernicieufes , contraires  à la  théo- 
logie fcholaftique , éloignant  les  fidèles  de  la  prière 
vocale,  &dela  prononciation  de  l’office  félon  la 
coutume  de  l’églife,  fchifmatiques,  &c. 

Le  même  jour  treiziéme  de  Janvier  la  faculté  s’af- 
fembla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica- 
tions; & le  lendemain  après  avoir  célébré  la  meffie 
des  morts  chez  les  Mathurins,  on  délibéra  fur  d'au- 
tres propofitions  qui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  alfemblée  du  premier  d’Août  IJ53.  on  ne 
s’attacha  qu’à  une  feule  conçue  en  ces  termes  : « Le 
monde  qui  n’a  jamais  été  fait , a été  fait  de  rien  , « 
en  faveur  des  efprits.  « La  propofition  eft  déclarée, 
hérétique , en  ce  quelle  énonce  que  le  monde  a été 
fait  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptiéme  d’ Avril  les  députés  s'étant  alfemblés 
dans  le  même  collège  de  Sorbonne  mandèrent  un 
bachelier  de  licence  , nommé  Guillaume  ChaulTe , 
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pour  répondre  àl’occafionde  quelques propofitions 
qu’il  avoit  avancées  la  veille  dans  fa  mineure  ordinai- 
re , à laquelle  préfidoit  le  do&eur  le  Bel  dans  la  fal- 
le  de  l'évêque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  répréhen- 
fion , comme  contenant  des  erreurs , quoiqu’il  eût 
été  averti  par  Ton  préfident  de  corriger  fa  théfe;à 
quoi  il  n’avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu’on 
l’obligeroit  à ligner  qu’il  fe  foumettroit  au  jugement 
de  la  faculté,  & qu’enfuite  on  examineroit  quelle 
correction  on  lui  ieroit.  Le  bachelier  fe  fournit  & 


ligna  là  Ibumilîîon. 

lxxiii.  Le  premier  de  Septembre  on s’alfembla pour  deux 

Jugement  de  ‘ . r . „ r . 

j*  acuité  fur  autres  affaires.  La  première  concernoit  1 examen  des 
des  Jcfuitesî*  s privilèges  accordés  par  les  papes  Paul  III.  & Jules  III. 
UcoAjupn"iÔai  fon  fucceffeur,  en  laveur  de  quelques  perfonnes  qui 
a.f.22-i.  fouhaitoient,  dit-on  , de  prendre  le  nom  & le  titre 
de  fociété  de  J efus.  On  mit  fur  le  bureau  une  copie  de 
ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorifë  les  pe- 
res  Jefuites;  mais  l’affaire  ayant  été  regardée  comme 


trop  importante  pour  être  jugéeprécipitamment,  on 
remit  pour  prononcer  deffus  à la  prochaine  affem- 
blée;&  cependant  l’on  exhorta  les  dodeurs  & les 


maîtres  de  la  méditer  férieufement , & d’y  apporter 
toute  l’application  néceffaire.  La  fécondé  chofe  fur 
Elle  propôfe  laquelle  on  délibéra,  fut  l’accommodement  des  dif- 
d"memm™tc  prends  avec  Harnois  dont  on  a parlé  l’année  prè- 
le canneHar-  cédente.  Et  il  fut  conclu  qu’il  feroit  reçu  à faire  le 
ferment  à la  faculté,  & qu’il  jouiroit  des  droits  de 
doCleur  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  bonnet,  à condi- 
tion qu’il  produiroit  une  atteflation  lignée  de  fix  re- 
ligieux de  fa  maifon,  qui  témoigneroient  qu’il  avoit 
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fait  la  prédication  telle  qu’ellelui  avoic  été  enjointe  An  j 
par  la  conclufion  de  ladite  faculté  du  i a.  d’Oétobre 
1553.  en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoit  été 
reçu  doéteur  ; finon  & à faute  d’en  faire  apparoir , 
icelui  demandeur  fera  telle  & femblable  prédication 
qu’il  lui  fera  enjoint  par  ladite  conclufion  : ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut 
encore’ exiger  de  lui  qu’il  fignât  fa  foumilîion  à la- 
dite faculté  pour  fa  foi  & fes  moeurs  ; mais  ayant  re- 
fufé  de  le  faire , il  fut  conclu  qu’on  ne  le  recevroic 
point. 

Le  cinquième  d’Oéfobre , le  fieur  Nicolas  de  Bris , 
ayant  déféré  à la  faculté  certaines  propofitions  im- 
pies & blafphématoires  touchant  la  fainte  Eucha- 
riftie  > & l’image  du  crucifix  , réduites  au  nombre  de 
trois,  dans  la  première  defquelles  on  difoit  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  au  ciel , qu’il  nétoit  point  dans  ce 
qu’on  appelle  holtye,  & qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  & 
les  morts  ; dans  la  fécondé,  que  fi  ce  que  l’églife 
croit  du  facrement  de  l’autel  eft  vrai , faint  Auguftin  ' 
eft  un  des  plus  grands  hérétiques  ; dans  la  troifiéme 
on  blafphémoit  contre  le  Cr.ucifix  : lafaculté  affem- 
blée  qualifia  la  première  propofition  de  facramen- 
taire  & d’hérétique  ; la  fécondé  de  fauiïe  & d’inju- 
rieufe  à faint  Auguftin  ; la  troifiéme  d’exécrable,  & 
d’indigne  d’être  entendue.  Elle  avoit  été  préchée  à 
faint  Severin  en  1552. 

Le  vingt- feptiéme  du  même  mois  d’Octobre,  on 
fit  rapport  à la  faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d’heures  françoifes  imprimées  chez  Oudin  Petic 
libraire  delà  rue  faint  Jacques  , à l’enfeigne  de  la 
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Fleur-de-lys,  félon  l’ufage  Romain.  Elle  cenfura  ces 
heures,  comme  traduites  de  Latin  en  François  avec 
peu  d’exaéiitude  & de  fidélité  , comme  dérogeant 
aux  titres  honorables  & à la  dignité  de  iafainte  Vier- 
ge , à fes  mérites  & prérogatives , & au  culte  des 
Saints;  enfin  comme  contraires  à la  puiflance  qu’ont 
les  faints  d’aider  les  fidèles  dans  leurs  adverfités.  L’on 
cenfura  de  même  deux  petits  ouvrages  dont  l’ünétoit 
intitulé , La  dottnne  des  Chrétiens,  & l’autre,  Les  Com- 
mandemens  de  Dieu , comme  renfermant  la  doctrine  de 
Luther,  & on  les  condamna  à être  fupprimés  aulfi- 
bien  que  les  heures,  fuivant  l’avis  unanime  de  toute 
la  laculté. 

Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s’aflem- 
bla  & prononça  fur  les  privilèges  de  Jefuitcs  d’une 
maniéré  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoient 
déjà  à Paris,  logés , comme  on  l’a  dit  plus  haut,  dans 
l’hôtel  de  Clermont , où  l’évêque  du  Prat  les  avoit 
reçus;  mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux , 
& ils  trouvèrent  de  grands  obltacles.  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d’abord  à Jean-Baptifte  Viole , 
de  faire  les  voeux  de  profès  avec  fes  compagnons  , 
fuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome  ; & 
pour  obtenir  des  lettres  patentes,  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  IL  & dès  qu’il  fut  de  retour  en  France , il 
s’employa  fortement  pour  les  Jefuites , & obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu’on  leur  refufoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
Janvier  iyyo.  mais  il  y avoit  cette  condition,  que 
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des  biens  qui  leur  feroient  donnés  .en  aumônes  , ils 
auroienc  une  maifon  ou  college  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement,  & non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vû  ces  lettres  patentes , 
donnèrent  leurs  conclufions  par  écrit  pour  en  empê- 
cher l’entérinement  8c  la  vérification  ; ou  du  moins 
lupplierla  cour  de  faire  des  remontrances  au  roi  , 
afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  quelles  ne  fuffent 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions , 8c  ne  paffa  pas  outre  à la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l'affaire  de  l’enregiftre- 
ment  parût  échouée , le  pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu’un  jour  elle  ne  réufsît , 8c  fe  contenta  d’ufer  alors 
de  patience , par  la  raifon  que  les  entreprifes  qui  regar- 
dent le  falut  des  âmes  , font  toujours  traverfées  au 
commencement,  8c  qu’en  matière  d'affaires,  quand 
les  premières  difficultés  font  applanies , le  tems  amene 
le  refte.  Les  Jefùites  laifferent  donc  difiïper  cet  ora- 
ge; mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  conclufions 
du  procureur  général , & fçachant  combien  Henri 
1 1.  «nfpiré  parle  cardinal  de  Lorraine , étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inflitut,  ils  eurent  recours  à fa  ma- 
jefté qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d’entériner  les  premières  lettres  , 8c  en  obtin- 
rent de  fécondés  en  forme  d’iterato,  par  lefquelles,  fans 
s’arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi,  ni  aux  re- 
montrances qu'on  lui  vouloit  faire , le  roi  déclaroit 
qu'il  vouloit  8c  entendoit  que  les  premières  lettres 
patentes  fuffent  entérinées , nonobftant  toutes  oppo- 
fitions;  mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu'à  aigrir  le 
parlement  8c  les  gens  du  roi , qui  fe  plaignant  qu’on 
eût  communiqué  leurs  conclufions , déclarèrent  qu’ils 
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y perlîftoient , & traînèrent  la  chofe  en  longueur 
autant  qu’ils  purent. 

Mais  comme  le  roi  prefloit  l’affaire , le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  troifiéme  d’Août  1554.  par  lequel 
la  cour , avant  que  de  paffer  outre , ordonna  que 
comme  l’affaire  des  Jefuites  regardoit  principalement 
la  religion  ; les  bulles  de  l’inftitution  & approbation 
de  la  fociété  des  Jefuites,  enfemble  les  lettres  paten-  v 
tes  du  roi , feroient  communiquées  à Euftache  du 
Bellay  évêque  de  Paris , & au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie , & que  l’un  & l'autre  en  rendraient 
compte  à la  cour  pour  fur  icelui  être  oiiis  & dire  ce 
qu’il  appartiendrait.  En  conféquence  de  cet  arrêt, 
l'évêque  donna  fon  avis  contraire  à la  réception  de 
ces  peres , & fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inflitut  ble/foit  les  droits  des  évêques , & les  con- 
cordats faits  entre  les  papes  & les  rois  de  France, 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  pouffa  plus  loin  l’af- 
faire, <&  non  content  d’avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience,  ilafTembla  les  doéleurs,  & fit  rendre 
le  premier  Décembre  un  décret  qui  portoit,  «^ue 
» cette  nouvelle  fociété  qui  s’attribue  particuliére- 
» ment  le  titre  inventé  du  nom  de  Jefus  , qui  reçoit 
» fans  choix  toutes  fortes  de  gens , quelques  crimes 
» qu’ils  ayent  commis  , & quelque  infâmes  qu’ils 
» foient  ; qui  ne  diffère  en  aucune  façon  des  prê- 
» très  féculiers , n’ayant  ni  l’habit,  ni  le  chœur,  ni 
» le  filence,  ni  les  jeûnes,  ni  toutes  les  autres  obfer- 
» vances  qui  diftinguent  & qui  maintiennent  l’état 
« religieux  ; à laquelle  'ont  été  donnés  tant  de  privi— 

« léges  touchânt  i’adminiftration  du  facrement  de 
jo  la  pénitence,  & de  l’euchariftie , &la  fonélion  de 
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prêcher , lire  Sc  enfeigner , au  préjudice  des  ordi-  « 
naires  «Sc  de  l’ordre  hiérarchique  , & auffi  au  pré-  « 
judice  des  autres  religieux , Sc  même  des  princés  « 
«Sc  feigneurs  temporels  , contre  les  privilèges  de  « 
l’Univerfité,  Sc  enfin  à l’oppreifion  & véxation  des  « 
peuples , lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profef-  a 
lion  monallique  , énerver  l’exercice  public  , hon-  « 
nête  , pieux  Sc  très-néceflàire  des  vertus , des  abf-  « 
tinences,  des  cérémonies  Sc  des  aullérités;  qu’elle» 
donne  occafion  de  forcir  librement  des  autres  re-  « 
ligions  ; quelle  fouftrait  de  l’obéillànce  & de  la  « 
fûjettion  due  aux  ordinaires  , prive  injullement« 
les  feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  » 
leurs  droits,  apporte  du  trouble  en  l’une  Sc  en  l’au-  <c 
tre  police  , plufieurs  diffentions  Sc  plaintes  parmi  « 
les  peuplés , plufieurs  procès,  débats,  contentions,» 
jaloufies  , Sc  divers  fchifmes  ; & partant  que  toutes  » 
ces  chofes  Sc  autres,  étant  diligemment  examinées  « 
Sc  confidérées , cette  fociété  femble  périlleufe  en  « 
matière  de  foi , ennemie  de  la  paix  de  l’églife , » 
fatale  à la  religion  monallique  , «Sc  plutôt  née  « 
pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des  fidèles.  » En- 
tre les  doéleurs  qui  alïillerent  à cette  alfemblée , on 
trouve  Benoît  Courcelles  , Maillard  de  Mouchy  , 
Perionius , Ory  Inquiliteur  de  la  foi , Sc  le  Févre 
Syndic. 

Ce  décret  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
propres  termes , ayant  été  envoyé  à Rome , fut  com- 
muniqué aux  peres  par  le  général  : tous  furent  d’a- 
vis qu’on  devoit  y répondre  dans  les  formes  , pour 
fe  jullifier  «Sc  faire  connoître  aux  doéleurs , qu’ils  ju- 
geoient  mal  de  l’inftitut  dp  la  fociété.  Ignace  fût  lç 
Tome  XXX.  P p p p 
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feul  qui  le  trouva  d’un  fentiment  contraire.  Il  crut 
que  la  meilleure  réponfe  qu’on  pouvoit  faire  à ce 
décret,  étok  de  garder  là- deffus  un  profond  filence. 
» Dans  certaines  caufes,-dLfoit-il  à fes  peres,  il  vaut 
» mieux  fe  taire  que  de  parler & l’on  n’a  pas  be- 
» foin  de  le  venger  ou  de  le  défendre  par  la  plume  , 
» quand  la  vérité  fe  venge  & fe  défend  elle-même. 
» Quelque  grandie  que-fort  l’autorité  des  théologiens 
» qui  nous,  condamnent  , elle  ne  doit  point  nous 
» taire  peur  ; Dieu  eft  notre  défenfe  , mettons  notre 
» caufe  entre  fes  mains  , de  nous  triompherons  de 
» la  calomnie.  » On  ajoute  qu’il  les  affura  que 
malgré  tous  ces  obftacles  , la  fociété  ferait  reçûe 
en  France,  & que  le  collège  qu’elle  aurok  à Paris 
fèroit  un  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Il  fut  pro- 
phète r comme  l’évenement  l’a  juftifié.  Quelques 
doéteurs  de  Paris  étant  venus  à Rome  avec  le  car- 
dinal de  Lorraine,  peu  de  teins  après  que  ce  décret 
eut  été  donné , feint  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux  , en  préfence  du  cardinal , & l’un  d’eux  nommé 
Benoît  voulant  foutenir  le  décret,  Olave  qui  accom- 
pagnoit  fon  général  prit  la  parole  , & défendit  par- 
faitement bien  là  fociété  ; & le  doéfeur  Benoît  lui- 
même  ne  put  s’empêcher  de  louer  la  conduite  & la: 
modération  d’Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à. 
Paris  contre  les  Jefukes. 

Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  eux  dans 
les  chaires , les  curés  attaquèrent  hautement  leur 
inftitut,  les  profeffeurs  en  firent  le  lùjet  de  leurs  dife 
cours.  On  parla  contre  leur  doélrine  & leur  condui- 
te ; & l’évêque  de  Paris  appuyé  du.  décret  de  Sot- 
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bonne,  leur  interdit  toutes  fonctions  dans  Ion  dio- 
céfe,  en  quoi  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à Paris , & qui  fuivirenc  fon 
-exemple  : mais  ces  peres  fe  foutinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience  , & eurent  l’adrefTe  de  dilfiper 
Ja  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ; car  ou- 
tre les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiége  de  Sienne 
qui  ne  finiffoit  point;  il  fut  beaucoup  plus  fenfible- 
ment  touché  de  la  nouvelle  qu’il  apprit, que  l’empe- 
reur avoir  convoqué  une  diète  à Ausbourg  pour  y 
traiter  des  affaires  de  la  religion  , Ôc  y déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofés  dans  l’aflemblée 
de  Paflàw , pour  finir  les  difputes  fur  la  foi , il  fai— 
loit  mettre  en  ufage.  Augufte  électeur  de  Saxe , qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens , écrivit  à l’em- 
pereur qui  étoit  à Bruxelles  , pour  le  prier  de  tou- 
loir  convoquer  cette  diète;  & en  cas  que  fes  infirmi- 
tés ne  lui  permilTent  pas  d’y  affifter , qu’il  eût  la 
bonté  de  nommer  quelqu’un  pour  y préfider  en  fa 
place , afin  qu’on  pût  remédier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne  , ôc  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix,  parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puiffans  à caufe  des  révolutions  d’Angleter- 
re , ne  iaifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernières  diètes , 
enforte  qu’il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
fi  l’on  n'y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  reme- 
de.  L’empereur  qui  méditoit  fa  retraite  , Ôc  qui  ne 
vouloir  pas  laiffer  les  affaires  de  l’empire  en  défor- 
dre  , y confentit  volontiers  ; & après  avoir  fait  là- 
delTus  toutes  les.  réflexions  que  demandoit  l’impor- 

PpPP'j 


An.ij  j*. 


LXXXT. 

L’ empereur 
convoque  une 
diète  à Auf- 
bourg. 

Pallavic.  hijl . 
mk c.  TriA . Irb, 
I cap.  10. 
».  J* 


Digitized  by.  Google 


An.  1554. 


LXXXÏI. 
Ferdinand  ar- 
rive à Aus- 
bourg,  & écrit 
aux  princes  de 
s’y  rendre. 

Slcidan.  in 
comment,  lib. 

*S-f-9SS-& 

9S6. 


668  Histoire  Ec clesïastiQue. 
tance  du  fujet,  il  ordonna  pour  le  commencement 
deFévrier  de  cetteannée  iyyy.la  convocation  d’u- 
ne diète  à Ausbourg , & envoya  les  lettres  nécessai- 
res à Ferdinand  Ton  frere  pour  y préfider. 

Ce  prince  s’y  rendit  de  fort  bonne  heure  , & n’y 
ayant  trouvé  perfonne  , il  écrivit  deux  jours  après 
Ton  arrivée  à tous  les  princes  de  fe  rendre  ince£ 
famment  auprès  de  lui , parce  qu’on  devoit  y traiter 
d’affaires  de  la  derniere  importance  : il  leur  man- 
doit  qu’ayant  quitté  Ton  pays  pour  travailler  con- 
jointement avec  eux  aux  moyens  néceffaires  pour 
fauver  l’Allemagne,  il  fe  flattoit qu’ils  y viendroient 
eux-mêmes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députés; 
Que  le  but  que  fe  prôpofôit  l’empereur  écoit  d’agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  julte 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  , qui  pût 
tranquillifer  un  peu  l’elprit  agité  des  Luthériens  , 
fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ; Qu’il  étoit 
chargé  de  cette  commiffion  par  l’empereur,  de  qu’il 
ne  les  tiendroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  urue 
partie  des  princes  fe  rendit  à Ausbourg,  & la  diète 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
l’affemblée  les  raifons  graves  Sc  importantes  qui 
avoient  engagé  l’empereur  à alîïgner  cette  diète , 
premièrement  à Ulm  , enfuite  dans  cette  ville , 
pour  la  commencer  le  treiziéme  de  Novembre  de 
l’année  précédente  ; qu'il  eût  fort  fouhaité  s’y  trou- 
ver alors  , comme  fon  Irere  l’en  avoir  prié  , mais  que 
des  affaires  domeftiques  l’en  avoient  empêché  ; qu’é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre  , 
il  les  a toujours  attendu , afin  d’avifer  enfemble  aux 
affaires  : ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur. 
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que  d’un  commun  confentement  & par  leur  confeil, 
on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu 
& le  repos  de  l’empire. 

Il  les  avertit  enfuite  des  troubles  & des  défordres 


tant  domeftiques  qu’étrangers  , qui  depuis  long- 
tems  agitoient  l’empire  , quoique  l’empereur  n’eût 
rien  oublié  pour  les  appaifer&  rétablir  la  paix;  Qu’il 
auroit  fort  fouhaité  d’être  préfent  à cette  diète  , mais 
que  Tes  incommodités  & les  affaires  n’ayant  pû  le  lui 
permettre  , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroilfemens , & donnera  l’empire  des  mar- 
ques de  fon  zélé  & de  fa  bienveillance.  Enfuite  il 
propofa  les  articles  qu’on  devoit  traiter,  & en  pre- 
mier lieu  celui  de  la  religion,  rien  n’étant  plus  trille 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême  , 
un  même  nom  , un  même  pays,  divifés touchant  la 
foi  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de 
fiécles  ; & qui  n’ayant  aucun  égard  à ce  qu’éxigenc 
la  confcience , la  raifon  & l'honneur  , fe  portent  à 
des  extrémités  qui  les  conduifent  infenfblement  à 
l’athéïfme.  Qu’on  avoit  alfemblé  le  concile  à Tren- 
te pour  remédier  à tous  ces  maux  ; mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qu’on  a parlé  d’un  concile  na- 
tional comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu’on  a eu  recours  à des  «onférences  dans 
lefquelles  on  ell  convenu  de  plufieurs  articles  , & 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé  , fi  l’on  s’y  fût 
conduit  par  des  vûes  faintes , & qu’on  n’eût  pas  tant 
cherché  fes  avantages  particuliers  , fans  toutefois 
.vouloir  taxer  perlonne.  Quilles  conjure  donc  defe 
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conduire  avec  droiture,  de  fe  défaire  de  toutes  paf- 
iîons  humaines,  & de  n’avoir  en  vôe  que  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  , 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années  précé- 
dentes ; mais  que  l’évenement  faifoit  voir  aujour- 
d’hui qu’on  n’avoit  pas  pris  aflèz  de  précautions  , 
puifqu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  & de  pros- 
crire les  rebelles  Sc  les  Séditieux  , qu’après  qu’ils  ont 
été  cités  & convaincus  félon  toutes  les  formalités  de 
la  jullice  ; ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
coup de  maux  & de  perfécuter  les  innocens.  De  plus 
les  édits  précédens  avoient  ordonné  que  les  voilins 
iioient  au  Secours  de  celui  qui  fouffriroit  violence  ; 
mais  combien  y a-t-on  formé  d’obftacles  & d’em- 
pêchemens  1 « C’eft  donc  à vous  à délibérer , dit-il  , 
» & à examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
» articles  ; afin  que  les  inquiets  Soient  réprimés , & 
» que  ceux  qui  font  fidèles  à l’empire  Soient  allurés 
» de  votre  proteélion  contre  les  violences.  On  le 
» peut  faire  aujourd’hui  plus  commodément  > parce 
» quel’on  en  a déjà  jetté  les  fondemens  àW ormes  & à 
» Francfort  ; il  n’y  a qu’à  continuer  ce  qu’on  a com- 
» mencé  , & à y mettre  la  derniere  main.  » De  plus 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoit  régler  la  juftice,  les  contributions  publiques, 
lamonnoye,  Sc  tout  ce  qui  concerne  la  police  , Sc 
s’appliquer  à retrancher  toute  haine  , inimitié , Sé- 
ditions , troubles  Sc  maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d'abord  confidérer  l’état  de  l’empire  , les 
dangers  de  l’Allemagne  du  côté  du  Turc , Sç  de 
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comme  iis  le  fçavent  allez. 

- J LXXXIV. 

Ce  dilô#urs  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié  Le  pape  en- 
dans  toute  l’Allemagne  , on  reçut  à Ausbourg  la  SreMorondi” 
— nouvelle  que  ce  prince  avoit  chaiTé  de  Bohême  en- 
yiron  deux  cens  miniftres,  & l’on  écrivit  de  Rome 
que  le  pape  envoyoit  à la  diète  le  cardinal  Moron  «p. /<>•«.  4. 
pour  y être  fon  légat-  L’empereur  lui  - même  lui 
avoit  fait  cette  demande,  & Je  pape  avoit  rcfufé  d’a- 
bord d’y  adhérer  , mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  , il  y avoit  enfin  confenti , 
parce  que  les  matières  qu'on  y devoit  traiter  con- 
cernant précifément  la  religion  , il  étoit  nécefTaire- 
que  le  pape  y eût  un  légat;  mais  il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  qu’on  n:y  décideroit  rien  làns  le  confen- 
tement  du  même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Je- 
rome Moron  chancelier  de  Milan  , un  des  plus 
grands  politiques  de  Ion  tems  ; il  avoit  bien  profité 
fous  la  difeipline  d’un  tel  pere  , e’étoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration  , adroit , réfolu , & intré- 
pide; mais  naturellement  bon  & honnête , favorifant 
le  mérite  par  tout  où  il  le  trouvoit , & aimant  la 
juftice. 

Aulfi-tôtque  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  à la 
diète,  il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Auguftin  nonce  en  An- 
auditeur  de  Rote  , l’un  des  plus  fçavans  hommes  s fiMi.» 
•que  l’Efpagne  ait  produit , pou»  remercier  Philippe 
& Marie  de  leur  zélé  à ramener  le  royaume  à l’uni- 
té catholique , & leur  propofer  l’unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi,  qui  étoit  de  lermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fe  réfugier  chez  les  étran- 
gers ; en  quoi , ajoûtoit-il,  l’on  pourroit  réuflir  , & 
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■ l’on  faifoit  la  paix  avec  la  France.  Il  devoit  repréfen- 
ter  encore  au  roi  & à la  reine,  que  le  pape  n’avoit 
rien  oublié  pour  infpirer  ces  lentimens  à Empereur, 
Sc  qu’Henri  II.  confentoit  d’y  donner  les  mains  pour 
réprimer  le  Turc , & concourir  à l'avantage  de  la 
religion.  Il  étoit  chargé  d’ajouter  encore  que  le  pape 
avoit  employé  tous  Tes  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs , qui  fervît  d’exemple  à 
la  poftérité,  mais  qu’il  en  avoit  été  empêché  par  l’op- 
pofition  des  eccléfiafliques  qui  ne  vouloient  pas  être 
corrigés  , & par  la  violence  & l’ufurpation  du  pou- 
voir que  les  magiftrats  laïques  s’étoient  attribué  con- 
tre les  droits  de  l’églife.  Que  cependant  le  pape  avoit 
pourvû  au  premier  chef  en  plufieurs  articles,  par  une 
bulle  qui  étoit  déjà  dreflee  & qu’il  publieFoit  dans 
peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  nécelfaire  d’y 
faire  intervenir  l’autorité  & lapieté  des  princes.  Que 
dans  la  bulle  il  réforrrioit  l’état  eccléfiaftique  en  com- 
mençant par  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  , & en  finif- 
fant  par  le  dernier  ordre  ; & que  fi  cette  bulle  ne 
fuffifoitpas,  le  pape  y fuppléeroit  par  differentes 'ad- 
ditions, pourvû  qu’on  réprimât  l’abus  que  les  laïques 
faifoient  de  leur  puiïïànce. 

C’ell  ainfi  que  le  pape  vouloit  engager  Philippe 
& Marie  à rétablir  entièrement  l’autorité  du  faint 
fiége  en  Angleterre.  La  réfolution  étant  prife  de 
faire  exécuter  à la  rigueur  les  loix  faites  dans  le  der- 
nier parlement  contre  les  hérétiques  , Gardiner  fe 
chargea  de  l'exécution  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife , & à fe  foumettre  à ces  loix. 
Le  vingt-deuxième  de  Janvier  Rogers  qui  avoit  été 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Londres  , parut  de- 
vant 
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Vant  le  chancelier , pour  être  interrogé  fur  fa  doélri-  ^ 

ne  ; & ayant  répondu  en  vrai  Proteftant , il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoit  été 
évêque  de  Glocefter  ; fut  dégradé  à Londres  , d’où 
on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  der- 
nier fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  ddhx  exé- 
cutions furent  fuivies  de  celles  de  Sander  &deTay- 
lor,  deux  autres  eccléfiaftique?des  plus  attachés  à la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à Co- 
ventry  le  huitième  de  Février;  le  fécond  qui  étoit 
curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort  d'un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  furcife  jufqifà  nouvel  ordre.  .Six  autres  perfon- 
nés  furent  arrêtées  pour  crime  d’héréfie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  Tilîerand  fut  brû- 
lé à Londres,  pour  avoir  nié  la  préfence  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  & les  jours  fuivans  on 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  d'Elfex 
deux  gentilshommes  nommés  Caufton  & Highed  ; 
Guillaume  Pigot  à Braintrée;  Etienne  Knigth  à Mal- 
den;  un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  à Clochefter. 

Ferrar  évêque  de  faint  Davids.  qui  avoit  été  con- 
damné le  treiziéme  , fut  exécuté  le  trentième  de  . 

Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche , fubit  le 
dernier  fupplice  à Chelles,  le  vingt-quatrième  d'A- 
vril.  Et  comme  les  efprjts  des  peuples  s’aigrilToient 
beaucoup  à la  vûe  de  toutes  ces  exécutions  fanglan-r 
tes,  Sc  que  Philippe  fut  expofé  à l’averfion  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui,  portées  naturellement  à la 
douceur  &à  la  pieté , ne  pouvoient  fouffrir  un  prin- 
ce qu'ils croyoient auteur  de  ces  violences, les  exé- 
cutions furent  fufpendues  jufqu’à  la  fin  de  Mai. 

Tome  XXX.  Qqqq 
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Dans  le  tems  que  la  reine  'témoignoit  ainfi  Ton 
zélé  pour  le  rétablilfement  de  la  religion  Catholi- 
que , elle  envoya  chercher  le  vingt-huitième  de  Mars 
le  marquis  de  Vinchefter  grand  treforier , le  che- 
valier Robert  Rochefter  contrôleur  de  fa  maifon, 
& les  chevaliers  Guillaume  Petre , & François  Ingle- 
field  , pour  leur  dire  qu’elle  fentoit  fa  confcience 
chargée  d’un  fardeau  quel  le  ne  pouvoitplus  porter; 
que  ce  fardeau  étoit  la  pofleflion  des  .biens  des  mo- 
naftéres  qui  avoient  été  adjugés  à Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  été  acquis  dans  le  tems  du  fehif- 
me  & par  de  mauvaifes  voyes  ; que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remords  fecrets , elle  y re- 
nonçoit,  afin  qu’ils  fuflent  employés  comme  le  pape 
le  jugeroit  à propos.  Ileft  vrai  que  Jules  III.  avoir 
conlenti  que  les  poireffcurs  de  ces  biens  en  confer- 
vaflent  la  jouilfance  : mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit  de  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendroient 
les  biens  d’églife  & les  terres  des  communautés  re- 
iigieuTes , caufoit  des  allarmes  continuelles  à la  reine, 
quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  calmer  fes  inquié- 
tudes , en  lui  difant  que  cette  bulle  ne  regardoit 
que  l’Allemagne , & qu’elle  n’avoit  aucune  force  en 
Angleterre  , jufqu’à  ce  quelle  y fût  autorifée  : cette 
princefle  perfilta  toujours  dans  fà  réfolution  ; elle 
ordonna  à fes  minières  d'aller  trouver  le  cardinal 
Polus , de  lui  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  deffein  là- 
deflùs , & de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cette 
nature , que  la  couronne  poftedoit  encore  : mais  la 
mort  de  Jules  en  différa  l’exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedi  vingt- 
troifiéme  de  Mars  1555.  âgé  de  foixante-fept  ans  , 
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fix  mois  & quatorze  jours , ayant  tenu  le  faint  fiége 
cinq  ans , un  mois  & quatorze  jours.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  fon  régime 
de  vie , pour  le  foulager  de  la  goûte  qui  le  tour- 
mentoit  beaucoup  , la  tîévre  le  failit , & le  conduifit 
au  tombeau.  D’autres  difent  qu’étant  preffé  par  fon 
frere  Baudouin  de  lui  céder  la  ville  de  Camerino  , 
à quoi  les  cardinaux  ne  vouloient  point  confentir , il 
feignit  d’être  malade  pour  ne  point  tenir  de  confif- 
toire , & d’ufer  de  régime , comme  s’il  l’eût  été  réel- 
lement; ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe  & lui  cau- 
fa  la  mort.  Trois  chofes  entr’autres  ont  un  peu  terni 
fon  pontificat  , la  malheureufe  expédition  de  Par- 
me > la  diflolution  du  concile  de  Trente,  & le  traité 
de  Paffaw.  Panvini  prétend  qu’avant  fon  élévation 
il  avoit  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les 
affaires,  que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre,  & qu’on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite , & s’abandonner  au  luxe 
& aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit 
par  d’autres  auteurs  , qui  prétendent  au  contraire  , 
qu’autant  qu’il  avok  paru  ami  du  plaifir  & peu  ap- 
pliqué aux  affaires  lorfqu’il  étoit  cardinal  , autant 
parut  - il  modéré  , modefte  , & appliqué  au  gou- 
vernement , quand  il  fut  devenu  pape  ; ce  qui  fit 
dire  à Charles  V.  qu’il  s’étoit  également  trompé  dans 
ce  qu’il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu’il 
croyoit  Clement  VII.  un  pontife  d’un  efprit  paifible, 
ferme  & confiant  ; & qu’il  s’eft  trouvé  un  efprit  in- 
quiet , brouillon  & variable  : au  contraire , qu’il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  les 
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affaires  pour  ne  penfer  qu’à  fe  divertir,  & que  ce- 
pendant on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent, 
n’ayant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit 
dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican , entre  Pie 
II.  & Pie  III. 

Le  cardinal  Moron  qu’il  avoit  envoyé  légat  en 
Allemagne  pour  affiler  à la  diète  d’Ausbourg , n’eut 
pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  après fon  arrivée, 
qu’il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Truchfés  évêque  d’Ausbourg  , pourfe  rendre  à Ro- 
me , & fe  trouver  à l’éleélion  d’un  nouveau  pape  : 
mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élû  , le 
fiége  n’ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d’Âvril , après  que  les  obféques  du 
défunt  pape  furent  achevées,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente  - fept  qui  fe 
trouvèrent  à Rome , & les  portes  en  furent  fermées 
fuivant  l’ancienne  coutume  , après  qu’on  eut  donné 
la  garde  de  la  ville  à Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia , malgré  l’oppofition  des  barons  quiprétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoit. 

Les  François  & les  Impériaux  qui  partageoient  les 
fentimens  du'  facré  collège  , n’ayant  pas  été  long- 
tems  à s’appercevoir  qu’ils  rt’étoient  pas  allez  forts 
dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de  leur  choix, 
tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
prétendoit , en  témoignant  de  vouloir  l’élever  au 
pontificat , quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  le  delfein.  . 
L’empereur  Charles  V.  avoit  recommandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  à ceux  de  fa  faélion  ; il  avoit 
écrit  de  même  en  des  termes  pleins  d’ellime  en  faveur 
des  cardinaux  de  Mantoue  & de  Trente.  Pendant 
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que  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue  , celui  An.  tjyj. 
de  Mantoue  dit  à Santa-Fiore  en  préfence  du  car- 
dinal de  Trente  , que  celui  de  Ferrare  étant  fon  pa- 
rent , il  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner  la  voix  ; 
ce  qui  allarma  d’autant  plus  Santa-Fiore  , que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  à celui  de  Mantoue  , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  fi  contraire 
aux  intentions  de  l'empereur.  De  Mantoue  ne  ré- 
pondit autre  choie  , finon  que  ce  prince  lui  devoit 
être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  fes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  : mais  après  qu’il  eut  quitté 
l’autre  , il  alla  trouver  Lottino  fon  ami  , à qui  il  fit 
part  de  la  converlàtion  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  rai- 
fonnerent  long-tcms  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  ,&  conclurent  que  comme  ce  cardinal  étoic 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l’empereur  , il  falloir 
prendre  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare,  qu’il  y avoit  à craindre,  com- 
me plulîeurs  le  croyoient;  on  peut  diFe  au  contraire 
que  fon  exclufion  étoit  prefque  allurée  : une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix,  pour  ne 
pas  ^ruiner  leurs  affaires#  avoient  donné  parole  po- 
fitive  au  CamerlinguF,  qu’aulfi-tôt  qu’ils  verroient 
qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare , ils  fe  décla- 
reroient  ouvertement  contre  lui.  Il  y avoit  plus  de 
raifon  de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantoue  ; étant 
certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour 
lui  avec  toute  ia  faétion  Françoife  dont  il  étoit  ✓ 
chef,  il  étoit  impolfible  d’empêcher  fon  éleélion, 
qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice  à l’empereur. 

Qqqq  iij 
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Ec  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantoue  dans  le  précédent  con- 
clave^avoit  refuféfa  voix  à celui  deFerrare  parcom- 
plaifance  pour  ce  .prince:  3c  dans  celui-ci , il  avoit 
dit  hautement  qu’il  vouloit  lui  donner  Ton  fuffrage  , 
quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  lût  le  premier  miniltre 
du  roi  de  France.  Il  y avoit  plus  d’apparence  de  croi- 
re qu’il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin  con- 
tre l’empereur , plutôt  que  par  confidération  pour  le 
cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui  le  faifoit  foupçonner  , 
étoit  le  mauvais  traitement. c|ue  Charles  V.  avoit  fait 
depuis  peu  à Dom  Ferrand  Gonzague  frere  du  car- 
dinal de  Mantoue , en  lui  ôtant  le  gouvernement 
de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué  que  pendant 
toute  l’année  précédente  , on  avoit  fouvent  vû  des 
courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à Mantoue , ce  qui 
faifoit  croire  que  ces  deux  princes  négocioient  en- 
tre eux  une  ligue  fecrete  , qui  ne  pouvoir  être  que 
très-contraire  aux  intérêts  de  l’empereur  , fi  le  roi 
de  France  attiroit  dans  fon  parti  deux  princes  fi  puif 
fins  dans  la  Lombardie  , qui  l’auroient  mis  en  état  de 
conquérir  le  duché  de  Milan  , ayant  un  pape  dans 
fon  parti , ou  le  cardinal  de  Mantoue  , ou  celui  de 
Ferrare.  Toutes  ces  refléxions  firent  prendre  ai^Ca- 
merlingue  la  réfolution  de  ceaer  à la  raéïion  Françoi- 
fe , & pour  donner  le  change  aux  partifans  des  deux 
cardinaux  de  Mantoue  3c  deFerrare  , il  jetta  les  yeux 
fur  Sainte-Croix  , qui  étoit  du  parti  de  la  France,  & 
qui  avoit  beaucoup  d’amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  on- 
cle de  Santa-Fiore.  Le  Camerlingue  jugea  qu’il  val- 
loit  beaucoup  mieux  l’élire  pape  , qu’un  des  deux 
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autres,  quoiqu’il  ne  fût  pas  agréable  à l’empereur  , AnT7j7^ 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du  cardinal  de 
Mantoue,  ayant  été  gouverneur  du  Milanez,  con- 
noilfoit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  ; & 
que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  & 
des  villes  fortes  voifines  du  duché  de  Milan , pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  On  n’a- 
voir pas  la  même  appréhenfion  du  côté  de  Sainte- 
Croix,  qui  étant  d'une  naiflànce  allez  obfcure,  ne 
pouvoir  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embralTe-  . 
roit , ni  tirer  de  grands  fecours  de  l’état  eccléfiafti- 
que  extrêmement  affaibli  par  fes  prédecclfeurs.  Il  y . 
avoir  même  apparence,  que  fi  les  Impériaux  contri- 
buoiejnt  à l’éleétion  de  ce  cardinal , il  oublieroit  les 
chagrins  que  lui  avoit  caufés  Charles  V.  étant  légat 
au  concile  de  Trente  , dans  le  tems  de  firtranflation 
à Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant  inftruit 
l’empereur  du  delfein  qu’on  avoit  d’élire  Sainte- 
Croix,  ce  prince  en  avoit  paru  content , ce  qui  fut 
caufe  que  le  Camerlingue  * & le  cardinal  de  Saint- 
Ange  fon  parent,  cherchèrent  enfemble  les  moyens 
d en  venir  a bout  heureulement. 

Il  y avoit  deux  difficultés  à furmonter  ; l’une , que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix;  l’autre,  que  plufieurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à caufe  de  fes  démêlés  avec 
l’empereur  qui  avoient  trop  éclaté  pour  pouvoir  être 
ignorés.  D’ailleurs  on  n’ofoit  découvrir  les  raifons 
qu’on  avoit  de  donner  l’exclufion  aux  cardinaux  de 
Ferrare  & de  Mantoue  , de  peur  de  s’attirer  l’indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras 
le  Camerlingue  s’avifa  d'un  expédient  , qui  fut  de 
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nommer  les  cardinaux  de  Mantoue  & de  Sainte- 
Croix  enfemble,  pourvoir  fi  celui  de  Ferrare- leur 
donneroit  l’exclufion,  parce  que  ce  feroitle  moyen 
de  les  divifer  , 8c  qu’en  cas  que  celui  de  Mantoue  fût 
élu  après  avoir  vû  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires , il  croiroit  devoir  Ton  éleétion  à l’empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  de  faint-Ange,  alla  avec  lui  les  propor- 
fer  à quelques-uns  de  leurs  amis  communs  ; 8c  cha- 
cun les  ayant  approuvées , ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets  , afin  qu’il 
en  choisît  un  pour  être  propofé  avec  lui.  Le  premier 
fut  Chieti  ; mais  de  Ferrare  l’ayant  entendu  nom- 
mer, fe  mit  à rire  , & dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penfoit  pas  à lui.  Vous  n’avez  , lui  répartit  Lottino  , 
qu’à  lui  donner  votre  fuffrage  , & vous  verrez  fi  je 
vous  parle  férieufemen^  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  davantage  , & ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer , le  fécond  qu'il  lui  nomma,  fut  le  cardinal  de 
Fano , dont  il  lui  vanta  fort  le  mérite',  ajoutant  qu’il 
lui  devoir  être  agréable  , parce  qu'il  étoit  de  Mo- 
déne  & fujet  du  duc  fon  frere  ; mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  ma- 
nière. Lottino  lui  propofapourtroifiémele  cardinal 
de  Mantoue , comme  un  homme  qui  devoit  être  de 
fon  goût , étant  fon  parent,  8c  briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu’il  fçût  que  fon  éleélion  ne  feroit  pas  agréable 
à l’empereur  ; 8c  de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantoue  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  pour  lui-même , enfin  Lottino  lui  propofa 
pour  dernier  le  cardinale  Sainte-Croix  comme  un 
fujet  agréable  aux  François  à caufe  des  démêlés  qu’il 

avoir 
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avoît  eus  avec  l’empereur.  A quoi  de  Ferrare  répli- 
qua qu’on  pouvoir  nommer  qui  l’on  voudroit  en 
premier  ou  en  fécond,  que  cela  lui  étoit  indiffèrent; 
mais  qu’à  l’égard  du  cardinal  de  Sainte  - Croix , il 
avoir  plufieurs  chofes  dans  l’efprit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire.  * 

Le  Camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu’il  défiroit, 
alla  aulîi-tôt  en  Faire  part  au  cardinal  deSaint  - Ange 
&à  fes  amis , afin  d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réulfit,  comme  ilsi’a- 
voient  prévû.  Le  cardinal  de  Mantoue  ayant  appris 
cette  nouvelle,  en  parut  tout  interdit  ;&  après  avoir 
rêvé  quelque  tems , il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare  ,à  qui  il avoit promis  fa  voix, 
il  n’affecloit  aucun  du  parti  François  , & qu’il  ne  re- 
fiiferoit  pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à l’empereur. 
Depuis  ce  tems-là  , le  Camerlingue  & Saint-Ange 
firent  leurs  briguesfi  fecrétement  que  l’ élection  étoit 
prefque  conclue  , avant  que  ceux  du  parti  contraire 
en  euffent  connoilfançe , & perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  s’étoient  fervis.  Ils  envoye- 
rentpremierementchercherLottino  & Sainte-Croix 
pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient 
fe  confier , & combien  ils  étoient  , fans  toutefois  fe 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fagement  que 
plufieurs  s’étoient  offerts  à lui , mais  qu’il  ignoroit  fi 
c’étoit  de  bonne  foi , ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  : & prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux , comme  il  commençoit  à en 
marquer  quelques-uns  , ils  furent  tous  furpris  par  le 
cardinal  Dandino,  qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottino  fe  retira  aufli-tôt 

Tome  XXX.  Rrrr 
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An.  »jyj.  Pour  ne  point  donner  d’ombrage  à Sainte-Croix,  & 
alla  faire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue 
& à Saint-Ange. 

xcii.  Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfemble  , ils 

Brigues  du  r • i ■*  I i i • i 

Cimeriingne  convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 

Ce  cardinal.  les  conclaves  , ce  font  les  differens'intérêts  des  na- 
tions ; & que  pour  ne  s’attirer  aucun  parti  , il  faut 
faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 
enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  étoient  allurés  d’un 
alfez  grtmd  nombre  de  voix  pour  réulfir  dans  leur 
dclfein  ; & ayant  trouvé  qu’ils  en  avoient  un  nombre 
fuffifant , ils  choifirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 
promis  , les  cardinaux  les  plus  propres  à perfuader 
les  autres , & les  engagèrent  à demeurer  auprès  de' 
ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entièrement  allurés  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fulTent  dans  la  chapelle  du  fcrutin.  Ce 
qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d’adrelîe , fans  qu’au- 
cun du  parti  contraire  s’en  apperçût , à l’exception  de 
Dandino , qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des 
corridors , lui  dit  à l’oreille:  Je  fuis  inllruit  de  la  bri- 
gue que  vous  faites,  & je  n’en  fuis  pas  fâché  ; aflurez 
le  Camerlingue  que  je  le  fervirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tems- là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue , il 
n’eûe  pas  manqué  de  travailler  à rompre  toutes  fes 
mefurcs  ; mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que alfez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoir  faire  fur  fes  amis , puilque  celui  qui  paroifloit 
le  plus  dans  fes  intérêts,  ne  s'étoit  déclaré  tout  d’un 
coup  pour  Sainte-Croix,  comme  il  le  dit  lui-même 
après  le  conclave , que  pour  ne  pas  donner  fa  voix  à 
»nami,à  qui  il  ne  pouvoir  la  refufer  avec  bienféance. 
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Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n'abandon- 
na  pas  celui  de  Ferrare,  & dit  haütement  qu’il  fe  dé- 
clarait plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l’empereur, 
il  avoir  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  cardinal  de  • 

Santa -Fiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier, 
lui  expliqua  les  raifons  qu’il  avoit  de  préférer  Sainte- 
Croix,  au  cardinal  de  Ferrare  , afin  qu’il  les  fit  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente , qui  y avoit  plus  d’in- 
térêt qu’aucun  autre , étant  prince  de  l’empire , Sc 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  l’empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte  - Croix  avoit  entièrement 
oublié  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  eûs  de  l’em- 
pereur, pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile  , & que 
devenu  pape  il  ferait  entièrement  dans  les  intérêts 
de  ce  prince  : Que  d’ailleurs  fon  éleélion  étoit  fi  a C- 
furée  qu’il  feroit  impoflible  de  la  traverfer  : ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarrafloit  le  cardinal  de  Trente  , c’eft  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare,  & il  deman- 
doit  le  relie  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  excufes  : mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter , qu’il  ne  l’eût  conduit  à la 
chapelle  Pauline  , où  étoient  les  autres  ; & l’ayant 
laiilé  avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare , com- 
me il  avoit  promis  de  faire , que  le  cardinal  de  Trenr 
te  ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée 
detre  pour  lui.  ^ xcm 

Alors  le  Camerlingue  & fes  amis  commencèrent  à Onclit  Iccar- 

. o I t-'  . . r*  • , clins  1 de  Sain— 

agir  ouvertement;  & les  trançois  tinrent  conleii  GU-  te-Croix  pour 
tr’eux , quoiqu’avec  peu  de  fuccès  , pour  s’y  oppo-  £X™v.  un. 
fer  : mais  leurs  projets  furent  inutiles , parce  que  tout 
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étoit  diipofé  en  faveur  de  Sainte-Croix.Chiéti  même, 
fur  lequel  on  avoit  eu  quelque  deffein  > étoit  allé 
dans  là  chambre  lui  offrir  là  voix  ; & le  cardinal  Mi- 
chel Sarrazin  fon  parent , qui  étoit  allé  pour  lui  en 
faire  la  propofition  , n’ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 
furent  engagés  à cette  éleélion  par  des  motifs  diffe- 
rens  ; mais  le  principal  étoit  de  donner  l'exclufion 
aux  cardinaux  deFerrare  & deMantoue.  Le  Camer- 
lingue & Saint- Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantoue  & de  Trente  allaffent  prendre  Sainte-Croix 
dans  là  chambre  pour  le  conduire  à la  chapelle , où 
il  fut  élû  d’un  commun  confentement  le  9.  d’Avril, 
Comme  on  le  vouloit  placer  fur  le  trône , le  cardi- 
nal de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami  , remontra 
qu'il  falloir  obferver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  fouverains  pontifes,  & que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  Caraffe 
doyen  du  facré  collège  commença  à le  nommer  à 
voix  haute  ; tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe , & Sainte-Croix  ainfi  élû , fit  un  difeours  latin 
au  facré  collège  pour  montrer  que  quoique  la  digni- 
té dont  on  l'honoroit  fût  au-defius  de  fes  forces  , il 
tâcheroit  d’en  remplir  les  devoirs , en  fe  dépouillant 
de  toute  affeéfion  particulière  , & ne  regardant  que 
le  bien  public. 

Le  lendemain  dixiéme  d’Avril  après  la  mefle  on 
confirma  fon  éleéfion;  le  nouveau  pape  qui  fe  nom- 
moit  Marcel  Cervin  , ne  voulut  pas  changer  fon 
nom  , & fe  fit  appeller  Marcel  II.  Il  étoit  né  le  fi- 
xiéme  de  Mai  1 j o r . à Fano , ou Monte-Fano , bourg 
de  1J  'état  de  l’églife , fur  une  montagne  entre  Ofmo 
& Macerata  ; fon  pere  nommé  Richard  Cervin  de 
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Monte  - Pulciano , étoit  tréforier  dans  la  Marche  ÂXTjTî. 
d’Ancone  , ou  receveur  pour  le  faine  fiége  , & fa 
merc  CalTandre  Benéia,  étoit  d’une  famille  honnête. 

Marcel  fit  fes  études  à Sienne , d'où  il  alla  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clement  VII.  mais  il  ne  s’éleva 
<jue  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal  Farnèfe  neveu  de  ce  pontife , que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  & dans  les  Pays-Bas , pour 
tâcher  de  terminer  les  différends  de  l’empereur  Char- 
les V.  & du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement  , le 
cardinal  légat  en  laiffa  la  commiflion  à Marcel  Cer- 
vin  qui  avoir  alors  le  titre  d evêque  de  Nicaftro , «Sc 
qui  eut  depuis  les  évêchés  de  Reggio , & d’Fugubio. 

A fon  retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  1535?.  & le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfidens  au  concile  de 
Trente. 

Le  lendemain  de  fon  éle&ion  il  fut  facré  évêque  nxcV;  ^ 
par  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  facré  collège  , ne  év^uc&cou- 
l’ayant  pas  encore  été  , quoiqu’il  eût  eu  le  gouver-  r°”S/'', , 
nement  de  plufieurs  églifes.  Le  onzième  d’ Avril  qui 
fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint  , il  lava  les  pieds  à £ [Ztf.'nm'j 
douze  pauvres,  & reçut  la  couronne  Pontificale  du  fc  J*”- 
cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  , fans  aucune  »•*. 

•II*  9 1 • 1 Pallovic.  u> 

pompe  ni  ceremonie  y parce  qu  on  ecoit  trop  proche  f*p.  n,  4. 
de  la  fête  de  Pâques  ; il  ordonna  que  la  dépenfe  qu’on 
faifoit  en  ces  fortes  d’occafions  dans  le  château  faint 
Ange , en  feux  d’artifices  & illuminations  , feroit 
employée  à l’ufage  des  pauvres.  Les  mngiftrats  de 
Rome  l'étant  venu  faluer,  & le  priant  de  diminuer 
les  impôts , il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , 
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An.  j j jy.  qu’il  n’en  étabiiroit  point  de  nouveaux  , qu’il  foula-J 
geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  pourroit  , & qu’il 
n'oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire  figner 
quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtés  dans  le  concla- 
ve , il  dit  qu’il  les  avoit  déjà  jurés,  & qu’il  promec- 
toit  de  les  obfdPy  er  réellement  & non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s’étant  adrefles  à lui 
aulli-tôt  après  fon  éleélion  pour  lui  demander  fon 
-fecours&faproteélion  dans  l’extrémité  où  ils  étoienc 
réduits,  fe  confiant  qu’il  auroit  quelque  compaffion 
de  fa  patrie  , il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
-comporter  en  citoyen  de  Sienne,  fans  déroger  à là 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  chrétiens  ; qu’ils 
dévoient  s’accommoder  au  tems  , & ne  pas  éxiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  armes 
étoient  viétorieufès. 


xcvi. 

Quel  croit  (on 
zélé  poar  la 
information. 
Spond.  hoc  km. 
». 


Comme  fon  plus  grand  défir  étoit  de  rétablir  le 
concile  pour  pacifier  les  différends  de  la  religion; 
s’entretenant  un  jour  lùr  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantoue  , il  lui  dit  que  jufqu’à  préfent  on 
n avoit  rien  avancé  de  ce  côté-là  , faute  d’avoir  pris 
le  bon  chemin;qu  il  falloit  travailler  d’abord  à une  ré- 
formation entière,  par  où  les  différends  réels  feroient 
bien-tôt  terminés , & qu’après  cela  les  controver- 
fes  celferoient  en  partie  d’elles-mêmes  , & fe  termi- 
neroient  en  partie  par  le  concile,  pour  peu  de  foin 
qu’il  en  prît.  Que  les  cinq  derniers  papes  avoient 
eu  en  horreur  jufqu’au  nom  même  de  réformation  , 
non  pas  à mauvais  deflein  ; mais  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir  pour  diminuer 
l’autorité  pontificale.  Qu’il  croyoit  au  contraire  que 
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la  réformation  étoit  l’unique  mo)jgp  de  la  confcrver, 
Sc  même  l’unique  (ècret  de  l’augmenter  ; & que  fi 
l’on  faifoit  attention  au  pafle  , l’on  verroit  que  les 
papes  qui  s’étoient  appliqués  à la  réformation, avoient 
porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les  autres.  Que 
la  réformation  ne  fupprimoit  que  des  chofes  vai- 
nes , fuperflues , & onéreufes , le  luxe  , la  pompe , 
le  cortege  , & d’autres  dépenfes  exceffives  & inu- 
tiles qui  rendent  le  pontificat  méprifable,  au  lieu  de 
le  rendre  vénérable  & majeftueux.  Que  le  retran- 
chement de  toutes  ces  vanités  augmenteroit  la  puif- 
fànce,  la  réputation  & les  finances  qui  font  les  nerfs 
du  gouvernement,  & ce  qui  eftplus  que  tout  cela,- 
leur  attireroit  le  lecours  divin  que  fè  doivent  pro- 
mettre tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers 
projets  , il  méditoit  d’inftituer  un  ordre  militaire  de 
cent  chevaliers , tirés  de  toutes  fortes  de  conditions 
& d’états , dont  il  vouloir  être  le  chef , & le  grand 
maître  , en  fe  les  attachant  par  un  ferment  inviola- 
ble de  fidélité , & par  une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  écus  chacun  , affignée  fur  la  chambre  apoflo- 
lique  , fans  qu’ils  puffent  pofleder  un  plus  grand  re- 
venu, ni  aucune  autre  dignité,  à l’exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pû  parvenir  par  leurs  fer- 
vices  , làns  fortir  pour  cela  de  cet  ordre.  Il  préten- 
-doit  fe  fervir  de  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures  ,> 
les  légations  > les  gouvernemens,  les  négociations , 
& toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apoftolique.  Il 
avoit  déjà  nommé  plufieurs  fçavans  qui  demeuroienc 
à Rome , & il  s’en  préfentoiis  d’autres  de  jour  en  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renoncé 


xcvii: 

DeUVin  qu'il 
avoit  d’infli- 
tuer  un  ordre 
militaire. 
Voyez  Frapao- 
to  hift.  du  con- 
ci'e  dt  Traite. 
Uv.yp.J7  J. 
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An  à ce  qu’on  appelai Népotifme  , qu’il  ne  voulut  pi- 
mais  permettre  qu’aucun  de  Tes  parens  vînt  à Rome, 
non  pas  même  Ton  frere  , ni  lès  deux  neveux  qu’il 
ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  li  on  leurdonneroit  un  appartement 
au  palais.  Qu’y  ont-ils  à faire,  dit-il,  eft-ce  leur  mai- 
fon  ? S’entretenant  avec  le  cardinal  de  Mantoue  fur 


les  difficultés  du  gouvernement , il  lui  dit  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu  & de 
. faire  beaucoup  ; qu’il  promettoit  néanmoins  beau- 
coup de  chofes , afin  que  fi  quelquefois  il  s’écartoit 
j>.  iot.  &J'  du  droit  chemin  , il  en  eût  honte , fe  reflouvenant 
So1'  de  fes  promefiës. 

xevni.  Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré- 
fcins'poor  le  tiens  réunis  & vivre  en  paix , que  quelques  jours 
STraSat"*  aPr^s  qu’on  l’eut  élu,  il  appella  les  ambalfadeurs  de 
cwta,  Charles  V.  & du  roi  de  France,  & les  avertit  férieu- 
tluj.  fement  d’aflîirer  leurs  maîtres , que  s’ils  ne  faifoient 
la  paix  entr’eux  , comme  il  le  leur  avoit  déjà  man- 
dé , il  ne  (è  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  Tes 
nonces , mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui -même  : Sc 
l’ambafladeur  d’Efpagne  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d’un  gentilhomme  Romain.,  il  lui  répondit  qu’il 
ne  vouloit  pas  commencer  par-là  fon  pontificat.  Il 
étoit  fi  éloigné  du  luxe  , & de  ce  farte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiare  & la  pourpre  Romai- 
ne , qu’il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  les  gar- 
des , prétendant  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  pas  befoin  de  gens  armés  pour  fa  confervation  ; 
que  fes  armes  étoient  le  ligne  de  la  croix  contre  les 
efforts  de  fes  ennemis  , & qu’il  valoit  mieux  qu’un 
fouverain  Pontife  fût  tué  par  des  fcélerats  & des  im- 
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pies,  file  cas  arrivoit,  que  de  donner  l’exemple  An.ijjj. 
d’une  crainte  honteufe , & d’une  grandeur  peu  né- 
ceffaire.  Il  éloigna  de  fon  palais  tous. les  courtifans, 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  libéralités  de  fes  pré- 
déceffeurs,  & réduifit  les  penfions  à une  Tomme  fort 
modique , qu’il  ne  donnoirqu’à  des  perfonnes  d’une 
vertu  & d’une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
vi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité,*ne  voulant  pas 
qu’on  employât  vaiffelle«d’or  ou  d’argent,  qui  de- 
voit  plutôt  fcrvir  à acquitter  les  dettes  du  faint  liège. 

Il  fignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  fa- 
luer  à l’ordinaire,  qu’il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des  âmes,  s’abfen- 
taflent  de  leurs  églifes,  & s'appliquaient  à des  affai- 
res politiques  ; ce  qui  eft,  dit-il,  indigne  de  la  fain- 
teté  de  leu*état.  [L’églife  auroit  été  heureufe,  fi  elle 
eût  pu  conferver  long-tems  un  Pontife  li  bien  in- 
tentionné. 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefures  M^tc]^pape 
qu’il  pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  & les 
héréfies  de  l’églife,  pour  appaifer  les  guerres  & les  «/«p- 
divinons  des  princes,  pour  retrancher  les  pompes  „*«.».  20. 
& les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  ponti-  3* 
ficat,  c’eft-à-dirc,  le  dix-neuviéme  d’ Avril,  dans  le  Ili”^ 
tems  qu’il  étoît  avec  les  cardinaux  Farnefe , de  Guife  *s- 
& de  Ferrare.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  des  fa-  pap«  p.’ 
tigues  qu’il  avoit  effuyées  dans  la  célébration  de  hœ 
l’office  de  la  femaine  fàinte,  & des  nombreufes  vi-  ")^r7j,'cem. 
fites  qu’il  avoit  reçûës  de  ceux  qui  étoient  venus  mtns.tit.2z. 
pour  le  fàluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le  foulagea 
tellement,  qu’il  recommença  fes  occupations  ordi- 
Tome  XXX.  . Sfff 
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naires  : mais  le  trentième  du  même  mois  qui  étoit 
le  vingt-uniéme  de  Ton  pontificat,  il  fut  faifî  d’une 
apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante.  Il  étoic 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que 
Ton  chirurgien  côrrompd  par  ceux  qui  craignoienc 
la  réformation,  l’avoit  empoifonné,  en  traitant  un 
ulcéré  caché  qffii  avoit  depuis  long-tems  à la  jam- 
be. Son  corps  fut  enterré"fans  beaucoup  de  pompe 
fous  un  tombeau  de  marbre  dans  l’églile  du  Vati- 
can , auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  do- 
melliques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien,  du- 
quel Marianus  Victor  apprit  la  langue , ce  qui  lui 
donna  lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  ell  la 
première  que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue 
Ethiopienne.  Le  faint  fiége  vaqua  ving^deux  jours. 

2 ' fin  du  Tome  Trentième. 
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Aramon  ( Gabriel  d’ ) ambaffadeur 
de  France  à la  porte  , 99.  Ob- 
tient du  bacha  Sinan  la  liberté 
du  chevalier  de  Vallier  , la  mê- 
me. 

Autufle  de  Saxe  , fuccéde  à fon 
frere  Maurice  dans  l’éleftorat 
de  Saxe  , 499.  Son  accord  avec 
Jean  Frédéric  pour  cet  élefto- 
rat,  647 

Auguftin  ( Antoine  ) envoyé  non- 
ce en  Angleterre  par  le  pape  Ju- 
les III.  671 

Ausbourg.  L’empereur  y convoque 
une  nouvelle  diète,  7.  Commen- 
cement & ouverture  de  cette  diè- 
te , 19.  Son  décret  touchant  le 
•concile  de  Trente  , 91.  Cette 
ville  affiégée  & prife  par  Mauri- 
ce élefleur  dcSaxe  , 391.  Autre 
diète  que  l’empereury  convoque, 
66 7.  Ferdinand  s’y  rend, & écrit 
aux  princes  de  s’y  rendre , 668 

B 

BATEAUME  , l’armée  Fran- 
çoife  tente  d’y  entrer;  mais 
c’efi  inutilement , 4 86 
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Baron  ( Eguinard  ) fa  mort , 8 1 

BaJHa  , ville  de  Tille  de  Corfe  , pri- 
fe  par  les  François,  492 

Bénéfice i de  differens  diocèfes  , dé- 
fenfes  de  les  unir , 261.  Bénéfi- 
ces réguliers  donnés  aux  régu- 
liers , ' 26a 

Billich  ( Evrard  ) religieux  carme , 
fa  mort , & fes  ouvrages , 46$’ 

Bohême  , troubles  qui  y font  caulés 
pour  la  religion , 6 50 

Bolfec , brouillé  avec  Calvin',  & 
banni  de  Genève,  291 

Bonamico  ( Lazare  ) fon  hifioire , fa 
mort,  & fe*  ouvrages,  4 y 6 
Bonifacit , ville  de  Tille  de  Corle  , 
dont  les  habitans  fe  rendent  aux 
François , 494 

fioroia,  ( François  de  ) duc  de 
Gandie,  profès  Jéfuite  , vient  à 
Rome  ,61.  Ses  grandes  largelTes 
à la  Société  , 62.  Il  refufele  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  430 
Boulogne  fur  mer.  Les  Anglois 
prennent  la  réfolution  de  *la  ren- 
dre à b France  , ^4 

Brandebourg  éleéteur , fes  ambafia- 
deurs  arrivent  à Trente  , & font 
reçus  au  concile , 196.  On-con- 
fulte  fur  fon  fils  nommé  à deux 
. évêchés,-  339 

Brijfac  ( maréchal  de  ) envoyé  en 
• Italie , où  il  ne  réuflit  pas  , ny 
Bucer  ( Martin  ) proteifant  , fon 
hiffoire,  & fa  mort , 228.  Cha- 
grin que  Calvin  conçoit  de  cette 
mort , 290.  Sentiment  que  por- 
toit  Bucer  de  la  nouvelle  Litur- 
gie d’Angleterre,  399 

C 

CALVIN.  Réglemens  qu’il 
établit  à Genève  , 84.  Ce 
qu’il  a penlc  des  fendaient  d’O 


fiander , 89.  Chagrin  qu’il  con- 
çoit de  la  mort  de  Bucer  , 290. 
Troubles  excités  contre  lui  dans 
Genève  , la  même.  Différend 
entre  lui  & Jérôme  Bolfec,  291. 
Il  écrit  contre  Weftphale  en  fa- 
veur des  Sacramentaires , 438. 
On  l’accufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché  , 439.  Il  fait  arrê- 
ter Michel  Servet  à Genève , 
C48.  Conférence  qu’il  a avec 
lui  fur  la  religion,  yyo.  Il  le  fait 
condamner  à être  brûlé  , y y 2. 
Ouvrage  qu’il  publie  pour  juffi- 
fier  fa  conduite  à l’égard  de  Mi- 
chel Servet , 5 J* 

Cambray.  Les  François  tentent  en- 
vain  de  s’en  rendre  maîtres,  487 
Campegfc  ( Alexandre  ) cardinal , 
fon  hiffoire , (k  mort , & fes  ou- 
vrages, <Syy 

Cas  réfervés.  Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  article  fait  dans  le 
concile  de  Trente,  212.  Cha* 
-pitre  du  concile  fur  les  cas  réfer- 
vés , 2jy 

Caftaldo  battu  par  les  Turcs  en 
Hongrie , 429 

Caftel  ( Guillaume  ) religieux  Car- 
me , cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  473 

Catarin  ( Ambruife  ) Dominiquain, 
auteur  eccléfiaflique  , fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 4yy.  Ses  fenti- 
mens  particuliers  fur  différentes 
matières,  4 y6 

Cathécumenes  , faint  Ignace  leur 
procure  un  établiffement  dans  les 
Indes , 299 

Ce  n fur  es  de  la  faculté -de  théologie 
de  Paris  , 82.  & fuiv.  Du  livre 
de  Du  Moulin  des  petites  dates  , 
467.  De  Guillaume  Caffel  re- 
ligieux Carme  ,473-  De  Henri 
de  Mauroy  Cordelier  , la  même. 

Sflf  iij 


T A 

De  quelques  ouvrages  , y 74.  & 
fuiv.  De  Harnois  & Multoris  , 
576.  De  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  , 379. 

. D’un  Cordelier  de  Laval , y8o. 
De  deux  livres  fur  le  fymbole 
& l’oraifon  Dominicale,  j8 1. 
D’  un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Claude  Defpenfe, 
582.  Sur  les  changcmens  faits 
dans  le  Salve  Résina',  38 y.  De 
Je3n  Noël  Dommiquain  , y8y. 
De  Jean  Sabellat,  &de  fon  apo- 
logie, 6y 7.  De  quelques  propofi- 
tions de  Guillaume  Chaude,  660 

Cervbt  ( Marcel  ) cardinal  de  fainte 
Croix , propofé  pour  être  pape  , 
678.  Son  éleétion , 68  5.  Il  prend 
le  nom  de  Marcel  II.  Voyez. 
MarceL 

Chambre  ( Philippe  de  la  ) cardinal 
de  Boulogne  , fon  jùfloire  Si  fa 
mort , 6 j 

Charles  V.  députe  vers  le  nouveau 
pape  Jules III. -1. 11  le  fait  follici- 
ter  par  fon  envoyé  à reprendre 
le  concile  , 2.  Son  édit  contre 
les  hérétiques  , la  même.  Cet 
«dit  eft  mal  reçu , 6.  Il  le  réfor- 
me en  faveur  des  étrangers  , la 
même.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à Ausbourg  , 7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  réta- 
blilfement  du. concile,  ty  & 18. 
Il  perd  Granvelle  fon  premier 
miniflre  , 17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fil*  roi  des 
Romains  , 94.  Sa  réponfe  à So- 
liman fur  la  conquête  d’Africa  , 
Il  Abandonne  cette  ville 
d’où  il  fait  rater  les  murailles  , 
ioy.  Ses  artifices  pour  ne  pas 
paroître  auteur  de  la  guerre  du 
•pape  contre  Oâavio  Farnèfe  , 
i 10.  S.es  lettres  circulaires  pour 


BLE 

inviter  au  concile,  124.  Ses  of- 
dres  pour  s’y  rendre  , 130.  Les 
princes  p rote  flans  lui  deman- 
dent un  fauf  conduit , 13  t.  Il 
vient  à Infpruck,  277.  On  folli- 
cite  auprès  de  lui  la  liberté  du 
, Lantgrave,  282.  Son  député  au 
concile  pour  faire  proroger  la 
fcfiïon  , 37  y.  Il  fe  tauve  pour  fe 
garantir  des  infultes  des  protef- 
tans  , 401.  Il  met  l’éleéleur  Jean 
Frédéric  en  liberté  , la  même. 
Il  y met  de  même  le  Lantgrave 
de  HefTe,4t4.  Il  s’unit  à Aiau- 
rice  de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à Albert  de  Brandebourg , 41.3, 
Il  vient  à Strasbourg,  416.  Il 
■oflïége  la  ville  de  Metz  , 41 7.  Il 
en  lève  honteufement  le  fiége 
Si  fe  retire  ,418.  11  retire  Men- 
doza d’Italie  , 426.  Il  obtient 
une  fufpenfion  du  jugement  ren- 
du à Rome  contre  Ferdinand 
fon  frere,  433.  Il  reçoit  umlé- 
gat«du  pape,  pour  faire  fa  paix 
♦vec  la  France, 482.  Il  fait  af- 
fiéger  Terouanne  , la  prend,  & 
la  fait  rafer  , 483.  Il  s’oppofe 
au.  départ  du  cardinal  Polus 
pour  l’Angleterre,  y 40.  Il  pen- 
fe  à marier  fon  fils  à Marie 
reine  d’Angleterre  , la  même. 
Ses  raifons  pour  faire  ce  maria- 
ge , la  même.  Il  fait  arrêter  le 
cardinal  Polus  fur  fa  route  pour 
l’Angleterre  , 344.  Il  ordonne 
la  réfidence  à tous  les  bénéfi- 
ciers de  l’Efpagne  , 387.  Il  en- 
voyé le  cardinal  Polus  en  Fran- 
ce , pour  travailler  à la  paix  avec 
Henri  II.  391.  Il  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe  , 609.  Ses  prévention* 
contre  le  cardinal  Polus  , 614. 
11  tâche  de  lurprçndrc  l’armée 
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Françoife  64  3.  Ses  troupes 
font  battues  à Renty  par  les 
François  , 644.  Il  fe  retire  , &c 
arrive  à Bruxelles,  646.  Il  con- 
voque une  diète  à Ausbourg  , 
667.  Jugement  qu’il  portoit  du 
• pape  Jules  III,  ' 67  j~ 

Charles  III.  duc  de  Savoye.  Sa 
mort , poo 

Chauffe  ( Guillaume  ) cenfuré  par 
la  faculté  de  théologie  , 660 

Chioggia  , lieu  d’aflemblée  pour 
délibérer  (î  l’ont  attaquera  Na- 
ples ou  leduché  de  Milan , 421. 
•L’on  y penfe  à mettre  la  ville 
de  Sienne  en  fureté  , la  même. 

Cibo  ( Innocent  ) cardinal , fon  hil- 
toire  & fa  mort , 66 

Cierge'  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  de  Touloufe  , 

• r 3*2 

Cltrcs  , qui  fe  font  ordonner  par 
d’autres  évêques  que  leur  diocé- 
fain  , 2p4 

Oochée  ( Jean  ) auteur  eccléfiaflî- 
que.  Sa  mort , 4^7 

Cari  ( Pompone  ) cardinal , fon  hil- 
toire  & fa  mort , 4^4 

Cologne  ( Eleéleur  de.)  quitte  Tren- 
te , & s’en  retourne  dans  fon 
diocèle  , 37p.  Pafle  par  Inf- 
. pruck,où  il  voit  l’empereur  , 

n i 

Commendtn  envoyé  en  Angleterre 
par  le  légat  Dandini  , P32.  Il 
trouve  le  moyen  d’entretenir  la 
reine  en  particulier  , p?4.  La 
reine  le  charge  d’une  lettre  pour 
le  pape  , Joye  que  caufe 
fon  arrivée  a Rome  , 7 38.  U eft 
envoyé  au  cardinal  Polus  , p 39 
Conception  immaculée  de  la  famte 
V îerge , comment  expliquée  par 
Catarin , • 4 62 

Concile  de  Trente.  Réfolution  du 
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pape  de  le  reprendre  , £.  Bulle 
pour  fa  convocation  , 26.  Bref 
pour  la  publication  de  cette  Bul- 
le , 20.  Nomination  des  préfi- 
densdu  concile  , 120.  Régle- 
mens  qu’on  fait  avant  fon  ou- 
verture , 124.  XI.  Seflïon  , où 
l’on  publie  le  décret  pour  le  re- 
prendre , 12  p.  Philippe  fils  de 
l’empereur  eft  reçu  à Trente  , 
127.  Réception  de  Maximilien 
roi  de  Bohême , 120.  XII.  Set 


fion  , pour  indiquer  la  fuivante  , 
ij  1.  Difcours  prononcé  au  nom 
des  préfidens  , 1 32.  Réception 
du  comte  de  Montfort  ambaflà- 
deur  de  l’empereur  , 1 37.  Dil- 
pute  à l’occaïion  de  la  lettre  du- 
roj  de  France  au  concile , 1 39. 
Proteflation  de  ce  prince  con- 
tre le  concile,  145.  Réponfe  du 
concile  à cette  proteflation,  ipo. 
Première  congrégation  après  la 
feftton  , ipp.  Articles  qu’on  y 
propofe  à waminer, la  même.  Dit 
putes  des  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles.i  j 7.  Ménagemens  du  con- 
cile fur  les  opinions  fcholafli- 
ques , 1 6 1. Divers  fentimens  de» 
théologiens  fur  les  £.  & LQ.  arti- 
cles , 162.  On  préfente  aux  peres 
les  canons  tout  dreffés,  163,  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  cations , 
1 6p.  Difpute  fur  la  maniéré 
dont  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Eu- 
chariftie  , 1 66.  Réponfe  aux  re- 
montrances du  comte  de  Mont- 
fort  , 1 69.  Congrégation  fur  le 
fujet  de  la  réformation  , 170. 
Réglement  touchant  les  appel- 
lations, 172.  XIII.  Seflïon  , où 
l’on  publie  tes  décrets  de  l’Eu- 
chariftie  , 17p.  Ils  font  conte- 
nus en  huit  chapitres  , 176- 
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Onze  canons  fur  le  même  Lcre- 
irent  , 1 84.  & Juiv.  Chapitres 
de  la  réforination  au  nombre  de 
huit,  186.  Decret  pour  remet- 
tre la  décifton  des  autres  arti- 
cles fur  l’Euchariflie  ,19}.  For- 
mule du  (auf-chnduit  qu’on  doit 
accorder  aux  Proteflans  , 19p. 
Réception  des  ambaHadeurs  de 
l’élefteur  de  Brandebourg,  196. 
Képonfe  à la  pro  eflaticn  du 
roi  de  France  , 197.  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  feflîon  fuivante  , 
201.  Articles  de  la  pénitence 
qu’on  examine  , 202.  Autres 
articles  de  l’extrême  - OnfHon  , 
..  20p.  Congrégation  chez  le  lé- 
gat pour  l’examen  de  ces  arti- 
cles , 207.  Sentiment  du  con- 
cile fur  la  contrition  dans  le  fa- 
crcmcnt  de  pénitence  , 209.  On 
met  les  chapitres  & les  canons 
dans  leur  perfeélion  , 213.  On 
prépare  les  décrets  de  la  réfor- 
mation ,214.  Amvée  desam- 
bafladeurs  du  duc  de  Wirtem- 
berg  àTrente,  218. 'Arrivée  de 
Slcidan  député  de  Strasbourg  , 

219.  XIV.  Sellion  , où  l’on  pu- 
blie les  décrets  de  la  pénitence  , 

220.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrement  & fes  parties,  221. 

fuw.  Autres  chapitres  fur 
l’extrême  - Onfti  >n  , 240.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 
fur  la  pénitence  , 244.  & fuiv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l’extrême  - Onftion  , 

248.  Chapitres  de  1».  réforma- 
tion an  nombre  de  quatorze , 

249.  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  feflîon  fuivan- 
te , 2 66.  Congrégation  géné- 
rale après  1a  quatorzième  fef- 


fton  ,317.  On  y drefle  les  ca- 
nons du  facrifice  de  la  Melle  , 
318.  Arrivée  de  Maximilien  à 
Trente  , 322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  Sc  de  Trêves 
veulent  fe  retirer  , 323.  Con-, 
grégation  pour  examiner  le  fa- 
crement de  l’ordre,  32p.  An> 
vée  des  ambadadeurs  de  Saxe  à 
Trente  , 326.  Ils  s’adreflent 
aux  minières  de  l’empereur  , la 
même.  Conditions  qu’ils  exigent 
du  concile  , la  même.  Le  légat 
confent  de  furfeoir  la  dccifion 
des  articles  controverfés  , 332. 
Congrégation  pour  régler  cette 
furféance  de  le  fàuf  - conduit  , 
333.  Les  Proteflans  refufent 
celui  qu’on  leur  offre  ,33  6.  Les 
préfidens  n:y  veulent  rien  chan- 
ger , 338.  Proteftation  du  con- 
cjje  fur  la  réception  des  envoyés 
Proteflans,  341.  Demandes  que 
font  les  envoyés  de  Witteto- 
berg  , 343.  Autres  demandes 
des  envoyés  de  l’éleéteur  de 
Saxe,  347.  Sentimens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes  , 
3P4.  XV.  Seflion  , & décret 
pour  la  prorogation  de  la  fef- 
fîon  , 3 p j.  Sauf-conduit  donné 
aux  théologiens  Proteflans  , 
3; 7.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  la  feflîon  du  concile  , 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à Trente , 374.  La  fef- 
fion  eft  prorogée  , 376.  Divi- 
flon  dans  le  concile  au  fujet  de  * 
fa  continuation  , 384.  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 
princes  Proteflans  fàifoient  à 
l’empereur  , 392.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préfidens  pour  la  ful'pen- 
fion  du  concile,  393.  XVI. Sef- 
lion, où  l’on  publie  cette  fùfpen- 
fioq, 
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lion , 394.  Douze  évêques  Et 
pagnols  proteftent  contre , 397. 
Le  légat  demeure  malade  à 
Trente , 398.  Tous  les  peres  fe 
retirent , & le  concile  finit , la 
• même. 

Conclave  pour  l’éleftion  du  fuccef- 
feur  de  Jules  1 1 L 676 

CenfeJJien , chapitre  du  concile  qui 
l’établit,  230 

Confervateurt , & lettres  de  confer- 
v^ion  limitées  , 233 

Contrition  , femiment  du  concile 
de  Trente  fur  cette  queftion  , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il  l’é- 
tablit , 22 6.  Raifons  qui  expli- 
quent fon  fentiment , 228 

Convenues  , difputes  dans  le  conci- 
le fur  ce  mot  de  la  lettre  du  roi 
de  France  aux  peres  , 138  & 
fuh. 

Cornaro  ( André  ) cardinal , fon  his- 
toire & fa  mort , 285 

Cofme  de  Medicis  ,ile  cardinal  de 
Ferrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à la  France,  427.  Il  veut 
engager  le  pape  dans  fon  parti 
par  un  mariage  , 63 1-  11  tâche 
de  réduire  Sienne  fous  là  domi- 
nation , 632.  Il  fe  déclare 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois & Siennois  ,633.  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent fur  lui , 534.  Il  établit  l’or- 
dre militaire  de  làint  Etienne , 
• 636 

Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery  , publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Proteftante  , 
324.  U eft  cité  pour  avouer  s’il 
en  eft  l’auteur , la  menu.  On  le 
condamne  avec  d’autres  , 330. 
Lui  & Latimer  excommuniés 
comme  hérétiques , 5o8 

Crefcenm  ( Marcel  ) cardinal,  & 
Tome  XXX. 


T I E R E S.  <597 

premier  légat  du  condle  de 
Trente,  120.  Son  départ  pour 
Trente,  122.  Sa  réception  pour 
_ cette  ville,  123.  Son  avis  fur 
la  condamnation  des  Articles  do 
l’Euchariflie  , 160.  Avis  qu’il 
donne  aux  théologiens  , 206. 
Il  publie  des  indulgences  à 
Trente  , 374.  Il  demeure  ma- 
lade à Trente  après  la  fufpen- 
fion  du  concile  , 398.  Il  fe  fait 
porter  à Verone  où  il  meurt  , 
la  même.  • 

Cupit  ( Dominique  de  ) cardinal 
fon  hiftoire  de  fa  mort , 3 66 

D 

DATES,  livre  de  Dumoulin 
fur  les  petites  dates  , & la 
cenfure  qu’on  en»  fait.  Voyet. 
Moulin. 

Dégradation  , & dépofition  des  ec- 
clcfiaftiques  réglées  par  le  con- 
cile , 190 

Devomhirc  ( comte  de  ) mis  à la 
tour  en  Angleterre , enfuite  ban- 
ni en  Italie , 503 

Dourtenr , où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de  Mont- 
. morency,  • 485 

Dr  août  fameux  corfaire , fait  des 
plaintes  de  l’empereur  à Soly- 
man  , 94.  II  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François,  491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à abandon- 
ner Sienne , la  mime.  Uafliége  la 
ville  de  Bonifacio  qui  fe  rend 
aux  François  , 493.  11  fe  retire 
& les  Impériaux  reprennent 
tout,  494 

Dubratr  (Jean)  Skala  , hiftoricn 
Polonois,  fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, J73.  Jugement  qu’on  por- 
••  te  de  fon  hiftoire  de  Pologne  , 
la  même, 
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• manière  dont  Jefus-Chrift  a inf- 


E 

ED  lT  de  l’empef  eur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu  , 6. 
Il  eft  reformé  en  faveur  des  é- 
trangers , la  meme. 

Edouard  VL  roi  d’Angleterre  , on 
négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de-  France , 309.  Il  déclare 
Jeanne  Gray  fon  héritière , yoy. 
Sa  mort , yo6.  On  fait  fes  obfé- 
ques  à Weft»infter,  J2I.  On 
révoque  fes  loix  fur  la  religion , 

PS» 

F.gnace  ( Jean-Baptifle  ) fes  ou- 
vrages & là  mort , 573.  & fuiv. 
Eleüeurs  de  Mayence  & de  Trê- 
ves , leur  arrivée  au  concile  de 
Trente,  rçi.  Ils  penfent  à re- 
tourner dans  leurs  diocèfes  , 
323^  Le  pape  écrit  un  bref  pour 
les  arrêter,-  324 

Elifabeth  reine  de  Hongrie  per- 
met le  Luthéranifme  dans  fes 
états,  436 

Elifabeth  d’Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  à Londres  par  or- 
dre delà  reine  Marie  , 603 

*Jm  «ff/j , leurs  demandes  au  conr 
cile  touchant  la  réformation  , 
267.  Articles  que  l’ambalfadeur 
d’Efpagne  fait-  fupprimer  , 
268 

: Ethiopie , le  pape  travaille  à la  ra- 
mener à la  fai  catholique , 630. 
On  y envoyé  des  millionnaires 
Jefuites,  631 

Etienne  , ( Saint  ) ordre  militaire 
établi  par  Cofme  de  Medicis 
duc  de  Florence,  636 

Muchariftie , difpute  dans  le  con- 
cile fur  la  maniéré  dont  Jefus- 
Chrift  y eft  préfent , 165.  De 
la  préfence  réelle  , 177.  De  la 


titué  l’Euchariftie  , J78.  De 
l'excellence  de  l’Euchariftie  , 

179,  De  la  tranfubftantiation .. 

1 80.  Du  culte  & de  la  vénéra- 
tion de  ce  Incrément , la  même. 
Coutume  de  conferver  l’Eucha- 
riftie & de  la  porter  aux  mala- 
des, 181.  De  la  préparation  , Ôc 
de  la  maniéré  de  la  recevoir  ,182 

Evêque  doit  connoître  des  grâces 
accordées  pour  i’abfolution  des 
péchés  , ou  remifes  des  peines  r 
191.  Il  ne  peut  être  aftïgné  ni 
cité  à comparoître  quand  il  s’a- 
git de  le  dépofer,  192.  Le  pape 
doit  connoitre  des  caufes  griéves 
contre  eux , 193.  Pouvoir  limité 
desévcqaesiupartibus,2  52.  Les- 
évêques  ont  droit  de  corriger  les 
clercs  , 2f4.  Ne  doivent  con- 
noître que  de  leurs  propres  fi»- 
jets  , 260.  Préfcntation  qu’on 
doit  leur  faire  des  bénéficiers  r 
26  ç, 

Exercices  fpirituels  , ouvrage  de 
faim  Ignace  approuvé  par  le 
pape  , attaqué  & cenfuré.  l'oyez, . 
Ignace. 

Extrîme-OnRion  , articles  de  ce  la— 
crcmenc  que  le  concile  exami- 
ne , 20J.  Chapitres  de  fon  ins- 
titution , 241-  De  fon  effet , la 
même.  De  fon  miniftre  , 242. 
Tems  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades , la  même..  • 

F 

FACULTE'  de  théologie  de 
Paris  , fa  condamnation  de 
plufïeurs  livres,  292*  Ses  diffé- 
rentes- cenfures.  Voyez.  Cenfures- 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d’exclure  de  fon  corps*  ceux  qui 
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font  fufpe&s  d’héréfie  , 473. 
Elle  répond  à la  requête  du 
grand  référendaire  ,474.  Son  dé- 
cret contre  les  Jefuites , 66 4 

Farnefe  ( Oélavio  ) foilicite  la  ret 
titution  de  Plaifance  auprès  de 
l’empereur  , ioy.  Il  s’adreffe 
au  pape , mais  inutilement,  106. 
Il  traite  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  maintenir  dans  Parme 


107.  Le  pape  Vefforce  d'empê- 
cher ce  traité  , & adreffe  pour 
cela  trois  brefs,  to8.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre  » ' 109 

Ferdinand  va  trouver  l’éleéleur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 

Îjue  accommodement , 399.  Il 
ait  fa  paix  avec  Solyman  ,432. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Martinufius  , 433.  L’affaire  fuf- 
p en  due  à Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  la  même.  11  eft 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
complices, 43 y.  11  fe  rend  à la 
diète  d’AusBourg  , 668.  Son 
difeours  à l’oqverture  de  cette 
diète , 66  9 

Ferrare  ( cardinal  de  ) prétend  à la 
papauté,  après  la  mort  de  Ju- 
les III.  6~j6 

Feras  { Jean  ) auteur , fa  mort  & 
fes  ouvrages , 6f  4.  & furo. 

Flaminio  ( Marc  Antoine  ) là  mort 
& fes  ouvrages , Si 

François , font  leur  paix  avec  les 
Anglois,  & quels  en  font  les 
articles , 46.  On  les  introduit 
dans  Parme  en  faveur  d’Odavio 
Farnefe , ni.  Leurs  progrès 
dans  le  Piémont  par  la  négli- 
gence de  Gonzague , 428.  Font 
une  defeente  dans  l’Ifle  de  Cor- 
fc  , & prennent  la  ville  de  Baf- 
tia , 492.  Les  habitans  de  Bo- 
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nifacio  fe  rendent  à eux , 494, 
Frédéric  ( Jean  ) éleéleur  de  Sa- 
xe , mis  en  liberté  par  l’empe- 
reur , 401.  S’accorde  avec  Au- 
gufte  pour  l’éleôorat  , <«47.  Sa 
mort , 648 

Frifuis  ( Jean  ) Abbé  à Netrftad  , 
accufé*d«  Luthéranifme , 6yi. 
Condamné , depofé , & privé  de 
fes  fondions , éyj  • 


GADDl(  Nicolas ) cardinal. 
Son  hiftoire  & (a  mort  , 
4SÏ 

Gardiner  évêque  de  Winchefter  , 
dépofé , 300.  Eft  fait  chancelier 
fous  le  régne  de  Marie  , & con- 
fole  ceux  qui  craignoient  l’auto- 
rité du  pape  , 627 

Gelenius  , ou  Geflen  ( Sigifmond) 
auteur  eccléfîaflique , là  mort  , 
6çi 

Gonxatgue , fa  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrès 
dans  le  Piémont , 428.  Il  lève 
le  fiége  de  faint  Damien  , la 
même. 

Gtnxatlés  envoyé  à Naples  pour 
aider  Gonzague  de  fes  confells  , 
437 

Granvelle  premier  miniftre  de  l’em- 
pereur. Sa  mort  & fon  hiftoire  , 

S L’évêque  d’Arras  fon  fils 
uccédc , 18 

Gray  ( Jeanne  ) époufe  le  troifïéme 
fils  du  duc  de  Northumberland, 
f03-  Edouard  VI.  la  déclare  hé- 
ritière de  fa  couronne  , yoy. 
Elle  l’accepte  avec  peine  , y 07. 
Elle  eft  proclamée  reine  d’An- 
gleterre  à Londres , yo8.  Ava- 
rie la  fait  arrêter  & condamner  , 
130.  Son  fupplice  & fa  conf- 
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tance ,'  603 

Cropper  ( Jean  ) Allemand  , Ton 
dilcours  fur  la  jurifdiéHon  ecclé- 
fiaflique  , 171.  Réponfe  qu’on 
lui  fait  au  nom  des  préftdens  , 
la  même. 

Cu'dlaud  ( Claude  ) auteur  ecclé- 
fuftique.  Sa  mort  &»fes  ouvra- 
ges , 370 

Cuife  ( duc  de  ) fa  grande  charité 
à legard  des  blelTés  au  fiége  de 
Metz  , 41 8^  Louis  de  Guil’e  fait 
cardinalpar  Jules  III.  f 60 

H 

HABIT  eceléftaftique.  Obli- 
gation de  le  porter  , 3p8 

Ha<  nois  ( Nicolas  ) Carme , inter- 
rogé & cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,,  Ç7Ç 

JJaJfch  ( Jean  ) doéteur  de  Lou- 
• vain,  la  mort  & fes  ouvrages, 
287 

Hedion  ( Gafpard  ) hérétique.  Sa 
mort , 4 66. 

Henri  II.  ro!  de  France  fait  fa  paix 
avec  les  Anglois,  46.  Reçoit  un 
brefdu  pape  en-faveur  du  baron 
d’Oppede , 49.  Sa  lettreau  grand 
maître  de  Malte  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiége 
de  Tripoli,  ioj.  Réponfe  du 
grand  maître  qui  juflifie  l’am- 
bafTadcur  de  France , 103.  II 
traite  avec  Oélavio  Farnefepour 
le  maintenir  dans  Parme  , 107. 

Il  écrit  au  pape  fur  cette  affaire , 

1 r a.  Sa  conduite  à i’cgard  de 
fa  fâinteté  ,113.  Il  fait  dcfenfe 
d’envoyer  de  l’argent  à Rome  , 

. 1 16.  Son  cdit  contre  les  héréti- 
ques , 117.  Sa  lettre  au  concile 
préfcntée  par  Amyot , 1 38.  Sa 
proteflation  contre  le  concile , 
143-  Son  ordonnance  à l’occa- 
lion  du  concile , 133.  Il  fait  fâ 
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paix  avec  le  pape  par  la  négocia- 
tion du  cardinal  de  Tournon  r 
368.  Il  publie  un  manifeftc  con- 
tre l’empereur  , 389.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  lui,  403. 
Il  prend  Metz  , Toul,  Verdun  , 
Nancy  , &c.  404.  Il  adeflein  de 
fe  faifir  de  l’Alface , 40p.  Ceux 
de  Strafbourg  refufent  l’entrée 
à fes  troupes , 406.  On  néglige 
fes  intérêts  dansAe  traité  de  Paf- 
faw , 41 3.  Le  prince  de  Salcr- 
ne  le  vient  trouver  de  Naples  r 
419.  Sdn  armée  fSt  le  dégât 
dans  le  Luxembourg , la  même.- 
Il  reçoit  un  légat  du  pape  pour 
la  paix.,  482.  Guerre  qu’il  a 
avec  l’empereur  à l’occafîon  des 
Siennois , 487.  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l’empe- 
reur, P92.  Il  propolé  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejea- 
tées , la  même.  Il  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l’em- 
pereur , 64»  • H bat  les  Impé- 
riaux à Renty , 644.  Il  offre  une 
fécondé  bataille  qu’on  refufe  , 
645'.  Ses  nouveaux  édits  pour 
les  affaires  de  fon  royaume,  646' 
Héréfie  s’introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  réprime  , 62 

Hérétiqitet  punis  en  France,  P47. • 
Grand  progrès  qu’ils  font  à 
Paris , 948 

Hefdin  aflîégé  par  les  Impériaux 
qui  la  prennent,  48p. 

Homicide  volontaire  & involon- 
taire , diverfes  peines  qu’ils  mé- 
ritent , 2£2_ 


T A Y ( Claude  le  ) un  des  com- 
I pagncns  de  faint  Ignace.  Sa 
mort , 44  <?■ 
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Jean  de  Dieu  > hiftoire  de  fa  vie  , 
fa  mort  , & là  canonifation  , 
'JU.&  fuiv. 

Jtfuites  demandés  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enfeigner  la  théo- 
logie à Ingoftald  , yfi.  On  ne 
leur  eft  pas  favorable  en  Fran- 
ce , la  même.  Ils  font  comblés 
des  faveurs  du  pape  Jules  III, 
y8.  Bulle  qui  confirme  leur  inf- 
titut , la  même.  Leurs  tentati- 
ves pour  s’établir  en  France  , 
394.  Ils  font  interdits  par  l’ar- 
chevêque de  Tolede  , 44s.  Ré- 
tablis enfuite  par  le  même , 449. 
Jules  III.  eft'fort  irrité  contré 
euté,  ^87.  Leurs  divers  établif- 
femens  en  plufieurs  royaumes  , 
^89.  Le  parlement  de  Paris 
s’oppofe  à leur  établifl'ement  , 
66 3.  Iis  obtiennent  de  fécondés 
lettres  patentes  , la  même.  De- 
cret de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  contre  eux  , 664.  Per- 
fécutions  qu’ils  fouffrent  a l’oc- 
cafion  de  ce  décret , 666 

Ignace  de  Loyola  travaille  à Ta  pro- 
pagation de  fa  fociété,  pi.  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des 
théologiens  , 56.  Il  veut  fe  dé- 
mettre en  vain  du  généralat , fil. 
Il  empêche  François  de  Borgia 
d’être  cardinal , 4f0.  Il  fait  fon- 
der un  collège  d’AHemands  à 
Rome , 4f  2.  Il  ne  veut  pas  unir 
fa  fociété  à celle  des  Barnabi- 
tes  , la  même.  Il  acquiert  trois 
collèges  à Peroufe , Ëugubio  & 
Mudene  , 4 $4.  Prévention  du 
cardinal  de  Cupis  contre  fa  fo- 
ciété , P67.  On  attaque  en  Ef- 
pagne  fon  livre  des  exercices 
fpirituels , p86.  Il  va  trouver  le 
pape  , & Vappoife  en  fa  faveur , 
587* Ses  écrits  fur  l’obéiflànte 
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& la  modeflie  , J 8g.  Il  procu- 
re divers  établiflemens  à fa  fo- 
ciété , p 89.  & fuiv.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaires  pour  l’Ethiopie , 6]J. 
Il  travaillent  l’ctablifTement  de 
fa  fociété  en  France,  662.  Le 
* Parlement  de  Paris  s’y  oppofe 
fortement , 663.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  décret  contre 
elle  , 664.  Maniéré  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  , 
fifij 

Indulgences  accordées  & publiées  à 
Trente  par  le  légat  du  concile  , 

. 314 

Intérim.  Raiforts  du  clergé  & des- 
Proteftans  pour  ne  la  pas  ob- 
ferver,  2 p 

Interlocutoires.  Le  concile  défend 
d’appeller  de  ces.fentences  pro- 
noncées par  les  évêques , 4 iSfi 
Jove  ( Paul  ) hiflorien , les  ouvra- 
ges & fa  mort  4 çg 

Jules LII. fait  fçavoir  à l’empereur 
qu’il  veut  rétablir  Ife  concile  , 2, 
Gonfifloire  pour  répondre  aux 
demandes  de  ce  prince  , 8.  Les 
cardinaux  & évêques  appuyent 
fon  defTein  , LD.  Il  envoyé  des 
nonces  à l’empereur  & au  roi 
de  France,  1 i.Inflruétions qu’il 
leur  donne,  L2.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile , 2 fi. 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle , 29.  Il  rend  Parme  à Oéla- 
vio  Farnefe,  jp.  Il  écrit  à Hen- 
ri II.  en  faveur  du  baron  d’Op- 
pede,49.  Ses  autres  brefs  à dif- 
férens  princes  , yo.  Bulle  qui 
confirme  l’inflitut  des  Jefuites  , 
y8.  Il  réprime  l’héréfie  qui  s’in- 
trodnifoit  en  Italie  , fiâ.  Il  fe 
brouille  avec  les  Vénitiens,  63. 
Ses  inquiétudes  fur  le  traité 
Ttttiij. 
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d’Oflavio  Farnefe  avec  le  roi 
de  France  , 108.  On  le  porte 
à la  guerre  contre  ce  Farnefe  , 
109.  Il  envoyé  fon  neveu  Cor- 
ne'io  en  France  à ce  fujet,  II  J. 
Sa  conduite  à l’egard  des  Far- 
nefes  , 1 1 8.  Il  paÆît  porté  à la 
paix,  120.  Il  écrit  au  roi  d* 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat, ta  mime.  Confifloire  où  il 
nomme  les  préiidens  du  conci- 
le, 120.  In  ft refilons  qu’il  leur 
donne , 121.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons Suides  Catholiques,  126. 
Promotion  qu’il  fait  de  quator- 
ze cardinaux , 28p.  Il  fait  pro- 
pofer  à l’empereur  une  entre- 
vue à Boulogne,  31p.  11  en- 
voyé Veralli  en  France  , la  mê- 
me. Sou  bref  aux  éleéleurs  de 
Mayence  & de  Trêves , 324.  Il 
envoyé  des  "ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteflans  , 329. 
Accord  fur  l'affaire  de  Parme 
avecletoide  France,  368.  Il 
fait  lever  le  fîége  de  la  Miran- 
dole,  371.  Son  neveu  Jean-Bap- 
tifte  de  Monté  eft  tué  dans  une 
aêtion  , 370.  Bulle  qu’il  envoyé 
à Trente  pour  fulpendre  le  con- 
cile, 393.  Il  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  de  Mar- 
tinufïus,  433-  Le  jugement  de 
cette  affaire  eft  fufpendu  à Rome, 
la  mime.  Il  envoyé  à Vienne 
des  commifliûres  qui  fe  biffent 
gagner,  & qui  déchargent  Fer- 
dinand , 43  y.  Il  abfout  Ferdi- 
nand & fes  complices , la  mime. 
Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 
primer l’héréfie  , 437.  Saint 
Ignace  l’empêche  de  foire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal , 450. 
Lettre  qu’il  reçoit  des  Orien- 
taux , 47p.  Il  reçoit  à Rome  un 


patriarche  d’Oricnt , 475.  Un  au- 
tre d’Antioche  , 479.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  ré- 
forme de  l’Eglife  , 480.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.  & 
Henry  II.  481.  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à latere  , 
482.  Il  fe  rend  à Viterbe  pour 
cet  accord  , 489.  U défigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre,  531.  B reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre , p 3 y.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux  , $62. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  fociété 
de  faint  Ignacé  , 387.  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe  , 609.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pouvoirs 
plus  amples  , 617.  Ambaflà- 
deurs  d’Angleterre  qu’il  reçoit, 
624.  Approbation  qu’il  donne 
à la  ceflïon  du  royaume  de 
Naples  , 629.  Il  tente  de  ra- 
mener les  Ethiopiens  à la  foi 
catholique , 6 30.  Il  envoyé  un 
légat  à la  diète  d’Aufbourg  , 

671.  Il  veut  rétablir  l’autorité 
du  foint  fiége  en  Angleterre  , 

672.  Sa  mort  , fes  bonnes  & 

mauvaifes  qualités , 679 

JurifdiBion  eccléfiaflique , difeours 
de  Gropper  fur  cette  matière  , 
171 

L 

LA  NS  AC allant  à Sienne  efl 
fait  prifonnier  en  chemin  , 
<538 

Lanigrave  prifonnier  de  l’empe- 
reur entreprend  de  fe  fauver  , 
mais  il  eft  découvert  , 93.  On 
follicite  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  282.  L’empereur  lui 
rpnd  la  liberté  { • 441 
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Laines,  ( Jacques  ) un  des  compa-  Son  defTein  d’inflituer  un  ordre 

gnons  de  faint  Ignace  , eft  lait  militaire , 687.  Ses  grandes  vf.es 

provincial  en  Italie , 4J3  pour  le  gouvernement  de  l’égli- 

Lipoman  évêque  de  V erone,  adjoint  fe  , 668.  Sa  maladie  & fa  mort , 

du  cardinal  Crefcendo  pour  pré-  689.  Ses  funérailles  dansTégli- 

fider  au  concile , 12 1 fe  du  Vatican,  690 

Liturgie  nouvelle  en  Angleterre  Mariage  des  prêtres  aboE  en  An- 
fous  Edouard  V L Voyez.  Angle-  gleterte  par  la  reine  Marie , 60  J. 
terre.  Marie  princeffe  d’Angleterre  , re- 


Livres  hérétiques  condamnés  par 
la  faculté  de  théologie  , 292 

Lorraine  ( Jean  de  ) cardinal  , Ton 
hifloire  & fa  mort , 68 

Luthéranifme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Élifabeth  , 43  6 

Luthériens  , difputes  entr’eux  au 
fujet  des  bonnes  oeuvres , 8 J 

Luxembourg  , ce  pays  ravagé  par 
l’armée  Françoife , 419 

M 

MA  DRUCCE  cardinal  , là 
réponfe  aux  ambafTadeurs 
de  Wktemberg  qui  s’adreffent  à 
lui,  319 

Majfti  ( Bernardin  ) cardinal , fon 
hifloire  & fa  mort , y 61 

Magdcbourg  , le  duc  de  Mekel- 
bourg  fait  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville  , 19.  L’empereur  fe 
plaint  d’eux  , 21.  Conditions 
qu’il  leur  fait  propoftr , & leur 
réponfe , 2i_  & 23.  L’ampereur 
veut  les  châtier,  24.  Ils  fe  ren- 
dent à Maurice  élefteur  de  Sa- 
xe , * 278 

Malte.  Ravages  des  Turc»  dan» 
cette  ifle , 96.  Ils  en  font  le  fié- 
ge  & font  obligés  de  le  lever , 

, . 97 
Marcel  11.  Son  éleélion  au  fouve- 

rain  pontificat , 638.  Il  eft  facré 

évêque  , & couronné,  68 y.  Son 

zélé  pour  la  réformation,  6&6. 


fufe  de  fe  foumettre  à la  nou- 
velle profeflion  de  foi , 307.  On- 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuç- 
Ceflion  , 309.  Elle  apprend  la 
mort  d’Edoiiard  fon  frere 
507.  Elle  écrit  au  conféil,  6c  le 
fomme  de  la  reconnnoître  pour 
reine  , 909.  Réponfe  qu’el- 
le reçoit  du  confeii  , y 10.  Elle- 
efl  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces , yn.  Elle  eft  procla- 
mée reine  à Londres  , 914. 
Son  entrée  dan»  cette  ville  ca- 
pitale, y 16.  Son  defTein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  , 
17.  Elle  fait  faire  le  procès  au 
uc  de  Northumberland  qui  a 
la  tête  tranchée , yr8.  Elle  ré-  • 
tablit  les  évêques  fur  lêurs  liè- 
ges, 420.  Sa  déclaration  favo- 
rable à la  religion  catholique  , 
y22.  Son  entrée  dans  Londrek  r 
& fon  couronnemert^.yzy.  Elle- 
efl  facrée  par  l’évéque  de  Win- 
chefler , $26.  Elle  aflemble  le 
parlement  , y27.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  fa  mere  ,■ 
328.  Fait  révoquer  les  lobt  d’E- 
dotiard  , y 129.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray  , Cranmer  & d’au- 
tres, y 30.  Ecrit  au  pape  , & 
demande  pour  légat  le  cardinal' 
Polus  , y 3y.  L’empereur  veut 
la  marier  avec  fon  fil»  Philippe 
y40.  Elle  écrit  au  cardinal  Po— 
lus- de  retarder  fbn  voyage  „ 
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542.  Articles  de  Ton  mariage  les  articles  de  doélrine  , 1 3 ai 

avec  Philippe  , J94.  C*  Juiv.  Demande  un  fauf-conduit  pour 

Elle  les  propofe  à fon  parle-  les  théologiens , 1 31.  Il  le  rend 


ment  qui  les  corrige  , $97.  Ce 
parlement  déclare  l’autorité  de 
la  reine , 606.  Son  mariage  y 
cil  confirmé , 6 07.  Il  fe  fait  à 
Winchefler,  611.  Elle  veut  res- 
tituer les  biens  des  églifes  ufur- 
pés,  t 674 

Mark  reine  d’EcolTe  ; fon  accord 
entre  elle  & le  viceroi , 312 

Margnan  ( marquis  de  ) bat  les 
François  commandés  par  Stroz- 
zi,  63p.  Ses  progrès  après  fa 
viftoire  , <5 37.  Il  tente  de  pren- 
dre Sienne  par  efcalade , 640 

Martinufius  ( George  ) évêque  de 
Varadin  , efl  fait  cardinal , 299. 
On  le  met  mal  dans  l’efprit  de 
Ferdinand  roi  des  Komains  , 
371.  Ce  prince  donné  ojdrç  de 
s’en  défaire  , 272.  On  prend  des 
mefurcs  pour  l’afTafliner  , 273. 
Il  efl  tué  dans  fa  chambre , 27p. 
Indignes  traitemens  qu’on  lui 
• _ fait  après  fa  mort , 27$.  Le  pa- 
pe veut  venger  fa  mort , & ex- 
communie Ferdinand  , 433.  Sa 
(àinteté  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  feront  remis  à la 
chambre  apoftolique  , 434 

Martyr  ( Pierre  ) obligé  de  fortir 
d’Angleterre  après  la  mort  d’E- 
doüardVI.  323 

Majencal  préfîdent  au  parlement 
de  Touloufe  , fes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus , 

474 

Mafurier  ( Martial  ) fon  livre  cen- 
(uré , 82 

Maurice  élefteur  de  Saxe  , condi- 
tions qu’il  demande  pour  le  ré- 
tabliffement  du  concile  , \6. 
Çharge  Melanchton  de  drçller 


maître  de  Magdebourg  , 278» 
Ses  remontrances  aux  prédica- 
teurs , & leur  réponfe , la  même. 
Sa  diflimulation  touchant  l’em-i 
pereur , 279.  S an  trajfé  fecret 
avec  le  roi  de  France,  280.  Ar- 
rivée de  fes  ambafladeurs  à 
Trente , 327.  Conditions  qu’ils 
veulent  exiger  du  concile  , 328. 
Demandes  qu’ils  font  au  conci- 
le, & leurs  difeours,  347.  Leur 
départ  de  Trente , 379.  Maurice 
fait  la  guerre  à l’empereur,  385. 
Il  fe  met  en  cqmpagne , & s’ap- 
proche d’Aufbourg  , 390.  Ses 
propofitions  au  roi  des  Ro- 
mains pour  quitter  les  armes  , 
400.  Il  entre  dans  Infpruck  » 
d’où  l’empereur  fe  fauve  ,403. 
Il  fait  fa  paix  avec  Charles  V.  6c 
tous  deux  s'unifient  contre  Al- 
bert de  Brandebourg  , 414  II 
lui  livre  bataille  , 497.  Il  rem- 
porte la  vifloire  , & meurt  de 
fes  bleffures , la  mime.  Ses  ob- 
feques  ,498.  Augufle  fon  frerê 
lui  (ji£cédp  dans  l’cleftorat  , 

„ 499 

Mauroi  ( Henri  de  ) Cordeber  , 
cenfuré  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  473 

Mayence  ( élefteur  de  ) part  de 
Trente  , & fe  retire  dans  fes 
états,  37c.  PafTe  par  Infpruck  , 
& y voit  l’empereur , 376 

Maximilien  roi  de  Bohème  , arri- 
ve à Trente , 6c  réception  qu’on 
lui  fait,  129.  & 422 

Meckeltourg  ( duc  de  ) fait  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg  , 19. 
Samoa,  4 6y 

Melapchttn,  chargé  de  dreder  les 
article^ 
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articles  de  doctrine  pour  le  con-  Nobili  ( Robert  de  ) fait  cardinal 

par  Jules  III. 


r 


cile , 

Mtffe  rétablie  en  Angleterre  C>us 
le  régné  de  Marie  , 6op 

Metz. , aflïégée  par  Charles  V.  qui 
en  leve  honteufement  le  fiége, 

4*7 

Mirandole  , le  pape  en  fait  lever  le 
fiége,  JH 

Montjort  ( comte  de  ) Ambaffa- 
deur  de  l’empereur.  Sa  récep- 
tion au  concile  , 1 37.  Ses  re- 
montrances fur  le  fauf-conduit  & 
la  coupe , 167.  képonfe  qu’on 
lui  fait , 169 

Montmorency  ( Anne  de  ) conné- 
table  : bat  les  Impériaux  à Dour- 
lens  , 486.  Commande  un  corps 
d’armée  en  Flandres  , 641 

Moron  cardinal  , envoyé  comme 
légat  à la  diète  d’Àusbourg  , 
671.  Son  retour  à Rome  , 676 

ffloultn  ( Charles  du  ) cenfure  de 
fon  livre  des  petites  dates , 467. 
A quelle  occafion  il  compoù  ce 
livre , 468.  & fuiv.  Pcrfécutions 
que  lui  lufcite  cet  ouvrage,  471. 
Son  affaire  appointée , & la  pro- 
cédure arrêtée , 47a 

Maoris  ( Gilles  ) treize  de  fes 
propofitions  cenfurées  , P76. 
Autre  cenfure  de  cinq  du  même, 

• f78 

M“fi-’pba , fils  de  Soliman  , étran- 
glé par  ordre  de  fon  pere  , y 60. 
On  fuppofe  après  lui  un  autre 
Aluftapha , p6i 

N 

NAPLES  , cefïion  de  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Philippe  fon  fils  , 629 

tyaufca  ( Frédéric  ) Auteur  ecclé-  . 
fiafiique  , (a  mort  & fes  ouvra- 
ge» 4J4 

Tome  XXX. 


p 62 

Noël  ( Jean  ) Dominiquain  , qua- 
torze de  fes  propofitions  cenfu- 
rées par  les  doêkeurs  de  Sorbon- 
ne , 584 

Noncei  envoyés  à l’empereur  & au 
roi  de  France  pour  reprendre  le 
concile , . * 1 1 

Northumberland  ( duc  de  ) Son 
deffein  de  faire  déclarer  Jeanne 
Gray  fa  brue  reine  d’Angleter- 
re, p02.  Trois  mariages  qu’il  fait 
dans  le  meme  jour  à Londres  , 
po  3.  Il  veut  engager  les  juges  du 
confeil  dans  fon  parti  ; ce  qu’ils 
refufent , P04.  Il  veut  s’aflurer 
de  la  princefie  Marie  { pop.  Il 
engage  Jeanne  Gray  à accepter 
la  couronne , ^07.  Il  eft  arrêté 
avec  fes  enfans , & l’on  travaille  à 
fon  procès , p 1 p.  & ptS.  Il  eft 
conduit  au  fupplice , & a la  tête 
tranchée,  £ig 

Nuance.  ( F'erdinand  ) de  Guzman. 
Sa  mort,  4 6p 

O 

OM  E D E S ( D’  ) grand-maî- 
tre de  Malthe  veut  faire 
faire  le  procès  au  chevalier  de 
Valiere,  lqq.  11  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 
pril'e  de  Tripoli  ,,  la  même.  Il 
les  juflifie  enfuite  en  écrivant  à 
leur  roi , ioj 

Oppcde,  ( baron  d’ ) bref  du  pape  au 
roi  de  France  en  fa  faveur , 49 
Ordinations  d’Angleterre  réglées 
& établies  fur  un  nouveau  cé- 
rémonial , jj.  Formule  de  l’or- 
dination des  évêques  & des 
prêtres  , JJ.  Demandes  que  l’é- 
vêque feu  aux  prêtres , & leurs 
ifuuij 
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réponfes , 37.  Formule  de  con-  Patriarche  d’Orient  envoyé  à Ro- 


fécration  des  archevêques  & é- 
vêques , 39 

Ordres,  de  leur  promotion,  2 y o. 


ttnarchc  d U rient  envoyé  a Ro- 
me, & fa  profeflton  de  foi , 475. 
Autre  patriarche  d’Antioche  en- 
voyé de  même , 479 


On  commence  à examiner  le  fa-  Patronage  , chapitre  du  concile  qui 
crement  de  l’ordre  dans  une  con-  concerne  ce  droit,  2 64 

grégation  du  concile,  J2J  Pelargue  ( Ambroife  ) Domini- 
Oricntaux  , leur  lettre  au  pape  quain  , Théologien  de  l’élefteup 

Jules"  III.- 47^.  Ils  envoyent  de  Trêves,  373.  Son  difcours 

nn  patriarche  a Rome.  Voyez.  violent , contre  les  hérétiques  , 
SulaKa.  - la  même.  U s’en  excufe  , la  mc- 

'Cjîander , ( André  ) Erreurs  qu’il  me. 

répand  en  Prude , 87.  Ses  dit-  Pénitence  , dont  les  articles  font 


putes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens , 88.  Ce  que  Calvin , 
. Melanchton  , & d’autres  ont 
penfé  de  lui , 89.  Chefs  d’ac- 
cufations  de  Calvin  contre  lui, 
466.  Sa  mort,  la  même. 

P 

PARLEMENT  de  Paris, 
rendu  femeftre  pendant  qua- 
tre ans,  646.  Il  s’oppofe  à l’éta- 
bliffement  des  Jefuites  en  Fran- 
ce, 663.  Parlement  d’Angle- 


examinés  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  , 202. 
Leur  fentiment  fur  ce  facremenr, 
208.  Difpute  quant  à fa  matiè- 
re, 210.  De  fon  inrtitution-, 
212.  De  là  néceflîté  & de  fon 
établiffement , 221.  De  la  dif- 
férence entre  elle  & le  Baptême, 
222.De  fes  parties  & de  fcs  effets, 
224.  De  la  contrition  & de  la. 
confeflion,  226.  & fuiv.  Du 
miniflre  & de  l’ablolution  , 
234.  De  la  fatisfaftion,  237 


terre.  Voyez.  Angleterre  & Ma-  Pereyra  ( Jacques  ) nommé  ambaf- 


Parme,  guerre  pour  ce  duché  en- 
tre l’empereur  & le  pape , le 
roi  de  France  & Oétavio  Far- 


fadeur  à la  Chine , part  avec 
François  Xavier , 443.  Leur 
voyage  traverfé  par  le  gouver- 
neur de  Malaca,  la  même. 


nefe , 114.  & fuiv.  Strozzi  s’y  Philippe  fils  de  Charles  V.  part 


i’ette  avec  des  troupes,  ity.  p.mr  PEfpagne  , 93.  Parte  à 

.e  nonce  Veralli  négocie  .cette  Trente;  réception  qu’on  lui  fait, 

affaire  en  France,  369.  A quel-  127.  Articles  de  fon  mariage 

les  conditions  l’on  convient  de  avec  Marie  reine  .d’Angleterre, 

rendre  Parme  , la  même.  Le  394.  & fuiv.  Il  part  d’Ëfpagne, 

cardinal  de  Tournon  y travail-  & arrive  en  Angleterre,  610. 

le  & y réuflît,  369.  Article^du  Réception  qu’on  lui  fait , 6 il. 

traité,  la  même.  Il  fe  marie  à Wincherter,  612. 

Paffanr  , on  s’y  affcmble  pour  la  II  affefte  beaucoup  de  douceur  , 
paix  d’Allemagne , 407.  Articles  6 1 3 

du  traité  pour  la  liberté  de  la.  Phlitg  ( Jules  ) évêque  de  Naüm- 
religion  , 408.  Albert  de  Bran-  bourg,  fon  avis  fur  l’Audience 

debourg  n’y  veut  pas  ctre  corn-  qu’on  veut  accorder  aux  Pro- 

pris,  *"  414  teflans,  334 
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■fuets  de  la  première  inftance  d’une 
caufe  devant  un  évêque  , doi- 
vent être  fournies  gratuitement , 
1S9 

fieriur  , Valerianus,  fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 78.  & fuiv. 

Pighin  ( Sebaftien  ) nonce  auprès 
de  l’empereur  pour  le  rétablif- 
fement  du  concile  , 12.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y préfider,  141 . Il  eft  fait 
cardinal , & fa  mon , y 6 y 

J>laifancc, dont  Oflavio  Farnefe  fol- 
licite  la  reftitution  auprès  de 
l’empereur,  ioy 

Poitiers  ( de  ) ambafladeur  de  l’em- 
pereur au  concile  , les  envoyés 
Proteftans  s’adrelTent  à lui  , 
321 

Pologne  , troubles  caufés  par  l’héré- 
fie  dans  ce  royaume , 437 

Peins  cardinal , nommé  légat  pour 
l’Angleterre  , y 31.  Ecrit  à la 
reine  Marie  , qui  lui  répond  , 
333.  ©■  y 3 8.  L’empereur  s’op- 
pofe  à fon  départ,  y 4.0.  Il  s’ar- 
rête à Dillinghen  d’où  il  écrit  à 
la  reine , 342.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage  , la  même. 
Il  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l’empereur  , 344. 

Charles  V.  l’envoye  en  France 
pour  négocier  la  paix  , yjit. 
Rapport  qu’on  fait  a l’empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  fur  le 
mariage  de  Philippe  , 614.  De- 
mandes que  le  roi  & la  reine 
d’Angleterre  lui  font  faire , 6iy. 
Réponfes  qu’il  fait  à fes  deman- 
des , 616.  On  lui  offre  l’arche- 
vêché de  Cantorbery  , qu’il  re- 
fufe  , 618.  Il  fe  met  en  che- 
min pour  l’Angleterre  , 6 19.  Il 
y arrive  , & comme  il  y eft  re- 
çu , 620.  Son  entrée  à Londres, 
£21.  Reçoit  une  Requête  du 
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parlement  pour  la  réconciliation 
du  royaume  ; ce  qu’il  exécute  , 
622.  Sa  douceur  pour  ramener 
les  hérétiques , 628 

Portio  ( Simon  ) célébré  philofor 
phe.  Sa  mort , 6y6 

Préfentation  des  bénéfices  qu’on 
doit  faire  à l’évêque  , 264 

Proteftans  , comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l’Eu- 
chariftie  & le  fauf-conduit , 200. 
Ordres  envoyés  par  le  pape  pour 
leur  réception  au  concile,  329. 
Difficultés  qu’on  fait  fur  leurs 
demandes,  330.  Autre  fur  l’au- 
dience publique  qu’ils  deman- 
doient  , 3 3 1 . Avis  de  l’évêque 
de  Naümbourg  fur  cette  au- 
♦ dience,  334.  Remontrances  que 
leur  font  les  miniftres  de  l’em- 
pereur, 33J.  Ils  refulènt  le  nou- 
veau fauf-conduit , 336.  Con- 
grégation à laquelle  leurs  en- 
voyés aflîftent  , 340.  Quelles 
font  leurs  demandes  ,343.  & 
fuiv.  Sentiment  du  concile  fur 
les  demandes  , 334.  On  leur 
accorde  le  fauf-conduit,  3 37.  Ils 
demandent  qu’on  le  leur  remet- 
te, 3 6 3 . Ils  s’en  plaignent  & n’en 
font  pas  contens,  364.  Ils  fe  li- 
guent avec  Maurice  contre  l’em- 
pereur , 383.  Les  princes  pu- 
blient un  manifefle  contre  lui  , 
387.  Ils  prennent  Ausbourg  , & 
veulent  afïïéger  Infpruck  , où 
étoit  l’empereur , qui  fe  fauve  de 
cette  ville,  392.  Ils  s’afTemblent 
à Pafiaw  pour  la  paix  , 407 

Proteftation  du  roi  de  France  contre 
le  concile  de  Trente  ,143.  Ré- 
ponfe  du  concile  à cette  protef- 
tation , 197 

P f aime  ( Nicolas  ) évêque  de  Ver- 
dun , fe  trouve  au  concile  & en 
publie  les  ades,  124.  Il  eft  mal- 
V u u u i j 
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traité  par  le  légat  Crefcentio  , Satisfaflion  , décifion  du  concile } 
266  fur  cette  matière, 2 37.  Des œu- 
R vres  de  fatisfaétion , 24O 


Refor  ma  tion, fon dé- 

cret  dans  U treiziéme  feflîon 
du  concile  , 1 86.  &fuiv.  On  en 
prépare  d’autres  décrets  dans  la 
feflîon  quatorzième,  214.  On  les 
y public  au  nombre  de  quator- 
ze, 249.  Articles  de  réformation 
que  l’ambafladeur  d’Efpagne  fait 
fupprimer , 268.  Le  pape  établit 
une  congrégation  pour  reformer 
l’églife , 480 

Réguliers  , qui  partent  dans  un  au- 
tre ordre  que  le  leur , 262 

Renard  ( Simon  ) envoyé  à Trente 
par  l’empereur , 374 

Rony  Pommé  de  fe  rendre  , 643.  U 
s’y  donne  une  bataille  à l’avanta- 
ge des  François,  644 

Rivius.  Mort  de  deux  auteurs  de  ce 
nom,  J7 1 

Rodolfi  ( Nicolas)  cardinal , fon  his- 
toire & fa  mort , 64 

Romigleux  ( Simon  ) cenfuré  par  la 
faculté  de  théologie,  380 
Rtujfcl  ( Gérard  ) fon  catéchilme 
cenfuré  par  la  même,  82  0 rfuiv. 
Roxelane,  caufe  de  la  mort  de  Âluf- 
tapha.  Voyez.  Solyman. 

S 

ABELLAT.  Cenfure  de  fes 
propolîtions  & de  fon  apolo- 
gie  , _ <S;7.  C rfuiv. 

Sakrne  ( prince  de  ) vient  de  Na- 
ples trouver  le  roi  de  France, 
419.  Propofc  de  fc  faifir  de  Na- 
ples , & n’eft  point  écouté  , 
la  même.  Il  i'e  rend  en  Italie  , 
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cian  où  il  meurt,  444.  & fuiv. So* 
corps  enterré  fur  le  rivage , enfui- 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS, par  la  grâce  de  Dieu.Roy  de  France  & deNavarre  : A nos  Ames  Sc 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , 
Sénéchau»,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers qu’il  appartiendra, 
Salut;  notre  bien  amé  Pierre-François  Emcry,  ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer , que  nous 
avions  accordé  à fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’impreflîon  de  plu- 
sieurs ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaflique  du  feu  (leur  Abbé  Fleury 
notre  Confeffeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  & qu’on  lui  avoit  remis  un 
manufcrit  intitulé  : Hiftoire  Ecclèfîaflique  des  trois  dernier  s fiéclcs,  Quinze, Seize, 
& Dix-feptième fîécles  avec  le  commencement  du  Duc-huitième:  ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bian  papier  & en  beaux  caraéteres  , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes.  A ces  Causes,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaflique  avec  la  même  attention  & la  même  exaflitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  V olumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeffeur , Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons  par 
ces  Prefentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaflique  , 
à commencer  au  quinziéme  fiéde  julqu’à  prefent,  qui  cft  compofée  parle  Sieur 
***,  en  tels  Volumes,  forme  , marge  , caraéleres , conjointement  ou  féparé- 
ment,  Sc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier  & caraélères  conformes 
à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defdites 
Prefentes,  & les  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreffîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflTance  : Comme  aufïï  à tous  Libraires,  & autres  d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre , débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefiaflique  ci-deffus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , correélion , change- 
ment de  titre , même  de  traduflion  étrangère  ou  autrement , fans  la  permifïïon 
exprelfe  & par  écrit  dudit  Expofanr,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages,  & in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprefüon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dan9 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  , & notamment  a celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; Si  qu  avant  quç  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
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fervi  de  copie  à I’irrpreflion  de  ladite  Hifloire,  fera  remis  dans  le  mcrr.e  état  oü 
l’approbation  y aura  été  donnée, -ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,le  (leur  Fleuriau  d’ ArmenonvUle,Commandeur  de 
nos  Ordres  ;&  qu’il  enlèraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle 
de  nolredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur 
Fleuriau  d’ Armenonville , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nul- 
lité des  Prefentes.  Du  contenu  dcfquelles , vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifiblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la  copie  de£ 
dites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long , air  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duëment  lignifiée  ; & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Ori- 
ginal. Commandonsau  premier  notre  Huilïïcrou  Sergent  défaire  pour  l’execu- 
tion d’icelles  tous  aéles  requis  ôi  néceflàires  fans  demander  autre  permilïïon  , no- 
nobllant  Clameurdellaro, Charte  Normande,&  Lettres àce  contraires:  Cas 
tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le 
Roi  en  fon  Confeil,  SAINSON. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeur! 
JeParis  NJ.  6q\.Jol.  278.  conformement  aux  anciens  Règlement  confirmés  pctJJ 
xclui  du  vingt-huit  Février  1723.  A Paris  le  2^.  Décembre  172  J. 

BRUNET,  Syndic. 


J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & à Monlîeur  Hippol  yt& 
‘Louis  Guérin,  fon  fils , Libraires  à Paris , un  tiers  dans  le  préfent  Pri- 
vilège; un  autre  tiers  à Monlîeur  Je  an  Mariette  aulli  Libraire  à Paris; 
& rcconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  SitursS  augr  ai  n & MartiM 
mes  b.eaux-frerçs  & moi  foulügné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

P.F.EMERY. 


Hegiflré  fur  le  Regiftre  VT.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeur t, 
de  P arit,  pag.  283.  conformément  aux  Réglement , & notamment  à T Arrêt  dlf 
£onfcil  du  12.  Août  1703.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 


BRUNET,  Sfndici 
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